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NATURALISTES. 
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Sciences ,  professeur  à  FÉcole  de  médecine. 
(C.  D.) 

Crustacés. 

M.  W.  E.  LEACH,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  Correspondant  du  Mn- 
•éum  d^histoire  naturelle  de  France. 
(W.  E.  L.) 

Mollusques,  Vers  et  Zoophytes, 

M.  DE  BLAINVILLE,  professeur  &  la  Facnltd 
det  Sciences*  (Db  B.) 


H.  TURPIN,   naturaliste,  est  chargé  de 
Sociétés  savante! ,  auteur  de  la  Flore  des  Vexécntion  des  dessina  et  de  la  direction  de 


la  gravure. 


MM.  DE  HUMBOLDT  et  RAMOND  donneront  quelques  articles  sur  les  objets  nouveaux 
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FIL 

FIL  {ErpétoL),  nota  spécifique  d'uûe  couieuvrcw  (H.C.)  • 
FIL  D'ARAIGNÉE  {Bot.) ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
joubarbe,  sempervivum  aracrtoidtum ,  Linn.  (L.D.) 

FIL  D'EAU  ou  DE  SERPENT  {Entom,)^  nom  donné  quel- 
quefois au  dragonneau ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un 
fil,  d'où  le  nom  générique  Filaire.  Voyez  ce  mot^  (De  B.) 
FIL- NOTRE-DAME  ou  FILET  DE  LA  VIERGE.  {Entom.) 
On  voit  souvent  en  autotnne,  à  Fépoque  des  premiers 
brouillards,  des  filamens  trés-blancs  et  très-légers,  transportés 
par  l'air  «  et  qu'on  regarde  comme  des  fils  d'araignées  i  on 
les  attribue  à  de  petites  espèces  désirons,  que  Hermann  fils 
nommoit  trotnhidium  telarium ,  dont  Linnseusfaisoit  un  ocorifi, 
et  MM«  Latreiile  et  Fabricius  un  gamase.  M.  Cuvier  pense 
que  ces  fils  sont 'produits  par  de  très-jeunes  araignées,  qui 
ëclosent  avant  l'hiver ,  et  qui  filent  ces  corps  blancs  qui  vol- 
tigent dans  l'arrière-saistiHfi;  (Règne  animal ^  tom.lll,  p.  78.) 

(  CvP-  ) 

FIL  .Y  AGULLA.  {BoL)  Dans  le  royaume  de  Valence,  on 

donne 9   suvrant  Clusius,  ce  nom  espagnol,  qui  signifie  fil 
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et  aiguille,  à  Taloés  pîtte,  agave,  dont  les  feuilles  donnent 
une  espèce  de  fil ,  et  ont  des  épines  qui  peuvent  servir  d'ai- 
guilles. (J.) 

FILACOTONA.  {Ornith.)  L'oiseau  auquel  Gesner  et  Aldro- 
vande  donhenl  te  neln^  est  le  ganga,  teérao  akhata,  Linn. 
(Ch.  D.) 

FILAGE ,  Filago*  {Bot,  )  [  Corymhifères ,  Juss,  -^  Syngénésie 
polygamie  nécessaire,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  fa- 
mille des.  synanthérées,  appartient  à  notre  tribu  naturelle 
des  inulées,  et  à  la  section  des  gnaphaliées,  dans  laquelle 
nous  le  plaçons  auprès  du  micropus ,  dont  il  diffère  prin- 
cipalement en  ce  que  la  c6uronfie  eit  pluri«ériée;  différence 
qui  est  la  source  de  presque  toutes  les  autres.  Voici  les  ca- 
ractères génériques  que  nous  avons  observés,  dans  Therbicr 
de.  M.  de  Jussieu,  sur  Tespèce  qui  est  le  .  vrai  type  du 
genre. 

La calathide  est  ôblongue,  discoïde,  composée  d'un  disque 
pauciflore ,  régulariflore ,  masculiflore ,  et  d'une  couronne 
plurisériée,  multiflore ,  tubuliâore  ,  féminiflore  ;  le  péri- 
cline ,  supérieur  aux  fleurs,  est  formé  de  squames  sul\uni-^ 
sériées^  appliquées,  ovales^  larges^  concaves,  scarieuses, 
c6ria€fes  ^  HaealbraaeHSes  sur  les  bords ,  et  surmontées  d'un 
appendice  aubulé.  Le  tlinanthe  est  oblong,  inappeiidieulé 
au  flotmiiet,  qui  est  occupé  par  le  diique,  et  garni  du 
rest^  de  squàmelles  analogues  aux  «quames  du  pé^icline 
et  supérieures  aux  fleurs,  mais  d'autant  plus  petites  qu'elles 
sont  plus  intérieures.  Les  ovaires  de  la  coui*onne  sont  ob- 
cosùp rimes ^  obovales^  glabres^  inaigrettés;  les  faux<*ovairts 
du  disque  sont  gféles ,  glabres  ^  inaigrettéi  ;  les  corolles  de 
la  Qoufofiàe  s'ûnt  tubuleuses,  grêles. 

Les  calatkidea  sost  itamédiat^iiient  i^a^prochéea  en  xmpi* 
tule  terminiil globuleux,  sur  un  calathiphore  bu,  et  entouré 
d'un  involucre  :  elles  sont  peu  noiiibr^uses ,  et  la  calathide 
Centrale  est  plus  grande  que  les  latérales. 

FiLAOB  HAmfe  :  FUcgo  pygm^ta ,  Linn. ,  Spec.  ;  Filago  aeaulis^ 
Limi. ,  SyU,;  Evàx  uniheUaba,  Gaertn.  C'est  une  très-petite 
plante  herbacée,  annuelle,  dont  la  racine  produit  une  ou 
plusieurs  tiges  simples ,  à  peine  longues  d'un  pouce  dans 
l'état  sauvage  ^  mais  qui  acquièrent  par  la  culture  |usqu'à 


FIL  S 

4ettic  p<»vief  $  et  demi  ;  ces  tigea  sont  menues  »  incUoéM  ou 
concMeiy  ç|  giMToiçs  4e  feuilles  aUevnes,  petites,  avales- 
o|>luse«,  CQOiiBte  «pMulées,  ua  peu  çotoaueuses;  les  cala* 
thides,  composées  de  fleurs  jaunâtres,  sont  réunies  en  un 
capitule  termina),  sessile,  arrondi,  isivoluoré;  ion  invo- 
lucre  est  formé  de  bractées  nombrçiises ,  inégalés ,  plus 
grandes  que  Itii  feuilles ,  orales  ^  obtu^e^,,  oQtonnçuses,  Wan- 
chi^tres  »  «t  di^^^es  en  une  bolie  rosette ,  qui  déborde  beau- 
coup le  capitule,  et  est  cquebée  sur  la  terr^.  CettQ  jolie 
petite  plante  habite  les  lieux  maritimes  et  les  étangs  dessé<r 
elles  de  TEurope  méridionale  et  du  Levant* 
Linuisua  a  ce^iaposé  son  genre  JfiUago  de  sept  espèces , 

qu'il  a  nommées  pygmcea ,  germanisa  ^  j^c^midata  ^  moniima^ 
galUcAj  ^ryensU,  hoMopodium^  l^  première  espèce  {Filagq 
pygin{P0i)  est  la  seule  qui  présente  exactement  tous  lq$  ca^ 
raotères  assignés  à  ce  genre  par  Linufrus  :  il'  est  donc  indù-f 
bitable  que  c'est  sur  cette  seule  espèce  que  Liana^us  a  dé** 
crit  les  caractères  du  genre  PihgQ^  que  c'est  pour  ççl* 
qu'il  a  eu  soin  de  la  placer  k  la  tête  du  gçnre,  çt  qi^'il 
n'a  rapporté  au  même  genre  les  six  autres  espèces  quç 
d'après  leurs  ressemblances  extérieures  avec  la  première, 
et  sans  vérifier  leurs  caractères  génériques»  Ainsi  le  jtUigQ^ 
pygmœa  est  le  véritable  type  du  genre  Filc^gQ;  d*eù  il  s\ii^ 
que  le  genre  E^x  de  Gsertner  ne  peut  être  adopté*  £|» 
efiet ,  Vevax  est  absalumcrnt  le  mêsUe  genre  que  le  ^l9^g9  r 
proposé  long-temps  auparavant  pa/  ILinn^ui  \  car  Y^^  9 
pour  objet  l'espèce  même  qui  sert  de  type^au  fih^o,  éf 
ks  caractères  assignés  par  Qaartner  à  son  ^GiPb  ne  diàèrçni 
en  rien  des  caractères  attribués  au  fiUgo  par  X^inn^^us.  Noui 
avons  publié ,  dans  le  Bulletin  de  la  Soeiétié  pbilematiqv^  i 
de  Septembre  1819,  un  examen  analytique  du  genre  Fii^gg 
de  Llnnseus;  nous  y  avons  démontré  que  les  e6|ièce$  dif* 
fèrent  tellement  les  unes  des  autres  par  les  caractères  gé* 
nëpiqnes ,  que  presque^  toutes  peuvent  être  considéréçf 
comme  des  genres  ou  des  sous>genres  aussi  distincts  qi|i9 
beaucoup  d'autres  admis  sans  diië culte  par  tous  ll^S  bota- 
nistes. (  H.  Cass*  ) 

FILAGINOÏDËS ,   Filaginaidca,  (Boi,)  Linus^us  a  donn4 
ce  nom  à  l'une  des  trois  sections  de  son  genre  Gncph^i^^H'^' 
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Cette  section  correspond  à  peu  prés  au  véritable  genre 
Gnaphalium,  tel  qu'il  convient  de  le  définir  et  de  le  res- 
treindre 9  en  se  conformant  aux  indications  de  M.  R.  Brown* 
(H.  Cass.) 

FILAGRANE  {Bot,) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  jacinthe 
monstrueuse.  (L.  D.) 

PILAIRE,  Filaria.  (Entozoair,)  Dénomination  imaginée 
par  Muller  pour  désigner  un  genre  de  vers  intestinaux , 
dont  la  forme  du  corps  rappelle  assez  bien  celle  d'un  fil , 
et  que  Zeder  avoit  nommé  Capsulaîre,  Capsularia,  à  cause 
de  la  manière  dont  la  plupart  de  ces  vers  s'insinuent  dans 
le  péritoine,  dont  ils  se  forment  une  espèce  de  capsule. 
Les  caractères  de  ce  genre,  qui  a  été  adopté  par  la  très- 
grande  partie,  des  zoologistes,  et  entre  autres  par  M.  Ru- 
dolphi ,  sont  :  Corps  arrondi,  très-alongé,  presque  cylin- 
drique ,  ou  décroissant  très-peu  vers  les  extrémités ,  qui 
sont  obtuses;  bouche  orbiculairc ,  très- petite,  terminale, 
ainsi  que  très- probablement  Tanus  ;  organe  mâle  court, 
presque  arrondi ,  et  sortant  avant  la  pointe  de  la  queue* 
On  connoît  très-peu  l'organisation  de  ces  animaux;  on  sait 
seulement  que  le  canal  intestinal  est  bien  distinct  et  étendu 
dans  toute  la  longueur  du  corps ,  ce  qui  fait  présumer  qu'il 
y  a  un  véritable  anus,  et  qu'il  est  terminal;  la  bouche  est 
orbiculaire,  le  plus  souvent  très-petite  et  extrêmement 
simple ,  quelquefois  cependant  entourée  de  quelques  papilles. 
Quoiqu'on  n'ait  pas'  vu  les  organes  de  la  génération  de  la 
plus  grande  partie  des  espèces  de  ce  genre ,  M.  Rudolphi , 
ayant  observé  ,  dans  son  Jilaria  papillosa ,  un  petit  aiguillon 
simple  avant  la  terminaison  du  corps,  admet,  par  analogie, 
que  c'est  l'organe  mâle  excitateur ,  et  que  les  sexes  sont  sé- 
parés sur  des  individus  différens.  Les  filaires  se  trouvent, 
le  plus  souvent ,  dans  le  tissu  cellulaire  des  animaux  de 
toutes  les  classes,  quelquefois  sous  le  péritoine,  dans  les 
cavités  splanchniques  ;  il  paroît  même  qu'ils  pénètrent  le  tissu 
des  parties  et  peuvent  sortir  à  l'extérieur. 

M.  Rudolphi  place  dans  ce  genre,  qui  diffère  des  Ha- 
mulaires,  parce  que  la  bouche  n'est  pas  armée  de  dçux 
crochets,  des  trichocéphales ,  parce  qu'elle  n'est  pas  terminée 
par  un. fil,  etc.,   quarante-trois  espèces,   dont  trente-une 
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sont  douteuses ,  c'est-i*dire  ne  sont  presque  désignées  que 
par  l'espèce  d'animal  dans  lequel  elles  ont  été  trouvée. 
En  général,  on  conçoit  aisément  combien  il  est  difficile 
de  caractériser  autrement  des  animaux  qui  n'offrent  aucun 
appendice,  qui  tous  ont  la  même  couleur  blanchâtre ,  et 
dont  la  proportion  des  deux  diamètres  varie  peut-être 
beaucoup  avec  l'âge. 

1.**  Le  F.  DE  MédiKe:  F.  medineniis,  GmeL;  Gordiug  meài^ 
nensis,  Linn.  ;  le  Dragonneau  ,  le  Ve&  de  Médine,  dont 
Grundler  a  donné ,  dans  son  traité  de  verme  medinensi ,  une 
£gure  original^ ,  qui  a  été  copiée  presque  partout ,  et 
entre  autres  dans  l'Ëncycl.  méth. ,  t.  39 ,  fig.  3.  Cette  espèce, 
la  plus  célèbre  de  toutes ,  est  très-longue  ;  les  bords  de  la 
bouche  sont  renflés,  et  la  pointe  de  la  queue  est  infléchie* 
Elle  est  de  la  grosseur  d'une  petite  corde ,  et  presque  par* 
tout  du  même  diamètre;  sa  tête,  d'apr|ès  Grundler,  est 
pourvue  d'une  sorte  de  suçoir  formé  par  le  renflement  de 
la  lèvre  qui  entoure  la  bouche ,  dont  l'orifice  est  très*» 
petit,  la,  queue  est  terminée  par  une  sorte  de  crochet  in-» 
fléchi;  la  couleur  est  celle  de  la  très-grande  partie  des  vers 
qui  vivent  dans  les  animaux ,  c'est-à-dire  d'un  blanc  sale , 
passant  au  jaune  dans  l'alcool»  Quant  à  la  longueur  de  ce 
ver ,  il  parottF.oit  qu'elle  varie  beaucoup  :  en  effet ,  Kœmp- 
fer  parle  .d'un  pied ,  d'une  coudée ,  et  plus  ;  Grundler 
décrit  celiii  qu'il  a  vu  comme  ayant  trois  pieds  et  demi, 
mesure  du  Khin;  Kunsemttller  \m  donne  souvent  plus  de 
deux  aunes;  Gallandat,  de  huit  à  douze  pieds;  et,  enfin, 
Fermin  porte  s^  longueur  jusqu'à  huit  aunes,  ce  qui  corn-* 
mence  à  devenir  fort  peu  probable.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  espèce  de  ver  paroît,  jusqu'ici,  n'avoir  été  trouvée 
que  sur  l'espèce  humaine ,  dans  le  tissu  cellulaire  de  dif« 
férentes  parties,  et  surtout  dans  celui  des  jambes,  vers  les 
malléoles.  11  paroit  aussi  qu'elle  est  endémique  dans  les  ré- 
gions brûlantes  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Le 
nom  de  ver  de  Médine,  de  ver  de  Guinée,  lui  a  été  donné  des 
lieux  011  elle  a  d'abord  été  observée.  Il  y  a ,  parmi  les  obser- 
vateurs, de  grandes  dissentions  sur  l'origine  de  ce  ver.  Les 
uns  pensent  qu'il  est  extérieur;  que  c'est  un  véritable 
gordiuSf  qui  s'insinue  dans  la  peau  des  personnes  qui  mar- 
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chcïit  nu-pieds f  qu'il  y  diépose  ses  œufs,  y  croit,  %y  dévc» 
lop;y« ,  et  détermine ,  par  sa  prése&ce ,  des  symptômes 
assez  douloureux  pour  qu'on  Tait  désiçnésoufl  le  nom  de/urie 
ififerniAle  :  on  a,  en  effets  des  preuves  qu'il  petit  estister  ainsi 
pendant  un  temps  assez  long.  D'autres  auteurs  croient  que 
c'est  un  ver  tout-»à->fait  intérievr,  et  ils  apportent  pour 
preuve  de  leur  opinion ,  qu'on  ne  l'a  famais  trouvé  hors 
du  corps  de  l'homme;  qu'il  vst  tx)ut-*-faît  semUable  aux 
autres  espèces,  et  surtout  au  filaire  du  singe',  et  qu'il  est  plus 
que  probable  qu'il  nait  dans  l'intérieur  des  parties;  qu'il  peut 
y  exister  des  mois  et  même  des  années  entières  sans détermiaeir 
d'accidens  sensibles;  et  que  ce  tCtt&t  que  lorsqu'il  «pproche  de 
la  peau,  qu'il  la  perce,  que  les  accidens  deviennent  asses 
graves  pour  déterminer  des  douleurs  atroces.,  etc.  :  «'est  à 
peu  près  l^opinion  de  M.  Rud^ipiit ,  et  celle  qui  me  semble  la 
plus  probable^  Cependant,  de%  personaes  plus  versées  dant 
Tart  de  la  cliirvrgie  que  dans  la  Mol^e,  et  entraînées 
sans  doute  par  l'existence  d'une  espèce  de  furoncle  on  de  tu<» 
meur  inflammatoire  que  détermine  à  iâ  peau  la  présence  du 
ver,  ont  ^mi^rf  dans  ces  derniers  temps,  des  dovtes  sur  son 
existence  réelle,  pexKMint  que  ce  n'étoit  que  du  tîasu  cellulaire 
y  ft>appé  de  mort  ^  qui  se  m^nie  pour  ainsi  dire  en  ver ,  daas 
sa  traversée  de  l'épaisseur  de  la  pea«.  M*  Delone,  dans 
une  lettre  insérée  dans  le  tome  87  du  Journmi  de  phys. ,  a 
montré ,  par  des  faits ,  combien  cette  opinion  ek  erronée  1 
il  a  confirmé  ce  qu'on  savoit  sur  les  symptômes  et  même 
sur  le  traitement  de  l'alfection  qui  suit  l'apparition  du  ve^ 
à  la  peau.  Les  syinpl6n%es  sont  une  tumeur,  avec  rougeur, 
et  une  violente  douleur  ;  bientôt  apparoit  un  petit  orifice 
par  lequel  le  ver  sort  une  petite  partie  de  son  corps*  lie 
traitement  consiste  4  saisir  cette  partie,  et  à  l'enrouler 
avec  beaucoup  de  précaution  autour  d'un  petit  bâton , 
qu'on  tourne  fort  doucement  chaque  jour,  de  crainte  de 
Casser  le  corps  de  l'animal,  ce  qui  en  rendroit  l'extraction 
beaucoup  plus  difficile ,  outre  que  la  présence  de  la  partie 
restée,  en  se  putréfiant,  pourroit  déterminer  des  accidena 
encore  plus  funestes^  On  a  fait  l'obserration  que  les  per« 
sonnes  qui  marchent  nu-pieds ,  comme  leli  nègres  de  ft^  co- 
lonies, en  sont  plus  fréquemment  affectées  que  ies  autres^ 
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et  que  c'est  vers  les  malléoles  que  raffection  a  lieu  :  ce  qui 
est  assez  difficile  à  expliquer^  dans  rfaypotbèse  que  ces  ani« 
maux  sortiroient  des  cavités  splanclmiques  ;  car  ou  ne  voit 
pas  trop  pourquoi  ils  teodroiçnt  à  sortir  à  peu  près  tout 
par  le  même  eadroit.  Le  ver  de  Médise  peut  dono  encore 
être  le  6ujet  d'observations  intéressantes. 

2.*^  Le  F*  «RÊLC  ;  F*  graeiiis ,  Rudolphi,  EjUoz*  ,  tab.  i ,  fi  g.  i  • 
Très-long ^  un  peu  atténué  aux  deux  extrémités;  la  tête  ofa« 
i^$e\  ia  pointe  de  la  queue  aigu^f  et  fléchie  :  grosseur  d'un 
£1  fin  ;  longueur,  plus  d'onxe  pouces  :  la  queue  est  courte, 
très-gréLe,  déprimée.  Trouvé  dans  la  cavité  abdominale  du 
êimia  ûApuema  par  M.  Albers.  Il  paroit  que  lea  singes  sont 
assez  su|et«  aux  filaires. 

3.*^  Le  F.  ATTÉNCil  :  F.  atUnuaùL,  Rud.^  F.  corrdcis,  GmeL 
Obtus  aux  deux  exitémités,  la  postérieure  atténuée  :  espèce 
d'un  p<»uce  et  demi  à  six  pouces  de  long ,  un  peu  épaisse  i 
obtuse  aux  deux  bouts.  Dans  la  cavité  abdominale  dos  cor^ 
neilles. 

4.^  Le  F.  owtv$;  F.  chtuia,  Rud.  La  tète  un  peu  aiguë, 
la  queue  obtuse;  le  coi^s  de  deux^pouces  et  demi  de  long; 
assez  épais  et  très-élaatique.  Dans  cette  espèce,  dont  M« 
Rudolphi  n'a  trouvé  qu'un  seul  individu  dans  la  cavité 
abdominale  de  Thiroodelle  rustique,  il  a  pu  voir  le  canal 
iateafinal  et  les  ovaires  placés  autour. 

bJ*  Le  F.  TRON<ji7é  ;  F.  troncata ,  Rud.  La  tête  tronquée  ; 
la  queue  plus  épaisse,  obtuse,  terminée  par  une  pointe 
très-eiNirte ,  presque  papillaire  :  cinq  pouces  de  long.  Dans 
la  larve  d«  tinea  padeUa» 

6.*  Le  F»  ovA^B  :  F.  ovaia,  Zeder;  Gordius  pisiùum,  Enc. 
métk»,  tab,  29,  fig.  6,7,  d'après  Gœze ,  Naiurge$ch,, 
pag.  126,  tab.  8,  fig.  1  -3.  Le  corps  4ie  ttoîs  ou  quatre  pouces 
de  ioBg,  atténué  en  avant;  la  tête  ovale;  la  queue  ronde. 
Trouvé  par  Gœae.  autour  du  foie  du  cyprinus  gobiû, 

7.^  Le  F.  CA?80LAiaB  :  F.  eapsuiaria,  Rud.;  Asctuis  halecis^ 
Gmel.  ;  Capsiilaria  halecis ,  Zeder,  N^aturgesch. ,  pag.  iGf 
tab.  1 ,  fig.  7.  Ver  d'un  demi->pouce  à  ua  pouce  de  long , 
de  la  grosseur  d'un  ûl  médiocre;  la  bouche  comme  bordée 
par  un  bourrelet;  la  queue  obtuse ,  avec  une  pointe  courte, 
papilliforme.    Zeder,   dans    deux  individus   mMes,    a  ob^ 
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serve  une  épine  courte  avant  la  pointe  eaudale  9  un  canal 
intestinal  renflé,  et  une  sorte  d'estomac;  les  femelles  sont 
plus  gonflées.  Cette  espèce  est  commune  sous  le  péritoine 
des  harengs,  quelquefois  agglomérée  en  plus  ou  moins 
grand  nombre.  Elle  a  la  vie  tenace ,  puisque  Rudolphi  dit 
en  avoir  conservé  vivans  pendant  huit  jours  dans  un  liev^ 
froid ,  et  ique  des  individus  trouvés  dans  des  harengs  glacés 
peuvent  revenir  à  la  vie.  Cest  de  cette  espèce  que  Zeder 
a  fait  son  genre  Capsulaire ,  sur  des  caractères  qui  se 
trouvent   évidemment   dans  beaucoup  de  filaires, 

8.°  Le  F.  FAPiLLAiRB  :  F»  papiUosay  Rud,  ;  F.  ^ui,  Gmel<; 
Gordius  equinus,  Abilg. ,  ZooL  Dan.,  vol,  3,  Pf  49  9  tab.  109 9 
fîg.  12,  a^c.  De  deux  à  sept  pouces  de  long  sur  un  tiers 
de  ligne  de  diamètre;  couleur  cendrée  ou  brunâtre]  la  tête 
un  peu  obtuse;  la  bouche  orbiculaire  et  le  cou  garni  de 
papilles;  la  queue  courbée.  Commun, dans  la  cavité  abdomi-^ 
nale  du  cheval,  quelquefois  au-dessous,  et  même  dans  la 
canal  intestinal ,  entre  les  deux  méninges  du  cerveau. 

9»^  Le  Ff  COURONNÉ  :  F,  caronatay  Rudolphi;  Asc.  coracœ^ 
Gmel.  ;  Asc*  acu,  Gœze^  Naturg.,  pag.  90,  tab.  2,  fig.  3) 
copié  dans  r£ncycl.  méth.,  tab.  3o,  fig.  13 ri 4.  La  iéte  ,  ob-r 
tuse ,  est  couronnée  de  trois  tubercules  ou  papiUes  ;  le  corps , 
presque  égal,  obtus  aux  dçux  extrémités,  a  deux  ou  trois 
pouces  de  long  ,  et  est  de  la  grosseur  d'un  fil  médiocre • 
Le  mâle  a  une  épine  courte,  cylindrique,  avant  la  pointe 
de  la  queue',  et  la  femelle  est  plus  grosse.  La  vie  de  ces 
vers,  que  tous  les  auteurs  avoient  rapportés  au  genre  As- 
caride ,  paroît  êt^e  extrêmement  fugacce  Sous  la  peau  du 
cou' du  rollier, 

10.°  Le  F.  ÀccMiNé  :  F.  aeuminata,  Rud.;  F/lepidopterorum 
Gmel.,  Gœze  ,  JNaturgesch. ,  pag.  127 ,  tab.  8  ,  fig.  4-6;  copié 
dans  l'Enc.  méth.,  tab.  29,  fig.  10-12.  Ver  de  deux  à  trois 
pouces,,  obtus  aux  deux  extrémités  ;  la  tête  pourvue  de  quatrç 
tubercules  ;  la  queue  obtuse ,  avec  une  pointe  droite*  Trouvé 
par  Gœze  dans  la  larve  de  la  noctuelle  fiancée. 

11.°  Le  F.  PLISSÉ  :  F.  pUcata^  Rudolphi  ;  F.  ajtteti^ata,  Zed, 
J^  tête  atténuée;  la  lèvre  de  la  bouche  plissée  ;  la  queuç 
obtuse.  Zeder  n'en  dit  pas  davantage  ;  il  se  cpntente  d'ajputçr 
qu'il  r^  trouvé  dans  les  chenilles, 
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12.*  Le  F.  Aiii;  F.  akUaj  Rud,  Corps  d'un  pouce  dé  long, 
grêle,  un  peu  plus  gros  en  avant  ;  la  tête  rétrëcie  ;  la 
queue  aiguë,  recourbée,  ailée  sur  les  bords.  Dans  les  parois 
de  l'estûmac  du  simia  maimonp  Cette  espèce  appartient-elle 
J)ien  à  ce  genre  ? 

Les  espèces  douteuses  n'ont  été,  pour  ainsi  dire,  qu'in- 
diquées par  les  auteurs;  nous  allons  seulement  en  rapporter 
les  noms  tirés. de  Tanimal  dans  lequel  elles  ont  été  trouvées, 
afin  d*  exciter  rattention  des  observateurs  ;  ce  sont: 

13."*  F.  vulpis  de  Camper  (Malad.  des  anim.).  14.**  F.  Uonisy 
Redi,  Anim,  viv. ,  tab.  9,  fig.  2.  lô.^  F.  mustelarum,  du  même, 
tab.  9,  fig.  3.  16.°  F.  leporis ,  Pallas  et  Gmel.  17.**  F.  aquil^, 
Redi  et  GmeL  18.°  Fpfaleonum,  Redi  et  Gmel.  19.**  F.  strigis, 
Redi  et  Gmel.  20/'  F,  collvrionis  de  Rossa.  21.'*  F' ^yg^^^ 
Redi  e^  Gmeir  22.**  P.  anatis  de  FauUinus.  23.^  F.  ciconia, 
Red.  et  Gmel.  24.'^  F.  ardeœ  cinerœ  de  Braun  et  Rudolphi. 
26.**  F.  alaudœ  de  Velsch.  26.**  F.stumiàe  Fallas.  27.**  F.  car*' 
duelfs,  Velsch,  de  Ven.  med,^  p.  i37,  fig»  c.  28.**  F;  CO" 
luhri,  Bosc.  29.*^  F.  pUciunif  JJnn.  ;  gordius  marinus  des  auf- 
teurs.  '  3o.**  F»  éoUopterorum ,  Lister,  etc.  3i.**  F.  sylpha, 
Gmel.  32.**  F.  Chrysomelœ  tanaeeti,  Frœlich.  33.**  F.  chryso^ 
melœ  alui,  Holten» ,  DansK  selh  skrist, ,  4  ,  1 ,  p.  16,  t.  3  ,  iBg. 
J  ,  3.  34.**  F.  huprestis,  Boucher.  36.**  F.  forjiculœ,  Rud.  36.^ 
F.  locustce,  Frisch  ,  Mise.  BeroL,  t.  4,  p.  394$  F.  grjUiy  Gmel. 
37.**  F.  cereopidis,  Rœsel.  38.^  F.  du  fattoheur,  F.  phalangii^ 
Lamck,  et  Rudolphi;  39.°  F.  aran^o?,  Rud.  40.**  F.  monoci/lt, 
GmeL  41.®  F.  erucarum^  Rud.;  F.  lepidopterorum ,  GmeL 
42.**  F.  ph.r^gane<r^  GmeL ,  d'après  Degéer,  43.^  F.  ttrUhredinis , 
Gmelin.  (D.  B.  ) 

FÏLAMENTEUSE3  [Plantes],  (Bo^) ,  ayant  Faspect  de  fila- 
mens:  les  conferves  sont  dans  ce  cas.  (Mass.) 

FILANDER,  (  Mamm.)  C'est  ainsi  que  Le  Bruyn  et  Valentin 
écrivent  le  nom  d'une  espèce  de  didelphe  des  Indes  orien« 
taies,  didelphis  Brunii f  Gmel.  Voyez  Kanguroo.  (F.  C.) 

FILAO.  {Bot,)  Voyez  Casuarina.  ("Poir») 

FlLARJA,Pifiï//jKr«a,  L,  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  jasminées^  Juss,,  et  de  la  diandrie  monogynie  de  Linnacus, 
dont  les  principaux  caractères  sont  lessuivans:  Calice  petit, 
à  quatre  dents;  corolle  monopétale ,  courte,  à  quatre  lobes  1 


s. 
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deux  ëtamines;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  charge  d'un 
style  simple,  terminé  par  un  stigmate  épais  et  entier;  une 
haie  globuleuse  ou  presque  globuleuse,  à  deux  loges  mo* 
nospermes  ;  une  de  ces  loges  est  sujette  à  avorter.  « 

Les  filaj*ias  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  glabres, 
persistantes,  et  à  fleurs  petites,  groupées  plusieurs  ensemble 
dan»  les  aisselles  des  feuilles.  Les  espèces  de  ce  genre  ne 
sont  pas  nombreuses  :  la  plupart  des  botanistes  en  distîn* 
guent  trois;  quelques-uns  en  ont  désigné  cinq;  d'autres 
n'en  reconnoissent  que^dëux,  regardant  comme  des  variétés 
causées  par  la  nature  du  soi  et  du  climat  ce  que  les  autres 
prennent  pour  des  espèces  distinctes.  Tous  les  filarias  crois» 
sent  naturellement  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Espagne , 
en  Italie,  etc«  Ils  sont  communs  sur  le  penchant  des  mon- 
tagnes ,  dans  les  lieux  pierreux ,  et  aux  expositions  sèches 
£t  chaudes;  leurs  fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  et  pa» 
roissent  au  printemps. 

Fila  RI  A  a  teoilles  larges  .-  Phillyrea  latifolia,  Linn.,  5pec.> 
lo;  Phillyrta  prima  y  Glus.,  Hisi^,  5i ,  et  PhiUyrea  secunda, 
Clus.,  Hi$L^  S 2.  Cette  espèce:  est  un  grand  arbrisseau  q«i, 
dans  son  pays  natal ,  s'élève  à  4|uinze  ou  vingt  pieds  de  hau- 
teur ;  ses  feuilles  sont  ovales4ancéolées ,  un  peu  en  cœur  à 
leur  base^  ses  fruits  n'ont  le  pins  souvent  qu'une  seule 
loge.  Alton,  d'après  les  formes  assez  différentes  qu'on  peut 
pbterver  dans  les  feuille^  de  oette  espèce ,  l'a  partagée  en 
trois,  sous  les  noms  de  Philljyrea  lœi^y  PhyUirea  spinosa, 
et  Philljrrea  obliqua  y  qu'il  nous  paroit  plus  conveuabfo  de 
ne  regarder  que  comme  trois  variétés,  parce  que  souvent 
elles  sont  très-peu  tranchées  et  se  confondent  insensible-^ 
^ent  les  unes  dans  les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pre* 
mière  variété  se  distingue  à  ses  feuilles  ovales-lancéolées ,  en* 
^res  ùu  peu  dentées;  la  seconde  k  ses  feuilles  plus  larges , 
bordées  de  dents  aiguès  ;  et  la  troisième ,  à  ce  qu'elles  sont 
de  même  dentées,  mais  plus  alongées  et  plus  étroites. 

FiLARiA  MOYEN  c  PhiUyrea  média,  Linn, ,  Spec,  lo;  Pfci7- 
fyrea  lertia,  dus.,  Hist, ^  62.  Cet  arbrisseau  s'élève  un  peu 
inoins  que  le  précédent  ;  ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées , 
entières,  ou  rarement  dentées;  ses  baies  ont  ordinairement 
deux  loges. 
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^LAftiA  A  FEUILLES  ÉxàoiTBs  :  FkilfyrêcL  angusUfoUuy  Lino. , 
Spec,  lo;  Phillyrea  quaréa  et  qwirUa^  Glus»  9  -HisL,  5».  Cette 
espèce  ne  diffère  de  la  précédente  quepai'ce  que  sea  feuilles 
sont  une  fois  plus  écrites ^  constamment  entières;  mais, 
comme  on  trouve  des  échantillons  intermédiaires,  il  devient 
souvent  difficile  de  déterminer  à  laquelle  des  deux,  plantes 
ceux-ci  appartiennent. 

Dans  le  nord  de  la  France ,  on  plante  les  différentes  es» 
pèces  de  filaria  dans  les  jardins  paysagers,  comme  arbris* 
seaux  d'ornement;  leur  feuillage  luisant ,  toujours  vert,  y 
jette  de  la  variété.  Autrefois  on  les  tailloit  en  pyramide, 
en  boule  ^  mais  aujourd'hiii  oa  les  laisse  croître  naturelle- 
ment. On  les  emploie  aussi  quelquefois  à  faire  de»  haies 
ou  des  palissades ,  et  alors  on  les  soumet  à  la  taillOé  La 
dernière  espèce  est  la  plus  propre  à  servir  de  dette  manière, 
parce  qu'elle  pousse  beaucoup  de  rameaux  qui,  en  s'en* 
trelftçant  les  uns  damft  les  autres,  rendent  les  haies  et  les 
palissades  très*serrées* 

Les  filarias  se  multiplient  facilement  de  semences  et  de 
marcottes.  Leurs  graines,  qu'il  favt  faire  venir  de  Provence 
eu  de  Languedoc ,  pasre  qu'il  est  rare  d'en  récolter  sur 
les  pieds  cultivés  dans  les  jardins  du  Nord ,  se  sèment^,  en 
autMnne ,  dans  une  terre  légère  et  à  une  exposition  chaude  1 
et  mieux  dan»  des  pots  ou  des  terrines ,  afin  de  p^nvoiv 
les  rentrer  dans  l'orangerie  pendant  le  pretnier  et  le  aei> 
cond  hivèlr.  Dans  le  premier  cas ,  on  préserve  les  semis  des 
gelées ,  en  les  conrrant  avec  des  paillassons  ou  de  la  grande 
litière:,  lorsque  les  froids  deviennent  un  '  peu  rigonrenxi 
Les  marcottes  se  font  aussi  en  automne,  et  il  leur  faut 
une  année  pour  prendre  racine*  Quand  elles  ont  repris, 
en  peut  les  séparer  et  les  mettre  en  pépinière,  ainsi  que  les 
jeunet  plants  de  semis  qui  sont  asses  forts  :  on  les  y  laisse 
trois  à  quatre  ans,  jusqu'à  ce  qu'on  veuille  les  mettre  en 
plâtre  à  demeure. 

Dans  le  climat  de  Paris,  ks  âlarias  résistent  bien  aux 
gelées  ordioams;  mais  les  grands  froids  les  font  souvent 
périr,  non  pas  entièresnent  à  la  vérité,  car  dans  ce  cas 
il  n'y  a  q«ie  les  tiges  qui  meurent,  et,  en  les  conpant  rez 
terre  ^  its  rtidnearepreduisent  «le  nouvelles  pousses^  qui  ont 
bientôt  réparé  la  perte  des  anciens  pieds» 
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Le  bois  des  filarias  est  dur ,  compacte ,  blanchâtre. ,  «us« 
ceptîble  de  prendre  un  beau  poli  :  il.pourroit  servir  à  faire 
des  ouvrages  de  marqueterie  ou  des  manches  d^outils;  mais, 
comme  il  n'acquiert  jamais  de  grandes  dimensions  (  on  en 
trouve  rarement  des  troncs  de  cinq  à  six  pouces  de  dia- 
mètre ) ,  on  n'en  fait  que  très^peu  d'usage ,  et  on  ne  Fem- . 
ploie  guère  qu'à  brûler.  {  L.  D.  ) 

FILASSE  (£o^.),  nom  vulgaire  du  chanvre  dans  les  cam- 
pagnes, (L.  D.) 

FILASSE  DE  MONTAGNE.  (Mi?i.)  On  a  quelquefois  donné 
ce  nom  à  l'amianthe.  Voyez  Asbeste.  (B.  ) 

FILASSIER.  (  Ornith» }  Dans  le  département  des  deux 
Sèvres  on  nomme  ainsi  la  marouette  ou  petit  râle  d'eau, 
rallus  porzana^  lAnn,  (Ch*  D.) 

FILASSO.  {Bot.  )  La  guimauve  de  Narbonne  porte  ce 
nom  en  Languedoc.  (L.  D. } 

FILDRA  (  Ornith,) ,  nom  qui ,  suivant  les  voyageurs  Olafsen 
et  Povelsen  ,  est  donné  en,  Islande  au  chevalier  aux  pieds 
rouges,  scolopax  calidris,  Linn.  (Ch.  D.) 

FILET.  {Bot,)  On  distingue  trois  parties  dans  les  étaminesi 
le  pollen,  l'anthèpe,  et  l'androphore  ou  le  support  de  l'an- 
thère. L'androphore ,  qui  manque  dans  certaines  plantes^ 
porte,  dans  d'autres,  plusieurs  anthères.  Lorsqu'il  ne  porte 
qu'une  seule  anthère ,  il  est  généralement  désigné  sous  le 
3Diom  Ae  filet*  On  le  nomme  hussi  filament. 

Dans  la  plupart  des  plantes  les  filets  sont  cylindriques. 

Ils  sont  déliés  comme  un  cheveu  dans  le  seigle ,  le  plantaire^ 
etc.  ;  ils  sont  larges,  minces  cl  semblables  à  des  pétales,  dans 
le  kœmpfma. 

Ceux  du  sparmannia  sont  renflés  de  distance  en  distance  i 
ceux  du  mahernia  sont  plies  en  genou  ;  ceux  du  hirtella  sont 
contournés  en  tire-bourre.  Dans  la  bourrache  ils  portent  une 
espèce  d'appendice. 

Ils  ont  une  très-large  base  dans  la  campanule  j  ils  ont  le 
sommet  fourchu  dans  la  briineUe  ;  ils  l'ont  terminé  par  trois 
pointés  dans  quelques  espèces  d'ail.  Dans  lepari^  quadrifolia, 
ils  se  prolongent  au-dessus  de  l'anthère. 

Ceux  du  bouillon  blanc,  de  Vanagallis,  etc.N,  sont  chargés 
de  poils  V  ceux  de  la  fraxinelle ,  etc. ,  sont  garnis  de  glandes. 
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Dans  Portié  ,  la  pariétaire ,  le  mûrier ,  etc. ,  les  filets 
courbés  dans  la  fleur ,  avant  rëpanouissement  ^  se  redressent 
avec  force  comme  un  ressort  que  Ton  relâche  tout-à-coup, 
lorsqu'ils  ne  sont  plus  retenus  par  l'enveloppe  florale. 

Dans  répine-vinette^  la  rue,  le  pamassia,  le  ciste  hélian- 
thème,  etc. ,  ils  exécutent,  au  temps  de  la  fécondation,  des 
laouvemens  qu'on  ne  peut  attribuer  à  une  force  mécanique 
connue.  Voyez  Fécondation.  (Mass.) 

FILETS.  (  Chasse,  )  Quoique  Tart  connu  sous  le  nom  d'aWcep* 
tologie  ne  forme  pas.une  véritable  branche  des  études  ornitho- 
logiques,  la  connoissance  des  artifices  imaginés  pour  prendre 
les  oiseaux  met  k  portée  de  mieux  s'instruire  de  leurs  habi- 
tudes; et  l'amusemei^t  que  cet  exercice  procure,  est  un  autre 
motif  pour  déterminer  à  donner  ici  quelques  notions  sur 
la  construction  et  l'emploi  des  principales  isortes  de  filets. 

Les  plus  simples  sont  les  lacets  et  les  collets»  Le  premier 
piège  consiste  à  lier  une  ficelle  d'un  bout  à  une  branche  ou 
à  quelque  chose  de  solide ,  en  laissant  un  nœud  coulant  dans 
l'endroit  où  l'on  présume  qu'il  peut  se  présenter  une  occasion 
de  prendre  un  oiseau  par  la  patte  ;  pn  s'éloigne  avec  Tautre 
bout  à  la  distance  de  vingt  ou  trente  pas ,  et  l'on  s'y  tient 
caché ,  en  attendant ,  pour  tirer  la  corde ,  que  l'oiseau  se 
soit  rendu  au  lieu/OÙ  le  nœud  est  préparé.  C'est,  en  général^ 
sur  un  nid  et  pendant  l'incubation  que  se  tend  le.lacet;  mais 
il  arrive  le  plus  souvent  que  l'oiseau  est  pris  par  le  cou  :  on 
attrappe  même  en  général  plus  de  femelles  que  de  mâles,  cf 
toujours  la  nichée  périt.  La  force  du  lacet  se  proportionne 
à  celle  de  l'oiseau ,  et  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  fauvettes  et 
autres  becs-fins ,  le  nœud  peut  être  formé  avec  un  simple  fil , 
ou  avec  un  crin  de  cheval  quand  le  nid  tendu  est  celui 
d'un  merle  ou  d'un  geai. 

C'est  surtout  pendant  Thiver  qu'on  fait  usage  des  collets, 
qui  sont  particulièrement  le  fléau  des  grives  et  des  merles. 
On  donne  différens  noms  aux  collets,  suivant  la  manière  dont 
on  les  tend.  Ceux  qu'on  attache  à  des  piquets  fichés  en  terre  9 
s'appellent  collets  piqués  ou  à  piquet.  Pour  faire  un  collet,  on 
prend  quatre  crins  blancs  d'environ  un^pied  et  demi  de  long, 
et  on  met  les  extrémités  supérieures  de  deux  de  ces  crins 
avec  les  inférieures  des  4eux  autres ,   qu'on  noue  dans  le 
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milieu  d'un  nœud  simple.  Ces  crins  doivent  être  tordus  en 
manière  de  corde,  afin  qu^aprés  la  confection  du  noKud  ils 
ne  se  détordent  plus.  Les  piquets  se  font  avec  des  baguette» 
de  noisetiers  ou  d'autres  bois  verts,  d*un  pied  de  hauteur, 
auxquelles  on  fait  une  entaille  qu^on  tient  entr'ouverte 
jusqu'à  ce  que  le  nœud  y  soit  passé  :  l'autre  extrémité  8*ai* 
guise  en  pointe,  afin  de  pouvoir  Tenfoncer  aisément  en  terre 
jusqu'à  ce  que  le  collet  ne  soit  plus  qu'à  deux  travers  de 
doigt  du  sol.  Les  piquets  se  placent  de  quinze  en  quinze  pas 
de  distance ,  en  ayant  soin  de  garnir  l'intervalle  de  petite» 
branches  formant  une  haie ,  pour  empêcher  les  oiseaux  de 
passer  à  côté  du  collet;  mais,  si  ce  sont  de^  grives  qu'on  veut 
prendre,  il  est  bon  de  semer,  au  bas  de  chacun  ,  quelques 
baies  de  genièvre  pour  les  amorcer.  On  peut  ajuster  deux 
collets  au  même  piquet,  et  ces  collets  doubles  se  tendent 
plutôt  pour  les  perdrix  et  les  bécasses  :  on  les  dispose  dans 
les  sentiers  les  plus  larges. 

Le  collet  pendu  est  celui  qui  n'est  pas  tenu  dans  une  fente 
h  un  piquet,  mais  attaché  à  une  baguette  de  bois  vert,  à 
laquelle  on  a  fait  des  crans.  Ce  collet  peut  être  employé 
dans  la  saison  où  les  groseilles ,  les  merises ,  les  raisins  et 
autres  fruits  dont  les  merles ,  les  grives ,  ainsi  que  de  plus 
petits  oiseaux  font  leur  nourriture ,  commenceikt  à  devenir 
rares.  On  en  attache  ,  avec  des  baguettes,  à  la  cime  des 
buissons,  en  les  amorçant  avec  ces  fruits,  et  l'on  en  met 
aussi  le  long.des  sentiers.  A  défaut  de  fruits  réels ,  et  spécia* 
lement  des  baies  du  néflier  pyracanthc  ou  buisson  ardent, 
on  peut  en  composer  des  grappes  factices,  en  collant  à  des 
iils  de  petites  boulettes  de  cire  blanche,  auxquelles  on  donne 
une  couleur  rouge  par  leur  immersion  dans  deux  onces  de 
cire  fondue  avec  trois  gros  de  vermillon. 

On  Sip^iclle collets traih^ns ,  ceux  qui  s'attachent  aune  ficelle 
qui  traîne  a  terre ,  et  qu'on  emploie  surtout  pour  prendre 
des  alouettes.  On  ajuste,  à  cet  effet,  de  deux  en  deux 
pouces,  sur  une  ficelle  longue  de  vingt  à  trente  pieds, 
des  collets  faits  de  deux  crins  de  cheval ,  et  l'on  étend  cette 
ficelle  sur  les  raies  d'un  champ  où  il  se  fait  de  bons  passages 
d'alouettes  :  on  sème  sur  plusieurs  raies  ainsi  tendues  quelques 
grains  de  blé  ou  d'orge ,  et  les  alouettes  s'y  prennent  par  le» 


FIL  »5 

pieds  ou  parie  cou  ;  maïs ,  pour  qu'elles  ne  puissent  entraîner 
les  ficelles ,  on  a  eu  soin  de  les  assujettir  par  de  petits  cro- 
chets de  bois  enfoncés  de  deux  en  deux  pieds.  Cette  chasse 
se  fait  dans  les  mois  de  Mars  et  d'Avril,  et  quelquefois 
dans  le  mois  de  Novembre. 

On  emploie  aussi  des  collets  pour  faire  aux  canards  une 
chasse  qui  se  nomme  glanée*  On  perce,  à  cet  effçt,  au  centre 
^  de  plusieurs  tuiles ,  un  trou  propre  à  y  passer  quatre  fils 
de  fer  de  moyenne  grosseur ,  et  longb  d^un  pied  ;  après  lea 
avoir  tordus ,  on  en  courbe  les  quatre  extrémités ,  à  chacune 
desquelles  on  attache  un  collet  de  sept  à  huit  crins  formant 
anneau ,  et  Ton  traverse  d'une  corde  Tanneau  que  ces  fils 
forment  sous  le  trou.  On  garnit  ensuite  le  dessus  de  la  tuile 
de  terre*glaise  ^  sur  laquelle  on  sème  du  blé  cuit  dan»  de 
Teau  commune.  Les  tuiles  doivent  ^tre  recouvertes  d'environ 
quatre  pouces  d'eau ,  et  se  placer  dans  des  endroits  dû  les 
plumes ,  Fabondance  de  la  fiente  et  d'autres  signes  présentent 
des  indices  de  lieux  fréquentés,  etque  Fon  a  eu  soin  d'amor- 
cer pendant  quelques  jours.  Les  collets  surnageant  horizon-* 
talement ,  et  les  canards  plongeant  à  plusieurs  reprises  pour 
satisfaire  leur  avidité,  ne  manquent  guère  de  se  prendre ^ 
pendant  la  nuijt ,  à  l'un  d'eux  :  pour  empêcher  qu'ils  n^em- 
portent  la  tuile  dans  un  endroit  profond  où  ils  se  noi croient 
et  serotent  perdus,  on  en  attache  au  même  cordeau  plu- 
sieurs, qui  se  placent  de  distance  en  distance.  11  arrive  aussi 
que  le  lendemain  on  trouve  pris  au  même  piège  des  poules 
d'eau ,  des  foulques  ou  morelles ,  des  plongeons,  etc. 

Les  filets  proprement  dits  sont  l'araigne ,  le  hallier ,  !k 
nappe,  la  panthière,  le  rafle,  le  refet,  le  rets  saillant,  la 
ridée ,  la  tirasse ,  la  tonneUe ,  le  traîneau ,  le  tramail.  Les 
toiles  extérieares  des  filets  se  nomment  aumée% ,  et  celle  du 
centre  s'appelle  toi/e  ou  >iapp€. 

Varaigne  est  un  filet  composé  de  mailles  à  losanges  larges 
de  deux  ou  trois  pouees;  il  se  fait  avec  du4ifil  délié  et 
retors  en  deux  brins  :  &e%  proportîoas  doivent  être  de  deux 
iDÎses  de  largeur  snr  trois  de  hauteur  ;  s^il  étoit  plus  ample 
en  aurait  trop  de  mal  à  le  tendre  sur  l'arbre,  où  on  l'em- 
ploie à  la  chasse  des  oiseaux  de  Ihuconnerie  avec  le  duc. 
Ce  filet  est  garni  de  ^ueiettes,  #«  bien  l'on  passf?  dans 
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toutes  les  mailles  du  rang  le  plus  élevé  une  ficelle  unie  i^ 
la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume ,  de  sorte  que  les  maille» 
puissent  librement  aller  et  venir  sur  la  ficelle  comme  sur 
la  verge  d'un  rideau  de  lit:  ces  Gleis  se  teignent  en  brun 
ou  en  vert.  On  fait  aussi  des  araignes  pour  prendre  des  merles  ; 
mais  les  mailles  ne  doivent  avoir  qu'un  pouce  de  largeur, 
«t  le  filet  n'a  pas  plus  de  sept  à  huit  pieds  de  hauteur  sur 
neuf  ou  dix  de  largeur*  Lorsqu'on  isait  qu'il  y  a  des  merles 
dans  une  haie,  on  tend  son -filet  dans  le  milieu;  la  perche 
en  soutient  un  c6té,  tandis  qu'une  branche  de  haie  soutient 
l'autre.  Si  la  haie  n'étoit  pas  assez  haute,  on  y  planteroit 
une  seconde  perche  égale  à  la  première.  Le  filet,  pour  être 
bien  tendu,  doit  tomber  à  la  première  secousse;  afin  d'y 
amener  les  merles,  on  doit  battre  la  haie  de  l'autre  côté. 
Cette  chasse,  qui  a  lieu  sur  la  fin  de  Mars  et  pendant  le  mois 
d'Avril,  doit  se  faire  dans  un  temps  humide  et  couvert, 
parce  qu'alors  le  tnerle  vole  bas  le  long  des  haies. 

Le  hallier  est  un  filet  auquel  on  adapte,  à  plus  ou  moins 
de  distance,  des  piquets,  que  l'on  enfonce  en  terre  comme 
les  chaînes  des  arpenteurs,  et  qui  forment,  ainsi  placés,  une 
sorte  de  haie.  Il  y  a  des  halliers  diiférens  pour  les  diverses 
chasses  auxquelles  on  se  propose  de  les  employer;  mais  ils 
ne  varient  que  par  leur  longueur ,  leur  hauteur  et  la  lar<* 
geur  des  mailles.  On  fuit  des  halliers  pour  prendre  les 
cailles,  les  perdrix,  les  faisans,  les  râles,  les  poules  d'eau, 
les  canards,  les  plongeons,  etc. 

Les  halliers  pour  Içs  cailles  ont  environ  dix  pieds  de 
long  sur  dix  pouces  de  hauteur;  on  les  fait  en  soie  d'ua 
vert  pâle.  Lés  piquets  doivent  être  longs  de  quatorze  ou 
quinze  pouces,  et  attachés  à  deux  pieds  de  distance.  On 
chasse  aux  cailles  avec  le  hallier  depuis  leur  arrivée  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  appariées,  et  depuis  le  mois  d'Août  jusqu^à 
leur  départ.  A  la  pretnière  époque,  ces  cailles  s'appellent 
vertes.  Fournies  attirer,  on  se  sert  de  V appeau ,  instrument 
qui  consiste  en  une  bourse  plate,  à  andouille  ou  en  spirale. 
La  première  sorte,  qui  se  nomme  courcaillety  et  dont  on 
fait  le  plus  communément  usage,  a  un  sifflet  composé  d'un 
os  de  la  cuisse  d'un  lièvre  ou  de  l'aile  d'une  oie,  dont  l'ex* 
trémité ,  coupée  en  coulisse ,    est  accommodée  avec  de  la 
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Ate  i  ee  siffla  s'adapte  avec  ua-  fil  ciré  à-  une  bourse  faite 
avec  ]a  peau  d'une  taupe,  ou  autte,  cousue  à  points  trèsi^ 
serrés ,  et  médiQcrement  remplie  ^e  tria  bouilli.  En  étendant 
la  bourse  sur  la  paume  de  la  main  gaifcbe  y  on  frappe  avec  > 
le  côté  du  pouce  de  la  main  droite,  de  manière  à  imiter 
le  cri  de  ta  caille  femelle  ^  qui  ressemble  à  celui  du  grillon* 
JLorsque,  dans  un  champ  ou  dans  un  pré,  Ton  entend  le 
cri  d'une  caille  mâle,  on  s'empresse  de  tendre  le  ballierf 
et,  se  plaçant  à  peu  de  distapce ,  on  répond  à  rappel  pour 
l'attirer  dans  le  filet*  ^ 

La  manière  de  prendre  les  cailles  «aux  mois  d'Août  et  de 
Septembre,  est  différente  de  celle  qui  se  pratique  aux  mois 
dejyiai  et  de  Juin  :  on  la  nomme  alors  bourrée,  parce  que  le 
but  est  de  contraindre  les  cailles  et  les  râles  à  se  jeter  dans 
les  halliers  que  ,  vers  la  fin  4e  Ja  moisson ,  oq  tend  sur 
le^  siUons  peu  nombreux  qui  restfsnt  à  récolter,  et  l'oa 
traque  à  pas  lents  du  côté  opposé.  Lorsque  les  cailles  sont 
grasses  9  elles  ne  se  déterminent  qu'à  la  dernière  extrémité 
a  s'envoler  \  et  ^e  râle ,  encore  plus  disposé  à  la  course  y 
réchappe,  rarement  bu^  embûches.  Qn  peut  aussi  entourer 
avec  succès  de  hal];iers  des  portions  de  marais  dont  les  herbes 
sont  assez  élevées,,  et  que  IW  fait  bat^e  avec  des  chiens^ 
au  moyen  'desquels  on  réussit,  souvent  à  prendre  des  râles  ' 
ou  des  poules  d'eau* 

11  y  a  des  appeaux  di0i^rens  pour  diverses  espèces  d^oiseaux^ 
un  des  plus  anciens  quJon,.  ait  employés  pour  les  alouettes  se 
faisoit  avec  un  nojcau  de  pèche  usé  sur  ..une  meule,  percé 
des  deu^  côt^^d'i^U' trou  égal  eA,gp^ndeur>  et.  vidé  ensuite* 
On  en  a  fail^  4^ptti&  en  plomj),  eif  fèr^blancyen  cuivre,  eu 
argent,  eiq*j  et  oi^;,!^  a  Tend  us  propres  à  appeler  d'autres 
petits  oiseux  )  aiz^s^  que  des  perdrix ,  des  coucous,  des  tour- 
terelles ,  des* pluviers, :etç...Qn  fait  aus^i  des  appeaux  avec 
la  feuille  du  çhien4ent;  mais  ils  servent  surtout  à  là  pipée  ^ 
et  Ton  en.  parlera,  sous  ce  mot. 

Les  ballifrs..  à -perdrix  ont  de  «grandes,  mailles  .carrées  de 
quatre  à  cinq^pouces  de  largeur  $  leur  hauteur  ne  doit  être' 
que  de  troi^ou.  quatre  mailles,  et  leur  longueur  d'environ 
quarante  pied^.  On  fait  cette  cbasse  daps  le  mois  d'Avril/ 
ayecr  des  .appeaux  .particulie;([s,  ou  avec  des  chanter^lleê^  qui 
17.  u 


i9  FIL 

Èàni  ûèi  ftmelie^  qu'on  notirrît  et  qu'on  transporte  en 
cage,  ou  jilutôt  sous  un^i  calotte  de  chapeau  atfeehée  à  une 
)^Ianché  et  percée  supérieurement  d'un  trou  pat*  lequel 
.r<>{8eatt  passe  la  tête.  A  la  fin  des  moissons,  oli  èhasse  les 
)>^ârîx  à  la  bourrée ,  tïomme  les  taiUeSà 
*  Le  fond  étà  halIîHrs  à  faisans  e»î  le  m«inè  ;  la  ààuteiir  en 
è^t  de  #oîs  grandes  maillée ,  et  la  lotij^éub  k  disci'étion. 
Ué^  piquas-  s'attachent  à  deux  pieds  et  décidé  distance, 
H  lé  ^I  du  halHer  doit  être  i'etor^  uvéc  éoin^  èàjr  le  faisan 
pourroit ,  en  «e  débattant ,  rompre  le  Hl^t  et  s'échapper» 

Le  Âlet  à  alotttHes ,  auquel  6n  oonne  assez  lin proprement  le 
îtëia  iè  happes,  Sert  à  p'rëîidi^e  Ce^  ôiseaust  ^  attirés  par  un 
lh^!^oir  à  facett^ji  tiii*on  fait  tourner  àvéfe  une  corde.  Les 
^euic  nappes  éoiit  des  filets  formés  dé  maillée  th  losange  de 
iifèuf  lignés  de  ldi*geur ,  qui  but  èrdinaîreo^èÉrt  huit  toises 
de  loii^vur  et  huit  pitids  die  haittëur;  ils  ^^a^ustéîit,  pat 
thârqué  bout,  k  un  liteau  dé  bois  dé  sapiH  refeiidù  ,  qui 
ifttppèôe  quenouille ,  et  uti  cordeau  passé  pat  ià  dernière 
marflfè  dans  toàtè  sa  longueur  s^attaché  a  ^e^rlihiïé  et  ces 
Kteaux.  Lies  c6iés  Intérieurs  des  mêmes  liteathc  ^ont  garnis 
tPune  douîHé  et  d'une  traverse  éii  f^t  qui  y  jdtie  ikciléméntf 
Il  y  a  aussi  à  chaque  extrémité  un  âfaneaù  par  éii  passé  un 
piquet  de  quinze  pouces  d«  didmèti'ë  itt^  dik-^hti il. pouces 
de  longueur,  lequel  se  fiche  en  terre  shiSCi  pi^Midément 
pdUr  maintenir  les  quenouilles  éii  placé ,  lûz^  mtÊlhë  que  le 
filet  est  tendu  arec  la  plus  grande  fbrcé;  A  éh^ûe  c6té 
e5ctérieur  des  deux  quenouilles  est  attaché  itU  ëdi^deàu  iqui 
Vadapte  à  un  pic^uet ,  et  du  i^dté  le  pliis  prî^  d^  i'diseleiit 
trh  aiit^ë  cArdeaù ,  pitiè  lohg  et  aîtdélvé  ft  Va  éteint  <plaëè, 
fôhhé  une  bifurcation  pëd  àràhî  T^dtiyfl  où  les  deuit 
l^ranchcs  se  irëiihi^eiVt  dans  sa  main.  Voiit  télidrè  lé  filet,  on 
èoinméncë  frar  Chbiiir  bn  éridrmt  unî^  6ù  V6ii  pUiSsë  le 
faille  aisémeiit  )6uër,  et  Ton  Crtusi?,  à  une  celrtaihë  distance^ 
un  trou ,  dans  lequel  l'oiseleur  ^^âsàôiéira  et  se  ëi^aîhponiiek^a 
}e&  piëffs.  Les  meimres  binsi  pfises,  en  cbtiche  pAHllèiembnt 
lèi  d^fi^  happée  k  -Une  dlsfcahëë  HbuBlé  de  îeii^  kir^Ur  tes- 
^eetiVe ,  et  l'bn  fiche  d'abord  ëh  *crf e  les  douiUës  cjul  gttf*- 
fli^èttt  les  quatre  c6tés  infëriétlti;  ensuite  on  plante  diago** 
iiideitteirt^  et  sur  la  m^me'  Ugne  qnè  les  pdqutefs  dl^  bouilles, 
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lès  attirés  iptqiîefs  aineifuèb  sbnt  âtteekéa  M  qttttve  «orAeénu 
â«stitil%  k  HaAattnii  les  tiàtei  des  nappes^  loivf ue  l^ueleiir^ 
qtn  iiètki  lés  êtn^  sruii^es  éord^  on  peu  plus  Ibm  qw  l*ea» 
di*&it  ^  tMei  se  rêbaMent:,  fait  W  vfifbrt  suffisant  pour  qù 
lés  baj^pes  le  Tctèwnt  leii  fàcé  l'unir  de  Tautre  et  retelnbeivl 
sur  Taire  où  il  est  parvenir  à  attirer  les  oiseaux^  tantaumejea 
dii  àiiirbir  plaeé  iêiiViTéh  a«  tie^  de  fai  hnagéent  éts  nmppeê 
et  qttll  a^ite  sans  cesser  i|n'à  Taidë  de  moqvetles,  e'eBt<è» 
diin&  d'ahyèetteset  antres  petits  tfiseàuit  «éetenns  paries  pimel 
à  «Le  légères  1>bguette^  Quand  Toiseteùr  n  Tetieé  A  onfHurt 
de  désfii»iis  le  ûièi^  il  iè  tend  de  nenveaa  et  ¥epratd  kbs 
j^ste. 

La  ^sâsèiï  la  pMs  foveraâble  pdûr  celte  etiasse  est  l'èpoquié 
3^  ))rétniéres  |;elées  blanvhës,  et  elle  me  ftit  ainec  suceéé 
fUKifn'à  ce  ^tte  les  alouettes  attroupa  eemeiit  d^  Imdmér 
âada  ï^es  airs.  Bedue6up  de  petits  ^iseàtfk  se  diirënt  comoin 
lès  alouettes,  (ti  ke  prennent  ^ans  les  méàies  filets,  si  le» 
Mailles  eh  sont  assez  étréites;  et  c^est  ^virtàmt  dnfas  les  p^ie» 
miëirei  nei^&  qne  les  piftç^n»,  leis  VerdSéii^  leé  (^«M«i«& 
nems,  les  l^ottes,  ëte.,  s'y  ))ii§ci)[i)teto». lorsque v  fi^Mr  lel 
at'tiï'er  ^  on  a  eu  soin  d^a-roir  des  moquette  de  pla4ettM 
espèces.  On  peut  aussi  prendre  âis  ^»iises  èl  ^'autres  plila 
petits  oiseauic  de  proie  danft  %es  nàp^eà  qui  ^  tnrscf)u^ettciii 
èbht  construite  avec  du  fil  bien  i^txm^  désistent  d'nutakV 
inieii5^  buk  èfibrti  âe  cas  ra^^ces,  que  lew  aurprisë^  daM 
le^  piKÀtiefs  momens ,  afiV^i^it  îfttiùmi^  ièun  moyens  dé 
âéfeâsej  mais^  jp^ôi- ii^uèiâ^  À  lès  èbtèlbppee  ^naridili 
»'a«lk^fttefit  îHf  %ûT  la  M^^ii^Që  ^  il  flint  qtib  roîs^èwr  soit 
«rés-pHvlà^t  à  iii^l*  lé  met.  D'û)k  64tre  ëdtëi  ^fiiand  im  ra» 
piièie  se  mnàtj^  dan^  tes  airs ,  ia  ^liàhèe  h'êst  ]^s  Aiynrable 
féfït  ntae  nembrensè  ca^fe  de  ^ëâtti  biàet^ai ,  qai  n'ese^t 
filbrs  af»pt*^her. 

Au  ebmlnettéeâieht  dû  prkitènipàf  è%  ètti*  la  9tk  de  l'été  ^  oà 
^i¥^d  aiisn  dés  oritokm;  àVèc  les  ihémes  hàfffth^  d^i  lei 
^èSitt^ëés  oit  ilè  ^Bbbd^ni  ;  et  c'^st  u^vH  Iti  kboiison ,  ë}>dqW 
x^k  ils  Sont  jl^lés  gi*as ,  que  f  elle  êhàsse  isé  Mt  àvëe  le  ^ l«ll 

de  ^sneeè^.  * 

Fendant  4'hivèr  ^  quand  lés  alouettes  ne  vôll*nt  ^u%  4ûel& 
qiiei  f  ieds  de  terre ,  oh  leur  Mi  itbe  ttUtre  jK»>fo  d^  khêÊée  > 


qui  8b  nomme  rii^<,  avec  les  ..de  u!2c  nappes  du  filet  dont  il 
yient  d'être  question ,  qu'on  réunît  par  leurs  .extrémités,  et 
que: Ton  tend  avec  trois  guides.  Le  £let  ainsi  disposé^  plu- 
sieurs personnes  vont  chasser  les  alouettes,  et  les  amener 
}>rés  du  piège,  que  l'oiseleur  fait  tourner  au  moment  où  U 
le  juge  nécessaire. 

■'  Les  nappes  à  canard  ont  des  mailles  à  losailges  de.  trois 
pouces  de  largeur  :  on  éloigne  de  six  pouces  celles  qui  se 
font  de  côté  avec,  des  ficelles,  pour  y  passer  des  cordes 
câblées  et  bouclées.  Ces  nappes ,  teintes  en  brun ,  sont  en* 
suite  trempées  dans  Fhuile,  pour  mieux  résister  à  Thumidité* 
Le  traîneau  est  un  filet  long  de  huit  ou  dix  toises,  et 
large  de  quinze  ou  dix-huit  pieds,  dont  lés  mailles  sont  à 
losanges  et  proportionnées  à  Tespèce  de  gibier  qu'on  veut 
chasser*  A  chaque  es^trémlté  s'attache:  une  perehe  d'une 
longueur  égale  à  la. largeur  du  filet.  De  toutes  les  chasses 
qui  se.  font  au  trauieau,  celle,  des  alouettes  est  lapins  ré- 
créative. Lorsqu'on  se  prépare  à  la  faire ,<  on  doit)  vers  le. 
coucher  du  soleil,  ,aUer  s'assurer  où  les  alouettes  se  can- 
tonnent,  et  l'on  y.  plante  une  baguette  portant  un  papier- 
blanc  à  s^n  extrémité,  pouc  r^connoître  les  endroits  la  nuit> 
et  poser  plus  mûrement,  le  traîneau  sur  les  dormeuses.  Les 
deux  chasseurs  qui  le  tiennent  font  bien,  pour  ne  pas  jeter 
l'épouvante ,  de  convenir,  d'avance  de  sigoes,  comme  d'un  ou 
de  plusieurs  coups  de  sifflet ,  pour  bander  le  filet ,  l'abattre ,  ou 
le  relever  afin  de  le.  porter  plus  loin.  La  saison  la  plus  propre 
à  cette  chasse  est  la  fin  d'Octobre  ou  le  commencement  de 
Novembre,  et  l'on  peut  encore  l'essayer  au  retou/du  prin- 
temps, avant  que  les  alouettes  ne  s'accouplent*  Quand,  ou 
n!a  pas  connoissance  de  remises,  et  qu'on  soupçonne  seule- 
ment qu'il  y  a  des  alouettes  dans  un  champ,  chaque  porteur, 
de  traîneau  marche  en  tenant  sa  perche  obliquement,  de. 
façon  qu'un  bout  est  levé  de  six  à  sc^t  pieds,  tandis  que 
r.a,utre ,  auquel  s.ont  attachés  des  bouchons  de  paille ,  n'est 
qu'à  un  ou  deux  pieds  de  terre.:  le  bruit  de  la  paille  qui 
traîne. fait  lever  les  alouettes,  sur  lesquelles, on  laisse  aus-. 
sitôt  tomber  le  filet/  On  chasse  de  la  même  majiiére.  aux: 
jterdrix  et  aux  cailles  dont  on.  ne  sait  p^s  la  remise,  et 
djij^s  J es  passager    de    bécassines^  on    peut    également   en . 
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prendre,  même  pendant  des  journées  nébulêtises,  dans  les 
endroits  marécageux  où  les  herbes  sont  grandes. 

La  tonneUe  murée,  filet  avec  lequel  on  prend  aussi  bea»" 
eoup  d'alouettes ,  est  composée  d'une  grande  bourse  maillée> 
terminée  en  pointe,  et  dont  Touverture  ou  entrée  a  au  moins 
dix-huit  pieds  de  haut  ;  on  en  attache  la  pointe  à  un  piquet 
planté  au  fond  d'une  raie  de  terre  labourée.  Cette  bourse 
est  portée  par.  deux  oiseleurs,  qui  l'alongent  en  ligne  droite 
et  en  fixent  l'entrée  par  deux  piquets  qui  servent  à  la  tendre; 
et  on  y  ajoute  de  chaque  c6té  deé  filets  de  la  même  hau« 
teur,  tendus  de  biais  et  en  demi-cercle.  Après  cela,'  les 
chasseurs  se  rendent,  par  d'assez  longs  détours,  au  devant 
de  la  tonnelle,  et,; marchant  courbés,  ils  y  poncent  douce* 
ment  les  alouettes,  jusqu'à  ce  que,  se  trouvant  trés'près, 
ils  les  y  précipitent  en  jetant  un  chapeau  ^  et  replient  alors 
les  filets  des  ailes  sur*  ceux  du  fond. 

La  tirasse  sert  à  chasser  les'  cailles  et  les  perdrix  ;  mais  il  faut 
pour  cela  avoir  un  bon  chien  couchant.  Ce  filet,  long  de 
qiiarante  ou  cinquante  pieds,  a  des  mailles  eu  losatige  d'un 
pouce  et  demi  de  largeur  :  lorsque  le  chien  est  en  arrêt  :dans 
des  pièces  de  grains  ou  dans  des  chanvres,  les  deux  chasseurs 
qui  tiennent  le  cordeau  de  la  tirasse  la  traînent' en  avançant 
sur  lui ,'  et  font  lever  le  gibier,  qui  s'engage  dans  le  filet  i 
mais  il  faut  que  le  chien  soit  assez  bien  instruit  pour  se  laûser 
couvrir  et  ne -pas  briser  la  tirasse^  en  se  jetant  à  la  pour* 
suite  du  gibier  au  moment  où  il  part. 

La  reifle  est  un  filet  contre -maillé,  et  large  de  douze  ou 
quinze  pieds  sur  dix  de  hauteur»  On  attache  de  chaque  côté 
deux  perches  fort  légères  et  longues  de  douze  ou  treize  pieds. 
C'est  en  hiver,  lorsqu'il  fait  peu  de  vent,  et  pendant  les 
nuits-les  plus  obscures,  qu'on  emploie  ce  filet  le  long  des 
haies  où  l'on  sait  que  beaucoup  d'oiseaux  ont  l'habitude  de 
passer  la  nuit*  11  faut  être  au  moins  quatre  personnes  pour 
fture  cette  chasse  :  trois  se  tiennent  d'un  côté  de  la  haie  ou 
des  buissons,  et  une  de  l'autre;  des  trois  premières,  l'une 
porte  une  torche  allumée ,  et  les  deux  autres  tiennent  le 
filet  tendu  pend[ant  que  le  truqueur  bat  la  haie  avec  une 
.gaule  pour  amener  à  la  rafle  les  oiseaux ,  qui  dirigent  leur  vol 
du  côté  de  I»  lumière»  et  sur  lesquels  on  abat  le  (ilet,  Mn 
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de  pouYcâr  même  faire  tomber  les  oisèaui^  qui  s'écs^rtent  éa 
lieu  où  ce  filet  est  maintanu  ,  deux  autres  ol^asseucs  peuvent 
iMscompafoer  les  pAisoiiB^  qui  le  lienu^nt ,  eu  portant  des 
)>ranciies  bien  garnies  de  feuilles.  Une  attention  qu'osi  ^oi^ 
avoir,  est  de  placer,  autant  q^iVm  ht  pieut,  la  fafle  du  ootà 
du  vent,  pourpev  qu'il  en  fiasse  dans  le  buisson  av^  )a  )uàe» 
car  l'oiseau  ne  doirt  jamais  que  la  tôte  an  r^nt^ 

On  se  sert,  pouir  prendre  Içs  bécasses t  d^  filets  eompp^» 
de  nappes.,  et  dont  1^  nmliile  est  un  ppids)  on  les  nomm^ 
paMihière$ ,  et  pn  les  ftiU  de  trois espèiees^  savoîp ,  nmpUs,  ootUre» 
tnaiUéôi,  ou  à  hûtwleUes^  Qitftad  les  bécasses  arrivent,  eUea  S0 
Jettent  dans  les  taillis  près  des  bautes  futaies,  et  il  est  alora 
diflicite  de  les  pnendre;  mais,  )orsqu*eUes  repiaasent  k  l^au- 
tomne,  eMes  suivent  les  valons  et  les  clnirîires  marécageusca 
de&  bois;  et  si ,  d£^ns  uq  bois^  de  bautq  futaie ,  il  y  a  i^n  yaMon 
creux  et  étroit  arrosé  d'une  fontaine,  et  à  quelque  di&tanca 
une  terre  glaise  et  fkngeuse,  e'es^  un  endroit  convenable 
fiàw^  ies  passages  dea  bécasses  et  pour  la  chasse  aux  pan- 
tklèresr  Un  temps  cahne  et  sombre ,  une  légère  pluie  t6inbé^ 
le  matin,  sont  aussi  dhui  f^vor4ble.  augure  ponf  les  oise^ 
leurs» 

Il  seroit  difficile  d'exposer  sans  fifure^  la  manière  d'établi^ 
les  panthières  ;  mais  le  r^et,  ou  carde  à  pied,  qu'on  emploie 
égal^'ment  pour  les  bécasses,  est  plus  simple,  et  Ton  s*en  sevt 
aussi  poup  faire  àe^  tendues  à  d'4utres  petjts  oiséanx,  sun 
les  mares  où  ils  viennent  se  désaltérev  pendant  les  cbaleura 
de  Tétéf  Le  mobile  de  ce  piège  est  une  branebe  élastique 
d'environ  trois  pieds,  qui  se  ilcbe  en  terre  par  le  gros  bon;! 
aminci ,  ^t  à  l'extrémité  supérieure  de  laquelle  s^atta<;be  un 
fil  qui  doit  être  assez  fort  pour  résister  à  Pëlasticité  du  rejet, 
CettQ  maehine  a  une  petite  niarçhette,  qui  est  suspendue 
k  la  détente  par*  un  léger  étau  ;  et  l'oiseau ,  en  passant  sup 
cett^  marebett(p,  est  pris  au  collet^  que  le  rejet  a  tiré  avec 
force.  On  reconnolt  les  endroits  ou  les  bécasses,  sortant  du 
boiS|  vent  ordinairement  se  promenep  ds^ns  les  ebamps  pen-p 
dant  la  n^it ,  à  leur  fiente  claire  et  blandhe  ,  qui  se  nommQ 
iniroir  ;  et  c'est  ^^ns  les  raies  des  terres  laboyrées  que  les 
oiseleurs  tendent  leurs  rejets  de  douze  en  douze  pas.  Lorsqnn 
}^  b^ç9£^  suit  une  dç  ces  :paies,  elle  niet  le  pied  sur  la  mwP'^ 
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diette>  qui  n^est  qu'à  eaviroa  deux  pouces  de  terre ,  et  ae 
trouve  prise. 

La  raqu^u,  uo  des  plus  anciens  pièces  k  ressort»  se 
■onmie  aussi  rejfeneUâ,  fduttreUe,  etc.:  elle  consiste  en  unA 
marchette  tendue  par  un  nœud  co^lai^li  d^ns  lequel  Foiseafi 
se  trouve  pria  IprsqVil  Ae  pou?  dessjus.  Les  raquettef  se 
tendent  aux  ahrei^volrs,  4cui«  les  fhçiai<ia,  sur  les  arbres» 
les  buissons ,  da«tt  les  vifne^»  et  Ton  y  i^ttrapp^  beaucoup  dt 
petits  oiseaux. 

Le  trébuchet  cedonab^giq^e  ^  iinf^iné  par  M*  Arnault  dp 
Nobleville ,  se  fabrique  avec  deujc  dçmi-cercles  de  fer  de 
huit  pouces  de  diamèlrCt  dont,  un,  beaucoup  pluf  fort  que 
l'autre,  sert  de  ressort,  et  le  si^ond  de  battant.  Ce  piég» 
s'emploie  surtout  pouj!  prendre  des  rossifnols^  et  l'on  y 
net  pour  appât  des  vers,  de  farine  attucbés  avec  des  épingleo* 
Les  belles  niatiaées.  d'Avril  sont  l'époque  à  laquelle  on  fait 
usage  de  ce  trébuchet ,  et  c'est  depuis  le  lever  di^  soleil 
jusqu'à  dix  heures  du  oiatin  qu'jon  est  1^  plus  sûr  d'attirer 
le  rossignol. 

On  parleta  d'autres  pièges  pour  lesquels  s'emploie  1^  glu , 
au  mot  FiféE  9.  et  l'on  va  terininer  cet  iirti(^e  en  donnant  une 
idée  du  trébuchet  sanêjin,  qui  a  l'avantage  tie  se  retendre  lui* 
ntéme  lorsqu'il  a  été  détendu,  €t  nvec.  lequel  on  peut  prendre 
en  toutes  saisQOA ,  et  saoscque  l'oiseleur  soit  obligé  d''y  mettre 
knsaia,  des  turins,  des  cbardoimerefts,  des  pinçons,  des 
moineaux  et  btenujQovp .  d'autres  petits  oiaeaux.  Ce  piégô 
consiste  em  une  cnge  partegde  en  trois  :  la  partie  supérieure 
sert  de  trébuchet  battant;  l'inférieure  a  deux  c.Qmp artimons , 
dans  fuQ  desquels  logis  Vappèlamt ,  et  dont  l'autre  est  destiaé 
aox  oiseaux  qui  se  firennieml  sui;ceiSLveQien.t  par  une  bascule, 
sans  qu'il  puisse  s'en  échapper  un  seul. 

Ceux  qui  voudront  avoir  plus  de  détails  sur  les  chapes 
aux  filets  et  sur  les  dîners  pîég^  qu'on,  t^nd  aux  oiseaux  » 
pourront  consulter  let  Arm^emen^  As  U  campagne  et  la 
Maison  rustique,  par  Liger,  le  Jp<afioi»rm{.r6  de  chasse  et  de 
<pée^  de  Delidi»  de  Sales^,  oo^pié  pr^qus^  Uttérjiienient  dsns  le 
Dictionnaire  de  chasse  et  de  pèche  de  TEn/cyciopédie  mi» 
thodxqviei  et  surtout  Touvrfige  d^  Bniix^4y  en  un  volume 
ia-13,  ayant  pour  tÀiit»,  t  Avi^ej^qlQgji^  française  ^^  pu  tr^té 
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lignerai  des  ruses  dont,  on  peut  se  servir,  pour  prendre  les 
oiseaux  qui  se  trouvent  en  France;  avec  figures,  (Ch.  D.) 

PILEUSE  ou  FILIÈRE  (  ConckyL  ) ,  nom  marchand  d'une 
espèce  de  cône,  conus  Jigulinus ,  Linn.,  maintenan-t  une. 
espèce  de  volute.  (De  B.) 

FILEUSES.  (Entom,)  On  le  dit  d'une  section  des  araignée»- 
qui  tendent  des  filets,    tissent  des  toiles,  ou  se  filent  des^ 
cordages,   pour,  se  transporter  et  se  soutenir;  ou  pour  se 
procurer,  dans  ces  sortes  de  pièges,  les  inseotes  dont  eile% 
se  nourrissent.  Voyez  Araignée.  (CD.) 

FILFEL.  (Bot.)  Voyez  Fadfel.  (J.) 

FILFIL.  (Bot.)  LcB  médecins  arabes  nomment  ainsi  let 
poivre  rond  ,  suivant  Clusîus  et  Linscot ,  cités  par  C.  Bauhin.- 
C'est  aussi  le  fulful  d'Avicfenne,  au  rapport  de  Clusius,  Lé' 
poivre  long  est  nommé  darfulful  par  le  même,  etfulfel  par 
Sérapion.  On  ne  le  confondra  pas  avec  le  filfel,  qui  est  le? 
palmier  arec.  (J.) 

FILFRESS,  FIELFRASS,  FIELDFROSS,  etc.  (Mamm.)  >^ 
noms  du  glouton  dans  les  langues  dérivées  de  l'allemanii 
{Vielfrass)j  et  qui  ont  la  même  signification  que  celui  que 
nous  employons  pour  désigner  ce  même  animal.  Voyez^ 
Glouton.  (F.  C. ) 

FILICASTRUM.  (Bot.)  J.  Amman,  auteur  d'un  ouvrage* 
sur  les  plantes  qui  croissent  en  Russie , 'publié ,  en  17^^  r 
donne  ce  nom  à  Vosmunda  struthiopteris ,  Linn. ,  très-' belle 
fougère ,  qui  croît  dans  le  nord  de  l'Europe ,  et  dont  Will-^ 
denow  fait  un  genre  particulier ,  STRtTHiofTERis.  Voyez- 
ce  mot.  (Lem.)  > 

FILICETïA  (Orniife.),  «om  par  lequel,  suivant  Aldro^ 
vande ,  les  Bolonais  désignent  le.  vanneau  commun ,  iringa 
vanellus  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

FILICITE.  (Fû55.)  Ce  nom  a  été  dosné  par  les  anciens 
oryctographes  aux  empreintes  de  feuilles  de  fougère  qve 
Ton  trouve  le  plus  souvent  dans  les  mines  de  houille.  Voyez 

VlÉCÉTAUX    FOSSILES-    (  De  F.) 

FILICLA  {Bot.)j  un  des  noms  du  catananche,  cité  par 
Adanson.  (  H.  Cass.  ) 

FI  LICORNES  ou  NÉMATOCÈRES.  (Entonu)  Nous  avons 
désigné  sous  ces  noms,  et  pjirticuliérement  par  le. dernier, 


le$  lépidoptère»  à  antennes  en  fil  au  de  même  grosseur  dans^ 
toute  leur  largeur  y  comme  les  hépialcs,  les  bombyces  et  le^ 
cossus»  Voyez- Né» ATOcÈRE».  (CD.) 

FILICULA  (jBo£.),  c'est-à-dire,  petite  fougère ,  en  latin,' 
Ce  nom  a  été  donné  à  quelques  petites  espèce^  de  fougères 
des  genres  Pofypodium,  A^leniuni ,  Aerosticham ,  FterU  ei 
Triehomanes^  Linn. ,  et  de  plusieurs  genres  faits  aux  dépens 
de  ces  derniers  ,.  nommés  Mohria.,  *jispidium  f  DainUia  tt 
hymenojihyllum. 

Maintenant  le  naniûe'JiUeuUt  ne  désigne  plus  de  g^re 
en  botanique.  •  '   .  t 

FiucuLA,  CANiuoA.  Cette  fougère,  décrite  par  Gesnery* 
est  sans  doute  le  pofypùdium  caleareum  y  Sniith.  .  •  ^ 

FiLiCDLA  DiGiTATAde  Plumier.  C'est  Vh^menoph^Uum  hir^\ 
sutura,  W. 

FiucuLA  FONïANA..  Tafoerusemonéanus ,  Gerhard  et  C.Baiihia- 
nomment  ainsi  quelques  espèces  de  polypodes  :  P.  fontanum 
etrheeticum^  linn.,  etVasplenium  mavirutm ,  Linn. 

FiLicuLÀ  MAAiTiMA».  C.  Bàuhin  donno-  ce  nom  à  VaspUmunà 
marinura,  Linn.  '  ."• 

FiucuLA  FETiLEA.  TaJ^emœmontanus  et  Gerhard  ont  désignât- 
sous-cette  dénominatioB  quelques  petites  espèces  de  fougères^ 
entre  autres  le  pofypodium  fiUx  Jhmina,  Linn.,  et  l!ai*roi- 
tichum  marantœ,  Lùin. 

FiLictLA  sive  FoLTPODioit,  de>  J.  Camerarius  (£pii.,  993). 
Cest  le  polypode  commun  (P.  vulgare,  Linn.) 

FiucuLA  sAXATiLis.  J.  CamcraHus  paroit  donner  soiis  ce  nom 
la  figure  du  polypodium  fragile ,  Linn.  ;  chez  Tragus-,  c'est 
le  nojDi  de.  VaerasUchum  septentrionale^  et  dans  d'autresi  au** 
teurs  c'est  celui  de  ïosmunda  crispa ,  Linn..  (Lem.) 

FILICULË.  {Boi.)  Nom. donné  autrefois  aux  petites  espèces 
de  fougères  employées  dans  les  pharmacies ,  et  particulière^ 
ment  aVasplenium  ruta  muraria ,  Linn. ,  ou  sauve-vie,  et  même 
au  polypodium  vulgëre,  ou, pdlypàde  de&  boutiques..  (Lem.) 

FiIJ£R£,  {Entom.)  On. nommé. ainsi  les  poses  par  lesqueli^ 
les  araignées  et  les  chenilles  font  sjortir  la  matière  soyeuse  tlont 
les  premières  composent  leurs,  toiles  ,.'jeâ  les  secondes- leurs 
cocons.  RéaumuR  a.  décrit  les  glandes,  et' les  maineJoQs  des 
Êlières:  chez,  les  Ata^nées  d^is  i^.  Mémoires  de; TAkadémie 
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des  sciences  pour  Tannée  17 13,  p.  si8f  Voyez,  dansceDio 
tionnaire,  p.  334  et  suivantes  du  tome  II ,  et  pour  les  fîUèrea 
des  chenilles,  voyez  à  Tacticle  Bombyce»  tome  V,  p.  i3i  ; 
consultes  en  outre  les  articles  Ckekiub  et  LépiDOFsà&Ks.  (C«D«) 

FILIFORME  {BQt,)i  D^lié  comme  un  fil.  La  isacine  du 

hmna  ,   la  tige  du   vAcçiniwn  Qçv^caœuA  ,  le  pédoncu}^  du 

fachsia  coccinea^  Tépi  dç  la  verveine  oiGçinale ,  les  stigmates 

du  maïs  9  lea^  funicules  du  magnolia  gwand^fUvtty  etc, ,  sont 

Jiliformes*  (Mass.) 

FILINGËN.  (Oni^M^,)  L'oiseau  qu'on  nomme  aiftsi  en 
Islande  est  rapporté  par  Muller,  ZooL  Dan*  prodr,,  n.^  i43  > 
^u  pétrel  pufiin,  procellcaric^  puffinuSy  Liao.,  et  par  Qthon 
Fabricius^  Fauu,  Groenland.  tU*^&&j  au  fulmar  ou  mallemuoke  » 
proeeilari£k  glaeialis ,  lAim*  {Ctu  "B.) . 

FILIPENDULE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  des  plantea 
dont  le&  racines ,  renflées  de  distance  en  dislance ,  présen- 
tent la  (arme  de  petits  tubercules  tenant  à  la  base  de  la 
tige  par  des  fils  auxquck  ils  paroissent  suspendus  :  tçUe  est 
Ift  filip^adule  proprement  dite ,  fikipendula  de  Matihiole  et 
de  Tournefort ,  réunie  par  Linnœus  au  genre  Sjàroça ,  dans, 
les  rosacées.  Telles  sont  encore  quelques  espièoes  du  goure 
(Bwmtho^  dans  lef  ombellifères,  que  l'on  v^oa^m^  fihjj^eadulc^ 
'  aquatiques  f  et  deux  pédic^laipes  qui  WfkXy  pour  Dodjpëns  et 
C.  Baûhin,  des  Jilipendules  de  montagne^  (J«) 

FILIPENDULE  AQUATIQUE  («oi.),  nom  vui^qire  d'une 
espèce  d'ŒNAKXHe.  Voyes  ee,  mot.  (L«  0%) 

FHiPËNDULÉE  [Racine],  {Boi.)  Qn  nomma  ainai  les 
vacinea  de  la  pomme  de  terre 9  du  ^rataJiUpenduia,  etc., 
qui  sont  foomées  de  t^beroule^  attacha  4  des  ramificationa 
trés-meni^es.  (}^ass«) 

FILIFOŒ  (jBo£.).,  nom  dojuië  autrefois  aux  pol^^adium 
fiUxfsmiaa  iftJiUJt  mas^  Liui)*    Voyfi;  Poicr^nFUitt  t  Aspimum 
et  AsHT'RiOMv  (Lbm^) 

FiLIUS-ANTB-FATREM  (I»  Jlis  w^a^t>  le  pire).  (Bot.) 
OUn  doAnail  ^noipanement  oe  nom  an  tussilage ,  vulgaire- 
ment pasrd^àne,  dont  lea  fteurs  paroissent  avant  lea  feuilles* 
On  déugnoit  aussi  aous  )»  même  nom  Tépilobe  ^  dont  le  fruit 
^t  dé^  te^yis&lé  avant  que  la  fleur  ne  soit  ouverte^  (  L*  Du  ) 

ELUX,  (  JJot,  )  Le»  lougèyses  décrites  |i4v  Pline  soua-  ce  nom 
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sont  les  m^me^  que  celles  désignées  par  celui  àc  Fraus  dans 
Pioscoride  :  nous  y  reviendrons  à  cet  article. 
'  Fiux  a  é#é  long-tempà  pliriii  le$  te^tapîsies  un  nQm  éollec- 
tif  employé  pour  désigner  timte»  les  espèces  de  ibugères,  fus** 
qvL*k  lAanêtUêf  qui  l>a  J^aimi  de  la  hei^mque.  Les  auteurs  s*en 
itOAt  sems  pour  désigner  un  très^^rand  nombre  de  fougères 
indigènes  ou  exotiques,  qui  rentrent  diina  les  genres  Danœd, 
MerUn^ia ,   J\>4éa  ,    Q8man40 ,    Ifyèrogléêsum  ,  Aûrostichum  y 

rium,  A$piàptim,  Adianêkim,  DiplAMvm,  Lemaria  et  Fterh. 
'  C» BaiiHin ,  et  les  bolanistes  d« mtoe temps,  ebniprenoient, 
sous  le  nom  de  JiUx^,  les  espèees  d^aèhjrium  et  'd*a8pidium 
d'Europe  placées  par  iJnnœus  dans  son  genre  Folypùdiumt  To^ 
munda  regjatis ,  V'acvos^ièhum  séptenêriomUe  e^  le  pterif  aquHifUit 
£*^9t  parmi  ces  esfèceê  que  les  auteurs  croient  retrouver  les 
fHx  màie  et  fkmélle  de  PHne ,  ou  pteris  de  l%éopbraste  et  dé 
Pioscoride ,  et  ils  citent  à  ce  sujet  les  aspidium  JiUx  ma$  et 
filix  fomina,  ainsi  que  le  pèeris  aquilina,  lAnn, 

Le  pofypodium  vulgar^  ne  t^àt  point  partie  des  Jilix  de  C* 
Baukin,  ni  du  genre  Filix  de  Tour«efbrt;  cetui'>ci  est  une 
réunion  de  Vcupidium  de  Swartz  et  dSine  partie  du  pterh. 
•  Adanson  donne  au  gearè  Pterii,  linn,^  le  oom  de  èheh'p' 
Urîs,  et  divise  le  genre  Polypodium,  Linn. ,  en  trois  genres, 
chez  lesquels  la  fructifioatien  est  disposée  ^ur  deux  rangs  et 
en  peti^  paquets  ronds  sens  chaque  division  de  la  fronde  ; 
il  nomme  JiUx  j  le  genre  chez  lequel  Tenveloppe  ouindusium 
des  paquets  ftructîlières  eiit  univalve.  Cette  enveloppe  est 
sauienuer  par  le  milieu  d^qs  son  genre  Dryopiem»  Esfin ,  ^ 
dans  le  polypodium ,  les  capsules  ont  un  atineau  élastique. 
D'après  ces  caractères  /  le  ^Jia?  d'Adansen  seroit  ïatkyrium 
de  Rotk  *,  le<iir^op£0ris,  Vaspùiium  de  Swartz  t  et  le  poèypodium , 
le  genre ,  du  mdme  iiom ,  de$  botanistes  actuels^ 

Haller  et  Seopoli  ont  oKerché  À  introduire  de  nouveaif 
aa  belamique  )e  nom  de  JiHx ,  en  le  substiluanl  à  eehii  de 
fteris  pour  désigner  ce  genre  de  Linnieus» 

Fiux.  Césalpin  ck>ngie  ce  nom ,  sans  aucune  épifbète ,  au 
pteris  aquilifpa,  linn, ,  et  Brunfelsius  au  po/vporiztfm  ^Zix  mas , 
linn. 
'  fu^  Acm.EATA»    €r  Bttuhîn    déagne  ainsi   }e  pol^odiain 
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aculealum,    Linn. ,  qui  rentre  dans  le  genre   AtpidUati  de. 
Swartz, 

Fiux  AQUATiCA  ct  Fitix  PAtTJsTRis.  Dodouée  et  Dal^champs 
donnent  ce  nom  à  Vasmunda  regalls^  Linn.  , 

.  Fiux  BAcciFEi^A^  Comuti  a  fait  eponoitre  le  prirm^  »  sous 
ce  nomv  le  palypfidium  hulbiferum,, q^i  croit  dans  TAmérique 
septentrionale.  Voyez  JSEPBiioamM.  i  . 

F1X.IX  FEMiNA.  On  A.  donné  ce  nom  s^u  jfteri$  aquilifia,  Linn. 

Anguillara ,  Gesnçr  et  Cisalpin  l'appliquent  au  poVyfoà^um 

Jilix  mas,  Linn.  ThaliiusetTabernaBi)9.Qn.tanus  Font  égalemei^^ 

appliqué  à  quelques  antres. espèces  de;p^lypodium{P.  dryop' 

taris,  Linn.,  calcareum,  Smith,  et  Jilix  femitid,  Linn. 

Fitix  LATiFOUA  ^e  y.  Çordus.  C^e&t  Vosmunda  regalii,  Linii» 

FiLix  MAS  et  Fiux  MAscuiA.  C'est  le  pofypodium  Jilix  mas , 
linn.,. maintenant  placé  dans  le  genre  Aspjdium  (yoyez  ce 
mot)  et  PoLYFOpnjM.  Gesner  donne  c^  nom  aupterif  aquilinaf 
et  Anguillara  à  ïosmunda  regalis ,  Linn. 

FiLix  NON  RAMOSA.  G.  Bauhin  forme  sous  cette  dénomina- 
tion un  groupe  particulier  des  polypodium  Jilix  mas ,  Jilix 
.  femina ,    calcqreum ,  Jr agile  ;   de   Vacrostiehum  s^tentrionale  ^^ 
linn. ,  et  de  quelques  autres  fougères  du  même  genre. 

Fiux  mJDA  et  Filix  saxatius.  Tragus  4éâigne  ainsi  Vaero^ 
slichum  septentrionale ,  Linn. 

Fiux  PALUSTRis.  Voyez  Filix  a.quatica  ^  Linn.- 

Filix  petrjSa  de  honicenMs,  C'est  Vacrùstichum  septentriQ" 
nale,  Linn.        , 

Filix  pcmila.  Parmi  les  fougères  que  Clusius  désigne  pjir 
Jilix  pumila  saxaliUs ,  sont  le  pol^odium   calcareumy  Smith, 
et  Vaspidium  fragile,  Sw,- 

Fiux  RAMOSA.  Le  pteris  aquilina  et  Vçsmunda  regalis,  Linn., 
forment  le  groupe  des  Jilix  ramosa  de  C.  Bauhin.;  les  autres 
espèces  de  Jilix  so^t  subdivisées  en  Jilix  non  ran^psa^  ^ieula 
saxatiUs  ei  Jiliçulfi,  fontana.  (Voyez  ces  articles.) 

Filix  sylvesiris  de  Brunfelsius.  C'est  le  pteris  aquilina  y 
Linn.  ; 

Filix  viilcaeis  de  Tragus.  Ce&%\epi^pQdium Jilix  n^f  ,-LiD.n« 
(Lem.)  /  •   .      , 

FILLE  DELA  TERRE.  {Bot.)  Voyez  Nostoc.  (Lem.) 

FILON.  {Min.)  Nous  entendons  par  ce  novi  tov^e  ^laise 
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l^ierreuêé  ou  métallique,  dont  Fétendtte  en  hauteur  et  lon- 
gueur est  beaucoup  plus  grande  qu'en  épaisseur,  et  qui  tr»- 
verse,  au  moins  dans  une  partie  de  son  étendue,  un  terrain 
ou  une  masse  de  roche  quelconque. 

Ces  masses,  d'une  forme  à  peu  prés  tabulaire,  sont  sou^ 
vent  d'une  naturiç  différente  de  celle  des  terrains  qu'elles  tra^- 
versent  :  quelquefois  aussi  elles  sont  de  même  nature  ;  mais'elles 
en  différent  nécessairement  par  la  structure»  Elles' traversent 
les  terrains  non  stratifiés,  comme  les  terrains  stratifiés.  Dans 
ce  dernier  cas,  qui  est  aussi  le  plus  ordinaire,  elles  coupent 
plus  DU  moins  obliquement  les  assises  ou  couches.  Si  qae^ 
quefois  elles  suivent  les  fissures  de  stratification,  elles  ne 
peuvent  être  parallèles  et  parfaitement  concordantes  que  danis 
00e  partie  de  leur  cours;  car,  d'après  l'idée  que  nous  atta«* 
chons  aux  filons ,  les  gîtes  de  minéraux  ne  peuvent  pas  être 
exactement  et  constamment  parallèles  à  la  stratification, 
puisque,  dans  ce  dernier  cas,  ce  ne  séroit  plus  pour  nous 
uo.Jilon,  mais  un  lit ,  banc  ou  couche  j  de  minerai  ou  de  pierre , 
interposé  entre  les  assises  du  terrain  stratifié.  Enfin,  pour 
compléter  l'idée  qu'on  doit  prendre  des  filons,  nous  ajou» 
terons  que,  dans  un  grand^ nombre  de  cas,  ils  se  présentent 
comme  des  matières  qui  seroient  venues  remplir  une  fente 
ouverte  dans  une  roche  postérieurement  à  sa  formation^ 
Ce  que  nous  regardons  comme  filon  étant  suffisamment  dé- 
terminé par  la  définition  précédente,  nous  devons  examiner 
les  diverses  parties  et  les  différentes,  manières  dont  se  pré- 
sente ce  gîte  de  minerai.  Nous  ferons  abstraction ,  dans  cet 
examen,  de  toute  idée  théorique,  nous  bornant  à  considérer 
les  faits,  et  à  rapprocher  ceux  qui  paroissènt  avoir  entre 
eux  quelques  rapports.  .  > 

$.  !•*'  Terminologie  et  manière  ^éir'e  désolons. 

-   •  .  .j  . 

Nous  étudierons  dans  un  filon-;'      •■ 
i.**  Ses  parties  et  &e$  ramifications; 
2.*"  Sa  position  par,  rappfirt  à  rhorizqnt;  . 
S.*"  Ses  rapports  de  position  avec^le  terrain  quUi  traverse. 
i.*"  Un  filon  pouvant  être  consîdiéré  comme.mne bipasse  ta- 
bulaire, ou  grande  plaque >.  traniersantun  terrain -plus  ou 
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moins  ohliquethent^oA  j  r^conndtt  deuic  fai^es^  qitWnomiftt 

êdhàndes  :  la  fiicesupérieiire  se  nomme  ciel  ou  ioit  {hamgendt$\ 
et  la  face  infëHeure  tikevH ,  lit  ou  mur  {Uègendes)  ;  les  parois 
oo  surfaces  de  la  rocke  sur  lesquelles  s'ftppiiqueiit  les  sal- 
bandes,  se  nônimëilt  ironies  ou  jronfes;  la  partie  du  filon  qui 
s'appiSbche  de  lasvrfiM^  dli  sol^  s'appelle  affleuremaUf  ièU  ou 

La  plaque  ^ti'un€iim  nonft  repn^enèe,  a  rtv^meiit  ses  deux 
surflices  parfaîteÎBettt  uniles  :  tantôt  ^N;  offre  è^s  rénfiemens 
et  des  rét'réciasemehs  fort  rethârquables;  tantèt  elle  offre 
des  expansions  <{\x\^  nies  pair  une  eouj^é  pei^endreulaire 
aux  salbandéftj  j^h^nteroient  wmnki  des  ramffiéatmn^  du 
filon  principal*  On  appelle  teà  ranieanic  Jfiioiu  da  toit  ou  da 
mur,  suivant  qulTs  pârteAI  de  Tune  ou  de  Tliulre  de  ces 
parties  $  mais,  lorsque  ces  riaieaux^  d^rèé  aroîr  accompagîié 
Je  filon  princi{ial  daris  bne  certaine  étendue,  semblent  j 
rentrer^  et  former  comme 'des  anses  ^  on  les  nomnUe  frntneTies. 

Ou  distingue  ordinairement  dans  un  filon,  surtout  qUand 
on  le  considère  sotts  lé  poilit  île  vue  du  ihivérai  qu^â  con- 
fient,  deux  subktanees)  ie  mitiëi^i  ^  la  rl^^hè  pièt*reu8e 
qui  le  renfernië  :  on  é,  dodné  impropremeirt,  en  françois  , 
le  liom  de  gongue  {^angàrt)  è  cette  derkière,  par  fausse 
application  du  mot  §amg^  ^at  vevi  ^ire  filoni  Ix  iliinërai 
méttdlique ,  Ou  laémé  éoé%e  antre  subrtanee  pierrease ,  est 
diversement  dispesé  dans  eétte  fon^'e  :  taiit^t  ri  y  est  disses 
tettté  en  grains^  iaebes,  ilodiilês^  ou  ntéme  spétéroïdes;  tantôt 
iljr  est  dispose  en  lokes  àpe\i  prèé  piraHétesj  tantôt,  enfiii^  il 
y  toùTi  en  petits  filons  auxquels  oll  débiia  sotivént  1«  nom 
de  veines^  quoique  ce  nom  soit  tmssî  applriqué  i  Un  ^tû  mi» 
néral  très-différent  de  celui  qui  noua  .bceufrei 

En  nous  figurant  un  filon  dégagé  du  terrain  qu'il  traverse, 
il  se  présenteroit  généralement  eemme  une  plaque  éiauéuse 
à  parois  rarement  parallèles  et  qui ,  se  rejoignant  à  diverses 
distances  du  bord  supérieur  lié  texte  piaque^  lai  éôkiie'rdient 
la  forme  d'un  coin  dont  le  trabciiant  semit  siaaetftit ,  el  tàatôt 
simple ,  tantôt  bifurqué ,  où  mféme  ramifié. 
.  L'épaiséeur  et  l'éteÉdâe  des  filotls  varieh  t  beauodiip  ;  l'épais- 
seur, qu'on  mesure  perpendiculairement  aux  salbânBes^  et 
qu'on  nomme  puûsàu^e,  n'est  quelquefois  que  de  quelques 


luUiittétres  ;  datts  d^àutres  c*&à,  elle  atteint  plusièttrt  métrer. 
Le  £lon  le  plus  célèbre  par  sa  ^piiissancé  et  son  étendue 
est  le  filon  ai'gentirère  de  Gitaliaxuàtd  âU  Mexique ,  nommé 
t^a  madré;  il  a ,  d?apt^  M«  de  Hîlnibbldt  $  40  À  45  métrés 
de  pttissanee,  et  est  tkpMVé  tfuf  une  él^ndùé  de  di4  mètri^ 
de  profondeur  et  de  iûféé  "cAt^th  èii  lHHn^Uèùr^  depuis 
Santa-IsabellÀ  et  '^Àïl'.^^ilo  fâèqif'i  Mé^ta-Vi^la^ 

Les  Ûïfftiê  diminuent  géiiâ^lêîMenl  dé  4)\itss&ncè  eh  s^ap- 
profandièHaUt  ;  maiâ  il  é^t  â^  ^e^i^iièins  étAét  nombreuses  à 
cette  règle.  Aitifti  $  1%  filehde  ^lètiè  ârgentifêre  de  Kuhèchacbl 
près  de  I^eyberg ,  IH  fiidkl&  de  feir  éulfuré  et  a^sèiiical  aurîw 
férede  Goldcronacht  enFranconie,  vont  en  s'élargîssant  dant 
la  profbtiâeiti^. 

2.*  L^încliliaîsôii  et  la  dirèbti^  d'ii^  êïon  soilt  tine  considé- 
ration également  iilipiMrfôiit^  fè\ïf  là  géo^è^è  et  pour  Fart 
éék  Mme)  màîÉ  etièëré  plui  péUbiêït^  paut  teliii-ci ,  pùîs- 
qti^lles  dëtet^lnent  la  poàitléft  d'iih  filon  et  la  route  qu'il 
faut  tenir  po^nr  le  snivte  t>u  le  retrëîstèr. 

La  direction  se  détermine  par  Tân^e  que  fait  avec  le 
ttléttdien'  ou  par  le  peint  dé  T^oriiEèn  terà  lequel  se  dirige 
une  ligne  h(»^zontale  menée  sv^  la  iMilbande  la  plus  plané 
du  filon. 

L'inelinaisob  eût  Tangle  que  tàk ,  aV^  la  verticale ,  une 
ligne  également  menée  stiic  la  même  salbandè ,  et  perpendi- 
eulaii^ment  sur  la  ligne  àotizontble  de  dlréctioii.  . 

Il  faut  toujours  déftignet*  térs  qUél  poil^t  de  Thorlzon  se 
dif%é  la  '  ligtte  d'inciitiai&dii  d'un  fil^  $  cette  précaution 
prise },  on  sent  q«(e  la  e^AàiyiâMmëe  de  8ôii  lâèliitàisoii  donne 
te  direction.  Par  eon«éqil«nt  ^  dafià  uii  ^oh  vertical ,  il  n'y 
k  que  ia  diredlioii  à  «M^sidiérer^  dâttft  Un  fil<yn  horizontal^ 
s'il  y  en  tfvoit  t^llemieiit  Aé  émette  ioHe  ^  il  n'y  ài!troit  p6int 
de  direicftion.  Uâ  fil(fti  cfotltlà  ^e%fie  déterminée,  en  suivant 
la  règle  qoè  nDua^eliD^i  d'i^dîqtréj* ,  éèrt  veh  lè  hbrd-est  ou 
le  add-oufri ,  «e  dii4^  ^éisé^ifèiaéûi  du  iimd^^t  an  ûord'- 
ouest  :  un  «filuft  ^Ui  »é  dîi4ge  dîi  Ut)i«d  ëb  sUd^  et  qui  n>st 
pas  Tertteid  ^  flell^h^  bédCftflbi^èmt^ht  ^Ik  Veri  l'ëit  Du  ver^ 
Toiiest.  Bnfin^  ufofitanqùi  petfchè  Vé^  Pést^n^^r^^est ,  èé  di- 
rige nétessairement  âik  »0i4ud-ëst  au  n^Vd-nord^uest.  Nous 
avons  pris  {xWlt  eKémpte  ÛH  fbî^sM  Vbot^^n  d^énoitimésj 
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on  juge  qu'on  détermine,  par  l'indication  de»  degrés  dii 
eercle,  toutes  les  directions  intermédiaires* 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'un  6k>a  pt'ésente  toujours,  ni 
une  ligne  de  direction- bien  déteitniuée  et  constante,  ni* des 
.plans  d'inclinaison  réguliers  et  constans  :  non-seulement  ces 
Hgne&  et  plans  sont  souvent  ondulés  par  des  sinuosités,  ren- 
flemens  ou  rétrécissemens}  mais  quelquefois  un  filon,  dans 
son  cours,  change  de  direction  ou  d'inclinjûsoii.  Dans  le 
premier  cas,  on  prend  la  direction  et  Tinelinaison  moyennes; 
^■et  dans  le  second  y  lorsque  la  marche'  d'un  filon ,  qu'on 
appelle  son  allure,  vient  à  changer,  on  doit  soigneusement 
l'indiquer. 

ZJ*  Nous  venons  de  considérer  les  filons  dans  leur  positio» 
.par  rapp$)rt  à  l'horizon  ;  mais  ils  ont  aussi  des  positions  dif- 
férentes ,  eu  égard  aux  roches  qu'ils  traversent^ 

Lorsque  les  filons  se  présentent  dans  des  montagn'es^  stra- 
itifiées,  ils  coupent  plus.ou  moins  obliquement  les  asâii&es  :  c'est 
le  cas  le  plus  ordinaire^.  Mais  quelquefois,  aprè)  avoir  ainsi 
jcoupé  la  stratification',  ils  lui  deviennent  parallèles  dans 
.une  étendue  plus  ou  moins  considérable ,  pour  la  couper 
,^e  nouveau  en  s'enfpnçant  dans  les-  avises.  .Ce  cas  est  fort 
rare ,  du  moins  avec  la  régularité  que  nous  lui  supposons, 
et  il  est  trèd'diffîeile  à  bien  observer  ;  il-  nous  eôndùit  à 
Ji'examen  d'une  disposition  .encore  plus  embarrassante,  et 
que  nous  avons  déjà  indiquée  dans  le  developpement.de  la 
définition  de  ce  qu'on  entend  par  filon» 

Pn  trouve  quelquefois  .des  gîtes  de  minerais:  qui  ont  d^ailr 
leurs  tous  les  caractères  de  structurev  des> filons;  qui  repré- 
sentent, comme  eux,  de  grandes  plaques ^  mais  qui  sont 
parallèles  à  la  stratification  des  rocihes  qu'ils,  traversent ^  et 
qui  échappent  ainsi  à  la  définition  généi^lemeat  reçue  de 
■ce  gîte.  On  donne  comme  exemple  de  cie^e  disposition ,  le 
grand  filon  de  Guanaxuato,  que  nous  avona>  déjà  cité,  et 
qui  est  renfermé  entrer  les  couches '«»U:J$tra)^s. du  phyUade 
qui  constitue  le  terrain;  celui  de-Viilefort,  dâtis  la  Lozère, 
qui  a  pour  lit  du  granité,  et  pour  toit  du  micasehiste. 

On  observe  encore  cette  disposition  à  la  .mine  de.  fer  de 
Rothenberg,  près  de  Sçl^warzenberg  e.D^^  Saxe.  Uu filon  puis- 
sant de-  fer  oxidé  {)ri|n  et  roi|g^.;^itué  entre  le  gneiss  et 


.  I 


FIL  33 

le  granité ,   suit  d'abord  la  stratification  de  ces  deux  roches , 
et  pénétre  ensuite  dans  le  granité. 

Dans  le  vallon  de  la  Mulda,  à  une  lieue  de  Freyberg,  à 
Tembouchure  du  canal  par  où  s'écoulent>  les  eaux  de  la 
mine  d^Alt-Isaac ,  Ile  filon  appelé  Hashrucknerspath ,  après  avoir 
coupé  les  couches  de  gneiss,  devient  parallèle  à  la  stratifié 
cation  de  cette  roche,  puis  la  coupe  de  nouveau  en  s'ap- 
profondissant.  (  Werner,  Th*  desjîlons,  ) 

Il  est  quelquefois  très-difficile  de  distinguer  dans  ce  cas  un 
vrai  filon ,  c'est-à-dire  un  gîte  de  minerai  d'une  formation 
différente  de  celle  de  la  roche  qui  le  renferme  ;  de  le  dis- 
tinguer, dis-je,  d'un  lit  ou  dépôt  minéral  formé  par  sédi- 
ment ou  cristallisation  confuse  lors  de  la  formation  'géné- 
rale du  terrain  stratifié.  On  a  cependant ,  pour  reconnoltre 
la  différence  de  ces  deux  ^tes,  quelques  caractères  tirés 
de  leur  rapport  respectif  et  de  la  structure  propre  aux 
filons  ,  tels  que  nous  allons  biefntôt  les  faire  connoître. 

En  général ,  les  filons  qu'on  a  nommés  souy ent  JHàns-couchts , 
se  distinguent  des  lits  métallifères ,  parce  qu'ils  offrent  fous 
les  caractères  d'une  formation  postérieure  à  celle  des  couches 
inférieures  et  supérieure^  entre  lesquelles  ils  sont  situés. 
Ces  caractères  consistent  en  une  structure  généralement 
différente  de-  celle  des  roches  stratifiées,  dans  la  présence 
de  cavités  qui  seroient  inpômpatibles  avec  une  formation 
par  dépdt,  et  faite  par  conséqu^ent  primitivement  danà  une 
position  horizontale  ou  presque  horizontale,  en  fragmens 
de  la>  roche  supéri«*ire  envîeioppés  dans  les  filons,  en  veinèjl 
des  filons  pénétrant  dans  de8> fissures  de  la.  roche  supérieure. 
Enfin,  si  ce  gîte  douteux ,  après  avoir  été  parallèle  à  la  stra«* 
tification  d'un  terrain,  se  continue  dans  un  autre  terrain 
supérieur  ou  inférieur,  en  coupant  ses  assises,  on^  ne  peut 
douter  que  ce  gîte  ne  soit  d'une-  formation  postérieure 
au  terrain,  et,  par  conséquent^  qu'il  n'appartienne  à  la 
classe  des  filons.  ' 

La  continuité  des  couches  d'une  montagne  n'est  pas  seu- 
lement interrompue  par  le  filon  qui  les  coupe  ;  mais  elle  est 
souvent  dérangée  :  cela  se  remarque  d'une  manière  évidente 
lorsque  les  couches  qui  se  succèdent  sont  de  différente  na- 
ture ,  la  même  couche  se  présentant  dans  une  position  plus 
17.  3 
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basse  ou  plus  ëLevëe  sur  le  toit  ou  sur  le  mur  d'un  filon. 

Ces  dérangemens  suivent  quelques  régies,  qu'il  est  surtout 
important  de  connoltre  lorsqu'on  exploite  une  couche  dé- 
rangée par  des  filons ,  ou  même  par  de  simples  fissures.  C'est 
le  cas  des  couches  de  houilles  dérangées  par  ces  fentes  ou 
filons  stériles,  c'est-à-dire,  composés  uniquement  de  matière 
pierreuse,  qu'on  nomme  crain  ou  Faille  (voyez  ce  dernier 
mot).  On  remarque  ,  en  général,  que  le  dérangement  des 
couches  en  abaissement  a  lieu  presque  toujours  sur  le  toit 
du  filon.  On  connoft  de  nombreux  exemples  de  cette  dis- 
position dans  les  mines  de  Rlegeldorf,  en  Hesse,  où  des 
filons  cobaltiféres  traversent  des  couches  de  sédimens  de  na- 
ture trè*-variée. 

Nous  parlerons,  à  l'article  Houille,  des  faits  particuliers 
aux  failles  ou  filons  qui  dérangent  les  couches  de  ce  com- 
bustible minéral,  et  des. principes  d'exploitation  qui  doivent 
résulter  de  la  connoissance  de  tes  faits. 

Les  filons  offrent,  dans  leurs  rapports  entre  eux,  d'autres 
considérations. 

Il  est  rare  que  dans  un  terrain  ou  dans  un  canton  on 
ne  trouve  qu'un  filon  :  il  y  en  a  presque  toujours  plusieurs, 
qui  sont  tantôt  d'une  même  nature,  tantôt  de  nature  diffé- 
rente ,  dans  le  même  terrain  ,.  ef  tantôt  de  nature  différente 
et  dans  des  terrains  différens. 

On  remarque ,  en  général ,  que  plusieurs  filons  dans  une 
même  contrée  sont  à  peu  près  parallèles  :  si  on  examine  les 
circonstances  qui  accompagnent  ce  paralWltsme  ,  on  voit 
qu'elles  tiennent  plus  à  la  nature  du  fiïoo  ,•  c'est-à-dire  des 
substances  qui  le  composent,  qu'à  celle  des  terrains  ^qu'il 
traverse.  Ainsi,  dans  une  méme.contrée ,  tous  hes  filons  prin- 
cipaux de  plomb  sulfuré  auront  à  peu  près  la.  même  direction 
et  la  même  inclinaison,  quelles -que  soient  les  rocHbea  qu'ils 
traversent;  tandis  que,  s'il  s'y  présente  aussi  des  filons  t;on  te- 
nait des  minéraux  d'une  toute  autre  espèce,  ceux-ci  n'au^ 
ront  ordinairement  avec  les  précédons  aucun  rapport  de 
direction  et  d'inclinaison ,  quoique  traversant  les  mêmes 
terrains. 

L'observation  de  cette  disposition  est  de  la  plus  grande  an- 
cienneté. Pline  dit  y  en  parlant  des  filons  d'argent',  que  toutes 
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les  fois  qu^oo  découvre  une  veine  de  ce  ^Bf^tal,  on  est  ttùx 
qu'une  autre  n^est  pas  loin ,  et  que  ceci  est  commun  à  presque 
tous  les  métaux.  Il  paroît,  aîoute*t-U)  que  c*est  à  cause  de 
cette  propriélé  que  les  Grecs  les  ont  nomn^ë^  m^allines. 

Il  arrive  très-souveut  que  des  filoof  ejpi  croisent  d'autres  j 
et,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  doit  être  rare 
que  ces  deux  sortes  de  filons  soient  remplis  d'une  même  subs- 
tance. Quelle  que  6oit  l'opinion  qu'on  adopte  sur  la  formatioa 
des  filons,  on  sera  obligé  d'admettre  que  £ejlui  qui  coupe 
Tautre  est  d'une  formation  plus  nouvelle  que  lui^  et  on 
aura,  par  cette  seule  observation  ,  un  moyen  de  juger  l'an- 
cienneté relative  de  formation  des  substances  qui  eômposeiit 
ces  fiions,  et,  par  là,  l'ancienneté  relative  de  tous  les  mé^ 
taux  ou  substances  ^i  remplissent  les  filons,-  si  on  peiÈt 
déterminer  quelles  sont  les  substances  dont  les  filons  coupent 
constamment  lès  autres.  -- .^r     .^ 

Les  filons,  en  se  coupant,  sont  souvent  dérangés  de  leur 
direction  ou  de  leur  inclinaison,  comme  ceux-ci  dérangent 
les  couches  en  les  traversant.  Cette  considération  est  die 
la  plus  grande  importance  dans  l'art  des  mines.  De  simv 
pies  fissures  produisent  le  même  effet,  et  dérangent  plii^ 
sieurs  fois ,  et  dans  des  sens  souvent  opposés ,  Toi/afHs  d'un 
iilon.  La  jipanièrè  dcgit  le3  filoqs,. coupés  sopt  dérangés  de 
leur  n^arche.  p^r  les  fi\oi^s  çojupant  étant  en  i^^néral  à  peu 
prés  la  même  dans  une  même  contrée ,  il  sufîit  de  l'avoir 
bien  observée  pourise*  servir  ensuite  de  ^btte  cônnoissance , 
quand  il  s'agit  de  retrouver,  au-delà  du  filon  coupdfnfr,  la 
saile  du  filon  qu^on  exploitoit  et  qui'  a  été  dérangé  par  ce 
nouveau  filon. 

Il  est  encore,  dans  les  rapports  de  position  des  filons 
entre  eux ,  des  phénomènes  fort  remarquables. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  filon  d'une  nature  renfermé  j 
soit  dans  son  milieu ,  soit ,  ce  qui  est  plus  extraordinaire , 
sur  Tune  de  ses  salbandes ,  un  filon  de  nature  différente  ^ 
qui  l'accompagne  constamment  dans  le  même  encaissement. 
On  cite  depuis  long-temps  dans  la  veine  de  Marcus  Rœbling^ 
au  nord-nord-ouest  d'Annaberg  en  Saxe,  un  petit  filon  d|f 
quarz, d'argile  lithomarge,  de  chaux  carbonatée  brunissante, 
de  chaux  fluatée  renfermant  du  minerai  d'argent  et  du  coball 
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arsenical ,  qui  est  encaissé  dans  un  puissant  et  véritable  filolî 
'  de  vakite.  ' 

Enfin,  il  arrive  quelquefois  qu'un  filon  coupant  se  con- 
tinue pendant  un  certain  espace  dans  le  filon  coupé,  et  le 
quitte  ensuite  pour  suivre  dans  la  roche  sa  première  di- 
rection. 

$.  2.  Désolons  considérés  relativement  aux  matières 
qutils  renferment  et  a  la  nature  des  roches  qu'ils 
tras^rsent. 

.  Un  grand  nombre  de  substances  minérales  se  trouvent  en 
filons  ou  dans  les  filons;  ils  les  constituent  en  tout,  ou  en 
^rtie.  Toutes  celles  .qui  se  présjentent  en  masse  ,  c'est-à-dire 
qu'on  a  trouvées  autrement  que  disséminées  en  cristaux  dans 
les  roches ,  peuvent  aussi  former  la  masse  des  fiions,  et  plu- 
sieurs minéraux  qu'on  ne  connoît  point  en  masse,  mais 
simplement  implantés  ,  remplissent  quelquefois  des  filons. 
Les  exemples  que  nous  allons  donner ,  feront  connoître  les 
.xégles  que  la  nature  semble  avoir  suivies  à  cet  égard ,  sinon 
constamment,  du  moins  ordinairement.,  dans  les  trois  cas 
suivans.  ;,  ... 

i.^  Substances  mîtiérales  qui  remplissent  entièrement  tes 'filons,  et 
qu'on  désigne  généralement  sous  le  nom  de  gangues,  '■ 

A.  Minéraux  qui  ne  se  présentent  jamais  en  masse  .  ou 
roches. 

Arragonite.  —  Chaux  fluatée  spathique.  —  Baryte  sul- 
fatée spathique.  —  Baryte  carbonatée  ?  —  Strontiane  sul- 
fatée. • —  Quarz  hyalin;  quarz  sinople.  —  Agathe.  -77  Felspath 
commun  ;  felspath  adulaire.  —  Asbeste.  —  Bitume  élastique. 
; —  Graphite  ?  —  Soufre.  —  Schéelin  ferruginé.  —  Manganèse 

1  Ce  fait  est  admis  par  tous  les  géologues  et  .mineurs  allemands, 
€t  je  n'élève  aucun  doute  sur  son  exactitude  :  mais  il  a  fallu  ^  pour  s'en. 
assurer,  suivre  pendant  long- temps  ce  gîte  de  minerai,  Tétudier  à 
plusieurs  reprises  pour  en  prendre  line  juste  idée  ;  car  il  est  trop  peu 
distinct  pour  qu'à  une  première  visite  ,  faite  rapidement ,  telle  que 
celle  que  j'ai  faite  dans  cette  mine ,  on  puisse  voir  clairement  cette 
«ingttlière  di^positioa. 
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métalloïde  ;  manganèse  lithoide.  — ^  Cobalt  arsenical.  — -  An- 
timoine sulfuré.  •—  Zinc  calamine  ;  zinc  carbonate  ;  zinc 
sulfuré.  —  Fer  arsenical  ;  fer  spathique.  —  Étain  oxidë.  — 
Plomb  sulfuré.  —  Nickel  arsenical.  —  Cuivre  natif  ?  cuivre 
sulfuré  ;  cuivre  pyriteux  ;  cuivre  gris  j  cuivre  malachite.  -— 
Mercure  sulfuré.  —  Argent  natif  P  argent  sulfuré;  argent 
rouge  P 

B.  Roches  simples  et  mélangées. 

Soude  mu]:iatée.  —  Chaux  sulfatée  ;  chaux  anhydrosul- 
fatéc;  chaux  carbonatée  spathique  ;  chaux  saccharoïde  ;  chaux 
carbonatée  dolomie  ;  chaux  brunissante.  —  Quarz  grenu.  — 
Silex  corné.—  Jaspe  commun  ;  jaspe  schistoïde.-— Pétrosilex. 

—  Basalte.  —  Amphibole  hornblende.  —  Serpentine.  —  Stéa>i 
tite.  —  Argile  lithomarge.  —  Ocre  ?  •*-  Vake  et  vakite.  — • 
Coméenne  trapp.  —  Houille  P  —  Anthracite.  —  Manganèse 
terne.  —  Fer  sulfuré  ;  fer  oxidulé  ;  fer  oligiste  ;  fer  bxidé 
rouge  ;  fer  oxidé  brun.  —  Granité.  —  Pegmatite.  —  Diabase  ? 

—  Gneiss  ?  —  Amphibolite.  —  Melaphyre  P  —  Porphyre.  — 
Eurite.  —  Psammite  micacé.  -^  Poudingue  de  toutes  sortes. 

—  Br.éches  de  toutes  sortes. 

2.**  Substances  minérales  qui  sont  disséminées  ou  implantées  dans 
les  filons ,  mais  qu'on  n'a  pas  encore  vues  former  entièrement 
des  filons* 

Ces  minéraux  sont  tellement  nombreux,  que  nous  ne 
citerons  que  les  plus  remarquables ,  et  liniquement  comme 
exemple  : 

Chaux  phosphatée  apatite.  —  Strontiane  carbonatée.  — 
Laumonite.  —  Chabasie.  —  Harmotome.  —  Axinite'.  —  Gre- 
nat? — ^  Tourmaline.  —  Epidote.  —  Béril.  —  Topaze.  — • 
Corindon.  —  Pyroxène  diopside.  —  Mica.  —  Cobalt  gris. — 
Bismuth  natif.  —  Fer  phosphaté.  —  Plomb  carbonate;  plomb 
phosphaté;  plomb  chrômaté.  —  Cuivre  azuré.  —  Mercure 
argental.  —  Or  natif, 

3«**  Substances  minérales  qu'on  n*a  encore  vues  ni  enfilons  ni  dan$ 

les  filons* 
Nous  n'indiquerons  encore  ici  que  les  plus  remarquables, 
et  que  celles  qui  nous  paroissent  rentrer  le  plus  certainement 
dans  ce  genre  de  considérations. 
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Magnésie  boratde,  —  Zircon? —  Amphigènc— -Staiirofide 
(les  deux  variétés). —  Dîsthène  ? —  Spinelle.  —  Péridôt  ?  — 
Macle.  —  Pinîte  ?  —  Diamant  !  —  Platine  natif  ;  et  proba- 
blement toutes  les  roches  que  nous  n'avons  pas  citées  au  pre- 
îhier  article. 

La  maîiière  dont  se  présentent  les  matières  minérales  qui 
constituent  ou  remplissent  les  filons,  ofiTre,  dans  certains cas^ 
des  règles  ou  au  moins  des  sujets  particuliers  d'observation. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  filons ,  et  surtout  dans  ceux 
qui  traversent  les  terrains  primordiaux ,  les  matières  miné- 
rales se  présentent  à  Tétat  de  cristallisation  ,  soit  régulière , 
soit  confuse ,  et  ce  dernier  cas  est  le  plus  ordinaire,  La 
structure  des  rnihéraux-  en  filons  est  donc  presque  toujours 
lamellaire ,  et  elle  est  souvent  laminaire.  Cette  disposition , 
qui  est  très-générale  dans  les  filons  des  roches  primordiales, 
qui  sont  elles-mêmes  presque  toutes  formées  par  voie  de 
cristallisation  ,  se  remarque  jusque  dans  les  filons  des  ter- 
rains secondaires  les  plus  nouveaux ,  et  composés  de  roches 
de  sëdimens  à  parties  souvent  grossières  et  foiblement  agré- 
gées. Nous  reviendrons  plus  bas  sur  ce  sujet. 

Les  matières  minérales  à  structure  lamellaire  remplissent 
quelquefois  sans  ordre  la  capacité  du  filon  ;  mais  dans  d'autres 
circonstances  elles  y  sont  disposées  avec  une  sorte, de  régula- 
rité et  dç  symétrie ,  de  inaaière ,  par  exemple ,  que  le  mi- 
néral pierreux  qui,  e^t  appliqué  en  lits  d'une  certaine  épais- 
seur sur  réponte  gauche ,  se  présente  de  la  même  manière 
et  à  peu  près  avec  la  même  épaisseur  sur  Téponte  droite.  Si 
nn  lit  métallique ,  suivi  d'un  autre  lit  pierreux ,  succède  à 
gauche  au  premier  lit  pierreux ,  la  ^même.  succession  se  re- 
marque à  droite  ;  le  filon  présente  dans  la  coupe  des  bande- 
lettes disposées  comme  les  zones  coloriées  d'un  ruban.  Enfin , 
le  milieu  est  souvent  rempli  de  matières  d'une  tout  autre  na- 
ture, cristallisées  encore  plus  nettement,  et  laisse  voir  des  ca- 
vités dont  les  parois  sont  tapissées  de  cristaux  nets,  quelquefois 
très- volumineux  et  implantés  dans  ces  cavités,  tantôt  comme 
au  hasard,  tantôt  dans  uAe  direction  ou  dans  uqe  position 
à  peu  près  constante.  Ainsi  les  cristaux  quelquefois  réunis 
en  sphéroïdes  irrëguliers  auront  leurs  axes  généralement  diri- 
gés vers  la  surface  du  sol  -,  dans  d'autres  câs^les  cristaux  de 
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ces  houppe^  ou  sphéroïdes  auront  leurs  axes  dirigés  vers  la 
partie  inférieure  des  filons,  comme  si  la  matière  qui  les 
compose  ,  arrivant  en  vapeur  de  Tintérieur  de  la  terre , 
s^étoit  condensée  sur  les  faces  inférieures  des  parties  qui 
étoient  en  saillie  dans  la  fente.  Cette  disposition ,  à  laquelle 
on  n'a  encore  fait  que  peu  d'attention ,  doit  être  examinée 
avec  soin ,  comme  pouvant  servir  de  preuve  ou  d'objection 
à  l'égard  de  certaines  théories  des  filons. 

Quelquefois  aussi  les  filons  sont  composés  de  minéraui^ 
cristallisés ,  de  minéraux  formés  par  voie  de  sédimens ,  et  de 
fragmens  de  minéraux  mêlés  ensemble. 

Dans  certains  cas  les  minéraux  cristallisés  sont  enveloppés 
de  la  matière  sédimentaire ,  lorsqu'elle  s'est  déposée  dans 
la|cavité  du  milieu  des  filons,  ou  bien  ils  sont  appuyés  et 
comme  implantés  sur  elle ,  lorsqu'elle  s'est  déposée  sur  les 
épontes,  ou  entre  les  épontes  et  les  salbandes.  Cette  ma- 
tière est  ordinairement  une  variété  particulière  d'argile , 
qu'on  nomme  lithomarge.  On  donne  le  nom  spécial  de  Besteg 
à  l'argile,  quelquefois  plastique,  qui  est  entre  les  salbandes 
et  les  épontes.  Lorsque  ce  dépôt  argileux  est  le  même  sur 
les  deux  côtés,  qu'il  n'est  interrompu  par  aucune  adhérence 
immédiate  des  salbandes  aux.  épontes ,  il  permet  au  filon  de 
glisser  dans  son  encaissement,  et  à  ses  parties  d'éprouver  des 
dérangemens  ou  des  chutes  précipitées,  qui  se  font  avec  une 
sorte  d'explosion  quelquefois  dangereuse  pour  les  mineurs. 
•  Dans  d'autres  cas  ce  glissement  paroît  avoir  eu  lieu  à  une 
époque  voisine  de  celle  de  la  formation  du  filon ,  et  être 
en  partie  la  cause  de  ces  surfaces  unies ,  simplement  mar- 
quées de  stries  parallèles,  et  quelquefois  même  presque 
polies ,  qu'on  a  remarquées  sur  plusieurs  épontes  et  salbandes 
de  filons  au  Saint-Gothard  ,  dans  le  Derbyshire ,  etc. 

Tels  sont  les  cas  où  la  matière  minérale  sédimentaire  ac- 
compagne ou  enveloppe  les  minéraux  cristallisés;  mais  le 
contraire  s'observe  aussi  assez  souvent.  Des  parties  déroches, 
de  nature  et  souvent  d'origine  très-différentes,  sont  enve- 
loppées et  réunies  par  la  masse  minérale  cristallisée  'qui 
constitue  principalement  le  filon. 

Enfin ,  il  paroît  que  certains  filons  sont  entièrement  rem- 
plis tantôt  de  roches  compactes  ou  sédimenteuses  (  et  c'est 
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peut*étre  le  cas  le  plus  rare  ) ,  tantôt  même  de  fragmens  an- 
guleux ou  arrondis,  ou  de  matières  sablonneuses  et  terreuses; 
ils  n'offrent  alors  aucune  apparence  cristalline.  La  plupart 
des  grands  filons  de  basalte  et  de  cornéenne  qu'on  nomme 
dyhes  en  Ecosse,  appartiennent  au  premier  cas.  Les  failles  ou 
crains  des  terrains  houillers  appartiennent  au  second.  Dans 
les  failles  les  matières  sédimentaires  sablonneuses  ou  de  trans- 
port sont  accumulées,  sans  ordre  :  dans  les  filons  de  basalte , 
où  la  matière  est  plus  dense  et  plus  homogène,  on  remarque 
souvent  de  nombreuses  fissures  à  peu  près  perpendiculaires 
aux  épontes ,  qui  divisent  la  masse  en  petits  prismes  couchés. 
Nous  en   avons  parlé  à  l'article  Basalte  (voyez  ce  mot). 

§.  3.  Des  terrains  et  roches  dans  lesquels  se  trouvent 
les  filons^  et  de  leurs  rapports  avec  eux. 

En  prenant  l'expression  de  filon  dans  toute  Tétendue  que 
nous  lui  avons  donnée  au  commencement  de  cet  article , 
on  peut  dire  qu'on  trouve  des  filons  dans  tous  les  terrains 
et  dans  toutes  les  roches  ;  mais  les  dispositions  de  roches  ou 
de  minéraux  qu'on  peut  rapporter  à  cette  définition ,  et  qui 
se  voient  dans  les  terrains  tertiaires,  ne  sont  généralement 
que  des  fentes  remplies ,  en  tout  ou  en  partie ,  soit  par  les 
débris  qui  viennent  d'en  haut ,  soit  par  des  infiltrations  cal- 
caires. Nous  n'en  dirons  que  peu  de  mots. 

On  voit  sans  aucun  doute  cette  sorte  de  filons  dans  les 
bancs  de  gypse  à  ossemens  :  elles  sont  remplies  de  marne  ou  de 
calcaire  concrétionné.  On  en  voit  dans  le  calcaire  grossier  : 
elles  sont  remplies  de  terre  végétale ,  de  calcaire  concrétionné 
et  quelquefois  de  calcaire  farineux.  "Les  environs  de  Paris 
offrent  de  nombreux  exemples  de  cette  sorte  de  faux  filons. 
Enfin  on  voit  aussi  dans  la  craie  de  ces  filons,  qui,  comme 
dans  les  terrains  à  filons  proprement  dits ,  sont  quelquefois 
entièrement  vides;  qui,  «dans  d'autres  cas,  sont  remplis  ou 
d'argile  plastique  pure ,  ou  d'argile  et  de  cailloux  roulés  • 
ou  de  sable  (cette  disposition  est  très- remarquable  dans  les 
masses  de  craie -tufau  de  la  montagne  de  S.  Pierre  près 
Maastricht  ;  M.  Bory-S.- Vincent  en  a  donné  une  figure  très' 
exacte  ;  enfin  de  fragmens  anguleux  de  silex  liés  par  un  ciment 
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de  silex  à  peu  près  pur,  ou  de  craie  pénétrée  de  silex.  Nous 
avons  observé  cette  dernière  disposition ,  d'une  manière  très- 
frappante  ,  dans  la  masse  de  craie  qui  forme ,  à  Test  de  Rouen, 
la  colline  escarpée  qu'on  nomme  la  côte  S.^-Catherîne.  De 
grandes  fissures  verticales  dans  la  craie  étoient  remplies  par 
une  brèche  dure  composée  de  fragmens  de  silex  et  de  craie 
siliceuse. 

Les  roches  qui  renferment  les  filons  les  mieux  caractérisés 
appartiennent  à  Tordre  des  terrains  primordiaux ,  à  celui 
des  terrains  de  transition,  et  même  à  celui  des  terrains  de 
sédimens  inférieurs.  \ 

Les  filons  y  sont  nombreux ,  souvent  puissans ,  ramifiés  ; 
les  matières  qu'ils  renferment  sont  presque  toujours  cristal- 
lisées eh  tout  ou  en  partie  :  ces  matières  sont  ou  entièrement 
métalliques ,  ou  pierreuses  et  accompagnées  de  minerai  mé- 
tallique ;  mais  dans  les  terrains  de  sédimens  moyens,  les  ma- 
tières métalliques  deviennent  rares  ou  même  tout- à -fait 
nulles ,  et  les  filons  ne  sont  plus  remplis  que  de  minéraux 
pierreux  et  presque  uniquement  même  de  calcaire  spathique. 
Ils  diminuent  considérablement  en  nombre ,  en  puissance , 
en  étendue. 

Dans  les  terrains  primordiaux  et  de' transition  ,  et  même 
dans  quelques  terrains  de  sédimens  inférieurs,  il  n'y  a  aucun 
rapport  constant  de  nature  entre  le  filon  et  la  roche  qu'il 
traverse.  La  ressemblance  dans  la  nature  de  ces  deux  choses 
est  plutôt  une  exception  qu'une  règle  ;  il  y  en  a  davantage 
dans  la  structure ,  quoiqu'elle  soit  loin  d'être  constante  : 
mais ,  en  général ,  les  filons  des  roches  primordiales  les  plus 
anciennes,  cdmme  le  granité,  le  gneiss,  le  micaschiste,  les 
eurites  porphyroïdes  ,  etc.  ^  sont  de  structure  cristalline 
comme  ces  roches;  les  filons  conservent  même  encore  cette 
structure  après  que  les  roches  l'ont  perdue.  Ainsi ,  dans 
les  terrains  de  transition  composés  de  roches  sublamellaires, 
ou  de  roches  de  sédimens ,  comme  le  sont  les  calcaires  et 
les  phyllades  de  ces  terrains,  ou  même  de  roches  d'agréga- 
tion, comme  le  sont  les  psammites  micacés ,  les  psephites ,  les 
mimophyres ,  et  surtout  les  brèches  et  les  pouddingues  de 
ces  terrains^  les  filons^  même  au  milieu  de  ces  derniers  ter* 
raine,  présentent  encore  la  structure  émihemment  cristal* 
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Usée,  sans  pjarticIpeF  en  aucune  manière  de  la  nature  ni  de 
la  structure  de  la  roche  qu'ils  traversent. 

Enfin,  dans  les  roches  de  calcaire  compacte  qui  compo* 
sent  les  terrains  de  sédiment  inférieur,  la  masse  des  filons, 
semblable  par  sa  nature  k  celle  de  la  roche ,  en  diffère  con- 
sidérablement f)ar  la  structure  cristalline  ;  car  presque  tous 
ces  filons  stériles ,  c'est-à-dire  qui  ne  renferment  aucun 
minerai  métallique,  sont  composés  de  calcaire  lamellaire 
et  même  laminaire. 

Ces  considérations  générales,  qui  donnent  une  idée  de  la 
disposition  des  filons ,  depuis  les  terrains  les  plus  ancien^ 
jusqu'aux  plus  modernes ,  font  voir  que  les  différences  qu'on 
remarque  dans  la  structure  et  la  nature  de  la  matière  des 
filons ,  tiennent  bien  plus  aux  époques  auxquelles  ils  se  sont 
formés  qu'à  la  nature  des  terrains  qu'ils  traversent.  11  existe 
cependant^  comme  nous  allons  le  faire  voir,  quelques  rap- 
ports entre  les  filons  et  les  roches  ;  rapports  très-importans  à 
considérer  tant  pour  l'art  des  mines  que  pour  la  théorie. 

Nous  avons  dit  qu'on  trouvoit  souvent  dans  les  filons  à 
structure  cristallisée  des  portions  de  roches  étrangères  aux 
filons  :  on  a  très-souvent  cru  que  ces  roches,  qui  ont  quel- 
quefois une  forme  grossièrement  sphéroïdale ,  venoient  de 
la  surface  du  sol  dans  lequel  le  filon  s'étoit  ouvert ,  et  on  a 
pris  souvent  aussi  ces  morceaux  de  roches  pour  des  cailloux 
roulés. 

La  présence  des  cailloux  roulés  dans  les  filons  est  vraie 
dans  quelques  cas;  mais,  dans  un  bien  plus  grand  nombre, 
ces  prétendus  cailloux  Toulés  sont  des  nodules  quarzeux  ou 
calcaires ,  iormés  par  voie  de  cristallisation  confuse ,  comme 
on  en  reconnoit  sans  aucun  doute  au  milieu  de  plusieurs 
roches^  et  notamment  des  schistes  noduleux.  Dans  le  cas 
où  ces  morceaux  adventices  sont  anguleux,  on  les  reconnoit 
presque  toujours  pour  des  fragmens  des  rochers  que  traverse 
le  filon ,  et  qui  se  sont  détachés  de  ses  épontes.  Ces  fragmens 
sont  quelquefois  si  volumineux  qu'ils  semblent  entièrement 
déranger  le  filon  ,  et  faire  naitre  ces  ramifications  rentrantes 
qu'on  avoit  tant  de  difficulté  à  concevoir  avant  qu'on  eût 
fait  l'observation  que  nous  rapportons. 

Dans  beaucoup  de  terrains  primordiaux  et  dans  les  rocbes 
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les  phis  anciennes  ^e  ces  terrains  ^  il  est  bien  constaté  que 
beaucoup  de  filons  ont  avee  la  roobe  une  adhérence  remap' 
quable  ;  que  les  épontes  et  salbandes  y  sont  à  peine  distinctes^ 
et  que  dans  quelques  parties  le  filon  et  la  roche  semblent  se 
fondre  entre  eux ,  quoiqu'il  n'y  ait  entre  eux  dans  d'autres 
parties  aucun  rapport  de  nature. 

La  même  liaison  se  remarque  dans  des  terrains  beaucoup 
plus  nouveaux ,  dans  les  roches  de  calcaire  compacte ,  et  dans 
celles  de  quarz  grenu  et  même  de  grés,  lorsque  les  filons  sont 
de  même  nature  que  la  roche ,  c'est-à^ire  de  calcaire  spa* 
thique  ou  lamellaire  dans  le  premier  cas ,  et  de  quarz  hyalin 
dans  le  second. 

Il  est  une  autre  influence  de  la  roche  sur  les  filons^  et  de 
ceux*ci  les  uns  sur  les  autres ,  bien  plus  singulière ,  mai» 
qu'on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  ,  parce  qu'il  paroft 
qu'elle  a  été  constatée  par  des  observations  certaines  et  mul^ 
tipliées  :  nous  voulons  parler  du  changement  de  nature  ou 
de  proportion  dan^  l'un  de  ses  principes  que  paroit  éprouver 
un  filon  lorsqu'il  passe  d'une  roche  dans  une  autre  ,  ou 
lorsqu'il  est  en  contact  avec  un  autre  filon  qui  le  traverse 
fans  s'y  réunir. 

J.  4.   Théorie  des  jalons. 

Après  avoir  exposé,  de  la  manière  la  pins  indépendante 
de  toute  hypothèse ,  les  faits  qui  composent  l'histoire  natu-* 
relie  des  filons,  nous  devons  parler  des  théories  qu'on  a 
successivement  proposées,  soit  pour  expliquer ,  soit  simple* 
ment  pour  lier  les  faits  entre  eux. 

Nous  omettrons  les  anciennes  théories  rapportées  dans  tous 
les  ouvrages  de  géognosie,  de  géographie  physique  et  de 
l'art  des  mines,  et  qui  ne  sont  plus  admises  par  aucun  na- 
turaliste, telles  que  celles  de  Lehmann,  qui  regardoit  les 
liions  comme  les  rameaux  d'un  grand  tronc  métallique  quir 
occupoit  le  centre  de  la  terre  ;  de  Bêcher ,  Henkel ,  etc. , 
qui  p4;nsoient  que  les  filons  se  formoient  ou  s'étoient  formés 
par  l'altération  de  la  Toché  qv'ils  traversent  s  nous  omettrons 
même  les  théories  beaucoup  plus  raisonnables  d'Agricola,. 
de  Gerhard,  de  Lasius,  qui  regardoient  les  filons  coniiiie 
de9  fentes  rempliies  par  les  matiè^s  cristallisées  pu  séài^ 
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menteuses  que  les  eaux  courantes  et  pluviales  avoient  en- 
traînées ou  dissoutes ,  soit  à  la  surface  du  sol ,  soit  dans  le 
sein  de  la  terre*    . 

Si  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ont  été  lus  avec 
assez  d'attention  pour  être  encore  présens  à  l'esprit ,  ils  suf- 
fisent pour  réfuter  ces  théories,  en  opposition  d'ailleurs 
avec  l'état  aôtuel  de  nos  connoissances  en  chimie  et  en  phy- 
sique. Nous  nous  bornerons  donc  à  présenter  ici  les  princi- 
pales théories  des  filons,  celles  qui  paroissent  satisfaire  à 
l'explication  d'un  nombre  de  faits  plus  considérables  que 
ceux  qu'on  pourroit  leur  opposer. 

Dans  ces  hypothèses  ou  théories  on  admet  généralement 
que  .les  filons  sont  des  fissures  ou  fentes  produites  dans  la 
roche  pendant  ou  après  sa  formation ,  et  qui  se  sont  rem- 
plies de  matières  minérales  d'une  nature  ou  au  moins  d'une 
structure  différente  de  celle  de  la  roche;  mais  on  diffère 
sûr  l'époque  de  formation  des  fentes  et  sur  le  mode  de 
remplissage  des  filons. 

1.**  On  supposé, que  les  fissures  se  sont  faites  pour  ainsi 
dire  dans  le  même,  moment  où  s'opéra ,  soit  la  cristallisation 
confuse  de  la  roche ,  soit  son  dépôt  sédimenteux,  et  qu'elles 
ont  été  remplies  d'une  matière  qui  étoit  tenue  en  dissolution 
dans  le  même  véhicule ,  mais  qui  a  été  comme  sécrétée 
plus  particulièrement  dans  ces  fissures.  Tel  paroit  être  le^  cas 
des  minerais  d'étain  et  de  fer  arsenical ,  dans  les  granités ,  les 
eurites,  les  pegmatites  et  les  autres  roches  cristallisées;  ces 
minerais  se  sont  agrégés  en  même  temps  ou  presque  en  même 
temps  que  ces  roches  cristaliisoient ,  et  ils  se  sont  réunis  dans 
des  espaces  qu'ils  écartoient  et  ouvroient  sous  forme  de  fentes. 
Tel  paroit  être  encore ,  pour  les  roches  de  sédiment ,  le  cas 
des  veines  nombreuses  de  calcaire  spathique  qu'on  remarque 
dans  le  marbre ,  et ,  d'une  manière  encore  plus  évidente ,  des 
veines  ou  petits  fiions,  soit  de  gypse  strié,  soit  d'anhydrite, 
soit  de  sel  marin,  qu'on  voit,  se  croisant  dans  tous  les  sens^ 
au  milieu  des  roches  argileuses  ou  marneuses  qui  forment 
souvent  la  masse  principale  de  terrains  salifères  près  de 
Salzbourg  et  dans  d'autres  lieux. 

C'est  dans  le  cas  d'une  semblable  formation  que  la  roche 
environnante  est  souvent  pénétrée  de  la  matière  même  da 
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filon ,  «t  qu'elle  la  présente  en  grains  disséminés  ou  en  vei- 
nules et  filets  imperceptibles.  C'est  encore  dans  le  même 
cas  que  la  matière  d'un  filon  et  la  roche  se  fondent ,  dans 
certaines  parties,  l'une  dans  l'autre,  d'une  manière  insensible, 
et  ojQTrent  entre  elles  une  adhérence  difficile  à  vaincre.  Dan* 
cette  circonstance ,  enfin ,  les  filons  sont  petits  dans .  toutes 
leurs  dimensions,  n'offrent  aucune  allure  régulière,  se 
croisent  dans  toutes  sortes  de  sens ,  et  forment  quelque- 
fois ,  mais  non  toujours ,  ces  plexus ,  réseaux  ou  amas  entre' 
lacés,  auxquels  les  mineurs  allemands  donnent  le  nom  de 
Stockwerk. 

Mais,  si  l'on  veut  étendre  cette  théorie  à  la  formation  de 
tous  les  filons ,  les  faits  que  nous  avons  rapportés  font  voir 
qu'elle  ne  peut  recevoir  cette  généralité;  si,  d'autre  part, 
on  veut  la  rejeter  entièrement,  d'autres  faits,  parmi  les- 
quels on  doit  placer  les  exemples  que  nous  venons  de  citer, 
la  réclament  :  en  effet ,  ces  derniers ,  qui  ne  peuvent  guère 
s'expliquer  que  par  cette  supposition ,  n'ont  aucun  rapport 
avec  la  seconde  théorie  générale  que  nous  allons  présenter* 

2.**  Dans  cette  théorie,  dont  les  applications  sont  bien 
plus  nombreuses  et  encore  bien  plus  évidentes  que  celles  de 
la  première ,  on  suppose  que  les  roches  de  toutes  natures  , 
depuis  les  plus  anciennes  jizsqu'aux  plus  nquveUes,  ont 
éprouvé ,  après  leur  consolidation ,  des  fentes  plus  ou  moina 
puissantes ,  dont  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  les  causes 
dans  le  dessèchement  des  masses,  leur  affaissement,  leur 
ébranlement,  leur  chute  ou  leur  dérangement. quelconque^ 
et  que  ces  fentes  ont  été  remplies  par  les  matières  diverse^ 
tenues  en  dissolution,  ou  même  seulement  en  suspension, 
dans  le  liquide  où  ces  terrains,  é^toient  encore  plongés. 

Les  observations  faites  avec  soin  dans  toutes  les  parties 
du  globe  oii  an  exploite  des  mines,  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  sur  cette  cause  de  la  production  du  plus  grand 
nombre  des  filons;  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  attentif 
sur  les  faits  que  nous  avons  rapportés  plus  haut,  pour  voir 
qu'ils  tendent  presque  tous  à  faire  envisager  les  filons  comme 
des  fentes  ouvertes  et  remplies  postérieurement  à  la  formation 
des  roehes  qu'elles  traversent.  Toutes  les  objections  apportées 
contre  cette  théorie  tombent  facilement  au  plus  lé^er  examen. 
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Le  parallélisme  approché  des  filons  remplis  à  peu  préè 
des  mêmes  minéraux-;  le  croisement  constant  dans  un  même 
canton  d'une  sorte  de  filon  par  une  autre  sorte  ;  le  glisse<- 
ment  ou  abaissement  presque  aussi  constant  de  la  roche  qui 
est  au  toit  sur  celle  qui  forme  le  mur,  et  le  dérangement 
de  niveau  des  mêmes  couches,  qui  en  résulte,  sont  une  suite 
presque  nécessaire  de  ce  mode  de  formation.  L'évasement 
des  filons  par  en  haut  dans  un  grand  nombre  de  cas  ;  les 
ramifications  des  filons,  leur  inclinaison  plus  ou  moins 
grande  par  rapport  aux  assises  de  là  roche  qu'ils  coupent; 
la  vacuité  des  filons  dans  plusieurs  de  leurs  parties;  les'frag- 
mens  de  rochers,  soit  étrangers,  soit  de  leur  toit/  qu'on 
y  rencontre  si  souvent;  les  cailloux  roulés  ,  les  matières 
limoneuses  ou  sablonneuses ,  les  débris  de  corps  organisés , 
qu'on  y  trouve  quelquefois,  offrent  une  suite  remarquable 
de  preuves  en  faveur  de  cette  théorie. 

n  est  facile  de  détruire,  par  un  examen  attentif,  soit 
des  parties  constituafntes  des  filons,  soit  des  circou^taEnces 
qui  les  accompagnent,  les  objections  qu*on  peut  faire  contre 
cette  hypothèse.  Ainsi,  la  puissance  de  certains  filons j  qui 
nous  paroît  si  considérable  dans  quelques  lieux,  n'est  presque 
rien  quand  on  la  compare  à  la  masse  des  montagnes  ou 
des  terrains  qu'ils  traversent.  Les  étranglemens  et-évasemcn» 
qu'on  y  observe  peuvent  être  dus  à  deux  causes  :  tantôt 
parce  qu'en  raison  de  la  nature  du  terrain  \â  fente  a  été 
plus  puverte  dans  certaines  roches'  que  dans  d^autres  ; 
«tantôt,  et  c'est  probablement  le  cas  le  plus  commun ,  parée 
tfue ,  la  fente  ayant  été  faite  dans  une  direction'  sinueuse , 
la  masse  supérieure,  en  glissant  sur  la  masse  inférieure,  a 
présenté  les  saillies  et  les  dépressions  du  toit  vis-à-vis  les 
saillies  et  les  dépressions  du  mur.  E^fin  il  arrive  quelquefois 
que  des  filons ,  en  se  croisant ,  laissent  entre  eux  un  prisme 
de  rocher  qui  sembleroit  n'avoir  eu  aueun  soutieiï  dans  le 
moment  où  on  suppose  que  les  fentes  se  trouvoient  encore 
vides  ;  mais  il  suffit  de  se  rappeler  qu'il  est  prouvé,  par  de 
nombreuses  observations ,  que  les  filons  se  sont  formés  k 
plusieurs  époques  et  à  des  époques  très-éloignées  les  unes 
des  autres,  pour  trouver  une  explication  aussi  facile  que 
satisfaisante  de  cette  disposition. 
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H  paroit  donc  aussi  bien  prouve  qu'une  chose  de  cette 
nature  puisse  Tétre,  i.^  que  tous  les  filons  des  teirains  de 
sédimens  composés  de  matières  non  entièrement  cristallisées, 
ont  été  produits  par  des  fentes  ouvertes  et  remplies  après 
la  consolidation  de  ces  terrains;  tels  sont  surtout  les  crains 
ou  failles  des  terrains  houillers  :  2«®  que  beaucoup  de  filons 
des  terrains  de  cristallisation ,  et  surtout  ceux  qui  sont  pui&- 
sans 9  bien  réglés  dans  leur  allure,  et  dont  les  salbandes  et 
les  épontes  sont  facilement  séparables,  sont  dans  le  même 
cas  que  les  précédens. 

Il  s'agit  maintenant  de  se  rendre  compte  de  la  manière 
dont  les  filons,  considérés  comme  des  fentes,  ont  été  rempila» 
Trois  hypothèses  se  présentent  :  dans  la  première,  on  admet 
que  les  matières  des  filons  s'y  sont  introduites  constamment 
par  leur  ouverture  supérieure,  soit  par  voie  de  transport 
mécanique  et  de  sédiment  ^  soit  par  voie  de  cristallisation  ; 
dans  la  seconde,  que  les  minéraux  cristallisés  y  ont  été  in- 
troduits par  transsudation  latérale  de  ces  matières  dissoutes, 
en  filtrant  à  travers  la  roche,  à  la  manière  de  Teau  qui  dé- 
pose les  stalactites  au  sommet  àes  voûtes  des  cavernes  ;  dan3 
la  troisième,  enfin,  que  les  matières  cristallisées,  et  même 
les  minéraux  à  texture  compacte ,  ont  été  introduits  par  en 
bas,  venant  des  parties,  internes  de  la  terre,  tantôt  à  l'état 
de  vapeurs  qui  se  sont  condensées  dans  les  fentes,  tantôt 
à  l'état  de  liquéfaction  soit  ignée  soit  aqueuse. 

Nous  pensons  encore  ici,  comme  à  l'occasion  de  la  théorie 
de  la  fçiirwalion  des  filons ,  qu'aucune  de  ces  hypothèses  ne 
peuty  sans  l^.plus  grandes  difficultés,  sans  être  sujette  aux 
objections,  les  plus  puissantes,  être  admise  pour  tous  les  cas 
des  filons,  et  que  chacune  de  ces  causes  peut  avoir  con» 
couru ,  suivant  les  circonstances ,  au  remplissage  de  diverses 
sortes  de  filons.  Nous  allons,  dans  ce  but ,  reprendre  suc- 
cessivement  l'examen  de  ces  trois  hypothèses;  nous  nous 
contenterons-  d'indiquer  nos  motifs ,  de  présenter  succinc- 
tement nos  raisons,  sans  entrer  dans  des  développemens 
qui  seroient  hors  de  proportion  avec  le  reste  de  cet 
article. 

1.^  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  des  filons  qui  renferment 
des  débris  des  rocheiâ  constituant  les  assises  aupérieures  des 
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terrains  qu'ils  traversent ,  des  pierres  roulées ,  des  sables  et 
limons  argileux;  des  débris,  enfin,  de  corps  organisés,  soit 
végétaux,  soit  animaux,  soit  terrestres,  soit  marins,  n'aient 
été  remplis  par  leur  ouverture  supérieure  :  cette  même  cause 
s'applique  également^  quoique  avec  moins  d'évidence,  aux 
filons  remplis  de  minerai»  métalliques  ou  pierreux ,  à  struc- 
ture cristalline,  qui  se  présentent  en  couches  ou  en  amas 
dans  les  terrains  supérieurs. 

2.*^  Mais  ce  mode  de  formation  est  bien  éloigné  d'avoir  la 
même  évidence  pour  les  filons  dont  les  salbandes  et  les  épontes 
sont  tellement  liées  ensemble  qu'on  n'en  voit  pas  ou  qu'on 
n'en  opère  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  la  séparation.  Ici, 
la  fot>mation  de  la  roche ,  celle  du  filon  et  son  remplissage 
paroissent  être  presque  contemporains ,  et  ce  dernier  ne 
paroît  pas  avoir  été  opéré  par  la  partie  supérieure  du  filon, 
mais  plutôt  par  tous  ses  points.  On  peut  considérer  le  filon 
comme  une  fente  ouverte  au  milieu  d'un  magma  cristal- 
lin, pénétré  encore  de  la  dissolution  en  état  de  précipi- 
tation ,  et  dé]posant  dans  cet  espace  moins  saturé  ou ,  pour 
mieux  dire,  moins  épais,  des  parties  d'une  structure  et  d'une 
nature  un  peu  différentes  de  celles  du  reste  de  la  roche. 
Les  rognons  de  granités  à  petits  grains  qu'on  voit  au  milieu 
des  granités  à  gros  grains  ;  les  amas  de  granités  à  gros  cristaux 
q^u'on  voit  au  milieu  des  granités  k  petits  cristaux  ;  les  amas 
cristallisés  d'amphibole,  de  tourmaline,  dequarz,  de  pyrite, 
de  galène ,  etc. ,  qu'on  voit  au  milieu  des  roches  cristal- 
lisées ,  enveloppés  de  toutes  parts  par  ces  roches^de- manière 
k  ce  qu'on  ne  puisse  dire  qu'ils  se  soient  introduits  daiis  tes 
cavités  qu'ils  remplissent,  ni  par  en  b^ut,  ni  par  en  bas, 
peuvent  ncfus  donner  non-seulement  une  idée,-  mais  une 
preuve  évidente  de  ce  mode  de  séparation  d^a»e  matière 
minérale  entièrement  différente  de  toute  la  masse  au  milieu 
de  laquelle  elle  a  cristallisé. 

S,*"  Le  remplissage  des  filons  dont  les  épontes  sont  tapis- 
sées de  matières,  siliceuses,  calcaires  ou  métalliques,  dis- 
posées par  lits  onduleux  et  parallèles  entre  eux  et  aux  sal- 
bandes, à  la  manière  des  lits  de  calcédoine  qui  tapissent  les 
géodes  d'agate ,  ne  peut  guère  s'expliquer  non  plus  par  une 
dissolution  quelconque  arrivant  par  en  haut  dans  le  filon. 
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et  déposant ,  avec  cette  régularité ,  des  couches  épaisses  d'une 
matière  aussi  peu  dîssolublé  par  les  agens  que  nous  con* 
noissons.  Une  cause  encore  inconnue ,  mais  probablement 
du  même  ordre  que  celle  qui  a  rempli  les  géodes  d'agate  , 
de  quarz ,  de  calcaire  spathique ,  qu^on  voit  au  milieu  des 
terrains  de  cornéenne ,  cause  bien  diflTérehte  de  celle  qui  a 
pu ,  dans  le  premier  cas ,  opérer  le  remplissage  dés  filons 
par  en  haut ,  a  pu  contribuer  également  au  remplissage  de 
ces  filons. 

4.'  Une  troisième  sorte  de  filons  paroît  avoir  aussi  été 
remplie,  -sinon  eh  totalité,  au  moins  en  grande  partie,, 
d'une  manière  tout'à-fait  différeiste  :  ce  sont  ceux  qui  ren- 
ferment dés  sulfures  métalliques  de  toutes  sortes,  déposés 
en  houppes  cristallines  sur  toutes  Rei*  parties  du  filon  qui 
sont  en  saillie,  et  surtout  ceux  'qui'  renferment  des  corps 
décomposables  dans  toute  dissolution  aqueuse,  tels  que  les 
sulfures  et  les  arseniures  métalliques,  substances  cependaiiè 
si  abondantes  dans  ïes  filons.  S^iln'est- pas  possible  d'admettre 
encore  que  ces  filoils  aient  êïé  remplis  par  en  hàs  et  par 
Toie  de  sublimation,  parce  qu'aucun  fait  direct  ne  lé 
prouve,  il  n'est  paà  non  plus  convenable  de  rejeter  en-^ 
tièrement  ' éette  hypothèse,  puisque  nous  n'a voni  aucune 
idée  ni  de  ce*  qui  se  passe  à" quelques  ihilliers  de  mètres  au- 
dessous  de  la  croûte  dii  gto^e,  liî  ''de  ce  qui  s'est  passé' à 
sa  surface,  lorsque  les  filons  s'^  Sôiit  ouverts ,  et  que  les  m'â- 
tières  inraéràies  pîefreu^^ferftiélalîîquesqui  les  remplissent 
sysiont  formées.      .  •  .  ^  • 

Mais,  dans  des  d^rni^rs  temjf^S';  on  a  été  plu^loin;  et  ^è' 
sont  principalement  les  Aïïgloîs^qtrf-  lo-nt  avancé  cette  ôpi- 
aion.  Ils  regâi^dent  les  graridis  fiîotft  de  ba'salté  et  de  cor- 
néenne, nommés  vtnnstone,  ^uî'''trdVèrsent  des  terrains  de 
toutes  lés  époquei5,'depH)is les- granités*  jusqu'à  la  craie,  comme 
des  fentes  ouvertes,  j^m*  le  gonflement  et  l'éruption  d'une 
matière  pierreuse  à  l'état  de  fusion,  qui,  en  sortant  par  ces 
fentes  pour  «e  répandre  à  la  surface  du  sol,  les  a  laissées 
pleines  de  cette  même  matière.  Ce^ont  des  ûlons  ouverts 
par  soulèvement  et  remplis  de  bas  en  haut  d'une  matière 
qui  a  été  détruite  et*  enlevée  de  la  surface  du  sol ,  parce 
qu'elle /y  est  altérée  et  désagrégée  plus  facilement ,  mais 
17.        ''  4 


\ 


So  FIL 

qui  est  restée  intacte 'dans  les  filons,  et  qui  forme  même  ces 
longs  murs  et  saillies  qu^on  nomiae  dyhcs,  murs  si  communs  en 
^osse ,  et  que  nous  avons  décrits  au  mot  Basalte.  Nous  sommes 
d'autant  plus  disposés  à  admettre  cette  opinion,  que  nous 
l'oyions  déjà  avant  qu'elle  eût  été  publiée  par  ces^  géologues , 
et  nQus  sommes  portés ,  comme  eux,  à  l'appliquer  au  rem- 
plissage de  plusieurs  filons,  spit  pierreux,  soit  même  më« 
talliques,  qui  présentent  une  disposition,  une  forme,  une 
structure  et  des  phénomènes  qui  ne  peuvent  guère  se  conci- 
lier avec  l'hypothèse  du  remplissage  par  en  haut. 

On  voit  qu'il  est  très-probable ,  pour  ne  pas  dire  cer- 
tain, premièrement,  que  tous  les  gîtes  de  minerais  ou  de 
matières  minérales  qu'on  nomme  Jilons ,  n'ont  pas  été  produits 
par  une  cause  unique  et  générale;  secondement,  qu'on  ne 
peut  non  plus  attribuei^  à  une  seule  cause  le  remplissage  des 
filons  ,. quelle  que.soit  leur  nature;  troisièmement,  que,  dans 
toute  hypothèse ,  les  filons  peuvent  être  considérés  comme 
une  fente  remplie.  Cette  considération  mène,  i.^  à.  des 
connoissances  générales  de  géognosie  qui  augmentent  le 
domaine  de  cette  science  d'une  manière  positive;  2/"  à  des 
règles  présumables,  et  même  presque  certaines.,  propres 
à  diriger  les  recherches  et  les  travaux  du  ;  mineur. 

Les  ^lons,  quel  que  soit  leur  mode  réel  fie  fonnation, 
pouvant  être  considérés  comme  des  fentes,  il  sVn  suit  que 
Iq^  filons  coupons  doivent  nécessairement  être  pli|S  nouveaux 
que  les  filons  coupés;  et  qu'on  pjeut»  par  une  sui^ç^  nom- 
breuse d'observations  bien  faites,  établir  à  peu.près  l'oedre 
de  formation  ^es  filons ,  et  celui  des  différentes  substances 
pierreuses  et  -métalliques  qui  se 'trouvent  dans  les.  filons* 
Ayant  ainçi  un  n^oyen  certain  de  déterminer  TAge  relatif 
des  filons ,  on  pourra  arriver  à  déterminer  le$  autres  carac- 
tères des  filons  anciens  comparés  aux  nouveaux  ^  et  à  les 
reconnoftre,  lors  même  qu'on  n'aura  pas  .le  moyen  com« 
paratif  d'où  on  sera  parti.  ^       ^ 

Ainsi,  on  remarque  que  les  filons  les  plus  anciens,  dé- 
terminés par  le  moyen  précédent ,  ou ,  cft  .qui  est  la  même 
chose ,  que  les  filons  qui  sont  le  plus  or^inairemf nt  coupés 
par  d'autres  filons ,  se  trouvent  aussi  dans  les  terrains  pri- 
mordiaux regardés  comme  les  plus   anciens,  tels  que  la 
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gnmites,  les  pegmatîtes^  les  hyalomictes ,  les  gneiss ,  les  mi- 
caschistes, leseuritesporphyroïdes^  quelques  porphyres,  etc.; 
que,  dans  ces  £lons,  non-seulement  la  guangue  et  le  miné- 
rai  même  adhèrent  fortement  à  la  roche,  mais  que  le  pre- 
mier participe  souvent  de  la  nature  de  la  roche ,  et  que 
le  second  se  trouve  souvent  disséminé  dans  la  roche  même, 
aux  approches  du  filon  ,  ou  dans  les  fissures  de  stratifica- 
tion qui  divisent  la  roche  lorsqu'elle  est  stratifiée.  On  re-t 
marque  que  ees  filons  sont  généralement  peu  puissans, 
rameux ,  mal  réglés  dans  leur  direction  ;  qu'ils  ont  peu 
d'étendue  ;  qu'ib  présentent  moins  de  druses ,  moins  de  mi- 
nerai massif,  et  cependant  aussi  moins  de  cristaux  implantés 
que  les  autres. 

Les  filons  moins  anciens-,  qui  traversent  les  schistes  luisans , 
les  phyllades  satinées  et  tuberculées,  lesphyllades  pailletées  ^ 
les  calcaires  sublameliaires  noirârtres,  dits  de  transition,  lei 
psammites  schistoïdes,  et  même  les  psammites  micacés  et 
les  calcaires  compactes,  sont  plus  puissans,  plus  étendus, 
mieux  réglés. dans  leur  allure;  ils  renferment  de  grandes 
cïavités  ;  enfin ,  ib  présentent  tous  les  caractères  opposés  k 
ceux  des  filons  anciens.     .  ' 

Si  Ton  veut  chercher  à  déterminer  l'âge  de  formation  des 
substances  pierreuses  et  métalliques  au  moyen  d«  l'ordre 
dans  lequel  elles  se  présentent  successivement  dans  ces  filons 
de  différens  k^es^  on  a,  d'aptes  Werner,  à  peu  prés  la  série, 
suivante,  susceptible  d'être  perfectionnée  par  des  observa-^ 
lions  plus  multipliées ,  et  faites  dans  des  lieux  plus  variés  et 
plus  éloignés  du  siège  habituel  des  observations  de  ce  père 
de  la  vraie 'géognosie. 

Les  minéraux  pierreux  qui  remplissent  les  filons  les  plus 
anciens,  soit  seuls,  soit  avec  des  métaux,  sont  le  felspath, 
le  quàrz',  le  mica ,  l'amphibole  ;  ceux  qui  remplissent  sou- 
vent seuls  les  filons  les  plus  anciens,  sont  la  topaze,  lébéril- 
aigue-marine ,  le  mica  gris  ou  verdàtre ,  la  chlorite ,  la  chaux 
fluatée ,  la  chaux  phosphatée  :  ils  sont  presque  toujours  accom» 
gagnés  de  substances  métalliques. 

Les  minéraux  pierreux  qui  remplissent  seuls,  ou  accom- 
pagnés de  métaux  ,  les  filons  plus  modernes,  sont ,  à  peu  près 
dans  Tordre  d'ancienneté ,  le  calcaire  spathique ,  la  baryte 
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auifatëe,  la  baryte  carbonatée,  l'argile  lithomarge,  TagAte, 
le  talc ,  la  vake. 

Les  minerais  métalliques  paroissent  s^étre  formés  dans  la 
eroûte  du  globe  dans  Tordre  suivant. 

Dans  les  terrains  primordiaux  les  plus  anciens  :  l'étain ,  le 
schéelin  ferruginé  et  calcaire ,  le  molybdène ,  le  graphite  y 
Turane,  le  bismuth,  le  fer  oxidulé,  le  cobalt  gris,  le  fer 
arsenical,  For,  l'argent  rouge. 

Dans  les  terrains  primordiaux  très-stratifiés,  tels  que  les 
gneiss,  micaschistes,  les  schistes  luisans,  etc.  :  l'antimoine 
sulfuré ,  la  manganèse  métalloïde  ,  le  fer  carbonate  spathique  y 
le  cobalt  arsenical ,  le  nickel  sulfuré,  l'argent  gris,  l'argent 
rouge ,  l'argent  natif,  le  mercure  sulfuré ,  le  cuivre  oxidulé 
et  natif ,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  gris,  le  cuivre pyriteux , 
le  fer  oligiste,  le  fer  oxidé  rouge,  le  fer  oxidé  brun,  le 
fer  pyriteux. 

Dans  les  terrains  de  transition,  et  dans  les  terrains  de  se* 
dimens  ou  secondaires  inférieurs  :  le  fer  oxidé  compacte , 
le  mercure  sulfuré ,  le  plomb  sulfuré,  le  zinc«ulfuré,  le 
manganèse  oxidé  compacte,  le  zinc  carbonate,  le  cuivre  ma* 
lachite  et  azuré ,  le  zinc  calamine. 

Cette  liste  n'offre  qu'un  aperçu  des. principales  substances, 
et-  de  l'ordre  le  plus  général  dans  lequel  elles  paroissent 
s'être  formées  ou  déposées  dans  les  Jilona  de  l'écorce  du 
globe.  Nous  ne  pourrions,  sans  alonger  considérablemeat 
eet  article ,  les  donner  avec  plus  de  détails ,  en  faisant  dis- 
tinguer, 1.^  les  métaux  qui  ne  se  présentent  que  dans  cer* 
tftins  filons ,  et  qu'on  ne  voit  plus  dans  les  filons  plus  nou- 
veaux, tels  que  l'étain;  2.**  ceux  qui,. après- s'être  présentés 
dans  des  filons  anciens  >  se  représvitent  encore  dans  les 
filons. du  moyen  âge ,  tels^ue  le  fer  carbonate  spathique ,  etc.  ; 
3.*^  ceux  qui  ne  se  présentent  que  dans  les  filons  du  moyen 
âge  et  dans  les  filons  postérieurs,  mais  point  dans  les  anté- 
rieurs, tels  que  le  zinc  carbonate,  etc.;  et  d'ailleurs  nous 
n'aurions  peut-être  pas  les  moyens  sufiisans  pour  présenter 
cette  nouvelle  série  avec  les  dév.eloppemens  et  la  certitude 
désirables. 

Nous  avons  cité  peu  de  faits  à  l'appui  des  principes  que 
nous  avons  posés,  parce  que ,  n'en  ay(mt  pas  qui  nous  soient 
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particuliers,  nous  nWons  pas  voulu  répéter  pour  la  vingtième 
£oîs  ce  qu^on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de  géognosie  et 
de  Fart  des  mines  publiés  jusqu'à  ce  jour.  (B.) 
,  FILOU,  Epihultts,  (IchÛ^oL)  M.  Cuvier  a  fait  sous  ce  nom 
un  sous-genre  dans  le  grand  genre  des  labres.  Le  corps  et  la  iéie 
sont  recouverts  de  grandes  écailles,  dont  le  dernier  rang  em- 
piète même  sur  la  nageoire  de  Tanus  et  sur  celle  de  la  queue. 
Ily  a  deux  dents  coniques  plus  longues  au-devant  de  chaque 
mâchoire ,  et  ensuite  de  petites  dents  mousses.  On  n'en  con- 
noît  qu'une  espèce  de  la  mer  des  Indes  5  c'est  le  sparus  insi^ 
diator  de  Pallas.  Cet  animal ,  par  l'extrême  extension,  qu'il 
peut  donner  à  sa  bouche ,  dont  il  fait  subitement  une  espèce 
de  tube,  saisit  au  passage  les  petits  poissons  qui  nagent  k 
portée  de  ce  singulier  instrument.  (H.  C. ) 

FILTRATION.  (C/iim.)  Opération  par  iaq^uelle  on  sépare 
une  matière  solide  qui  est  mêlée  à  un  liquide ,  en  faisant 
passer ^e  liquide  au  travers  d'un  papier  non  collé,  om  encore 
au  travers  d'une  étoffe  de  laine,  de  coton,  de  lin  'ou  de 
chanvre,  ou  enfin  au  travers  d'une  colonne  de  sable  ou 
de  verre  pilé.  Les  particules  du  liquide  s'écoulent  par  les 
interstices  du  papier,  de  la  toile  ou  du  sable,  et  les  parti- 
cules du  solide ,  plus  volumineuses ,  restent  sur  le  papier , 
sur  l'étoffe  ou  entre  les  grains  de  sable.  (Ch.) 

FILTRE.  (Chim.)  C'est  l'intermède  qui  sert  à  la  filtration. 
Les  filtres  sont  de  papier  non  collé,  d'étoffe  de  laine,  de 
coton ,  de  lin  ou  de  chanvre ,  ou  bien  encore  de  sable  ou 
de  verre  pilé.  Ils  ne  doivent  exercer  aucune  action  chimique 
sur  les  mélanges  que  l'on  veut  filtrer. 

Les  filtres  de  papier  se  font  avec  du  papier  Joseph  ou  .du 
papier  gris.  Lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités  de 
liquides,  et  qu'on  veut  recueillir  sans  perte  tout  le  liquidé 
et  toute  la  matière  solide,  on  fait  usage  des  filtres  de  papier 
Joseph ,  auxquels  on  donne  la  forme  d'un  cône  et  qu'on 
place  ensuite  dans  un  entonnoir  de  verre.  Dans  les  expé-* 
riences  délicates,  ces  filtres  doivent  être  lavés  avec  de  l'acide 
hydrochlorique ,  parce  qu'ils  contiennent  un  peu  de  carbonate 
de  chaux  et  de  peroxide  de  fer.  Les  filtres  de  papier  gris 
soDt  employés  en  général  pour  filtrer  de  grandes  quantités 
de  liquides  ;  souvent,  au  lieu  de  leur  donner  laforine  4'un 
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cône  et  de  les  mettre  dans  un  entonnoir  de  rerre ,  on  les 
place  sur  une  toile  peu  tendue,  qui  est  fixée  aux  quatre  coins 
sur  un  châssis  de  bois. 

Les  filtres  d'étoffes  de  laine,  qui  ont  la  forme  d^un  cône, 
sont  appelés  chausses  ;  on  s*en  sert  dans  les  pharmacies  et  les 
offices  pour  filtrer  les  sirops  et  les  ratafias. 

Les  filtres  de  sable  ou  de  V^erre  pilé  s^emploîent  pour  filtrer 
de  Feau,  et  quelquefois  des  liquides  acides  qui  corroderoient 
les  filtres  de  papier  ou  de  toile.  (  Ch.  ) 

FIMA  (Bot,),  nom  japonois  du  ricin  ordinaire,  suivant 
Kaempfer  etXhunberg.  (J.) 

FIMBAR-MINGANANG  (801.)^  nom  malais,  suivant  Bur- 
mann ,  de  son  poljyodiam  scolopendria ,  qui  est  le  daan^am" 
hang  des  Javanois ,  différent  du  daun  sombong ,  espèce  d'eu- 
patoire  mentionné  par  Rumph.  (J.) 

FIMBRILLAIRE,  Fimhrillaria.  {Bot.)[CorymhifireSjJuss. — 
Syngénisie polygamie  nécessaire,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famlUe  des  synanthérées  (Bull, 
de  la  soc.  philom. ,  Février  1818),  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  des  Astérées ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre 
le  dimorphanthes ,  dont  il  diffère  par  le  clinanthe  fimbfillé , 
et  le  haccharis^  dont  il  diffère  par  le  même  caractère,  et 
de  plus  en  ce  que  chaque  calathide  réunit  les  deux  sexes, 

La  calathide  est  discoïde,  subglobuleuse,  composée  d'un 
disque  pluriflore ,  régulariflore  ,  masculiflore  ou  quelque- 
fois androgyniflore ,  et  d'une  couronne  multisérîée ,  mulfî- 
flore,  tubuliflore,  féminiflore.  Le  péricline,  inférieur  aux 
fleurs,  est  arrondi,  et  formé  de  squames  irrégulièrement 
imbriquées,  appliquées,  oblongu  es -linéaires,  coriaces -fo- 
liacées. Le  clinanthe  est  plane,  et  garni  de  très-longues  fim- 
brilles  charnues,  irrégulières,  inégales  et  dissemblables, 
entregreffées  inférieurement.  Les  ovaires  sont  comprimés, 
obovales,  hispides,  munis  d'un  bourrelet  apicilaire;  leur 
aigrette  est  composée  de  squamellules  filiformes,  barbellulées. 

F1MBRILLAIRE  BACCHAROÏDE:  FimbrUlariabacckaroides,  H.  Cass.  ; 
Baccharis  ivafolia ,  linn.  C'est  un  arbuste  d'Amérique ,  haut 
d'environ  quatre  pieds.  Sa  tige  est  épaisse  et  revêtue  d'une 
écorce  crevassée;  ses  branches  sont  droites^  cylindriques, 
pleines  de  moelle,  striées 9  pubescentes.  garnies  de  feuilles; 
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celles-ci  sont  alternes,  éparses,  à  pétiole  long  de  six  lignes, 
à  limbe  long  d'un  pouce  et  demi,  large  de  dix  lignes, 
ovale-lancéolé,  grossièrement  denté  en  scie  sur  les  bords 
de  sa  partie  supérieure  seulement;  les  deux  faces  de  la 
feuille  sont  un  peu  hispidules,  et  il  y  a  trois  nervures 
principales  saillantes  en-dessous  ;  les  calathides,  composées 
de  fleurs  jaunâtres,  sont  petites,  nombreuses  et  disposées  en* 
corymbes  terminaux  irréguliers.  Nous  avons  observé  les  ca- 
ractères génériques  et  spécifiques  de  cet  arbuste  au  Jardin 
du  Roi.    . 

FiMBaiLLAiRE  A  TUYAUX  :  Fimhrillaria  tuhifera^  H.  Cass.  ,  Bull; 
de  la  soc.  philom. ,  Octob.  1819.  Cest  une  plante  probablement 
herbacée ,  dont  la  tige  est  simple  et  haute  d'un  pied ,  dans 
l'échantil^n  sec  et  incomplet *que  nous  décrivons  ;  cette  tige 
est  épaisse ,  pleine  de  moelle ,  cylindrique  ,  striée ,  un  peu 
anguleuse,  un  peu  pubescente.  Les  feuilles,  qui  sont  al- 
ternes et  nombreuses,  ont  un  pétiole  long  d'en)(iron  un 
pouce  et  demi,  dilaté  à  la  base,  et  un  limbe  long  de  six 
pouces,  lai'ge  de  trois  pouces,  lancéolé,  très-entier  sur  les 
bords ,  un  peu  tomenteux  sur  les  deux  faces ,  un  peu  épais, 
nervé.  Les  calathides,  très-nombreuses  et  composées  de  fleurs 
à  corolle  jaune ,  sont  rapprochées  en  glomérules  inégaux 
sur  les  ramifications  de  l'inflorescence ,  dont  Fensemble  forme, 
au  sommet  de  la  tige ,  une  grande  panicule  corymbée  j  elles 
sont  discoïdes,  composées  d'un  disque  multiflore ,  régula  ri- 
flore  ,  masculiflore ,  et  d'une  couronne  plurisérîée ,  multi- 
flore ,  tubuliflore ,  féminiflore  ;  leur  péricline  est  inférieur 
aux  fleurs,  irrégulier,  formé  de  squames  irrégulièi'ement 
Lisériées,  un  Jpeu  inégales,  appliquées,  elliptiques,  subco- 
riaces, un  peu  membraneuses  sur  les  bords.  Le  clinanthe  est 
plane,  hérissé  de  fimbrilles  inégales,  irrégulières,  entre- 
greffées à  la  bpej  les  ovaires  sont  hispidules,  et  ont  une 
aigrette  dé  squamellules  nombreuses,  inégales,  filiformes, 
à  peine  barbellulées ;  les  fleurs  de  la  couronne,  au  moins 
aussi  longues  que  celles  du  disque,  ojit  une  corolle  en 
forme  dp  long  tube  grêle,  coloré,  arqué  en  dedans  et 
denticulé  au  sommet;  les  fleurs  du  disque  ont  une  corolle 
à  cinq  divisions,  et  un  faux-ovaire  avorté,  pourvu  d'une 
aigrette  semblable  à  celles  de  la  couronne. 
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Nous  avons  observé  cette  nouvelle  espèce  de  fimbrillairc; 
dans  un  herbier  des  iles  de  France  et  de  Bourbon ,  reçu  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  en  Janvier  1819.  Elle 
diffère  beaucoup  de  Fespèce  originaire,  et  elle  est  remar- 
quable par  sa  couronne  de  tubes  longs ,  colorés  et  très-appa- 
rens  en  dehors,  ce  qui  est  rare  dans  une  calathide  disco/de, 
et  ce  qui  donne  à  celle-ci  Taspect  d'une  calathide  radiée 
dont  la  couronne  ne  seroit  pas  encore  épanouie.  Nous  dou- 
tons si  cette  plante  est  une  herbe  ou  un  arbrisseau,  et  ce 
que  nous  avons  décrit  comme  étant  la  partie  supérieure  de 
la  tige  n'est  peut-être  qu'une  branche^  (H,  Cass.) 

FIMBRILLES.  (Bot.)  Le  clinanthe  de  la  calathide  des,  sy* 
nanthérées  est  souvent  garni  d'appendices ,  dont  nous  avons 
distingué  plusieurs  sortes,  mal  à  propos  confondues  par  les. 
botanistes.  Nous  avons  donné  le  nom  de  ûmhTi\les{fimbrillœ) 
à  ceux  qui  sont  en  forme  de  filets  membraneux,  laminés, 
linéaires  ou  subulés^  inégaux,  irréguliers,  souvent  eutre- 
greffés  inférieurement ,  et  toujours  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  fleurs.  Les  fimbrilles  ne  sont  point  de  vrai  es.  bractées, 
comme  les  squamelles;  mais  ce  sont  de  simples  saillies  du 
clinanthe.  Quelques  botanistes,  tels  que  M.  De  Candolle, 
supposent  que  les  fimbrilles  $ont  des  squamelles  découpées, 
longitudinalement  jusqu'à  la  base  ,  en  lanières  sétiformes» 
Cette  opinion  n'a  aucun  fondement ,  et  sa  fausseté  nous  est 
démontrée  par  une  foule  d'observations  qu'il  seroit  trop 
long  de  rapporter  ici.  D'autres  botanistes,  tels  que  M.  Ri- 
chard ,  croient  que  les  fimbrilles  sont  exclusivement  propres 
aux  cynarocép haies,  et  ne  se  retrouvent  point  chez  les  co- 
rymbifères  :  cette  assertion  est  démentie  par  Yandromachia, 
le  coleosanthus ,  le  culcitium  ,  le  charieis  ,  le  fimhrillaria , 
Vedmondia ,  Yabsinthium ,  le  clomenocoma,  Veriocline,  le  Iricho^ 
cline  ^  le  lessaria,  Visonemay  le  gljphia^  le  tarchonanthuSy 
Yarctotis,  le  gjmnostjLes ,  le  gaillardia ,  et,  par  beaucoup 
d'auti'es  corymbifères.  Pour  avoir  une  idée  juste  de  la 
distinction  des  fimbrilles  et  des  squamelles,  on  peut  com- 
parer le  clinanthe  fimbrillifère  du  chardon  avec  le  clinanthe 
squamellifère  de  Phélianthe.  Notre  genre  Cladanthus  ofifre 
l'exemple  remarquable  d'un  clinanthe  tout  à  la  fois  squa- 
mellifère et  fimbrillifère ,  ce  qui  est  un  cas  très-rare.  Voye« 
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Tarticle  Composées  ou  SyNANTHiRÉEs  ,  tome  X ,  page  1 46. 
(H.  Cass.) 

FIMBRISTYLIS.(Bo/.)  Genre  de  plantes  mohocotylédones , 
à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  cypéracéa ,  très -voisin 
des  scirpes ,  dont  il  faisoit  d'abord  partie.  Il  appartient  à  la 
triandrit  monogynit  de  Linnaeus ,  et  se  distingue  par  des  épis 
composés  d'écaillés  en  paillettes,  imbri<^uées  dans  tous  les 
sens,  rarement  stériles;  trois  étamines;  un  style  comprimé, 
caduc ,  articulé  avec  l'ovaire ,  souvent  cilié  et  bulbeux  à  sa 
base;  deux  stigmates,  rarement  trois;  point  de  soies  sur  le 
réceptacle  ;  une  seule  semence. 

Ce  genre  diffère  essentiellement  des  scirpes  par  le  style 
articulé  avec  Tovaire,  par  le  réceptacle  dépourvu  de  soies* 
Il  se  compose  d'espèces  toutes  exotiques.  Les  tiges  n'ont 
point  de  nœuds  ;  elles  sont  munies  à  leur  base  de  gaines  ou 
de  feuilles- étroites,  souvent canaliculées ,  légèrement  dentî- 
culées  à  leur  base  :  les  épis  solitaires  ou  en  ombelles  :  un 
involucre  assez  semblable  aux  feuilles ,  plus  court ,  quelque- 
fois scarieux.  Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  on 
peut  distinguer  : 

^  Fleurs  en  épis  simples» 

FiMBRiSTYLis  PENCHÉE  :  Fimhristylis  nutath ,  Vabl  ;  Scirput 
nutanSf  Retz.,  Ohs.,  4,  pag.  12.  On  trouve  cette  plante  k 
Malacca ,  dans  les  lieux  marécageux.  Ses  racines  sont  fibreu- 
ses; 9es  tiges  filiformeis,  hautes  de  six  à  sept  pouces,  nues, 
comprimées,  presque  tétragones,  munies  à  leur  basé  de 
qnelqves  écailles  courtes,  brunes,  et  enveloppées  par  une 
ou  deux  gaines  longues  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  un  épi  nu ,  solitaire ,  ovale ,  incliné ,  composé  d'écaillés 
brunes,  imbriquées. 

FiMBRisTYUs  DÉNTEti^  ;  Fimhrîstylh  serrulata ,  Vahl ,  Enum» , 
2,  pag.  285.  Ses  tiges  sont  filiformes,  anguleuses,  longues 
d'environ  trois  pouces ,  munies  à  leur  base  de  deux  feuilles 
un  peu  obtuses ,  rudes  à  leurs  bords ,  et  de  deux  gaines  ferru- 
gineuses; l'épi  est  un  peu  plus  gros  qu'un  grain  de  millet, 
accompagné  de  deux  foliol-es  linéaires,  inégales;  les  écailles 
ovales,  acuminées,  finement  àtriées.  Cette' plante  croit  dans 
l*Améf:ique  méridionale. 


58  FIM 

FiMBEisnrus  HéaisséE;  Fimbristylis  hirtella,  Vahl,  /. e*,  286. 
Cette  espèce  a  des  figes  sétacées ,  hautes  de  trois  00  quatre 
pouces 9  trigones  vers  leur  sommet;  deux  feuilles  capillaires , 
pileuses;  leur  gaine  ferrugineuse  ;  Finvolucre  composé  de 
deux  folioles  pileuses;  deux  épis,  Tun  sessile,  Tautre  pédon- 
euléy  garnis  d^écailles  glabres,  ovales,  médiocrement  mu- 
cronées  ;  les  semences  d'un  blanc  de  neige ,  striées  dans  leur 
longueur*  Elle  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

^*  Fleurs  en  épis  disposés  en  ombelle, 

FiMBRiSTTLis  TOMENTEUSE ;  Fimhristylis  tomefUosa,  Vahl,  /•  c, 
pag.  290.  Fiante  des  Indes  orientales ,  couverte  de  poils 
blanchâtres  sur  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  grêles, 
comprimées ,  hautes  d'un  pied  et  plus ,  munies  de  deux  ou 
trois  feuilles  linéaires  ;  une  ombelle  à  sept  rayons  ,  trois 
ou  quatre  aux  ombellules ,  soutenant  de  petits  épis  ovales , 
acuminés;  les  involucres  composés  de  cinq  folioles  très- 
pileuses;  les  écailles  brunes,  ovales,  acuminées,  pileuses 
dans  leur  jeunesse ,  puis  glabres  et  luisantes. 

FiMBRisTTLis  PILEUSE;  Fimbrist^lis  pilosa,  Vahl,  L  c,  p.  290. 
Plante  de  FIsle-de-France ,  remarquable  par  sa  belle  couleur 
glauque,  et  doutées  tiges  sont  grêles,  hautes  de  deux  pieds, 
munies  de  deux  ou  trois  feuilles  étroites,  ciliées;  leur  gaine 
est  pileuse,  ferrugineuse;  Finvolucre  cilié,  à  deux  folioles 
courtes  ;  les  ombelles  composées  de  six  rayons  ;  les  ombellules 
terminées  par  des  épis  ovales ,  un  peu  obtus ,  de  la  grosseur 
d'un  pois;  les  écailles  brunes,  ovales,  un  peu  roucronées; 
les  semences  un  peu  pédicellées,  ondulées  et  striées  dans 
leur  longueur. 

FiHBJUSTYLis  LACHE;  Fimbristjylîs  laxa,  Vahl,  L  c,  p.  292. 
Ses  tiges  et  ses  feuilles  sont  filiformes  ;  ses  épis  petits,  glabres, 
ovales  ;  Finvolucre  à  deux  folioles  plus  courtes  que  Fombelle  ; 
une  seule  étamine  ;  les  semences  jaunes ,  arrondies  ,  striées 
dans  leur  longueur.  Cette  espèce  croît  dans  l'Amérique  mé- 
Txdionale* 

FiMB&iSTYUs  MUcaoNÉE;  Fimhristylis  mucronata^  Vahl,  /•  c, 
p.  293.  Cette  espèce  a  des  rapports  avec  le  scirpus  lacustris. 
Ses  tiges  sont  trigones ,  spongieuses  ^  son  involucre  se  eom- 
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pose  du  prolongement  de  la  tige  et  d'une  écaille  qui  lui  est 
oppcisée,  ovale,  aiguë,  d'un  brun  ferrugineux.  L'ombelfe 
est  simple ,  à  deux  ou  quatre  rayons  comprimés ,  rudes  sur 
leurs  bords;  les  épis  d'un  brun  clair,  luîsans,  à  peine  longs 
de  trois  lignes;  les  écailles  blanchâtres,  mucronées;  Elle  croit 
à  l'Ile  Mahon. 

FiMBRisTYLis  CYLINDRIQUE;  Fimhristyliê  eylindrica,  Vahl,  U 
c,  p.  293.  Plante  de  la  Caroline,  dont  les  tiges  sont  grêles, 
hautes  de  deux  pieds;  les  feuilles  roulées,  filiformes,  un  peu 
glauques ,  d'un  brun  noirâtre  sur  leur  gaine  ;  une  ombelle 
simple,  à  cinq  rayons  sétacés;  les  épis  cylindriques,  très- 
obtus  ,  presque  longs  de  six  lignes  ;  les  écailles  d'un  jaune 
dair,  un  peu  arrondies;  deux  folioles  sétacées  à  chaque 
ëpillet;  les  pédoncules  très-longs;  les  semences  lisses,  com- 
primées, arrondies. 

M.  Robert  Brown  cite  envirJ)n  une  trentaine  d'espèces 
de  Jimbrislylis ,  toutes  recueillies  sur  les  c6tes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  Fimbristylis  paucî^ 
fiora,  à  un  seul  épi  nu ,  subulé,  peu  garni;  le  style  bifide, 
les  semences  un  peu  rudes;  une  seule  étamine  dans  chaque 
fleur;  les  tiges  sétacées.  Vimhristylis  tetragona^  dont  les  tiges 
sont  tétragones ,  en  gainées  à  leur  base ,  terminées  par  un  seul 
épi  droit,  nu,  ovale,  obtus;  les  styles  trifides,  frangés  dans 
leur  longueur;  les  écailles  ovales,  très-obtuses.  Fimbristjylis 
tristaehia,  à  trois  épis  obloiigs,  aigus;  les  écailles  ovales ,  mu- 
cronées;  les  semences  lisses;  les  tiges  rudes,  anguleux.  (Poib.) 

HME-FAGI,  ONSl.  (Bot!)  Noms  japonoîs  du  poljgala 
commun,  suivant  M.  Thunberg.  Làfime-juri  est  le  lis  pom«> 
ponien.  Le  campanula  marginala  de  M.  Thunberg  a  le  nom 
de^me-fcifcjo,  qui  signifie  violette  des  vierges.  (J.) 

FIMORO  {Bot,)j  nom  japonoîs,  suivant  Kœmpfer,  d'un 
genévrier,  qui  est  le  cupressus  jfendula  de  M.  Thunberg.  (J.) 

FIMPI.  (BoL)  Arbre  de  Madagascar.,  mentionné  par  Ha- 
court ,  qui  ajoute  que  c'est  le  costus  indicus.  Il  a  la  forme 
d'un  olivier,  l'écorce  blanche,  l'odeur  de  musc,  le  goût 
plus  piquant  que  celui  du  poivre,  et  il  laisse  suinter  une 
résine  noire  et  très-odorante.  Ces  diverses  indications  font 
croire  que  c'est  la  cannelle  blanche,  canella,  (J,) 
FINANGO  (Bo/,),  voyez  Feo.  (J.) 
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FIN-FISCH,  FINNE-FISKE,  FINN- n$K  (Mamm.}: 
noms,  chez  les  peuples  du  Nord  de  race  gothique  ,  de  la  ba- 
lei^egibbar;  ils  signifient  proprement  poisson  à  boutons.  (F.C.) 

HNGAN-SAKURU  {Bot.),  arbre  du  Japon,  qui  est, 
suivant  M.  Thunberg,  son  prunus  incisa.  (J.) 

FINGOSAKF  (Bot.),  nom  japonois  de  la  fumeterre  ordi- 
naire, suivant  M,  Thunberg.  (J.) 

FINGRIGO.  (Bot.)  L'arbre  de  la  Jamaïque  désigné  sous 
ce  nom  par  Sloane  et  par  Plukenet ,  paroît  être  le  pisonia 
étculeala.  (  J.  ) 

FINGUERE.  {But.)  Rochon  cite  sous  ce  nom  un  figuier 
sauvage  de  Madagascar,  dont  on  retire,  par  incision,  un 
suc  laiteux  qui,  en  se  coagulant,  devient  une  résine  éla&- 
tique  propre  à  être  employée  comme  celle  du  caoutchouc. 
Rochon  dit  que  les  Malgaches  en  font  des  torches  qui  brûlent 
sans  mèche,  et  éclairent. très-bien  dans  la  nuit.  (J.) 

FIN-HOULLY  {Bot.),  nom  vulgaire  du  trèfle  rampant 
dans  quelques  cantons.  (  L.  D.  ) 

FINNE,  Fina.  {Entoz.)  Mot  dérivé  de  l'allemand,  et  si- 
gnifiant la  ladrerie  des  cochons,  que  quelques  zoologisjtes 
allemands,  et  entre  autres  MV erner  {Bre^^.  expos,  cont.^  2, 
p.  a  ,  tab.  1 ,  fig.  8- 1  ),  emploient  pour  désigner  un  genre  de 
vers  intestinaux  hydatiformes,  créé  pour  une  espèce  d'hyda- 
tide ,  ou  mieux  de  cysticerque ,  qui  se  trouve  en  grande  abon- 
dance dans  le  tissu  cellulaire  du  cochon  (auquel  elle  occa- 
sionne la  maladie  connue  sous  le  nom  de  ladrerie) ,  et  qui  dif- 
fère un  peu  des  autres,  parce  qu'elle  a  une  sorte  de  double 
sac  extérieur;  mais,  comme  il  est  évident  que-  ce  sac  ne  lui 
appartient  pas^  mais  bien  à  Tanimal  dans  lequel  cette  hy- 
datide  se  développe,  cette  circonstance  ne  peut  être  suffi- 
sante pour  l'établissement  d'un  ^nre.  Voyez  Cysticerque. 
(DeB.) 

FINOCHIO  {Bot.)^  nom  italien  du  fenouil;  leJinochieUa 
est  le  meum  des  pharmaciens ,  œthusa  meum  de  Linnœus.  (J») 

FINOtKI  {Bot.),  nom  japonois  du  thuya.  (J. ) 

FIN -OR  D'ÉTÉ  et  FIN- OR  DE  SEPTEMBRE.  {Bot.)  On 
donne  ces  noms  à  deux  variétés  de  poire.  (L.  D.) 

FIOFUKI.  {Bot.)  Nom  japonois  du  lamier  rouge,  lamium 
purpurcum*  Le  Jiotari  est  une  courge,  cucurbita,  kispida  de 
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Thunberg  ;  le  fioogi  est  le  morœa  chinensis  du  même  ;  le  Jioo 
est  la  rose  tremiére,  aleea  rosea,  (J.) 

nOLSTER  (Ornith.),  nom  norwégien  de  Tortolap  ou 
bruant  de  neige,  emheriza  nivalisy  Linn«  (Ch.  D.) 

FIONOUTS.  [Bot.)  Herbe  de  Madagascar,  à  fleurs  jaunes, 
en  bouquets  et  à  feuilles  grasses.  Flacourt  dit  qu'on  la  brûle 
pour  en  retirer  des  ceiïdres  qui  sont  employées  dans  les 
lessives  et  dans  quelques  teintures.  Ces  indica^tions  peuvent 
s'appliquera  quelques  espèces  du  genre  CotyrtMon;  mais, dans 
le  catalogue  de  l'herbier  de  Vaillant ,  la  plante  ainsi  nommée 
est  placée  parmi  les^conyses.^  (  Jr) 

FIOR  CAPUCCIO.  ^Bot.)  Nom  toscan  du  pîed-d'alouette 
des  jardins ,  delphinum  ajacis ,  seloà  Césalpin  ;  c'est  celui  sur 
les  pétales  duquel  on  croit  voir  des  lettres  tracées  qui  rap^ 
pellent  une  des  métamorphosés  décrites  par  Ovide.  (J.) 

FIOR  RANCIO.  (Omith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  dans 
Olina  est  le  roitelet,  motaeilla  régulas,  Linn.  (Ch.  D.)  * 

FIORALIA.  (Bot.),  nom  italien  dubluet,  suivant  Adan- 
son.  (H«  Cass.) 

FIORITË  (Mtn.),  nom  donné  par  Thomson  à  une  variété 
de  quarz  conorétionné  qu'on  trouve  au  mont  Flora ,  en 
Toscane.  Voyez  Qua&z  hyalitb  concrétionn^.  (B.) 

FIORNA.  {Qmiûu)  C'est,  eh  Ostr^othnie ,  le  petit  grèbe 
coràu,  cofymbus  aitrUus,  Linn.  (Ch*  D.)- 

FIOU.  (Bot,)  La  plante  de  Madagascar  citée  sous  cfe  nom 
par  Flacourt  est, une  espèce  d'asperge,  selon  Vaillant.  (J,) 

FIR.  {Bot,)  Nom  faponbis  du  poireau  ordinaire.  Le  ca-* 
randas,  earissa,  estnomuké  Jira  eijira$i'y  le  liseron  du  Japon , 
oofwoli'ulas  japonicus ,  est  le  Jiragano  ;  le  houx  est  le  firaggi 
de  Kaempfer.  JUn  varec ,  fucus  saceharinus  ,  est  le  frome  du 
même.  Il  dit  que  le  firuniuêiro  est  un  potamogeton  à  feuilles 
de  muguet.  (J.) 

FIRëNZIA.  {Bot.)  Necker  érige  en  geiir^,  sous  ce  nom, 
un  sebestiec,  cordia  fiaveseens  d'Aublet,  parce  qu'il  a  six  dl- 
visioBS  à  la  corolle  et  six  étamines  au  lieu  de  cinq ,  et  que 
son  fruit. ne  contient  qu'une  graine,  probablement  par  suit» 
de  Favortement  des. autres.  (J.) 

FIRMIANA.  {Bot.)  Marsigli,  dans  les  Actes  de  Padoue, 
Aommoit  ainsi  le  êtêrcuUa.  pUUanifoUa ,   qui  étoit  aussi  It 
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emOutmia  de  Foiskal ,  et  qui ,  ayant  de  fleurir  dans  le  jar* 
din  de  Trianon,  j  a  subsisté  loDg-Icmps  sous  le  nom  de 
rieharditu  (J.) 

FIROLE,   Pteroirachea.  (Molocos.)    Genre  de  mollusques 
établi  par  Forskal ,  Famn,  anah,,  p«  117,  sous  la  dénomination 
de  Pteroiraeheay  cbangée  ,  on  ne  sait  trop   pourquoi,   en 
celle  de  Firola ,   Firole,  par  Bruguièrcs  et  tous  les  zoolo- 
gistes François.  Ses  caractères,  tek  que  nous  les  avons  ex- 
posés dans  notre  Mémoire  sur  Tordre  des  moDusques  pté- 
ropodes ,  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philoma^ue , 
peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Corps  alongé ,  plus  ou  moins 
conique  en  avant  comme  en  arrière ,  ou  atractosome ,  sy« 
métrique,  comme  gélatineux,  pourvu  en-dessous  d'une  na- 
geoire arrondie ,  comprimée  ,  bordée  d'un  petit  suçoir  pré- 
hensile ,  et  offrant  en-dessus  et  en  arrière  du  milieu  du  dos 
une  sorte  de  nudéus  nu ,  formé  des  principaux  viscères ,  et 
entre  autres  du  cœur   et  des  branchies  symétriques  com- 
posées par  deux  groupes  de  longs  filamâos  ;  deux  yeux  ;  des 
tentacules  presque  rudimentaires  ;  la  bouche  à  l'extrémité 
d^une  sorte  de  trompe  rétractile,  et  pourvue  de  mâchoires; 
la  .queue  terminée  par  des  appendices  natatoires  et  souvent 
prolongée  en  un  long  filet  moniliforme.    D'après  cela,   il 
est  aisé  de  voir  que  ces  mollusques  sont  extrêmement  voi- 
sins des  carinaires  ,  dont  ils  ne  diffèrent  peut-être   que 
parce  que  le  nudéus  est  nu  et  n^cst  pas  recouvert  par  une 
coquille  (voyez  Cabinaise)  ;  aussi  les  avons -nous  placés, 
dans  notre  Système  de  classification  des  malacozoaires,  avec 
ce  genre,    dans  un  petit  ordre  distinct,  que  nous  avons 
nommé  Nucléobranches,    Avant  le  Mémoire  de  MM*  Péron 
et  Le  Sueur,  sur  Tordre  des  ptérobranches ,^ aucun  zoolo- 
giste n'avoit  essayé  de  classer  ces  animaux.   Ces  auteurs, 
M.  Meckel,  etc. ,  sur  la  simple  observation  que  les  firoles  se 
meuvent  au  moyen  d'appendices  natatoires,   en  firent  un 
genre  de  Tordre  que  M.  Cuvier  venoit  d'établir  sous  le  nom 
de  Ptéropodes ,  mais  en  nVnvisageant  la  chose  que  d'une  ma- 
nière superficielle  ;  car  tous  les  rapports  les  rapprochent  évi- 
demment des  mollusques  gastéropodes ,  parmi  lesquels  M. 
Çuvier  les  a  en  effet  rangés  depuis  dans  son  Règne  animal. 
1^  de  Lamarck  en  a  fait,  comme  nous,  un  ordre  distinct ^ 
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qu^il  nomme  Hétéropodes ,  et  qu'il  place  tout  à  la  fin  des 
mollusques  céphaiçs.  Mais ,  ayant  les  travaux  de  ces  deux  der« 
niers  zoologistes,  nous  avions  montré,  dans  le  Mémoire  cité 
plus  haut ,  que  c'étoit  à  tort  que  MM.  Péron  et  Le  Sueur  en 
faisoient  des  ptéropodes ,  et  qu'en  outre  c'étoit  encore  plus  à 
tort  qu'ils  avoient  décrit ,  dessiné  et  défini  ces  animaux  comme 
ayant  la  nageoire  comprimée  sur  le  dos,-  et  le  nucléus  ou 
les  branchies  sous  le  ventre  :  c'est' ce  que  nous  croyons  avoir 
démontré  d'une  manière  peu  douteuse  par  voie  d'analogie 
avec  tous  les  autres  mollusques ,  et  par  voie  d'observation , 
puisque  Forskal,  qui  est. évidemment  celui  qui  les  a  observés ^ 
le  premier  vivans  dans  Teau  delà  mer,  quoique  Péron  ait  dit 
le  contraire,  les  décrit^  comme  nous  les  avons  définis.  MÉis, 
comme  MM.  Péron  et  Le  Sueur  ont  également  vu  ces  animaux 
nageant  au  milieu  des  eaux,  il  faut  en  conclure  que  les 
firoles  ont  la  faculté  de  n&ger  le  pied  ou  le  ventre  en  haut , 
comme  le  font  un  assez  grand  nonsibre  de  mollusques,  et 
entre  autres  les  janthines ,  les  glaucus  ,  les  lymnées ,  pla* 
norbesy  etc.  Malgré  nos  observations,  M.  Le  Sueur,  depuis 
la  mort  de  son  ami,  n'a  pas  moins  cru  devoir  persister  dans 
sa  première  opinion ,  comme-  on  pourra  le  voir  dax»  le 
Mémoire  qu'il  a  publié  sur  ce  genre,  avec  des  figures ,  dans  le 
n.^  i.*'  du  Journal  de  PAcàdémie  des  sciences  de  Philadelphie , 
en  1817. 

Le  corps  des  firoles  est ,  (jomme  il  a  été  dit  plus  haut, 
généralement  fortalongéi  renflé  au  milieu  et  plus  ou  moins 
appointi  vers  ses  deux  extrémités,  Tantérieure .étant  conique 
et  la  postérieure  plus  ou  moins  comprimée.  La  peau<quile 
revêt  est  comme  gélatineuse  ,  mais  un  peu  consistante,  et 
asçez  transparente  pour  laisser  voir  à  travers  le  trajet  du 
canal  intestinal  :  elle  est  en  outre  chargée  ou  hérissée  d'ua 
assez  grand  nombre  de  tubercules  irréguliers  dans  leur 
forme  et  leur  position.  Forskal  et  MM.  Péron  et  Le  Sueur 
sont  d'accord  pour  admettre  chez  les.  firoles  des  yeux  às$ez 
grands,  situés  à  la  jonction  du  tronc  et  de  la  trompe,  for- 
mant de  chaque  cMé  une  tache  ovale,  transverse,  noire 
au  devant  et  près  de  laquelle  est  une  petite  bulle  hyaline 
entourée  d'un  cercle  noir;  M.  Le  Sueur  ajoute*  qu'ils  sont 
supportés  par  un  petit  pédoncule.   Ce  dernier  observatfu^ 
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dit  positivemenf  quUl  n'y  a  pas  de  tentacules.  Mais  ne  peut« 
on  pas,  jusqu'à  un  certain  point,  regarder  comme  analogues 
les  tubercules  qui  se  trouvent  en  avant  des  yeux  et  sur  la 
partie  antérieure  de  la  tête  P  Les  organes  de  la  locomotion 
consistent  d'abord  en  une  sorte  de  pied  ou  de  masse  charnue , 
musculaire ,  très-comprimée ,  arrondie ,  et  qui  est  attachée 
par  un  assez  large  pédoncule  au  milieu  de  la  face  abdomi- 
nale :  on  voit  aisément  à  droite  et  à  gauche  les  fibres  muscu- 
laires qui,  de  l'enveloppe  générale,  se  portent  sur  les  côtés 
de  cet  organe  ;  et ,  en  examinant  avec  attention ,  on  trouve 
▼ers  le  milieu  du  bord  inférieur  de  cette  nageoire  une  petite 
ventouse  ou  capsule  musculaire  ,  qui  n'est  autre  chose ,  sui- 
vadt  nous ,  qu'un  moyen  pour  l'animal  de  se  fixer  aux  corps 
<ous*marins  dans  l'état  de  repos.  Cet  organe ,  qui  paroît  avoir 
éehappé  à  MM.  Pérou  et  Le  Sueur ,  avoit  été  parfaitement 
indiqué  par  ForskaL  £nfin,  l'extrémité  postérieure  du  corps, 
ou  la  queue,  séparée  du  tronc  par  le  nucléus,  est  terminée 
par  une  sorte  d'aplatissement  ou  de  nageoire  bifurquée ,  d'où 
sort  très-probablement ,  dans  tous  les  individus  bien  entiers, 
un  long  filament  renflé,  d'espace  en'espace,  en  espèces  de 
tubercules,  etdontTusage  esf  inconnu.  Nous  avons  déjà  fait 
observer  que  la  bouche  ou  l'orifice  du  canal 'intestinal  est 
i  ^extrémité  élargie  d'une  sorte  de  trompe  conique  ,'  qui 
semble  être  une  continuation  du  tronc.   MM.  Péron  et  Le 
Sueur  disent  qu'^eUe  est  armée  de  deux  niàchoires  rétractiles, 
opposées,  à.  ce  ^qu'îl  paroît,  latéraleinent ^  ce  dont  il  nous 
■eroit  possible  de  douter  un  peu*  par  analogie,   et  garnie 
chacune  d'une  série  de  pointés  courbes  cornées,  rangées 
comme  les  dents  d'un  peigne,  avec  un  autre  rang  de  plus 
petites  intermédiaires  ;  mais,  ce  qui -est  plus  remarquable, 
c'est  que  plus  en  arrière  et  à  l'intérieur,  suivant  M.  Le  Sueur, 
se  trouvent  deux  appendices  palpiformes ,  composés  de  deux 
articulations,    dont  le  premier  est  très -court  et  obli<que, 
et  le  second  alongé  et  recourbé ,  organes  qu'il  regarde  comme 
des  espèces  de  palpes  intérieurs.' A  la  suite  de  cette  cavité 
buccale ,  dans  le  corps  proprement  dit ,  part  un  large  canal 
cylindrique ,  plus  ou  moins  dilaté ,  traversant  une  sorte  de 
membrane  diaphragmatique  qui  sépare  la  tête  du  tronc,  et 
qui  y  se  prolongeant  dans  l'intérieur  du  corps ,  remonte  vers* 
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le  nucléus ,  qu'il  embrasse  dans  sa  partie  inférieure ,  et  ûvet 
lequel  il  .communique  par  deux  ouvertures,  l'une  «impie  et 
l'autre  double.  Ce  nucléus,    que  nous  avons  dit  être  situé 
dans  une  espèce  de  sillon  ou  d'étranglement  qui  sépare  le 
tronc  de  la  queue ,  est  oblong ,  pyriforme  :  il  paroît  qu'il  est 
revêtu  d^ une  sorte  de  membrane  gélatineuse ,  irisée,  qui,  a 
quelques  pieds  sous  l'eau ,  devient  resplendissante*  Ce  nuclëua 
nous  paroît  contenir,  au  milieu  du  foie,  Testomac ,  vers  le<- 
quel  arrive  un  intestin  filiforme ,  flexueux ,  qui  est  sorti  de 
la  cavité  buccale.    Quant,  à  la  terminaison   de  celui-là,  il 
paroît  qu'elle  se  fait  par  un  orifice  situé  au  côté  droit  de  la 
cavité  branchiale.  Cette  cavité  est  située  à  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  du  nucléus ,  et  les  branchies,  bien  symé- 
triques, sont  fornfées  par  une  série  de  douze  à   seize   fila*- 
mens.  Le  cœur  est  placé  au  milieu  ;    on  en  voit  aisément  les 
battemens  dans  les  individus  vivans  :  il  en  nait  une  artère  prin- 
cipale qui  se  porte  en  avant  jusque  vers  les  mâchoires  ;  une 
branche  en  naît  inférieurement  pour  aller  se  porter  dans 
la  nageoire  abdominale ,  où  elle  forme,  par  un  grand^nombre 
d'anastomoses,  un  réseau  vasculaire*  Quant  aux  organes  de 
la  génération ,  ils  sont  encore  assez  mal  connus.  Ainsi  M.  Le 
Sueur  ne  parle  ni  dés  ovaires   ni  <ies  testicules  ;   il  paroît 
cependant  que  les  deux  sexes  ne  sont  pas. portés  sur  le  même 
individu.  11  regarde,  très*probablement  avec  raison ,  comme 
l'organe  excitateur  mâle,  un  appendice  vermifoirme  attaché 
au  eàté  droit  du  corps  et  composé  de  trois  parties,  dont  la 
première,  placée  au-dessus,  paroît  devoir  protéger  les  deux 
autres ,  et  la  troisième ,  alongée  ,  vermiculaire ,  est  attachée 
à  la  base  de  la  seconde,  qui  est  courte  et  cylindrique 5  et  il 
trouve  dans  les  individus  qu'il  pense  être  femelles ,  un  ovi- 
ducte  filiforme ,  contenant  de  petits  globules  éloignés,  et  qui 
se  termine  au  côté  gauche  de  la  cavité  branchiale,   c'est-à- 
dire,  dans  une  position  contraire  à  celle  de  Torgane  mâle. 
Enfin,  M.  Le  Sueur  a  âu^  étudié  le  système  nerveux  des 
firoles  :  il  est  composé  d'un  ganglion  quadrilobé  situé  entre 
les  yeux  et  Tœsophage  ;  outre  les  nerfs  optiques ,  ils  en  ont 
quatre  autres    principaux ,    dont  deux  vont  dans  les  mâ- 
choires, et  les  deux  autres  se  dirigent  en  arrière  ;  mais,  ar- 
rivés à  la  base   de  la  nageoire,   ils  se   terminent  dans  un 
17.  5 
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double  ganglion  oblong ,  qui  fournit  les  filets  des  diffél'entes 
parties  du  corps,  et  surtout,  sans  doute,  ceux  de  la  nageoire* 
On  connoît  peu  les  mœurs  et  les  habitudes  des  firoles  ; 
elles  se  trouvent ,  à  ce  qu'il  paroît ,  assez  communément  dansi 
toutes  les  mers  des  pays  chauds,  et  même  dans  la  Méditer- 
ranée, où  elles  nagent  avec  beaucoup  d'élégance,  au  moyen 
de  leur  nageoire  et  de  la  queue-  11  arrive  souvent  qu'eUes 
sont  mutilées,  et  il  semble  qu'un. assez  grand  nombre  des 
individus  observés  par  Forskal  étoient  dans  ce  cas,  du  moins 
suivant  l'observation ,  peut-être  un  peu  trop  généralisée,  de 
M,  Pérou.  M.  Le  Sueur,  ayant  remarqué  des  différences  dans 
l'existence  des  filamens  de  la  queue  et  de  la  capsule  du  bord 
de  la  nageoire ,  s'en  est  servi  pour  distinguer  les  espèce» 
qu'il  croit  devoir  établir  dans  ce  genre.  Nous  allons  en 
donner  les  caractères ,  quoiqu'il  se  pourroit  qu'elles  fussent 
réellement  un  peu  multipliées,  et  que  l'absence  du  filament 
de  la  queue,  par  exemple,  fût  due  à  une  mutilation,  ou  , 
peut-être  encore  mieux,  que  ce  filament  ne  fût  composé 
que  des  œufs  sortis  de  Toviducte.  Je  doute  également  ua 
peu  que  la  capsule  de  la  nageoire  manque  jamais  complè- 
tement. 

-    !•**  La  FiROLE  tronquée;  p.  'mutica.  Le  Sueur,  J.  des  se. 

nat.  de  Phil. ,  pL  i ,  %g,  i.  Point  de  ventouse  à  la  nageoire, 

ni  de  filament  caudal  ;  six  pointes  gélatineuses  disposéeis  par 

paires  au  front. 

M.  Le  Sueur  ajoute  à  ces  caractères  spécifiques  l'absence 

de  l'organe  vermiforme  ;  mais,  en  admettant  que  les  sexes 

soient  séparés ,  et  qu'il  appartienne  au  sexe  mâle,  on  ne  peut 

en-  tirer  un  caractère  d'espèce. 

2.^  La  F.  GiBBEusE;  P.  gibbosa ,  Le  Sueur,  loc.  ci7.,  ^g*  2. 

Le  corps  est  gibbeux  au-dessous  du  nucléus ,  et  les  pointes 

gélatineuses  du  front  sont  disposées  en  demi-cercle  ;  du  reste, 

ni  ventouse  ni  appendice  filiforme. 

L'existence  de  l'organe  vermiforme,  que  M.  Le  Sueur  donne 

pour  caractériser  cette  espèce,  ne  peut  pas  plus  servir  ici 

que  son  absence  pour  l'espèce  précédente.  Il  en  est  de  même 

des  suivantes. 

3.°  La  F.  DE  Forskal  ;  P.  ForsJcalia,  Le  Sueur,  loc,  ciL  , 

fig.  3.   Une  ventouse  à  la  nageoire ,  pas  d'appendice  eau- 
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dal  ;    lés  pointes  tuberculeuses ,  comme  dans  la  première 
espèce. 

4«^  La  F.  DE  Cuvier;  P.  Cuyiera,  Le  Sueur,  lôe^eit» ,  fig«  4, 
et  Ann.  du  Mus.  d^ist.  nat.,  tom.  14,  p.  218,  et  tom,  i5, 
p«  57,  pi.  2,  fig.  8.  Nageoire  sans  ventouse;  la  queue  avec 
un  ^pendice  ;  les  tubercules  frontaux  au  nombre  de  huit  : 
quatre  dans,  une  seule  ligne  transversale  ,  et  les  ^uatr^ 
autres  en  deux. 

5.^  La  F.  DE  Frédéric;  P.  Frederiea^  Le  Sueur,  ïoc.  cit., 
ûg»  5.  Une  ventousoi  et  un  appendice  caudal  :  du  reste  ex^ 
trêmement  semblable  à  la  précédente. 

ô."*  La  F.  DE  PiRON  ;  P.  Ftronia  j  Le  Sueur ,  loc.  ciU ,  fig.  6. 
Pas  de  pointes  gélatineuses,  une  ventouse  et  un  appendice 
caudal.  Le  corps  est  en  outre  presque  lisse  et  sans  les  tu« 
hercules  qui  se  trouvent  dans  les  autres  espèces.  (  De  B.  ) 

FIROLOÏDE,   Firoloida.    (Malacoz.)    Nouveau  genre  de 
maJacozoaires ,  dont  le  nom  indique  Taffînité  avec  les  firoles^ 
et  qui  a  été  établi  par  M.  Le  Sueur,  p.  Zj  du  1.''  vol.  du 
Joum.  des  se.  nat.  de  Fhilad.,  1817  ,  pour  quelques  animaux 
qui    ne  diffèrent  réellement  des  fîroles   que  parce  que  lA 
queue  de  celles-ci  ou  la  partie  du  corps  qui  se  trouve  aprè9 
le  nucléus ,  est  nulle ,  ou  mieux ,  extrêmement  petite  ;  ainsi 
les  caractères  génériques  seront  absolument  les  mêmes,  avee 
eette  différence  que  le  nucléus  est  à  l'extrémité  postérieure 
du  corps ,  et  que  la  queue  n'est  formée  que  par  une  pointe 
très-courte  sans  nageoire.  Du  reste,  c'est  tout-ji-fait  la  méïne 
organisation   et  les  mêmes  mœurs  ;  mais   une  observation 
faite   par   M.  Le  Sueur,    que  dans  deux  individus  de  ce 
Aouveau  genre  il  a  vu  partir  de  l'extrémité  postérieure  du 
corps  un  appendice  filiforme  fort  alongé ,  rempli  de  petit! 
globules  semblables  à  des  œufs ,    et   qu'il  regarde  ,    selon 
nous ,  à  tout  comme  des  oviductes  ,  parce  qu'il  est  évident 
qu'ils  ne  sont  très  -  probablement  que  des  cordons  d*dBufs , 
nous  porte  à  croire  qu'il  faut  aussi  admettre  comme  ana- 
logue l'appendice  filiforme  de  la  queue  des  vraies  firoles^ 
et  alors  il  sera  encore  plus  impossible  de  s'en  servir  comme 
caractère  d'espèces.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  espèces  que 
M.  Le  Sueur  range  dans  ce  nouveau  genre ,  et  qu'il  a  obser-i 
vées  dans  l'océan  atlantique,  en  1^16. 
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i/^  La  F.  deDesmarest;  F.  Desmûrestia,  Le  Sueur,  loe.eU.p 
pL  11  y  fig.  !•  Le  corps  loDg,  glabre,  hyalin,  pointu  aux 
deux  extrémités  ;  sans  pointes  gélatineuses  :  deux  pouces  de 
long» 

2.^  La  F.  DE  Blainville  ;  F.  BlainviUiana,  Le  Sueur,  Ipc» 
cit.,  pi.  2  ,  fig.  2.  Le  corps  courte  glabre,  plus  épais  en  ar- 
tîère  et  comme  tronqué  ;  la  nageoire  médiocre.  Un  à  deux 
pouces  de  long. 

3.^  La  F.  AiGUiiLONNéE  ;  F.  oeuleata-y  Le  Sueur,  loc,  cU,, 
Gg,  3.  Corps  presque  cylindrique ,  glabre,  hyalin;  des  rides 
au-dessous  des  yeux;  nageoire  médiocre. 

Ces  trois  espèces  viennent  des  mers  de  la  Martinique» 
(DeB.) 

FIROME.  {Bot.)  Voyez  Fia  et  Laminaria»  (Lem.) 

FIS  {Bot,  ) ,  nom  Japonois  de  la  macre ,  trapa,  (  J.) 

FISAH  KLAB.  {Bot.)  Suivant  M.  Delile,  ce  nom  arabe, 
qui  signifie  pet  de  chien,  est  donné  à  Fanserine  blanche , 
chenopodium  album,  et  à  l'ortie  romaine ,  urtica  pilulifera,  (J.) 

FISAKAKI,  OBAMMI  {Bot.)^  noms  japonois,  suivant 
M.  Thunberg ,  de  son  genre  Eurya,  qui  n'est  pas  encore 
rapporté  à  une  famille  connue.  (  J.  ) 

FISANËLLE.  (OrnttH.)  On  nomme  ainsi,  à  Venise,  le 
grèbe  proprement  dit,  Buff.,  coiymhu^  urinator,  Linn.  (Ch.  D.) 

FISCAL.  {Ornith.)  La  pie-grièche  du  cap  de  Bonne-Espé- 
yance  à  laquelle  M*  Levaillant  a  donné  ce  nom ,  est  le  lanius 
eoUaris,  Linn*  (Ch.  D.  ) 

FISCH.  {OrrUth.)  Ce  terme,  avec  l'addition  d'ad^  ou  de 
ahr ,  désigne ,  en  allemand ,  le  balbuzard ,  falco  haliœtus , 
Linn.  ;  et  le  Fischgejer  de  Frisch  est  la  harpaie ,  falco  rufus  , 
Linn.  (Ch.  D.) 

FISCHERA  (  Bo^.  )  :  Sprengel,  Prodr.  umhelL,  27,  fig.  1. 
Sprengel  réunit  sous  ce  nom  générique  les  espèces  d^azorella 
de  Cavanilles  et  de  Labillardière ,  et  soupçonne  qu'on  doit 
également  y  rapporter  le  fragosa  de  la  Flore  du  Pérou. 
Il  le  caractérise  par  une  ombelle  très-simple  ;  un  involucre 
à  plusieurs  folioles  :  le  fruit  ovale,  solide,  un  peu  rude, 
relevé  en  c6tes  sur  le  dos.  Voyez  Azoilelle.  (Poiiii.) 

FISCHÉRIE,  Fischeria.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille  des 
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mpoeinées ,  de  la  penlandrie  digynie  de  linnttus ,  offl*ant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes; 
une  corolle  en  roue ,  à  cinq  divisions  ondulées  et  crispées  ; 
la  couronne  des  cinq  étamines  monêphylle  ,  charnue  ,  tron- 
quée, point  lobée,  entourée  à  sa  base  d^un  anneau  necta» 
rifère;  le  sommet  de  Tanthère  simple,  crochu,  replié  en 
dedans;  les  masses  du  pollen  insérées  latéralement  vers  le 
milieu ,  tombant  sur  un  stigmate  pentagone.  Le  fruit  con- 
siste en  deux  follicules. 

FiSGHéaiE  GEiMFANTE  ;  Fischeria  soandéns ,  Decand. ,  CataL 
Mort,  Monsp.,  112.  Arbrisseau  toujours  vert,  de  l'Amérique 
méridionale,  cultivé  au  Jardin  de  botanique  de  Montpdlier, 
qui  offre  quelques  rapports  tfvec  le  cinanchum  crispiflorum 
de  Swartz.  Ses  tiges  sont  grimpantes  ;  il  en  découle  un  suc 
laiteux  :  ses  rameaux  longs ,  cylindriques ,  couverts,  ainsi  que 
les  feuilles  dans  leur  jeunesse,  d'un  duvet  très-fin,  mou  et 
velouté.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  opposées,  ovales-oblon- 
gués ,  aiguës ,  échancrée»  en  cœur  à  leur  base  ;  Téchancrure 
étroite ,  fermée  par  des  poils  bruns ,  droits ,  en  forme  d'é- 
cailles;  les  pédoncules  axiUaires ,  chargés  de  petites  ombelles ^ 
les  pédicelles  uniflores  ;  les  fleurs  d'un  jaune  verdàtre  ;  leurs 
divisions  crépues,  ondulées.  (Poir.) 

nSCHERINE.  {Min.)  Nom  donné  par.  M.  John  à  une 
variété  de  sphèné  ou  titanite  spathique  de  Norwége  qu'il 
a  analysée  et  dans  laquelle  il  a  reconnu  les  principes  suivans: 

Silice •  •  .  .     66 

Fer  oxidé.. 65.5 

Chaux  ...........     25.2$ 

Alumine 10 

Titane  oxidé 18.10 

Manganèse  oxidé 6.5o  • 

Zircone •  .  •      2 

Les  minéraux  unb  ici  au  titane  modifient  les  caractères 
du  sphène ,  et  lui  donnent  une  plus  grande  dureté ,  une  cou- 
leur brun  de  cheveux,  une  pesanteur  spécifique  de  3,86, 
etc.  (B.j 

FISCHERLIN.  {Ornith.)  L'oiseau  qu'on  appelle.ainsi,  dans 
les  eùvirons  de  Strasbourg ,  est  la  petite  hirondelle  de  mer^ 
sUma  minuta  y  Linn.  (Ch*  D.) 
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FISCHIÔSOMA.  {Entom,)  Brera,  dans  ses  Leçons  pratiques 
sur  les  principaux  vers  vivans  dans  le  corps  humain  et  sur  les 
maladies  vermineuses ,  a  établi ,  sous  ce  nom,  un  genre  par- 
-ticnher  pour  les  animstlix  que  l'on  connoit  ordinairement 
'SOUS  le  nom  d^hydatide  ou  de  cystieerque.  (De  B.) 

FlSCH-OTTER  ou  OTTER  (Afomm.),  nom  allemand  de 
la  loutre.  (F.  C.  ) 

FISHTALL.  {Mamm.)  Espèce  de  ruminant  de  Barbarie, 
dont  Shaw  (tom.  i.%  p.  3i3)  donne  une  description  trop 
imparfaite  pour  qu*on  puisse  reconnoltre  les  caractères  de 
eet  animal,  qui  parolt  cependant  se  ^rapprocher  du  genre 
Gazelle  plus  que  de  tout  autre.  (F.  C.) 

FISKAND  {  OrnUh,  ) ,  nom  norwégien  du  harle  vulgaire , 
fnergus  mergdnser ,  Lînn.  (Ch.  D.) 

FJSKAïTE.  {Mamm.)  C'est  ainsi,  dit  Kalm,  que  les  Sué- 
dois établis  en  Amérique  nomment  une  espèce  de  mou- 
fette. (  F.  C.  ) 

FISKE-GIOE.  (Omith,)  On  donne,  en  Norwége,  ce  nom 
et  celui  defiskejou  ,  suivant  MuUer,  Zool,  Dan^prodr.,  n.^  66, 
au  balbuzard , yâ/co  halicetus,  Linn.  (Ch.  D.) 

FJSKE-HEYES  (Omith.),  nom  norwégien  de  la  variété 
du  'héron  commun,  ardea  cinerea,  Lînn.  (Ch.  D.) 

FISKERÉN.  (Omith.)  Suivant  Othon  Muller,  n.^  147, 
l'oiseau  ainsi  ^nommé  en  Norwége  est  le  proctllaria  graculuê. 
(Ch.  d.) 

FISKLITA.  (Omith.)  L'oiseau  qu'on  nomme  ainsi  en 
U%*aîne  est  le  phalarope  à  festons  dentelés,  tringa  lobata, 
Linn.  (Ch.  D.) 

FISSIDENS,  Pendule  et  Fissident.  (Bot.)  Ce  genre,  de  la 
famille  des  mousses,  établi  par  Hedwig  sur  des  plantes  que 
Linnanis  comprenoit  dans  le  genre  Hjypnum,  est  très-voisin 
du  genre  Dicranum  d'Hedwig,  et  en  diffère  essentiellement 
par  s^s  fleurs ,  qui  sont  monoïques  au  lieji  d'être  dioïques. 
Le  përis^ome  est  simple  et  formé  de  seize  dents  fléchies  en 
dedans,  chacune  fendue  jusqu'au  milieu,  à  divisions  presque 
égales  et  divergentes.  Les  rosettes ,  qu'Hedwig  regarde  comme 
les  fleurs  mâles ,  sont  axillaires.  Les  autres  caractères  sont 
communs  avec  le  dicranum. 

Bridel  est  l'auteur  qui  a  donné  la  monographie  la  plus 
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técente  des  espèces  de  ce  genre  :'le  nombre  s* en  élève  à 
vingt- trois,  sans  y  comprendre  ^  i.^  le  Jîssideiu  semi'com-' 
pUtus,  Schwaegr.,  type  du  genre  Octodiceras ,  Brid.,  Haris" 
Mina,  Adans.;  a*"*  les  Fissidens  païens ,  Wahleab.,  Pulvinatus  ^ 
Funk  (Dicranum  pulvijuUum^  Dec),  qui  rentrent  dans  le 
genre  Campjlopus^  firid.  (voyez  Torfiee);  5.**  les  Fissidens 
strumifer  et  polycarpus^  Wahlenb. ,  qui  sont  des  espèces  de 
dicranum;  4.*^  le  Fissidens  sciuroides,  Schultz  et  ^ahlenb.| 
qui  est  le  dicranum  sciuroides,  .Decand. ,  et  le  type  du  genre 
Leucodon,  Schwapgr.  M,  Bachelot  de  la  Pilaye,  qui  .a  donné 
une  monographie  de  ce  genre,  le  nomme  sJ^tophjllum ,  et 
en  décrit  vingt -une  espèces,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
deux  espèces  nouvelles  que  ses  recherches  lui  ont  fait  dé- 
couvrir en  France.  Cette  monographie  est  insérée  dans  le 
Journal  de  botanique,  vol.  4,  pag.  3o  et  146  ,  et  acconn 
pagnée  de  planches  qui  représentent  toutes  les  espèces  dé* 
crites  par  Fauteur.  '  ''  • 

Plusieurs  botanistes ,  parmi  lesquels  sont  Smith ,  Swartz , 
Weber ,  Mohr  et  De  Candolle,  ne  séparent  point  le  genre 
Fissidens  du  Dicranum,  lequel  a  également  les  dents  du  pé» 
ristome  bifides. 

Les  espèces  de  fissidens  ont  un  port  particulier ,  qui  les 
fait  distinguer  aisément  des  dicranum  :  elles  sont  simples  ou 
rameuses,  et  leurs  feuilles  sont  disposées  sur  un  même  plan  ^ 
comme  «celles  dés  jongermannes.  M.  Bachelot  de  la  Pilaye  a  re* 
marqué  que  leurs  feuilles  sont  minces ,  transparentes,  munies 
d'une  nervure  délicate,  laquelle ,  située  d'abord  au  milieu, 
quitte  ensuite  cette  direction  pour  se  rapprocher  à  la  base 
du  bord  inférieur  des  feuilles.  Celltts-ci  présentent,  dans 
cette  partie  et  du  côté  qui  fait  face  au  sommet  de  la  tige , 
une  fente  ou  dédoublement  dans  leur  épaisseur,  qui  descend 
Jusqu'à  la  nervure  et  se  prolonge  même  quelquefois  âu-deli 
du  milieu  de  la  longueur»  Les  feuUles  cmbrassentr  la  tige 
par  cette  fente,  et  sont  par  eônè^qtient  amplèxîcdules.  Cette 
structure  des  feuilles  ei^pliqué  ^ -pourquoi  elles  sont  saluées 
sur  le  même  plan ,  et  elle  donne  au  genre  Fissidens  un 
caractère  facile  à  reconnoîtrc  ^  même  lorsque  la  fructification 
manque.  «v 

Les  bourgeons,.  gi^'Hedwig  preAd„p.our  les  fleurs  mâles, 
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sont  situes  dans  la  fente  des  feuilles.  Les  urnes  ou  les  fleurs 
femelles  sont  portées  sur  des  pédicelies  axillaires  et  munies 
de  coiffes  fendues  sur  le  côté. 

Les  espèces  croissent  dans  les  lieux  frais  et  ombragés ,  les 
bois ,  les  haies ,  les  vergers ,  et  le  plus  souvent  à  terre , 
quelquefois  cependant  aussi  sur  les  écorces  des  arbres*  On 
en  trouve  en  Europe,  en  Amérique  et  à  la  Nouvelle -Hol* 
lande  ;  quelques  espèces  ont  été  observées  en  Afrique  et 
dans  les  îles  adjacentes.   Nous  citerons  les  suivantes* 

**  Tige  simple^  pédicelle  UiminaU 

F1SSIDEN3  FLUET  (FiVsidens  exilis,  Hedw. ,  Musc,  tab.  38, 
^S*  7  9  3  9  9)  ExcL  syn,,  Linn.  :  Dicranum  viridulum,  Smith  } 
Shitophyllum  exile,  Delap.,  Journ.  bot.,  4,  pag.  14^9  pl* 
58,  fîg.  1  )•  Petite  mousse  de  deux  à  trois  lignes  de  hauteur; 
à  tige  nue  à  la  base,  munie  de  feuilles  ovales -lancéolées, 
imbriquées  ;  terminée  par  un  pédicelle  flexueux  portant 
une  urne  oblique.  Cette  petite  mousse,  d'un  vert  gai,  se 
>plaît  dans  les  lieux  frais  et  ombragés^  sur  la  terre  nue.  Elle 

I  

croît  en  France  et  dans  les.  différentes  parties  de  Tfiurope* 
Bridel  en  possède  des  échantillons  recueillis  à  FIle-de-France. 

FissioENs  BRYOÏDE  (  Fissidens  Iryoides ,  Hedw. ,  Musc. ,  tabt 
39.;  Bryum  viriduUim,  Linn.;  Dicranum  viridulum,  Decand., 
FI.  Fr.  j  Shitophyllum  bryoides ,  Delap. ,  1.  c. ,  fig.  4  ;  Vaill. ,  Par, , 
tab.  24,.  4g.  i5).  Cette  espèce  est  deux  à  trois  fois  plus 
grande  que  la  précédente;  elle  forme  de  petits  gazons  com<- 
posés  de  tiges  simples ,  garnies  de  feuilles  écartées ,  lancéolées 
et  jamais  imbriquées  |i  leur  base  ;  les  pédicelies  portent  des 
urnes  droites.  Cette  espèce  est  plus  commune  que  la  pré- 
cédente et  se  rencontre  dans  les  mêmes  circonstances.  On 
l'observe  partout  en  Europe.  Elle  existe  aux  environs  de 
ConstantÂnople  et  d'Alger.        ; 

Le  genre  Fuscina  de  Schrancjk..a  cette  mousse  pour  type 
et  rentre  dans  le  genre  IfPi^  (voyez  ce  mot)  d'Adanson* 

*  ^   Tige  rameuse ,  pédicelle  terminaU 

FissioENs  AsPL^NioÏDE  (  Fissidcus  asplenioides ,  Hedw. ,  Muse. 
Jrond. ,  tab.  38  $  Brid*  >  Muse»  $uppU  >4 ,  piig. .  1 90  ;  SkitophjUum 
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msplenioides ,  DelfL^m  j  1.  c. ,  fîg.  8  et  9).  Cette  mousse  est 
simple  ou  peu  rameuse  ;  longue  d'un  à  deux  pouces ,  et  garnie 
dans  toute  la  longueur  de  sa  tige  de  feuilles  lancéolées ,  éta« 
lées,  et  dont  le  sommet  se  tortille  souvent.  Le  pédicelle, 
qui  dans  les  espèces  précédentes  fait  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  plante ,  est  ici  fort  court ,  n'ayant  que  trois  à  quatre 
lignes.  L'urnç  est  un  peu  oblongue.  Cette  jolie  mousse  croît 
sur  les  rochers  humides  à  la  Jamaïque.  Bridel  pense  que 
les  mousses  observées  en  Afrique  et  en  Europe ,  et  qu'on 
rappoyrte  à  cette  espèce,  doivent  constituer  des  espèces 
différentes. 

***   Tige  rameuse,  pédicelle  latéraL 

FisdiDENs  AoiANTHOÏDE  (  Fissidens  adianthoides ,  Hedw. ,  St, 
cr.,  3,  tab.  26',  Shitophyllum  adianthoides,  Delap. ,  1.  c.^  pL 
39 ,  fig.  i5î  Hjpnum  adianthoides ,  Linn. ,  Vaill. ,  Par, ,  tab.  28  , 
£g.  5  ).  Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes  ;  elle  a  deux , 
trois  et  quatre  pouces  de   longueur  :  sa  tige  ou  fronde  est 

* 

rameuse  et  garnie  de  feuilles  nombreuses ,  lancéolées ,  imbri- 
quées ,  dentées  à  l'extrémité  :  les  pédicelles  sont  rougeàtres , 
et  partent  du  milieu  dçs  liges ,  ou  près  de  la  base ,  ou  vers 
son  sommet,  ou  sur  ses  rameaux;  ils  ont  un  pouce  et  plus 
de  longueur  :  les  urnes  sont  ovoïdes  et  pas  tout-à-fait  droites* 
Cette  mousse ,  d'un  vert  îgacé ,  croît  dans  les  bois  humides 
et  tourbeux.  Elle  fleurit  et  fructifie  au  printemps.  Elle  est 
commune  en  Europe,  et  se  retrouve  dans  l'Amérique  sep-^ 
tentrionale.  On  la  trouve  rarement  avec  ses  urnes. 


090» 


Tige  simple,  pédicelle  latéraL 


FissiBENs  A  FEUILLES  d'if  (  Fissidens  taxifoUum ,  Hedw. ,  Sp*^ 
musc,  tab.  39,  fig.  1  et  5  :  Hypnum  taxifoUum,  Linn.;  Dill.^ 
Musc*,  tab.  34,  ^g.  3  ;  Vaill.,  Bot*,  tab.  24  ,  fig.  11  ).  Cette 
mousse  ressemble  au  Jissidens  hrjoïde;  mais  elle  est  plus 
grande ,.  plus  feuiilée ,  et  ses  pédicelles  partent  de  la  racine 
et  non  pas  du  sommet  de  la  tige  :  sa  tige  est  un  peu>4couchée  % 
ses  feuiltes  sont  ovales -lancéolées,  aiguës,'  imbriquées,  un 
peu  dentelées  à  l'extrémité;  les  pédicelles^ sont  deux  fois 
plus  longs  que  la  plante ,   et  portent  les  urnes  penchées , 
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orales- oblongues,  munies  d'opercules,  tenninées  chacune 
par  une  longue  pointe.  Cette  mousse  se  rencontre  fréquem* 
xnent  à  terre  dans  les  bois  humides.  (Lem.) 

FISSI LIER ,  Fissi/ia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  ^ 
à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  ordi- 
siacées,  de  la  triandrie  monogynit  de  Linnaeus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  entier ,  urcéolé  ,  persistant  ; 
une  corolle  tubulée,  régulière,  fendue  profondément  en 
trois  parties ,  dont  deux  bifides  ;  trois  étamines  ;  cinq  fîla- 
mens  stériles;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stomate 
obtus  ;  une  noix  en  forme  de  gland ,  enveloppée  en  grande 
partie  par  le  calice  alongé,  pi^enant  la  forme  d^une  cupule, 
ne  contenant  qu'une  seule  semence. 

Il  paroît  que  ce  genre  diffère  si  peu  de  Volax ,  qu'il 
pourroit  bien  y  être  réuni ,  ainsi  qu'il  Ta  été  par  Vahl.  Il 
est  probable  qu'il  faudroit  également  y  joindre  le  pseudàlira 
de  M.  du  Petît-Thouars.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce. 

FissiLiER  DES  FER^ROQUETS  :  FissUia  psîUacorum ,  Lamk.  ;  IlL 
gen.,  tab.  28;  Olax  psittacorum ,  Vahl,  Enum,,  2,  pag.  83; 
vulgairement  Bois  de  perroquet.  Arbre  d'un  beau  port, 
dont  les  feuiUes  restent  toujours,  vertesf,  et  ressemblent  à 
celles  d'un  laurier.  Ses  rameaux  sont  glabres,  alternes, 
cylindriques,  garnis  de  feuilles  à  peine  pétîolées,  alternes, 
lancéolées,  entières,  un  peu  aiguës,  glabres  à  leurs  deux 
faces;  les  fleurs  sont  axillaires,  pédonculées;  les  pédoncules 
solitaires,  simples  ou  légèrement  ramifiés  en'une  petite 
grappe  à  peine  plus  longue  que  les  feuilles.  Le  fruit  est 
une  noix^  ovale ,  de  la  grosseur  d'une  petite  olive ,  ayant  la 
forme  d'un  gland.  Cet  arbre  croît  à  File  de  Bourbon.  Les 
perroquets  sont  très-friands  de  ses  fruits.  (Poir.) 
.  FISSIPÈDES.  (Omith.)  On  appelle  ainsi  les  oiseaux  dont 
les  pieds  sont  séparés  et  sans  membranes.  (Ch.  D.) 

FISSIROSTRES.  {Ornith.)  M.  Cuvier  donne  ce  nom  k  une 
famille  d'oiseaux  dont  le  b<ec,  court,  large,  aplati  horizon- 
talement, légèrement  crochu,  mais  sans échancrure ,  est  fendu 
très-profondément,  en  sorte  que  l'ouverture  de  leur  bouche 
est  très-Urge,  et  qu'ils  engloutissent  aisément  les  insectes 
qu'ils  prennient  au  vol.  Les  oiseaux  que  comprend  cette 
famille  sç  divisent  en  diurnes  et  th;M;turnes.  Les  premiers 
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sont  les  martinefs  et  les  hirondelles  ;  les  seconds ,  les  ett* 
goulevents  et  les  podarges.  (Cb.  D.) 

FISSUUS,  Fissula,  {Entoz.)  Genre  de  vers  intestinaux, 
jusqu'à  un  certain  point  pressenti ,  quoique  mal  établi,  par 
Bniguiéres,  dans  rEncyclopédie  méthodique ,  sous  le  nom 
de prohoscidea ,  ét&hfi  de  nouveau,  par  Fischer,  sous  celui 
de  cystidieola;  nomnfé  ophiostoma  par  MM.  Rudolphi,  Zeder, 
Ocken,  et  que  M.  de  Lamarck  parolt  avoir  le  premier  ca^ 
ractérisé,  dans  ses  leçons,  sous  le  nom  de  Fissule,  pour 
Vascaris  hifida,  en  quoi  il  a  été  suivi  par  M.  Bosc.^  Les  ca* 
ractéres  de  ce  genre,  quelle  que  soit  la  dénomination  qu^on 
lui  assigne,  sont  :  Corps  alongé,  cylindrique,  un  peu  atténué 
postérieurement;  bouche  terminale ,  a  deux  lèvres  distinctes, 
une  supérieure  et  Fautre  inférieure  :  anus  près  de  la  pointe 
de  la  queue  :  organes  de  la  génération  mâles,  consistant  en 
une  soie  grêle ,  sortant  près  de  Tanus  ;  femelles ,  en  un  ovi* 
fice  situé  au  tiers  antérieur  de^  partie  inférieure  du  corps» 
D'après  cela,  il  est  aisé  de  voir  que  ces  animaux  ont  lea 
plus  grands  rapports  avec  les  ascarides  :  aussi  leur  canal 
intestinal ,  les  ovaires  et  l'utérus  oift-ils  la  même  forme ,  et 
ils  n'en  diffèrent  guère  que  par  Torifice  antérieur  du  canal 
alimentaire.  Ils  vivent  également  librement  dans  les  intes- 
tins des  mammifères  et  dans  ceux  des  poissons.  On  n'en  connoit 
encore  que  quatre  espèces  : 

1  •**  La  F.  MUCRONÉE  ;  F.  mucronaia ,  Rudolphi ,  Entoz. ,  2 , 
pag.  117,  tab.  3 ,  fig.  i5 ,  14.  Petits  vers  d'un  pouce  et  pUis  de 
long,  dont  les  bords  de  la  peau  sont  comme  créne|és;  la  tête 
obtuse;  les  deux  lèvres  de  la  bouche  égalas,  et  la  queue 
obtuse,  terminée  par  une  petite  pointe  subulée.  M.  Ru- 
dolphi dit  avoir  observé  les  fœtus  vivans  dans  les  œufs  dont 
les  oviductes  étoient  remplis.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
les  intestins  de  la  chauve-souris  oreillarde  ;  aussi  M.  de  La« 
marek  la  nomme-t-il  la  fissule  de  la  chauve-souris. 

2.°  La  F.  DU  PHOQUE  :  F.  dispar,  Lamck.;  Oph,  dispar,  Rud.| 
Asc.phocœ^  Gmel.;  MulU ,  Zool,  Dan.,  vol.  a^paf,  46,  tab.  74, 
fîg.  1  ;  Enc.  méth.,  tab.  Ss,  fig.  8.  Dans  cette  espèce,  qui 
diffère  essentiellement  de  la  précédente,  parce  que  les  deux 
lèvres  de  la  bouche  sont  inégales,  la  supérieure  étant  la 
plus  longue,    la  fen»elle ,   plus   grosse  que  le  mâle,  a  Iç 
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plus  souvent  trois  pouces  de  long ,  quelquefois  huit  sur 
une  ligne  de  diamètre ,  et  la  queue  est  obtuse ,  tandis  que 
celle  du  mâle  est  terminée  par  une  pointe  longue  et  re* 
courbée.  Elle  se  trouve  fréquemment,  d'après  Fabricius, 
dans  les  intestins  des  phoques  du  Groenland  et  fétide.  Cet 
observateur  dit  avoir  trouvé  le  cœur  d'un  phoque  vivant  de 
cette  dernière  espèce^  qui  avoit  été  blessé  par  un  harpon, 
presque  entièrement  détruit  par  cette  fissule. 

3.^  La  F.  Leftdre  :  F.  leptura,  Rudolphi,  Entoz.y  tab.  7, 
£g.  1,2.  Ver  de  trois  pouces  de  long  et  de  deux  tiers  de 
ligne  de  large  au  milieu,  dont  la  tête,  plus  épaisse  à  sa 
base ,  se  prolonge  et  se  divisj?  en  deux  lèvres ,  dont  Tinfé- 
rieure  est  double  de  la  supérieure,  ist  dont  Textrémité 
postérieure  est  capillaire ,  presque  comme  dans  les  trichiures. 
Cette  espèce ,  trouvée  par  M.  Tilesius  dans  les  intestins  de 
la  eorjphtna  hippurus ,  appartient-elle  à  ce  genre  P 

4*^  La  F.  CYSTiDicoiE  :  F.  gystidicola ,  Rudolphi  ;  Fischer , 
de  Çystidicola.  Corps  atrondi,  plus. épais  antérieurement, 
£lîforme  et  atténué  en  arrière;  les  lèvres  de  la  bouche  égales 
et  un  peu  aiguës;  la  qu^ue  subélargie,  déprimée,  terminée 
par  une  pointe  subulée. 

C'est  cette  espèce  dont  M.  Fischer  avoit  fait  son  genre 
Çystidioola,  parce  qu'il  l'avoit  trouvée  dans  la  vessie  nata* 
toire  d'une  truite.  (De  B.  ) 

FISSURËLLE ,  Fissurella.  (  Malacoz.  )  Genre  de  mollusques 
conchylifères ,-  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  les  animaux 
dont  la  coquille,  percée  vers  le  sommet,  formoit,  d^ans  Lin* 
nieeus  et  la  plupart  des  conchyliologistes  anciens,. la  subdivi* 
siott  tranchée  des  patelles  à  sommet  percé ,  mais  qui  diffè"* 
rent  réellement  beaucoup  des  véritables  Ta'selles  (voyez  ce 
in»t).  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  Corps  ovalaire , 
presque  circulaire ,  conique  ,  pourvu  inférieurement  d'un 
large  pied,  débordé  de  toutes  parts  par  unmantei^u  garai  de 
filamens  tentaculaires ,  et  percé  à  sa  partie  supérieure  d'un 
trou  ovalair^  communiquant  dans  la  cavité  branchiale  ; 
branchies  formées  de  deux,  peignes  branchiaux  bien  symé- 
triques, et  situés  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  dos  ; 
tête  distincte  ;  deux  tentacules  coniques ,  rétractiles  ;  le$ 
yeux  à  leur  base  e&terne.  Coquille  simple,   conique,  bien 
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symétrique ,  souvent  presque  circulaire  ,  à  bord  horizontal , 
et  percée  vers  son  sommet,  toujours  antérieur,  d'un  orifice 
ovalaire  correspondant  à  celui  du  manteau.  Les  fissurelles, 
du  reste ,  ont  un  assez  grand  nombre  de  rapports  avec  les 
véritables  patelles,  mais  surtout  avec  les  émarginules;  elles 
vivent  également  presque  fixées  sur  les  rochers  qui  bordent; 
les  mers  et  surtout  celles  des  pays  chauds.  Adanson  (Sénég.^ 
p.  35 ,  pi.  2  )  nous  a  donné  quelques  détails  sur  la  Jissurella 
nimbasa,  à  laquelle  il  dpnne  le  nom  de  da&an.  L'espèce  la 
plus  commune  dans  la  Méditerranée ,  la  fissurelle  grecque , 
sert  quelquefois  de  nourriture  aux  habitans  de  Marseille, 
qui  la  nomment  Oaeille  de  S.  Pierre.  Tournefort,  dans  son 
Voyage  au  Levant,  dit  que  l'animal  seringue  de  Teau  par 
l'orifice  de  sa  coquille. 

Ce  genre  fait  partie  de  notre  ordre  des  Cervicobranches 
et  de  celui  des  Scutibranches  de  M*  Cuvier.  11  comprend  un 
assez  grand  nombre  d'espèces ,  mais  qui  sont  bie^  loin ,  pour 
la  plupart,  d'avoir  été  suffisamment  examinées.  Nous  allons 
en  faire  connoitre  les  principales^  que  l'on  peut  diviser 
d'après  la  position  de  l'orifice  de  la  coquille,  qui  est  oa 
immédiatement  percé  dans  le  sommet ,  ou  plus  ou  moins  en 
avant ,  de  manière  à  former  un  passage  vers  les  émarginules. 
La  FissuREixE  grecque  :  Fissurella  grœca,  GmeL;  le  Gîval, 
Adans* ,  Sénég.  ,  i ,  tab.  2  ,  fig.  7.  Coquille  ovale ,  asses 
convexe ,  plus  large  en  arrière ,  crénelée  à  son  bord  interne , 
avec  des  stries  cancellées  en -dessus;  couleur  blanchâtre  et 
souvent  tachetée.  Mers  Méditerranée  et  Atlantique. 

La  FissuREixE  Dasan  :.  Fissurella  nimbosa,  GmeL;  leDasan, 
Adans.,  Sénég.,  tab.  2  ,  fig.  6.  Coquille  quelquefois  de  deux 
pouces  de  long ,  ovale ,  striée  ,  rugueuse ,  blanchâtre  et  sou- 
vent radiée  ou  nuancée  irrégulièrement  de  violet.  Le  trou 
du  sommet  fort  alongé.  Des  mêmes  mers  que  la  précédente* 
La  Fissurelle  feinte  ;  Fissurella  picta ,  GmeL  ;  Martini , 
Concb.,  1,  tab.  11,  ^g*  90.  Coquille  de  trois  à  quatre  pouces 
de  long ,  ovale ,  épaisse ,  blanche  ,  nuancée  de  verdàtre , 
avec  des  rayons  obliques  alternativement  violets  et  blancs* 
L'orifice  du  sommet  rond.  Détroit  de  Magellan. 

La  Fissurelle  des  Barbades  :  Fissurella  barbadensis , .  Gmel.  ; 
List.,  Conchm  y  tab.  Ô28 ,  fig.  7.  Qblongue,  les  bords  crénelés  ^^ 
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striés  inégalement  en^dessus;  coulent*  ^nskirt  tàehetée  fré- 
quemment de  jaune  verdâtre.  Le  trou  dii  sommet  circulaire 
et  entouré  d'un  anneau  faute.  Des  îles  Barbades.    • 

La  FissuRELLE  CAFRE  :  Fissurclla  coffra,  GmeL  j  Martini, 
Conch*  n  1  ,  tab.  71  ,  fig.  96.  Ovale,  comprimée,  très-fine- 
ment striée ,  blanchâtre ,  radiée  de  noir.  L^orifice  presque 
central.  Du  cap  de  Bonne -Espérance. 

•  La  FissuRELLE  A  BANDES  POURPRÉES;  FissurelUi  porhyrozonios , 
Gmel.  ;  Martini,  ConchjU  ^  1,  tab.  12,  fig.  102  ,  io3.  Ob- 
longue,  comprimée ,  inégalement  striée  ;  de  couleur  blanche , 
avec  cinq  bandes  pourprées  inter^mpues;  le  trou  du  sommet 
petit. et  orbiculaire.  Amérique  septentrionale. 

La  FissuRELLE  masque;  Fissurella personata ,  Gmel.;  Martin., 
Vnw,  conchjyL ,  2 ,  tab.  64.  Coquille  convexe  ;  des  stries 
fines  croisées  dans  les  deu:t  sens  et  des  rayons  noirs.  Des  lies 
Falkland. 

Parmi  les  espèces  dont  Forifice  est  en  avant  du  sommet, 
nous  citerons  : 

La  FissuRELLE  pustule;  Fissurella  puslula,  Gmel.;  List., 
Cànch,^  tab.  628,  fig.  3.  Coquijle  ovale,  gibbeuse,  convexe , 
réticulée  par  des  stries  inégales  qui  se  croisent  à  angles 
droits,  et  de  couleur  blanche.  Il  paroît  qu'elle  se  trouve 
dans  les  mers  Méditerranée ,  Atlantique ,  du  Sud  et  de  Flnde. 

Je  le  répète,  le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est^beau- 
coup  plus  considérable ,  comme  il  sera  aisé^  de  s'en  assurer 
dans  Gmelin,  qui  en  caractérise,  d'après  Schrœter,  au  moins 
quarante  dans  sa  quatrième  et  dernière  division  des  patelles  ^ 
doht  il  faut  cependant  retrancher  les  deux  premières ,  qui 
sont  des  émarginules.  Il  me  paroît  en  Outre  certain  qu'il  en 
existe  plusieurs  espèces  non  décrites  dans  les  collections.  (DeB.) 

FISSURELLE.  {Foss,)  Les  espèces  de  ce  genre  ne  se  sont 
encore  présentées  à  l'état  fossile  que  dans  les  couches  les 
plus  nouvelles  du  globe.  Voici  celles  que  je  connois  et  qui 
se  trouvent  dans  ma  collection. 

Fissurelle    labiée  ;    Fissurella    lahiata ,    Lamk.  ,    vélins  du 

Mus.  d'hist.  nat. ,  n.^  1 ,  fig.  19  et  20.  Coquille  ovale,  en  cône 

déprimé,  couverte  de  stries  écailleuses  rayonnantes,   ayant 

à  son  sommet  un  trou   oblong ,  bordé  intérieurement  d'un 

•  côté  par  une  petite  lèvre*  Longueur,  un  pouce* 
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Les  indîridus  très-feunes  ont  le  bord  supérieur  du  trou 
terminé  par  une  pointe  en  spirale  ;  mais  il  est  très-probable 
qu'il  en  est  ainsi  des  jeunes  individus  de  toutes  les  espèces» 
On  trouve  celle-ci  à  Grignon  près  de  Versailles ,  à  Haute- 
ville  ,  département  de  la  Manche ,  et  dans  les  couches  du 
calcaire  marin  grossier  des  environs  de  Paris. 

On  trouve  aussi  avec  cette  espèce  une  variété  ou  une 
autre  espèce  qui  est  beaucoup  plus  écailleuse. 

FissuiiELL^  DE  tA  ToDRAîNE  P  Fis5i/reZZa  turoniensis  ,  Def. 
Cette  espèce  est  beaucoup  plus  conique  que  la  précédente; 
elle  est  couverte  de  stries  rayonnantes,  qui  sont  coupées  par 
d'autres  stries  circulaires.  Longueur,  huit  à  neuf  lignes* 
On  peut  la  regarder  comme  l'analogue  dé  la  patella  fissura 
de  Linnœus.   On  la  trouve  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

FissuRELLE  d'Italie  ;  Fissurella  italica ,  Def.  Cette  espèce 
est  plus  grande  que  les  précédentes.  Elle  est  chargée  de 
fortes  stries  rayonnantes ,  coupées  vers  le  sommet  par  des 
stries  circulaires;  ses  bords  sont  dentelés  et  abaissés  aux 
deux  bouts.  Longueur  quinze  à  seize  lignes*  On  la  trouve 
dans  le  Plaisantin. 

Fissurelle  conique  ;  Fissurella  conica ,  Def.  Coquille  mince  ^ 
suborbiculaire ,  à  sommet  élevé'  et  à  bords  unis.  Longueur , 
neuf  lignes.  On  la  trouve  dans  la  falunière  deHauteviile.  (D.  F.) 
FIST  DE  PROVENCE.  (Ornith.)  L'oiseau  qui  est  figuré 
sous  ce  nom  dans  la  planche  enluminée  de  BufTon,  664, 
n}  1 ,  et  qui ,  ressemblant  aux  alouettes ,  n'a  pas  l'ongle  du 
pouce  long  comme  le  leur,  est  rapporté  au  pipi  des  arbres, 
anthus  arhoreus,  Bechst.  (Ch.  D.) 
FISTICL  (Bot.)  Voyez  Fistuc.  (J.) 

FISTUC,  FISLUC.  (Bot.)  Les  Maures  nomment  ainsi  le 
pistachier  de  Msîite ,  pistacia  vera.  C'est,  selon  Dodoëns,  le 
Jistici  des  boutiques,  le  fisticos  ou  albocigos  des  Espagnols; 
selon  M.  Delile  le  festog  des  Arabes.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  yôsfi/lb,  qui  est,  suivant  Forskal,  le  lentisque. 
Dans  Daléchamps ,  il  est  sous  les  noms  de  festich  et  pusteeh  : 
c'est  probablement  de  ce  dernier  que  dérive  celui  de  pis" 
tâche  en  France ,  et  de  pistachi  en  Italie.  (  J.  ) 

FISTULA.  {Spong.)  M.  Ôcken,  ayant  divisé  les  éponges  en 
un  certain  nombre  de  petites  coupes  génériques,  désigne 9 
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SOUS  le  nom  deJiUula,  les  espèces  dont  le  tissu  est  feutré  ^ 
et  qui  sont  creuses  ou  en  forme  de  tuyau.  Les  espèces  qu'il 
range  dans  ce  genre  sont  les  5p.  pilosa,  qu'il  nomme  F.  acu^ 
leata,  pertusa^,  rigida^  et  fulva^  qu'il  appelle  F*  canceLlata. 
Voyez  Éponge  et  Spongiaires.  (De  B.) 

FISTULE.  {Bot*)  Ce  nom,  chez  les  anciens,  étoit donné 
à  des  tiges  creuses  de  végétaux  propres  à  faire  des  flûtes, 
ées  pipeaux,  des  plumes  à  écrire  ,  ou  aux  végétaux  eux- 
mêmes  qui  les  fournissoient.  Ainsi ,  le  Jistula  on  syringa  de 
Lobel  est  le  syringes  ou  Jîstularis  de  Dioscoride ,  que  C.  Bauhin 
et  Tournefort  nomment  arundo  scriptoria.  hejistula  pastoris, 
cité  par- Cordus,  da.ns  ses  Commentaires  sur  Dioscoride, 
est  le  plantain  d'e^u  ,  alisma  plantago;  un  autre  fistula  pos- 
tons ,  cité  par  Césalpin ,  d'après  Avicenne ,  est  la  digitale 
jaune,  digitalis  lutta,  (J.) 

FISTULAIRE,  Fistularia.  {Echinod,)  Petite  subdivision 
générique  ,  établie  par  M.  de  Lamarck,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  ses  Animaux  sans  vertèbres ,  pour  quelques  espèces 
d'holothuria  de  Linnœus,  qui  ont,  en  général,  le  corps  beau- 
coup plus  alongé^  plus  tuberculeux  ;  dont  les  tentacules 
qui  entourent  la  bouche  sont  dilatés  en  plateau  à  l'extré- 
mité, et  dont  le  plateau  est  divisé  ou  denté.  C'est  évidem- 
ment le  genre  auquel  M.  Ocken  a  conservé  le  nom  d'Ho- 
lothurie. 11  paroit,  du  reste,  que  c'est  la  n;iême  organisation 
et  les  mêmes  mcEurs  que  dans  les  véritables  Holothuries. 
(Voyez  ce  mot.)  M.  de  Lai^iarck^range  dans  ce  genre  : 

.1.**  La  F.  ÉLÉGANTE:, F*  eUgans,  Lamck.;  H.  elegans,  Gmel.; 
MuU.,  ZooL  Dan,^  t.  i,  fig.  i-3,  et  Encycl.  méth.,  pi.  86, 
fîg.  9  9  j  0.'  Corps  papilleux ,  long  d'une  palme  e.t  épais  de 
devp^  ;à  trois  lignes,  terminé  en  avant  par  vingt  tenta- 
cules courts  et  divisés  à  leur  extrémité,  qui  est  peltée. 
'il>es  mers  de  Norwége. 

3.^  La  F.  TUBULEUSE  :  F.  tuhulosa,  Lamck.  j  HoL  tremulaj 
Gmel. :  Soland.  et  EUis,  t.  8;  £nc.  méth.,  pi.  86,  fig.  2, 
et  Forskal,  Icon,  qsgypt.y  t.  39,  fig.  A.  Corps  assez  alongé, 
couvert  de  papilles  en-dessus  et  de  tubules  rétractiles  en- 
dessous  ;  la  bouche  entourée,  comme  dans  la  précédente, 
de  vingt  tentacules  dilatés  en  plateau,  divisés  à  l'extrémité. 
De  la  mer  Rouge. 
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5 .•  La  F.  niPATiiNTE  i  F.impatieiUj  Fcurik.,  Faun.  Arah,^ 
pag«.i2i;  Jeoii.,tab.  39,*iig.  Â:,  copiée  dans  l^nc.  méth. , 
pK  66,  fig.  }i.  Corps  rdide,  yerruqùeux;  les  plateaux  des 
tentacules  divisés  en  cinq  lobes  dentîculés.  Mer  Rbuge. 

4.^  La  F.  uBiAl^B  .'  F.  maxtmay-  Forsk.,   loccit.^  pag,  121 , 
et  t.  S8,  fig.  B  4.  Corps  rigide,  coilvexe  en-dessus,  plane' 
et  bordé  en  dessous  ;  les  tentacules  filiformes ,  élargis  et  Uci* 
niés  au  sommef.  Des  mêmes  mers. 

S*"*  La  F.  morrikE  :  F.  digitalà  ,  Lamck.  ;  H.  HgitatayAct. 
5oc.  Lmit.^  vol.  11,  pflg.  !S2 ,  tab.  4,  fig*  6-,  an  HcL  inhûtrem'^ 
Mali.  ,  ZtH.  Dun,  ,>  iom.  3i,  fig.'  1-4  P   Corps  cjEndrâcé*, 
presque  nu  ;  papilles  pétrtes,  en  forme  de  pointe  ;  tenta** 
entes  au  nombre  de  ddnxe ,  digités  et' dentelés  'a à  sommet.' 

(DbB.)-  •'  '-  '■  ■  '•"•  '■"'  ■■* 

FISTULAIREî  Fi^iùlaria.  {lehtkfoL)  M,  de  Lbcépèdëa' 

donué  tè  nom  à  un  genre  de  potsàons  Tdhrt  kingtrlieK-Dànr 

les  listulÀires  proprement  dites,  de  M;  K^uvfèr,  tj|ili'yont iea 

mtoes  que  celtes  dé  M.  deLaeépède',  il  n'y  a  ijùliiië  na'geoire 

dorsâfe.  Les  os  intermaxiilaires  et'laniachôire  inférieure  's6n^ 

armés  de  petites  dents.  D'entre  les  deux  lobes  de  leui^  nàgctire 

caudale  sort  uh  filbment  quel^efois  aussi  long  qiik  Wébffs. 

Le  tube  du  museau  est  très^long  et  dép^ihié  ;  la  vessie  M'atà- 

tt^re  paroll  excessivement  petite;  l'es  écailles  sdnt  iti-^sibles.  " 

Le  gen*e  Ffefâlûrîa  entre,  aVeC'ceux  €të  fautostônitet  du' 

tolénosiotne  ,   dans  la^  première'^  flnmiîle  des  ^joissons  holo-" 

brancbes  afedominÀux  ,  ^e'M/Duôt'éîfl'ndtetaié  les -Sytho- 

On  en  trouve  dans  les  mers  chaudes  des  deux  béàilspBéf  es:' 
Le  FiSTCLAiàB  rsTJMBE  :  Fistulorfa  *pelintha'  TUiutàtia  labà-'- 
caria  y  Linn.  C'est  la  seule  espèce  asseï'breh  connue,  ^lle' 
parvient  à  la  longueur  de  plus*  de.  trois'  pieds.  L'ouvérftii^' 
de  la  gueule  «st  située  à  l'extrémilé  d^u»  tuyau  formé  par* 
les  màek^ires.  Les  lïatopes  sont  très-écartés  l'un  dé  l'autre  ;* 
les  nageotires  dorsale  et  anale  sont  ovales  et  semblables  Fune* 
à  raotre.  Le  dament  de  la  queue  est  de  la  longueur  du' 
corps;  il  est  rOîde  et  articulé  ;  il  resàeuible  à  un  brin  de^ 
fkaoa  de  baleiUir,  dont  il  a- la  eouleur  et  un  peu  l'appa- 
rence.' ^ 
Commerson  a  observé  ce  f  ofssoa  dans  les  détroits  i%  la' 
17.                                                   "6 
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Nouvelle  «Bretagne.  Blpch  Fa  figuré,  3&7^  u  Oa  le  |r«iire 
aussi  dans  la  mer  dea  ÂntUlea  et  au  milieu  d#3  eaux  du  grand 
Qcéan  équinoxiaL  II  p#roit  vivre  de  pe.lila  aninaiix  mai^na^ 
Sa  chair  est  maigre  et  peu  aapide.  (H.  C«) 

FISTUX^NE.»  Fi*tultt»a.  (MaiaeQz.)  Génie  de  mollusque» 
de  la  famille  des  PrijoajtDàs,  Blaipv.,  des  EfiraaMils  de. 
a*  Cuvief  9  des. Teobicoliés  de  M.  de  Lamarck,  indiqué  par 
Adanson ,  à  son  article  Ropan^  Sënég»,  p«  367 .»  pi.  19,  établi 
par  MM.  Bruguières  et  de  Lamarck,  et  adopté  depuis  par 
tous  le$  auteurs  systématiqu^^s.  Les  caractères  q\i'on  peut 
lui  assigner  sont  le^  suivans  :  Corps  aloiigé  ^  arrondi,  et  plus  ou 
ipoins  renflé  en  lûassue  à  sa  partie  antérieure  ou  cépbalique, 
ierniiné  en  arriére  par  deux  longs  tubes  réuais'^  coipt^nu  ^  ,eu 
plus  ott  moins  grande  partie,  dans  une  coquille  équivalve, 
oblique,  trés-inéqml^érale,  trés-bàillante^  et  beaucoup  plus 
Urge  à  «ne  dea  ei^Mrén^tés  qu'à  Tautre ,  sans  chsyrni^re  ni  ^ga-^ 
ment:  le  tout  renfornpé  dans  un  tube  ou  foiirr^jim  calcaire , 
plu3  ou  moiiir  épai&y  fermé  et  renflé  à  une  de  ^es  extrémilés^ 
et  ae  terminant  à  l'autre,  tpujoura  plua  gJ^^Ji^,  p^  une  ou 
deu3t  ouvertures* 

I)i'apréa  pette  définition,  il  est  évident. qif^;i;'iest  ^n  genre 
voisin  deê  tarets  ^  et  surtout  des  clavageUef  ,i  f iMai  M.  Le 
Sueur,. qui  a  observé  .U9e,  espèce  de  fistulane,  quoique  in- 
«^çspléteineni,  .90^  apprend-il  que  Tanim^l  £^t  âoviity  par 
l'orifice  de  son  tube,,  deux  longs  appendices  filiformes,  fis* 
tiileux ,  ^.qalc/Hre^ , .  terminer  çbiac,un  par  çîn%  ^  b^i^  .godet» 
infundibuliformes,  semi- cornés  ou  calcaires,  empilés^les  uaa 
att^asu4.^^  Autf^es^  de  .manière  à  faire  paroîfre  la  pjirfie 
a^périeure  de  cet  oi;gane^t:pniB»e  verticiilée.  C'est  éridem» 
ment  Tanalogue  des  deu;c  paimylea  observées  par  M«  Cuvi^c 
dana^  u^e  e^èce  de  tai^etp  M.  de  Lamarck  pense  que  ces 
organes  ne  peuv^i|^  éf re  que  les  sttppMrts  des  brapcbies ,  et 
non  des  organes  analogiies  dea  appendices  des  çirripèdea^  ai 
même  àci  deux  palettes  d^s  tarets  ^  mais  c'eait  ee  que  j)#us 
n'oserions  assurer  yla  descriptionifaeaousavoDade  cescirgaties 
é^ntbien  loin  d'être  auffisiinte  pour  se  décider  par  analogie. 
^  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fist|ili^nes  rivjent^  k  peu  pf es  çppMn« 
les  tarets,  dans  le  sable,  le  bois,  les  pierres,  et  même,  dana^ 
le,  têt  de  quelques  mi^Uusqiies.  Il  paroU.q^e  qnelquefiiiia  elles 
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àt  forment  pas  de  fourreau -ou  de  tube  eakiiire,'dii  quMl  est 
e^tfémeftient  mince ,  ce  qui  a  également  lieu  pour  les  târefe. 
-  Les  espèces  ytvantes  et  ébattues  de^  ce  genre  sont  ku'lidmbre 
de  quatre. 

'  1.^  Là  F.  THAsstïfe  î  F.  dava ,  Lamck.  i  Ene.  «néfli. ,  pî.  i&y , 
ig.  17-^2.  Valves  alongë€%,  énmt  les  extrénfîtéi  sont  vehptn 
recourbées  ;  tube  droit ,  arrondi ,  eu  massue.  Océan  de» 
grandes  Indes. 

■  â.**  'La  F.  coENiFORME ;  F.  ^ornifbrmU^  Lamek. ,  Eue.  méth., 
pi.  167»  fîg.  i€.  Tube  droit,  en  màssu  e,,  un  peu -tortueuse , 
ayant  son  ouverture  divisée  intérieurement  étt  deux  tubules 
indus.  Ofcéan  des  grandes  ïndes.       '  •:':*'? 

Il  parbh  que  c'est  cette  espèce  qu'à  observée  Nf.  Le  Sueur*/ 

S.*"  La  F.  EN  l'AQUBT;  F.  gregarîà^  Lamck.,  Enc.  ihéth. , 
pî.  167,  fig.  6-14.  "Valves  éftrdites,  .airqfuéès,  ôtigiiiéulées,' 
dentelées  ;  tùbéi  en  massue,  agglomérés  les  uhs'avee  les^ 
autres.  Patrie?  '  '   •         ;  »  «  ,; 

4.*  La  F,  tAGémjtE;  'P.  làgenuiaj  Lamck.,  'Ehc.  isiiÛi'.  }' 
pi.  i6j  ,  fig.  23.  Très-petite  espèce ,  dont  le  tube  ,  fixé  à  fex^ 
ttfrieur  des  corps,  est  en  fbrme  de  pcfite  poire,  'et  cdmme 
articulé  par  des  se^ens  transverses.  Patrie  ?  *  '   '^  •  ' •'  ; 

5.*  La  P.  koPAN;  F.  ropari,' AdanfS.,'Sénég.^  pi:  l^.'Vaîvè^ 
ovales  ,*  fermîiiées  éh  pointe  "sans  util  ttrbe  bien  évident  ;  ViNhint 
dans  les  coquilles  des  glandi^  de' mer,' sur ^la' côte  du  S'êbé^aii 
(ÔB  B.>  '  •     •^"  '         •  *    .  •  '     •  -•  '••  '• 

FISTULANE.  (Fow,)  Dans  cet  article  je  rais  *  pT^sentêl? 
plusieurs  espaces  de  coquilles  qui  âvoîeni  été  réuiiîès  d&nile 
genre  FIstulané  par  M.  de  Lamai*ck!,  mais 'dont  il  a  été  formée 
depuis,  lé  genre tîïffvagelîe  et  pent-étre  aussi  celui  de  Gas^ 
irochènè. 
•    FiSTtjt A=K»^AM^iAîfcfi  :  Fistuloftà  nmpnllaria ,  Lamdk*  ;  *Pîstu- 

lane Faujas ,  Essaiis  de  Géologie-,  tom.  1.^,  pag.' '<^3r; 

pi.  iVTube*  tesîacé,'  ayant  la  fornÂe  d'une  poiré  Plongée  ou 
d^uhe  bouteille,  airqfuel  il  adhère* quelquefois  du  sable  caU 
taire  et' méibe  dés  '  coqtiiîles  univalvesJ  A  son  extréhiité 
étroite,  où  se  trouve  l'ouverture',  on  voit  deiix  carènes 
intérieures  opposées^  qui  fdrttieroient  une  élôisoà  longitu- 
diihale,  ti  elles  se  itou  choient,  en  sorte*  que  cette  ouverture 
est  comttie  composée  de'deuic  troh^  qui  vîendrcfientse  réunir 
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far  leur  rapproehenifiit.  Dans  ce  tabeon  trouve  une  coqniUe 
libre  9  .bivalve j  ëquiv^lve ,  sans  dents  à  la  charnière  et  teèi^ 
ballante.  JLongueur  du  tube.,  neuf  lignes  •:  longueur  de  la 
coquille ,  quatre  à  cinq  lignes. 

J'ai  l'exeiUple  qu'un  des  mollusques  de  ce  genre  a  formé 
son  ouverture  avec  une  portion  de  cërite  qu'il  a  attachée  à 
son  tube ,  et  qu'il  a  pf  rcée  daxis  le  sens  de  sa  longueur^ 

Il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  comment  ces  tubes,  pu  petites 
bouteilles ,  dont  quelques  uns  paroissent  avoir  été  isolés  dans 
leiir  formation ,  ont  pu  prendre  de  l'accroissement;  J'en  po8« 
aède  dqnt  le  volume  extérieur  et  le  vide  intérieur  sont  de 
moitié  plus  considérables  que  d'autres  tubes ,  en  sorte  que 
certaines  de  ces  petites  bouteilles  pourroient  être  contenues 
dans  le  vide  des  plus  grandes.  L'on  ne  peut  concevoir  l'ex- 
tension de  ces  tubes  et  de  leur  cavité ,  qu^en  admettant  que 
ranimai  qui  les  formoit,  avoit  la  faculté  de  dissoudre  Tia- 
térieur,  en  même  temps  qu'il  portoit  de  la  matière  calcaire 
à  rext^ieurpourl'agmndir^  car  ils. sont  presque  tous  de  la 
même  épaisseur» 

.  Il  paroit  que  lea  mollusques,  qui  formoient>  ces  tubes, 
pouvoient  aussi  se  loger  dans,  les  corps  solides^  car  je  pos- 
sède un  petit,  polypier  fossile  oh.  il.  4(e  trouve  un  vide  qui 
a  servi  de  demeure  à  l'un  d'eux.  Ce  vide^  e^t  tapi^é  de  ma- 
tière.calcaire  tjr^s^lisse ,  comme  l'iatérieurdes  tubes^  On  trouve 
cette  espèce  à  Beynes  ,  près  de  Grignon ,  département  de 
Seine  et  Oise.        '  " 

.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  tant  à  l'état  fossile  qu'à  jl'état 
fraif ,  des  polypiers  ou  des  coquilles;  sur  lesquelles  on  ren- 
pontre  des  trous  dont  l'ouverture  ressemble  à  celle  de  la  jSa- 
tulane  ampullaire ,  et  dans  lesquels  on  trouve  deux  petites 
valves  qui  paroissent  avoir  été  rangées  par  ALCuvier  dans 
le  genre  Gastf ochène. 

FisTULANB  ntwsiui  F'mifilaiM,  ^téhinata^-^  L^mk*^  Ann.  du 
mus*  d'hist.  nat.,  tom.  13 ,  pi.  43,  fig.  9.  Cette  espèce,  que 
M.  de  La^arçk  a  rangée,  d'après  son  nouveau  Système  des 
animaux  sans  vertèbres,  dans  le  genre  Clayagelle,  offre 
beaucoup  de  choses  singulières  dans  sa  conformation.  Soa 
fourreau  est  renflé  ou  ventru^  à  sa  base^  et  présente  la  forme 
d'une  maf$ue,  U<  est  mince,  t^tacè^  tubuleux  du  c6té  de 
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Fourertore.  La  partie  Tentrueest  h^riss^ ,  d'an  èàiij  de 
points  tilbtileufes ,  disposées  lans  ordre  sur  une  faee  dont  la 
circonférence  oVre  une  frange  épineuse  ;  cette,  face  est  sépa- 
rée ,  par  un  petit  espace  lisse ,  des  restes  d'une  autre  faee , 
aussi  bordée  d'une  frange  épineuse.  L'autre  c6 té  du  fourreau 
n'offre  aucune  pointe  épineuse ,  mais  présente  à  découvert 
une  des  deux  valves  de  la  coquille  <|ui  se  trouve  enchâssée 
dans  ce  c6té  du  fourreau  et  en  fait  partie.  Cette  valve  est 
hérissée  de  "petits  points  éftailleux  disposés  par  séries  qui  se 
dirigent  vers  lés  crochets  ;  l'autre  valve  est  intérieure,  libre*, 
semblable  à  celle  qui  est  dans  le  e6té  du  fourreau.  11  parbtt 
qu'elle  a  une  petite  dent  à  la  charnière.  Longueur  du  ibu^i» 
rean ,  douze  lignes  et  demie.  Cette  coquille  a  été  trouvée  i 
Grignon ,  dans  l'inl'értéur  d'une  crassatelle  (  erassaUUa luniida)^ 
qui  étoii  remplie  de  sable  calcaire.  Elle  se  trouve  dans  le 
cabinet  de  M.  de  lldfss^. 

Je  n'ai  pu  vérifier  si  cette  coquille  étoit  adhérente  dané 
la  crassatelle  où  eue  a  été  trouvée  ;  mais  j'ai  les  plus  grandes 
raisons  de  le  croire,  car  je  possède  une  valve  de  crassatelle 
où  se  trouvent  encore  adhérer  des  portions  de  pointes  tubu- 
lenses  d'une  pareille  coquille.  Je  possède  aussi  deà  portions 
de  cette  coquille  que  }'ai  trouvées  dans  le  sable  de  Gri^non , 
et  qui  très -certainement  ont  été  attachées  contre  un  corps 
lisse  et  concave,  comme  l'intérieur  d'une  crassatelle  ,  en  sorte 
que  l'on  peut  croire  que  cette  espèce ,  dont  le  tét  est  fra- 
gile, se  trouvoit  protégée  dans  rintériénr  des  coquilles  vides , 
et  peut-être  exclusivement  dans  lescrassatelles,  où  elle  s'atta- 
choit  par  ses  pointes  tubuleuses. 

M.  Brocchi  a  trouvé  dans  le  Plaisantin  des  coquilles  fossiles 
qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  la  clavagelle  hérissée, 
et  il  en  a  donné  la  figure  dans  sa  Conchyliologie  subapenhine^ 
pi.  i5,  €g.  1.  A  l'égard  des  eoquilles  de  genre  différent ,  et 
de  celles  que  cet  auteur  a  trouvées  libres  dans  l'intét^enr  du 
fourreau ,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elles  étoient  venues  s'em- 
parer de  cette  demeure,  comme  on  eh  a  l'exemple  dans 
celles  dépendantes  du  genre  Clotho ,  qui  ont  été  trouvées  dràa 
les  trous  formés  par  des  cardites  ou  pétricoles.  (  Voyes  au  mot 
Clotbo.) 

FianyiuuiB  touib;  FUUitana  tiHalUj  Lamk.,  Le.,  pL  4^, 


fig.  8 }  CUv^gelle  tibiate  y  L^mk.  Tub/?  calcaire ,  tu  «yijndff 
coiaprlmë,  dilalé  à  sa  base,  où  Ton  apte^çoit  d'u»  c^|é  Jtniif 
des  deux  valves  de  la  cgqjiilie  enchâssée  et  faisant  partie 
du  tube.  Cette  coquille  Qst  bivalve  équivalve.  Toute  sa  sur- 
face  ^extérieure  afifre  des  stries  transverses  et  inégales,  occa*- 
aiooées  par  ses  accrpissemens  successifs.  Vers  le  dos  de  la 
coquille  libre  Ton  voit  à  ta  loupe  de  légères  stries  losgitUf 
tlifiale*»  La  charnière  n*a  p^int  de  dents.  J*ai  trouvé  çettç 
espèce  h  Grignon»  nais  ie  ti^be  n'en  ^t  pas  eatier,  La  lan^ 
gveur  de  la  valve  eachéssée  et  de  la  portion  der  tube*  qui  tu 
dépend  t  est  d^  dix-bttit  ligncBi  celle  de  la  coquille  libre  esf 
4e  treifee  lignes. 

M.  Bre  cchi,  dnna  son  ouvrage  ci -dessus  cité,  a  donné 
j(pl.  i5 , lig.  6)  la  figure  d'une  coquille  a  tuyau,  qu'il  a  nomr 
V^éfi  téuredq  ba^Ulum^  et  que  M.  de  Lamarck  a  placée  dans  le 
genre  Térédine  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  a  plus  d^ 
rapports  avec  la  elj^ragelle  tibïalaq[u'avec  toute  autre  espèce* 

(»bF.) 

.  FISÏULARIA.  (fiot,)  Dodoiîns  nommoit  ainsi  une  pédicu- 
laire,  pedici//am  sylvatica^  parce  qu'elle  passait  pour  être  très- 
utUe  dans  le  traitement  des  tistules  et  des  ulcères  sinueux..  (J«) 
?I3TULARIA.  {Boé.)  Genre  de  plantes  cryptogames,  delà 
Camille  des  algues,  qui  a  été  foudé  par  Stackhouse,  et  au- 
quel U  rapporte  \t%  fucus  îwdosus^  lAnn.^Jibrosusy  Linn,,  et 
ma<^?ue(,Stackh.  Ce  genre  est  caractérisé  par  sa  fronde  car-^ 
tila^euse  ,  épaisse  ,  très-glabre  ,  rameuse  ,  .à  rameaux  dis- 
tiques ;  par  des  vésicules  ponte iHies  dans  la  substancf;  de  la 
fronde,  et  dont  celles  des  tiges  sont  les,plv»s  gi*osse^;  et  par 
s^s  séininulcs  muqueuses,. ovales,  situéeii  sur  les  côtés  de  la 

fronde  ou  à  ses  extrémU^.^» 

.Ce  genre  est  le  même  que  le  r^oâMlaria  de  Roussel,^ l'auteur 
de  la  Flore  du  Calvados*  Lyngbye  le  réuait  à  l'halydri^  de 
St^iç^bonse.  {L»M.)                                   .  il 

..,pi3TlJJLEUX  (J3o^.),  a>ant  une  cavité  longitudinale  con- 
tinuée ou  coupée  par  des  diaphragmes*  Le  chaume  d^  roseau, 
j^ljd  seigle  «  etc.,  la  tige  de  Vi^iuuithc  fi^tulosq^  etc.  i  la  àampç 
de  l'oi^oi^  commun,  .<lu  pissenlit ,  etc.  ^  les  feui^es  de  la 
ciboule  ,  'du  lobclia  dortmanniay  etc.  ;  le  spadix  de  l'aruns 
^(^cii7;fiuîns,\€tc».  soutâstakHx^  (Mass*)  .  -, t,     ... 


\ 
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FfSTULINEy  Fisfulîna.  (Bot.)  BMiati^ donne  ce  nom  à  un 
genre  de  la  familie  des  cKampîgnotis ,  trèa-voisin  des  bblets  \ 
et  qui  en  diffère  par  ses  tubes  libres  et  non  soudés  entre  eux'. 
Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce. 

La  FisTOiiNE  BDCxossOïiiB  (  Fiitulina  huglossoides  ,  Bull. , 
Champ.,  tab.  74,  464  et  497;  Botetus  buglossum^  Tl*  Dan., 
lab.  10^^',  BoUttts  hepatieus^  Sch«ff.,  Fung.y  tab.  116 — iso'; 
Péril. ,  Decand. ,  FK  Pr. ,  n.*  99=7  ;  Hypodrys ,  Solenander; 
Agaric  langue  ou  foie  de  bœuf,  Fiiulet ,  Traité' champ. ,  d, 
pag.  98  ,  tab.  1  i  y  fig.  1 ,  3 ,  3^  4 ,  5  )#  Ce  champignon  est  tré$- 
facile  à  reconnoftre  à  sa  couleur  rouge -sanguine  du  rougtf- 
brune,  et  à  sa  forme  de  langue  ou  de  ^oie.  Il  est  connu 
Tttlgaireraeat  sous  les  noms  de  langue  ie  hau/,fùie'dt  htuf^ 
glu  dé  chine,  etc.  Il  est  sessile,  ou  à  peine  stipité,  et  fixe 
par  le  côté  et  horizontalement  sur  les  troncs  des  'arbres.  Il 
«  une  consistance  de  chair;  sa  chair  est  lourde,  juteuse, 
fibreuse  et  sonëe  de  bandes  rougeS  plus  ou  moins  foncées. 
Sa  forme  est  d'abord  celle  d'une  langue;  inais,  en  se  déve- 
loppant, il  s'arrondit  et  derient  quelquefois  lobé.  Dans  sa 
jeunesse,  sa  surfatfe  présente  de  petites  protubérances  qui', 
exaiùinéeS  an  travers  d'une  loupe ,  sont  des  fusettes  pécKcel- 
lées.  Après*  la  chute  de  ces  protubérancei ,  la  surface  du 
champignon  devient  lisse.  La  partie  inférieure  est  garnie  de 
tubes  serrés,  ^urts,  distincts  et  inégaox,  d'abord  blancs  ^ 
poirrougeàtres  ou  jaunâtres,  et  un  peu  fmngés  à  leur  orifice. 

La  fiistuline  croît  sur  les  troncs  des  gros  arbres ,  et  ordinai- 
rement à  ret-terre ,  et  prineipalementaur  les  troncs  des  chênes 
et  des  ehfrtaignîers  9  te  qui  fait  que  les  Italiens  le  nomment 
langue  du  eliâtaignUr  {lingua  di  castagne). 

Ce  champignon  acquiert  un  développement  de  plus  d*ua 
pied  de  diamétfe,  et  pèse  jusqu'à  deux  oU  trois  livres.  U 
parott  en  automne.  Cette  plante,  selon  Pàulet,  otfre  un 
aliment  agréable  et  une  ressource  au  besoin ,  ud  seul  indi- 
vidu pouvaat  fournir  amplement  de  quoi  faire. un  lion  repas. 
On  reeheréhe,  pour  l'asage,  les  pieds  qui  sont  encore  en 
forme  de  langues,  c'est-à-dire,  les  plus  Jeunes;  lof'squ'ils  sont 
trop  avancés,  leur  surface  est  trop  visqueuse,  et  leur  chair 
ferme  tend  à  f  état  ligneux  ;  ils  le  deviennent'  même  entiè- 
rement par  vétusté. 
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Il  y  a  deux  prindipaleft  manières .  de  manger  ee  ekampW 
gnon ,  soit  cuit  sous  la  eeadre  et  ensuite  coupé  par  tranchea 
avec  une  liaison;  soit  en  façon,  de  fricassée  de  poulet ,  c*estr 
à'dire  qu'après  l'avoir  lavé  y  épluché  et  bien  essuyé,  on  le 
fait  revenir  à  l'eau  bouillante,  on  le  fait  cuire  dans  le 
leurre  avec  un  peu  de  persil,. de  ciboule,. du  poivre,  du. 
sel ,  etc.,  et  on  fait  une  liaison  de  jaune  d'œuf  :  l'assaison' 
nement  un  peu  piquant  esit  toujours  nécessaire ,  à  cause  de 
sa  viscoaîté ,  lorsqu'il  est  un  peu  avancé.  On  a  reconnu  c{ue 
le  vinaigre  ne  se  marie  pas  avec  ce.. champignon ,  et  qu'Ugâte 
la  sauce.   , 

La  fistuline  a  une  légère  saveur  de.  truffe)  ellO'  altère,  et 
znême  échauffe  un.  peu  lorsqu'on  en  mange  vtiop,  maîa  ae 
nuit  jamais.  Elle  ne  produit  point  cet  elfet  lorsqu'on  la  cueille 
naissante.  .  .  ..        ^  >     . 

Solenander,  médecip  qui  vivoit  à  la  fin  An  seiûèiyie^iicle, 
nommoit  ce  chanapignoQ  hypodr^A^  parce  qu'il  croît-  sur  le 
chêne.  Il  lui  reçonnoissoit  jia.  propriété  d'apaiser  Içadinuleurs 
de  goiitte ,  étant  appliqué  ^ur  les  parties  nialades.  Pour  4«la 
on  le  coupoit  par  tranches.,,  et  on  le  mèttoit  a^vec  da  sel 
dans  un  pot  couvert  qu'on  enterroit.  C'est  dç  la  saumure 
,qni  en  ^ésultoit  que  l'on  se  aer.vqit  pour,  fr^otter  les  parties 
douloureuses^  (Lem.)  .      ;    ... 

.  FlTATsi,  TUSU-KAK]^  (Pol,)  M.Thunberg  cite  ces  noma 
japonoif  ])9ur  &on  genre  Darâsna,  non  ^apporté  à  una famille 
connuç.  (J.) 

FITCHEL  (  M/zmm.),,  .nom  anglois.  da  put<}is«  i  F*  ^C*  ). 

FITERT.  {Ornith,)  Ce  traquât  d eMadag^car^st le qioiocîUa 
sihjlla^  Linn.  (Ch.J).) 

FITIS. {Ornith, )  M.  VieiUot^,a  ^nné  ce  nQm  à  unpouillot , 
sylviajitis^  Meyer.  (Ch.  D.) 

FITÔMOSI,    SÔO  i^BoU),  nomsjaponpis  de  l'oignoa 
ordinaire"^  allium  cepa  ,  suivant  Kœmpfep  et  M,  Thuobcr^* 

{3-)        •       :  ..... 

FITORNAS.  [Ornith.)  C'est,  dans  Gesaer,  la  huppe  eoi|i<-^ 
mûrie,  i/pupa  cpopj,  Linn,  (Ch.  D.) 

FÏTOSAI  {Bot.) y  nom  japonois,  cité  par  M-  Thuabefg,. 4^ 
sonperdicium  tomento$um^,gÇïm  de  plante  co^pos;fe^  (.^•) 

FITZMA^  SI-KUA(Bo^j  ,  nômt  japonois ,.  iifi vaut  Kmih^ 


lier,  d'ime  ^pèee  de  eoocomhre  à  fruit  aloogé,  strié  et  re* 
■plié ,  qui  «SI  |ieul-é4re  ie  e»cumis  JUxuosus»  (  J*  )  . 
.  FIWA  (Bôt^),  1I9V1  JapàDOÛ ,  suiv^iat  M.  Thunberg,  de 
son  iptnt^  Tomexy  ^uq  naiia  avoas  r^ni  au  Utseaj  dans  la 
famille  des  laurinées.  Gmi^lin^  C5naervaiit  le  genre,  et  o)»- 
servant  qu'il  y  avolt,ua  autre  twnex  établi  par  Formel, 
nooiiae./E«va  celui  de  Thunberg.  (J.)-. 

FIXITÉ*  (  Chim.)  Ce  mot ,  prb  dans  un  seins  absolu ,  signifie 
la  faculté  qu'a  un  corps  de  ne  pas  se  volatiliser  par  Tactioa 
de  la  chaleur-,  pris  dans  un  sens  relatif,  il  signifie  qu'un 
corps  ne  se  volatilise  pas  à  ,un  certain  degré .  où  un  autre 
corps,  que  Ton  compare  au  premier,  se  volatilise  :  c*e«t  ainsi 
que  la  potasse  et  la  soude  ont  été  appelles  ^es  alcalis  finies  ^ 
quoiqu'ils  soient  susoeptibles  de  se  réduire  .eu  vapeur  ;  mais , 
quand  on  lit  compare  sous-  ce  rapport  avec  l'ammoniaque 
liquide,  qui  évapore  avec  la  plus  grande iBacili té,  on  trouve 
une  différence  ai  considérable  qu'elle  fustifi^  sufiSsamme^t 
la  distinction  de  ces  corps  en  aiealis' fixes  et  en  alcaii  ^fcUiU. 
(Cn-)  • 

FIZ*FA.  (Bot.)  VoycE  Ko^ro-nz^  { J.) 

FLARELLA ,  Fij^bellum  (  Zoophyt.  )  :  nom  générique  sous 
le^el  Rumph'  désigne  les  espèces  de  gorgones  dont  les  branches 
s'anastomosent  et  forment  une  sorte,  de  large  feuille,  comme 
les  6»  venlilâftrtf m ,  retioulicin,  etc.  Voyez  GoaooiÎE.  (DèB.) 
:  iFLABfit.LAIR£ ,  FlabeUaria.  (  Bot.)  Genre  de  plantes  dico* 
tylédones  j  de  la  famille  des  malpighiacées  ,  de  la  déeandrie  • 
trigynif  de  Linnceus  ;  rapproché  des  hircta\  ofifrant  pour,  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  très-petit,  à  cinq  divisions;  une 
corolle  nulle  ou  point  connue  ;'  dix  fîlamens  monadelphes 
À  leur  base  ;  trois  ovaires  fort  petits ,  connivens ,  dont  deux 
avortent  ordinaxremeni  ;  trois  styles  surmontés  d'autant,  de 
s^^ates  globuleux.  Le  fruit  consiste  en  une  seule  capsule;, 
trè»>rarement  irois ,  relevée  en  carène,  environnée  d'une 
graiide  aile  orbtoulaire,  en  éventail,  profondément  échan« 
crée  en  cceur  a  son  sommet ,  renfbripant  une  semence  ovale» 
FL&BÉLLAiàê  TAinoTJLéM':  FicheUaria  ponîtulata y  Cavan.,,  Hiss* 
'Bat.,  9,  pag*  454,  tab.  264*,  Hiraapinnala^  Wilid«,  Spee.,2, 
'p^[»  743.  S^  ramestox  sont  ligneux,  garnis  de  feuilles  oppo- 
tén }  aiiéè».  «vec  line  impaire ,  composées'  de  tsinq  foliolet 
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'"alternes ,  c^rîaees  ,  orales ,  eatiéres ,  veinëes ,  réticulées^ 
glabres  à  leurs  deux  faces  ,  amincies  i  leur  sommet*;  les 
silpérienres  beaucoup  plus  grandes.  Les  fleurs  sont  bkn- 
leh&tres^  disposées  enpanicules  axillaires,  terminales ,  étalées^ 
^omenteuses  \  leurs  ramifications  opposées  en  croix ,  munies 
k  leur  bi»ede  bractées  lancéolées,  aiguës;  les  pédicelles  cèurts 
et  tomenteux  ;  le  calice,  d'une  seule  pièce,  fbrt  petit ,  à  cinq 
'découpures  persistantes  et  réfléchies -à  la  maturité  des  fruits. 
Les  illamens  sont  capillaires,  îréunis'en  un  seul  corps  à  leur 
^ase,  insérés  sur  le  calice  ;  tes  anthères  jaunes,  linéaires,  sil* 
tonnéefe  ;  la  capsule  roussàtre  ,  trèmparente,  mouoâperme* 

FLABBLLAIRE,  FMeOaria.  (Pfdjf.?)  Dénomiu&tion  Im^ 
posée  par  M.  de  Lamafck,  Aon.  du  Mua.,  lotti.  so,p#s99,  et 
Anim.  sans  vert. ,  s."  édit. ,  t.  3 ,  pag.  S4& ,  à  un  petit  groupe  de 
eorps  organisés ,  .de  la  IkmiUe  des  corallines,  genre  dont  ils 
faisaient  partiç  dans  Linnseus,  EIHs,  Gsper.  etc. ,  et  que  M.  La^ 
nouroux,  dés  Tannée  idia,  avoit  établi  soua  le  nom  d'hall*- 
(  mède.  Les  caractères  que  M.  de  Lamarck  assigne  à  ce  genre 
sont  :  Polypier  caulesceat,  flâbellifonde,  eneroûté;  souvent 
divisé  ;  à  expiansit^ns  aplaties ,  subarticulées ,  prolifères  $  tige 
/  eourte,  cylindrique}  tissu  composé  de  fibres  entrelacées;  artî* 
calatioos  subréniforines ,  plus  larges  que  longues ,  à  bord 
arrondi,  onde,  subulé.  C'est  pour  lui  un  genre  de  la  fainille 
dea polypiers  empâtés,  qu'il  place  entre  les  geareâ  EÉticeau  et 
Eponge  I  il  es  compte  sept  espéaes  qu*il  divise  d'apréa  la  récs- 
nton  ou  la  distinction  des  articulations.  Voyes,  pour  plus  de 
détails,  Haumbde*  (Db  B.) 

PLAB£LLAIR£.  (  Fou.  )  Quoique  les  flabdkires  soient 
asses  communes  dans  les  mers  aotuelles ,  il  eat  trési>rare  û*ett 
trouver  4  Télat  fossile.  La  destructioft  de  leur  partie  fibreuse 
qili  ii*a  pu  se  conserver,  et  le  peu  de  toltdité  de  celle  qui  eat 
«alcaire,  empêchant  qu'on  n'en  retrouve  dans  les  lieux  où  eliea 
MwLt^t  peuMtro  oommunes  autrefois*  Il  ea  «st  saa»  djoute 
ainsi  p;i^ur  les  corallines  q^  autres  polypiars  oorticififeres ,  dont,  à 
l'exception  des  isii^oa  ne  retrouve  point  de  vestiges.  L'e^ee 
de  flabellait^  t^e  fai  trouvée  à  Grlgnate  près  de  Vevsaillea, 
étoitcomposée  d'articulations  distinctes  et  comprimerai ,  ^i  aa 
%'approchent  dé  la  forme  de  cdles  dé  la  flabellaire  staquefCt* , 
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mn$  qlii  lonl  plus  alengëes.  L^an  volt  à  leur  partie  tii^é- 
tienre  Jet  petit»  trous  qui  ftevroi^t  de  patiage  aux  fibres  qui 
lenoient  ce8.«r(ieiilatioiifxàpprocbéc«  les  unes  au-dessus  des 
autres.  Longueur  itê  «rdculatioliSf  $  ligues  enriron»  J'ai  donné 
à  oetle  espèce  le  j^om  de  A^htUwt  AniiqjnCfJiabeUÀria  m^ 

Avec  ^es  artseulaitOQS  tMipriuilea^  î>n  ai  reacoiilré  qui 
seat  d^noe  fonac  almgéo  et  •ulMîfiittdtique' $  J^aipeûfé 
qu'elles  avoiootpu  fairtf  partie  de  ia  tige  dé  Fespèee  ci-dessua^ 
qui  pArott4ie.se  rai^orter.i  mwmn^  «spècv  connue*  (D*  F«  Y 

FLABELLAJBJA.  (i^t.)Otfnre4e  la  famUle  desalg  ues»  élaMi 
par  M.  Lamouroux  pour  placer  le  eûf^ervajlahelliforrâù  que 
M.  Deafontalnes  a  déerit  dans  sa  Flore  atlantique,  et  qui  eft 
ViiWafakeU^rmi$  de  Rpth,  que  Ocoandollr  tliat  av^e  doiite 
dans  le  gmf^  Cor^etva. 

L'organisation  de  cette  plante  la  place  entre  les  algues  et  lefc 
eenfefvea*  Sa  frondesemble  Ib^ntée  par  desfilâmens  analogues 
i  ceu^i:  des  ctso^feryes,  seiudéi  ensemble,  et  produisant  nm 
réseau  n  snaillestréa^petites,  superposées  et  eàftremélées. 

Le  ilabeU$na  varie  beaueevp  dans  sa  fbfme,  mais  îanaafs 
dans  sa  couleur  qi|i  est. le  vert  d'berbe  foncé*  Il  offre  une  lige 
sftindiifiie  d'où  s'éiéve  Une  feende  étalée  em  foniie  d*évmr 
tail  ou  de  spaUilçd'nn  à  deux  pences  cAviron  debauteunLe 
bord  supérieur  est  iou>ours  frangéet  lacéré  et  plus  nûace  ipie 
le  reste- de  la  filante.  Pliisieufs  tiges  ou  flpondes  semUables 
paiiteni  d'uiie  aaeioe  commune ,  rampante  et  enirelaeée. 

«  ' ^organisation ,  dit  M»  Lamouroux,  est  évidemment  rétfc- 
culéf  :.l«s  mailles  sont  très^^^etites,  entrelacées  et  comme  feu- 
trées. Les  libres  longitudinales,  appliquées  presque  les  unes 
contre  ^  «m^T/jh^,  pamîasent  aetkulées  et  tr^osparvittes  -,  les 
fibres  transversales  sent  ^.peine  visibles.  On  trouve  souventsur 
les  (n^i^l^  des  stries  transveiaaies  et  concentriques  dekis  les- 
quelles la  subst;iaae  est  plus  ndnee,  ou  des  sonesd'utee  couleur 
pbK  £»Acée  el fresque  opaque^. mais  se  dégradant  et  ut  fendent 
dans  Jo  aubstanee  de  ta  plaate  inCédeuteolent  nu  eupéiienre* 

«Bt»  *    .    .    .     •• 

.  »•  •      • 

M.  Lamouroux  présume ,  par  analogie  avec  te  qui  s'observe 
dans:lesdifi^oléas)  que  ces  soneâ  «aiif  p^oduUes.par  lei  Crupti- 
ficationade  cette  pleAte ,  ipiiA'ent  pas  eneore  été  «bserv^^es^ 
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-  LeJUilkettaria  Dufimtami,  nom  que  M.Xunouroitx  donne  h 
celle  frfanle,  crotl  sur  les  bords  de  ia  Méditerranée.  On  le 
troore  à  Marseille ,  l^îce,  etc.  Il  est  figuré  lab.  6,  fig.  4  de 
l'Essai  sur  iesgenr^  de  la  famille  dès  thûlassiophyies  del'ao  leur 
cité',  dans  l^arsigli,  Hist.,  tab.  6,  fig^ay,  et  dans  Ginanini, 
Adrial.  tab.  2b,  n*"  56.  Ce  genre  fait  partie  de  Tordre  des 
dietyolées  dans  la  Méthode  de  M.  Lamonroux.  (Lbm.) 

PLABELLIPÈDES.  {OrmA.)  Les  oiseaux  amquels  on  ddnne 
ce  nom,  qui  exprime 'des  doigts  en  ^enitail,  soni  ceux  dont 
les  (Quatre  doigts,  dirigés  en  avant ,  sont  réunis  daifs  une  même 
membrane,  comme  chez  le  fou,  le  pélican,  etc.  (Ch.  D.  ) 

FLACHS-FINK.  {Omith.)  On  nomme  ainsi  en  allemand 
la  linotte  commune, '^ingtUa  iiiiola,  Linn.  (Cr.  D.  ) 

FLACRIG-HOitTING  {lehikyoL),  nom  suédois  du  cliaar- 
cin  doubie-mpuche  de  M.  de  Lacépède ,  lequel  sera  décrit  à 
Farlidle  PiABtrQOE;  (  H.  C.  ) 

FLACON  DES  nÈLEHINS  (Bot.),  nn  des  noms  ynlgaires 
d^une  espèce  de  courge ,  eueurhila  lafreikiria ,  Linn.  (  L.  D.) 

FLAGELLARIA.  (tiot:)  Stackhoùse ,  en  éublissant  ce  genre 
dans  la  famille  des  algues,  le  caractérise  aitsî:  Frondé  oylin- 
^rlqve,  rinde,  cartilagineuse,  torse,  reoôée  dans  86ii  mi^eu, 
rempUed'une  matière  muqueuse  cellulaire  ;  fructification  cons- 
tituée par  des  tubercules  très-petits ,  nus  et  enfoncés  dans  la 
substance  de  la  fronde ,  et  à  son  extrémité. 
*  Stackhouse  ramène  à  ce  genre  les  fucus  ^lirin ,  ihrir^  JlageU 
l^ormis  et  U>ngi$$ifiius  de  sa  Néréide  britannique  et  At^  auteurs, 
-ce  qui  le  place  dans  le  genre  Chordaria  de  Link  adopté  par 
Agardh,  Lyngbye,  etc.  et  y  ramène  le  èhwda,  Lamx.,  fondé 
'sur  leyiievs^^tfm  seulement.  (Lem.) 

'    FLAGELLÉE  (Bat.),  nom  que  les  jardiniers  donnent  k 
une  variété  de  la  laitue  cultivée.  (L.  D.) 

FLAG^PAET  (Orittib.) ,  nom  danois  de  réjpeicbe  on  pic 
varié;  à  tite  rouge ,  pieu$  medûrs  y  Linn»  (*Cs.  D.) 

FLAMANT.  {EntQwu)  Barrère  désigne  aiod  dans  son  HiaC 
nat.  de  la  France  équinoidale ,  piig«  1 97,  uneespèce  defonmi 
des  bois  dont  la'piqûre  donne  la  fièvre  pendant  vingt-qv^ti^e 
heures.  (CD;) 

FLAMANT.  (Ontl^,)  L'oiseau  auquel  on  donne  ce  nom, 
qui  f  dans  certains  auteur$ ,  ett  >éei:itJlîNiuind ,  JUmkntf^^/inm- 
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letM  y  eit  le  pkéiiieoplère  ou  oÎMau  ux  aU<i»  4e  flaiMoe.  La 
couleur  éclatoote  de  l'ibis  roofe  a.aïuti.  fait  appliquer  à  cet 
oiseau  la  dénoji^nàtàan  de  flambe  ou  flamant,  quis'ett  mémei 
étendiie  au^ibis  brun  ei.dcsbpia»VoyexFLAifMAiiT.  (Cu«D.) 
FLAMBANT.  (  Ormàk.)  Vaym  FiAiiAivr.  (Ca.  O.) 
FLAMBJS.  {B9K)  L'iris  estjiouyent  désigné  squs  ce  nom  fraa*. 

ÇOÎs-(J.) 

FLAMBE  BATARDS.  (Bol.)  C'esU'irâ  Huix-acorus*  (L.D.} 

FLAMBÉ.  (JSrUomô  C'est  le. nom  donné  par  G^ofCroy  a». 
papilJoii  chevalier  |fee  nommé  FoiaUriuu  l  C.  D«).     . . 

FLAMBEAU  (lekbfoL) ,  un  des  noms  vjalgairet  de  H  cépols; 
tqenia.  Voyes  CéM>LB«  (  H.  G«  ) 

FLAMBEAU  iHJ  PEROU.  (JM)  C'est  le  cici«e  àv^  Férou, 
coe/as  pcTtfiiMMiaii*  (J[«). 

FLAMBB;R<â£NT.  (On^'fk)  On  appelle  aipaU'Jtuttfteir  oi| 
pie  de  Jeter,  hcunatopiu  oêk^gttêy  Ldjsn.  Il  par^iiné^e  que 
cette  d^omMialiiMi  détend  «uo^urlis  coputiiw.  (fiu^  j>,) 

FLAMBO.  J^UlUt^éL)  Vùytt  Fi^nmàiv.  (Hw  Ç.  )  '. 

FLAMBOiSlER.  (Bo^)  cWia  Iran^isier  d^na  qilelfueft 
cantons*  ('L*D«.)    »     •  ^ 

FLAMENCO  (Omiêh*)  9  .nom. espagnol  :d4i  âammapt ,  qui 
s'écrit  en  portug9is9  en  anglois.et  en  allemand,  fiaaiÎQgo.. 
DtùnpftâTvNdaY.  Vây..aulonr  da.Mande« R5aurny.i7ii^ t«ï, 
p*  94,  dit  avoir  vu  une  taèsii^vande  quanti^  ^  «es  oiseaux 
daoa  tine  Ile  .vis-à-vis  de  Curaçao,  appelée  par  Im.picalfis 
File  de  Flamiogo.  (Ch^D.)   .  ,;         ,  :  .    \ 

FLAMINGO.,(Onui^.)  VoyeaFi;AiiBfca«(€«.JO.)*  r.    >  « j 

FLAllMA,JPiAMMizLA.(Bol«)Les  anciens  dotmoiepiiCesnenia 
à  des  plantes eanstiques  capables  d'enBammer  les  parties  d'un, 
corps  viyaat.avec'lesquelleson  les  met  en  contact.  Telles  êosai 
divenet.espèc8S:de  jrenoncttlcsy  et  surtouila  peitte  dowe-, . 
rammmuUu  flêmmmU  ;  les  dive^lses  iclématites  ^  et  pmcipale» 
mentle  cfamatfi  reste;  la  defiteiaire,piicfii&ago.  Gesner  jiomm^^ 
aussi JlaaiiiM(  fiXkfimimuUk  Jovu ,  la  eoquelourde.des  ^rdinien , 
agroslemaiai  aousiiaria,  peutf^tre  à  cause  de  la  belle  couleur 
rouge  de  sesl  fleurs  ;  et,  pour  le  même  motif,  Rumph  donne  à 
rî:rora  eoecîaea  le  nojm  de ^toaima.  syUtarum»  (  J*  )  * 

FLAMMANT.  (Oriui^.  )  Les  Grecs  CAt  dowié  à  cet  oiseau  le 
nomde,^i4mcoptèrey  c-estOMlire^'oiseettâraile^le  Bamme, 


*4  Vhk 

q^  coftteiioit'sit»tiNil  aux  liidiridM  Agés  de  deux  ans,  dont 
l€t  aMéi  Mttiet  «ont  d*iitt  tel  incarsat ,  et  dont  le  eott  et  le 
corps  sont  encore  rerétus  de  plumes  blanéhes. 
.  On  est  surpris  de  ne  pas  trouver  di^s  'Artsf ote  une  dé- 
nomination qu'ont  lit  dans  Arist^ophane)  et  ifui'a  paru  si 
expresse  aux  Latins 9  que  Pline,  Appios 9  JnvéDal,  Suétone , 
n'ont  pas  hésité  à  Tadopter.  Ce  terme,  traduit  en  françois 
-pta  Jl^mhant  i  Jkmhoyant  f  JlamnuuU^  a  perdu  panni  nous  ce 
qu'il  avoit  d'énergie  et  de  grâce  dans  le  langage  des  Grecs , 
et,  en  l'écrivant,  par  oubli  de  l'ét^rmiilogie,  jflamaad  ou/la* 
smh^  ,  on  a  fiût  d'jtia  oiseau  de  eouleur  de  flamme  un  oiseau 
de  Flandre,  pays  où  il  n'existe  pas^* 

Le  même  <»seau  à  reçu  tm  Frabée  un  autre  nom  tout*  à- 
fait  étranger  à  la  couleur  du  plumage,  et  tiré  d'une  partie 
plus  essentielle ,  du  bec ,  qui  doit  plutôt  servir  de  type  aux 
nopis  génériques  t  oomae  ta  fc^me  ée  celui  du  ptiébicop- 
tère.a  du  rappoet  avee  un  manebe  de'ebarrue,*oa  Ta  apf^elé 
hécharu.  Mais  i  quoique  hM*  de  TAcbdémie  des  Sciences  en 
aient  dqnné,  tom.  3^  part*  S  ided'Hi^ire  de  c^tte  Académie , 
une  description  anatomique  sous  ce  nom,  que  Valmont  de 
Bomarea  adopté  »il  n'est  paa>  tiAaoonore  et  n'a  pas  fkit  fortune. 
A  Cayenae  on  appelle  le  même  biieau  tocoeo. 

.  Le  iaimnaat  réunit  aux  caractères. de  Fiécbàssler,  d»is  deo 
proportions  excessives'^  ceux  des  :  palmipèdes^  puisque  ëes 
jambei,  siticiev  bon  dj»  l'abdometi  et  dégarnies  de  plumes , 
sont  très-hautes,  et  qu'il  a  les  trois  doigts  antérieurs  engagés 
dans  des  memhrànea  qin,  quoique  échancrées  à  leur  centre , 
sMendent  jusqu'aux  ongles  ^  tanàiê  que  le  doigt  éé  derri%i*e, 
fort  court ,  est  seul  libre*.  Le  cou ,  également  long  et  l»ès-gfétte , 
ert  surmonté  d'une  tête  petite ,  et  le  bec,  lameltenx  er  pl'ns 
haut  que  large  y  a  les  bords  Potelés.  *La  mandibule  «upë* 
rieufe',  dvolte  jH  voAtée  à  sa^ase^  se  fléchit  tont  a  eonp  et 
presque  à  angle  droit ,  vers  le  aàiHeii,  s'aplatit^  se  rétrécit  et 
s'incline  encore  à  sa  pointe  sur  la  mandibule  iwférienrie ,  qui 
ast.plue épaisse  et  plus  largOr  direonstance  d'aprèa  laquelle  on 
a  supfiosé  la  première  seule  mohâe  sur  l'aube*  Lee  nartnea, 
percées  longiiudinalementdans  un  Sillon  près  de  l'«péte  snpé-* 
rievre  du:  bec ,  sont  bordées  d'une  mnmbrane  extensible  e% 
9' l'aide  de  Isquelle  l'oiseau  peutles  bouvrir  eotimincnt.  La 


iM^^e,  éf  aiaie  H  ehamut ,  9Êtf§t^it  de  gfandts'è  mi  ori^ 
j^ne,  ei  c0uv<^r.le.  à  f#  «urface  d«  papUtet  reoowbécs  es 
arriére. 

Le  geare  FUmma»!  n'a  lon^tfmfê  iié  compote  queifuse  «enie 
espèce ,  dont  piusieun  auteurs  ont  cm  ensuite  devoir  séparerleir 
QaiA9i«iili  pb^ejnféê  %a  ChUi  par  Vablié  Meiina  ;  et  ^  depuis  y 
M.  Geoffroy  -  Saiat-t  HilfMre  en  a  dierity  dana  le  luUettn  de»; 
SaLeoees ,  pnUi^^par  la  Socié^pliUaaiatbiqiie,  engeriniinalaa  vi 
(mars  1798) ,  une  troisième. 9  aurtla^iteile  il  a  remarqué  écs  par*, 
tieillarttés  plus  reUtàwe^  aiiix<:aifactères  géoériquea  ^'à  ipenz 
<{iii servent  à  distinguer  les  espéeea,  poîsiiis'ellea  ont  rapportât 
la  forme  du  bec.  La  face  interne  de  la  mandibule  supérieure , 
qui  9  diaiia  le  phéMcoptire  des  andens,  est  partagée  en  êenx 
^B^fale  milieu  par- une  '  arête  .étet»ite  et  liante  de  tsoiamiIli«' 
mètres,  consisté  dans  le  flammant  du  â^négal^  dont  la  tailioi 
(^t  d'ailleurs  ptua  petite,  en  uaeknme  verticale,  Imute  de 
quiose  millimÀtreS',  ausd  iaife àsa  base  que  le  deimUbec lui^ 
m^me^  et  dont  le  li«td  libre  ae  âelmine  en  nn  tranchant  trèa» 
a^éiéé  Cette  latine  deaaend  profmaiiéniiffnA  et  est  reçue  dana  In 
mandib  tf  ainféeienrc^dîaposée  àeeiefiet  ;  ear  les  prolongemena 
renlrnoa  qui,  d^is.le  .pkéaiccjptère  jdes  anciens^  -.dépassent' 
presque  à  angle  droit,,  de  trois  miiliasétresjsu  plus,  leabo^da 
<k  U  mandpbMle-î^lérîenre^.eeAt  rempfascés  dans  la  nu^^ 
yelle  espèce  par^ uM.lamede  quinsemiUimètret)  laquelle* 
fait  luaan^e  aigvaveciesbnrdadelamanélbisle»,  eirconHanee' 
qui,. suivait  Tanlenr,  d#ii  infinee  sur  la  fivrme  jAt  la  langue 
cille  mode  de  jietiirriéu#e«  M.  !6«»£&nfn4meeAipafnéaa notice' 
défigurée  des  bées,  comparés;  et  M^VûHiet.,  partant  de  cette' 
cd>MTiçattoa,  a  éivjaéle^fenrePbénieoptèfe  eof^deux  seatâone^ 
énoncées  ^  la  premiiire  en  ces  termes  $  m  Siir&ee  hitenir  de' 
la  mandibule  supérieure  pnrtsgée  en  deux,  rem  son  milieu , 
par  «ne  ^aréte  asses  «ince*,  bordaintemes  de  ia  mandibule' 
in£ésievre  étroits  1  ^  et  In  aeeondey  ainsi  quilsuit*  «  Stirlkcè* 
interne  «de  .  la- mandibule  supérieure:  verlîeale^  très-bpiftOy- 
aussi  .buv^  i:  sa  base  que  le  dend-bee  lui-même ,  et  dent  le 
bord  se  termine  en  jNranebant  trésnaeéréL;  bords  intetnesde  la» 
mandibule  inférieure  très-larges.  ' 

.  Si  Von:  regarde  les  observations  de  IL  Oeoffirof  eonme  anf*» 
fisantes.poiir  opérer  la  diiriainn  dit  |ewre  ^  et  ^  les  d^Bérenees 


de  plumage  rèmarquéet  par  Mblina,  dans  ton  Eisai  sur  Tius- 
toire  natarelledti  Chili ,  p.  223  de  la  traduction  françoise  de 
Grurel ,  sont  jugées  de  nature  à  constater  aussi  rextstence 
d'une  espèee  particulière,  il  en  résultera  trois  espèces,  que 
M4  Geoffroy  désigne  ainsi  : 

PB^mcorrèRB  des  ANeiBNS  ;  Phcemeop^un-major;.  ayant  les 
pennes  des  ailes  noires  et  le  bec  en  partie  jaune. 

PimT  Pn^Nicoraàiia  ;  PhanùeofUhts  miner  (Sénégal)  ,  dont 
lei  peanesalaires  et  le  bec  aont  noin* 

PHÉNicoPTsaB  00  CnivL-,  fkœmccfUnn  CMMsis>  Gmtt.,  le- 
quel a-les pennes  alair^  blanches. 

Mais  M«  d'Aiara,  qui  a  décrit  des  flammanls  tués  dans  les 
lagiuies  de  la  livièipe  de  la  Plata  et  a  Buenoa-Ayres ,  leur  a 
trouvé  les  pennes  alaires  noires,  comme  au  phénicoptève des 
aucietas;  et  Bfolina,  qui  avove  que  ces  pemies  sont-également 
noires  chez  les  âammants  des  autres  parties  de  l-Aoïéjrîque ,» 
est  le  seul  qui  parle  de  pettnes  blanches  pour  ceux  du  Chili.  • 
D'utt  antre  cèté ,  il  a  tu  dcaindWidus  de  iifférentes  tailles;  et 
Mauduyt,  à  qui  les  flanmanti  d^Aflpiqn«  et  du  Chili  étoient 
aussi  connus,  dit  posKtârement,  au  mot  PflimcopTBaB  de  l'En-- 
cydopédie  jné^odique,  que  ^  ccvx  d'Aâoiérique  et  ceuit  de' 
raaeien  eojxtiiient,  lesphénieapiléres'de  la  plus  haute  taiUe  et 
ceux  qui  sout'les  moins  grands,  «ont  tous  oerlai&emeat  de  la 
mâme  esp^e*  ^  Peut-être  coniriettdroit41  ,•  en  c<Aiséqttence , 
de  su^eadre  enteoré  l'adoption  absolue  de  trois  espèces  di^ 
féreates,  juaqu^àce-  qu'on  ait  soumis  à  un  nourel  teamenles 
circonstanees  r^elatives  aux  variations  daiis  le  bec 'du  flammant 
du  Sénégal,  qu'on  ait  été  à  portée  d'en-  mieux  apprécier  la • 
valeur  Kéelle  par  des  obsèrvatiotts  anatonâques  renouvelées 
sur  un  asses  grand  nombre  d'individus*,  et  que ,  par  rapport' 
au  flammantdu  ChiH,  on  ait  pu  s'apurer  a  les  faits  observés 
p«r  MoUna,- relativement' à  la  blancheur  des  pennes  alaires 
et  de  plusieurs  autres  parties  du  plun^ge  daas  lés  kgtz  divers , 
ainsi  qu'à  unesorte  de  houppe  sur  la  tête ,  sont  aussi  cous* 
tans,  aussi  généraux  qu'il  l'àntionoe ,  et  s'ils  ne  tenoieat  pas  -. 
au  sexe  et  à  d'autrei  iâreonstaitces  locales. 

On  se  bornera,  d'après  ces  considérations,  à  donoer  ici- 
la  description  et  l'hiUtcnre  du  flammant  ou  phé9Îeoptè?e  des 
ancieiis,  phcenjcoplcrirs  ruhtr^  Eiun. 


Hrésolte  des  observations  aïkàtomiques  de  MM.  de  FAca- 
dénie  des  Sciences,  que  la  langue  très-grosse  de  Findivida 
par  eux:  disséqué  étoit  contenue  dans  1^  carité  formée  par  la 
msndiduie  inférienre  ;  que  de  cbaqite  côté  elle  étoît  i^cbu- 
verte ,  dans  un  espace  de  plus  de  six  lignes ,  pfar  les  rebords 
de  cette  mandibule ,.  et  qn^eifee  étoit  garnie,  depnîs  sa  racine 
îusqu-à.la  moitié  de  sa  longueur,  de  deux  rangs  de  lt>Dgues 
pointes  charnues,  tournées  vers  le  gosier.  Quant  à  la  cou- 
leur, les  jeunes , avant  la  mue,  ont  tout  le  plumage  cendré , 
et  beaucoup  de  noir  sur  les  pennes  secondaires  ides*  ailes 
el  sur  celles  de  la  queue.  A  Fàge  ^Fun  an  ils  sent  d^un  bknc' 
sale  ;•  les  pennes  secondaires  iles  ailes  sont  d'un  brun  noî* 
ràlre,  aiYts  une  bordure  blancbe;  les  couverture»,  à  leur 
origine  y  d^im  blanc  nnanoé  de;  rose  et  terminées  âe  noir ,  ef 
les  ^niies  blanckes  de  la  qnene  tachetées  de  bftin  notrâtrè  : 
leuEi  longueur  jk'est  alors  q«edVnviro&  trois  pieds;  Lorsqu'ils 
ont  atteint  deux  ans,  le  rose  prend  plus  d'éclat  sur  les  ailes  ;^ 
mais  le-eou.  est  encore  blsftCL,  ainsi  que  les  autres  parties  (du 
corps*  Les. vieux  mates,  àgés^  de  qnatre  ans,  ont  la  tête,  le 
cou,  les  ailes,  la  queue  qui  est  tris-coarle ,  et  les  parties  infé- 
rieures ,  d'un  beau  rouge ,  moins  foneé  toutefois  suir  le  dos  et 
les  scapttlaires,  et  davantage  sur  les  ailes,  dont  les  pennés 
secondaires  dépassent  de  plusieurs  pouces  les  rénrîges ,  qui 
sont  d'u|i  beau  noir.  Le  tour  àes  yeux  et  la  base  du  bec  sont 
bUnchàtres*,  4epnîs  ceft^base  jusqu'à- sa  courbure,  le. bec  est 
d'un  rouge  de. sang «^  et  le  reste,  v^rs  la  pointe ,  est  noir  :  Icsl 
pieds  sont  ronges»  Sa  bmgnenr,^  depuis  le  béut  du  bec  jusqn^à 
celui  de  la  queue,  est  alors  de  quatre  pieds  quatre  ponces, 
et  jusqu'à  celui  des  ongles  de  six  prieds.  Les  vieilles  femeiles, 
âgées  de  pins  de.  quatre  ans,  ont  aussi'tout  le  plumage  rouge  ; 
mais  la  teinte  en  est  pins  pâle,-  eC  leurs  dimensions  sont  moins 
|brtes« 

.  Le  flamnu^it  puroit  répandu  sur  tout  le  globe ,  au-dessous 
de  40.  k  46  degaés;  .mais  cet  oiseau ,  qui  ne  visite  pas  Bes  ré» 
gions  du  Nord,  est  voysgevr  dans  les  climats  chauds  et  tem- 
pérés.des  d^x  conlinens  :  seulement  de  passage  sur  les  côtes 
méridionales. de  l'Europe,  on  ne  le  rencontre  qu'accidentelle* 
mentsttrJes  fleuves  dans  l'intérieur  des  terres.  Lhs  flammants 
\ivent.de  cogjwiHagcsy  de  frai  de  poissons  et  d'insectes  i  pour 
17*  -  7 
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se  saisir  de  leur  nourriture ,  ils  appuient  la  partie  plate  de  la 
mandibule  supérieure  sur  la  terre,  et  remuent  enméme  temps 
les  pieds  afin  de  porter  dans  leur  beC|  avec  le  limon  ^  la  proie 
que  la  dentelure  de  ce  bec  sert  à  y  retenir.  Toujours  en 
troupes,  ils  se  forment  en  file  pour  pécher,  et  ce  goût  de 
s^aligner  leur  reste  même  longue,  placés  Tun  contre  l'autre, 
ils  se  reposent  sur  la  plage.  Ils  ont  Thabitude  d^étaUir  des 
sentinelles  pour  la  sûreté  commune  ;  et,  soit  qu'ils  se  reposent 
ou  qu'ils  pèchent,  l'un  d'eux  est  toujours  en  redette,  la  iéte 
haute.  Si  quelque  chose  alarme  celui-ci ,  il  jette  un  cri  bruyant 
qui  s'entend  de  très-loin ,  et  qui  ressemble  au  son  d'une  trom- 
pette. Aussitôt  la  troupe  part,  et  observe  dans  son  vol  un 
ordre  semblable  à  celui  des  grues.  Il  y  a  néanmoins  ées  voya- 
geurs qui  prétendent  que  lorsqu'on  parvient  à  surprendre  les 
flammants ,  leur  épouvante  les  rend  en  quelque  sorte  stupides, 
et  qu'ils  laissent  au  chassetir  le  temps  de  les  abattre  presque 
jusqu'au  dernier. 

Ces-  oiseaux  nichent ,  en  général ,  sur  les  plages  noyées ,  et 
sur  les  Ûes  basses  ;  et  comme  ils  ne  pourroient ,  vu  l'extrême 
longueur  de  leurs  jambes,  se  tenir  accroupis  dans  leur  nid, 
ils  le  construisent  au  bord  deê  eaux ,  avec  la  fange  des  marais, 
en  forme  d'un  c6ne  tronqué  par  le  haut ,  d'environ  vingt 
pouces ,  et  ils  se  placent  dessus ,  les  jambes  pendantes  de  chaque 
côté  et  appuyées  sur  la  terre.  L'endroit  destiné  à  recevoir  les 
œufs,  qui  sont  blancs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  gros 
comme  ceux  de  l'oie  et  un  peu  plus  alongés,  est  concave; 
mais. tandis  que,  suivant  Labat  et  autres,  ces  œufs  sont  posés 
k  nu  ,  l'enfoncement  du  cène  étoit ,  dans  ceux  qu'a  observés 
Molina ,  tapissé  d'un  duvet  très-fin.  Les  jeunes ,  qui  ne  peuvent 
voler  que  lorsqu'ils  sont  revêtus  de  toutes  leurs  plumes , 
courent ,  même  avec  vitesse ,  peu  de  jours  après  leur  naissance. 

Les  anciens  faisoient  grand  cas  de  la  chair  du  flan»mant. 
Fhilostrate  la  compte  entre  les  délices  des  festins,  et  la  langue, 
fort  grasse ,  en  étoit  surtout  recherchée  commç  un  excellent 
morceau*,  mais  les  modernes  qui  ont  eu  occasion  de  manger 
de  ces  oiseaux ,  en  ont  trouvé  la  chair  huileuse  et  presque 
toujours  d'une  odeur  de  marais  fort  désagréable .^  M.  Geofiray 
dit  qu'on  en  tue  en  Egypte  des  quantités  assez  grandes  pour  en 
emplir  des  bateaux ,  et  qu'on  les  y  vend  sans  les  langues,  qui 
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sont  garnies  d'une  multitude  de  glandes  dont  Thuile,  exprv* 
mëe  entre  des  ais ,  est  conservée  pour  assaisonner  des  mets 

divers* 

Ou  a  essayé  d^élever  des  flammants  en  domesticité  ,  «t  l'on 
est  parvenu  à  apprivoiser  des  individus  qui  avoient  été. pris 
jeunes  ;  mais  cet  oiseau  languit  et  vit  peu  dans  nos  climats ,  oji 
il  a  été.inipoasible  d*en  ol>tehir  la  reproductidn.  Peircsc  a 
remarqué  qu'il  trempoit  dans  l'eau  le  pain  qu'on  lui  présent 
toit;  qu'il  mangepit  plus  la  nuit  que  le  jour;  que,  très -sen- 
sible au  froid ,  il  s'approchoît  du  feu  jusqu'à  se  brûler  les 
pieds  ;  que,  lorsqu'il  dormoit ,  il  retiroit  une  de  ses  jambjes  sous 
le  ventre ,  et  que ,  privé  de  l'usage  d'une  jambe ,  il  marehoit 
avec  l'autre ,  en  s'aidant  du  ^ec^  et  l'appuyant  à  terre  comme 
une  béquille* 

Ia  peau  du  flammant  est  garnie  d'un  bon  duvet,  et  l'on 
s'en  sert  aux  mêmes  usages  que  de  celle  du  cygne.  Les  Indiens 
font,  avec  ses  plumes,  des  colliers,  des  bonnets  ou  tours  de 
tête ,  des  -ceintures  et  d'autres  atours.  Suivant  Cetti ,  gli  Uc- 
celli  di  SardegruLy  p.  297,  les  Sardes  fabriquent  avec  l'os  de  sa 
jambe  une  flûte,  qu'ils  appellent  lionedde^  et  dont  ils  tirent 
un  son  trés-doùx.  (Ch.D.) 

.  FLAMME. {  Bot,)  Les  fleuristes  donnent  cç  npm  à  une 
variété  de  l'œillet  commun.  (  L.D.) 

FLAMME  et  FEU.  (  Cfeim.) 

Définitions.  Le  mot  feu  a  été  employé  suivant  deux  accep- 
tions différentes  :  il  Ta  été,  premièrement,  pour  désigner  4e 
phénomène  par  lequel  de  la  «cbaleur  et  de  la  lumière  se 
manifestent  simultanément  à  nos  sens*,  en  second  lieu,  pour 
désigner  la  cause  même  de  ce  phénomène. 

Le  mtot  flamme  est  particulièrement  appliqué  au  feu  qu'on 
observe  dans  l'action  mutuelle  de  deux  gaz,  ou  lorsque  des 
corps  solides  ou  liquides  passent  à  Kétat  aériforme.  La  flammé 
n'est  donc  qu'une  circonstance  particulière  delà  inanifesfatîon 
du  feu  ;  cependant  nous  ferons  remarquer  que  le  wCfl  des 
Grecs ^  que  nous  traduisons  par  feu,  s*appHquoit  certaine* 
ment  à  la  flamme,  puisqu'ils  avoient  fait  dériver  ^vpoLfMç ^ 
pyramide, de  ^^,  à  cançedesn  forme ,  qui  a  qfuelque  ressem- 
blance avec  celle  de  la  flamme. 

Les  phénomènes  que  le  feu  présente,  soit* qu'on  les  con- 


ùûèrt  en . eux-mêmes,  soit  qu'ok  le^  eonsidère  relativement 
aux  actions  chimiques  qui  accompagnent  la  production  de 
ces  phénomènes  ,  étant  du  plus  haut  intérêt , .  nous,  allons 
4(xamiBer  le  feu  : 

1.*  Par  rapport  aux  circoostaaees  dans  lesquelles  il  se  ma* 
lûfeste  *,  ... 

a.^  Par  rapport  aux  phénomènes  qu'il  présente  lorsqu'il  est 
à  l'état  de  flamme  ; 

'  ^«^  Par. rapport  à  la  manière  dont  on  en  a  envisagé  la 
nature* 

Ces  sections  nous  permettront  d'exposer  à  la  fois  les  belles 
découvertes  que  l'on  a  faites  sur  le  feu,  et  les  hypothèses  in- 
génieuses dont  il  afité  l'objet*  Tout  ce4{ui  vaauivre  ne  devra 
s'entendre  que  du  feu  que  nous  pouvons  développer  9  et 
nullement  de  celui  du  soleil. 

L"*  SECTION. 

Circonstances  dans  lesquelles  le  feu  apparoU, 

:  A.  Feu  qui  apparoit  par  simple  communication. 
.  Lorsque  desoorps  solides  ou  liquides,  fixes  au  feu,  sont 
en  contact  avec  des  substances  incandescentes ,  ou  placées  dans 
des.  atmosphères  dont  la  température  est  au  moins  de  BBjà.y 
et  que  ces  corpsnepeuvent  d'ailleurs  éprouver  aucune  action 
chimique,  ils  répandent  de  la  lumière  et  de  la  chaleur.  Ce 
phénomène  est  une  conséquence  de  l'équilibre  de  la  chaleur , 
«t  de  ce  que  les  .corps  solides  et  liquides  ne  peuvent  être 
échauffés  au-dessus  de  667  d.  sans  devenir  lumineux.       ^ 

Les  corps  gaxenx  sont  sans  doute  susceptibles  de  devenir 
lumineux  par  communication ,  mais  ce  n'est  qu'aune  tempéra^ 
ture  de  beauéoup  supérieure  à  667  d.  Plusieurs  expériences 
le  démontrent  :  Ja  première  qui  ait  constaté,  ce  fait  est  due  i 
T.  Wedgewood»  Ce  savant ,  ayant  dirigé  un  courant  d'air  dans 
un  tube  de  .verre  chauffé  au  rouge,  observa  que  l'air,  à  la 
sortie  du  tube^  n'émettoit  pas  de  lumièr,e,  et  que  cependant  il 
éteit  assez  chaud  pour  qu'un  fil  mince  d^or  qu'on  y  plongeoit  y 
devînt  lumineux  très-promptement. 

Quant  à  la  température  que  l'on  peut  donner  i  un  corps 
par  communication,  elle  ne  peut  jamais  aller  au-dessus  de 
c«Ue  du  ioyer« .  .       * 


/  i 
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'  Bb'  Ftmpnaàml  p&n  la  pereussioF^  en  ltfroUétwtM,\  • 
.  En  peKcut»tit  lç&  cofps,  ou  en  les  frQttan^,  on  en  élèye  la 
teiiipérs>t9fe>  i^^min^  tout  le  niQnde  «ait  .*  il  est  doue  toml 
simple  qu'en  percutant  capidewent  umiiorceau  «ieier^^riujie 
eDcLiiiiie ,  o&le  retn{<e  ^mfliiiAeiix.j^qfi'ea  frpttjmt y^yçineot  deçx 
morceaux  de  bois  sec  Tun  contre  l'autre ,  on  en  éiévç  ^lèfkt^  lu 
tcwpératore  pour  q^t^'ils  preni^^ut  feu.  C'est  aussi  ^u  déyelpp- 
pâot  de  la  chaleur  que  la  c^mpreçsion  xeud-  quelques  gaA 
lumineux,  el;  qu^elle  d^nninei  rinflanuaatip.a  <de  plusieurs 
jnélanges  aérifom^ps.  .  ^  ^  *  .  .  , 
'   C.  F€if;prodiii^pfri4^iB^  li'af^fl^  ^cprK&ioi^uso^ 

Au  mot  ^i^iroff^'on  molécHlaire ,  nous  avons  dit  qu'un  pM** 
noméne  très-comiuuu  dans  la  cpwibinaîsouf'  cbioûque  ^t  uue 
4\éyA%îon  dans,  la  température  des  corps  qui  s'unissent,  éléya*" 
tioQ  qui  est. c^'^Htaot. plus  grandi^;. que  le^  çQj:ps..ont  uote 
affinité  mutuelle  plus  énergique.  Nous  en  ^vons  çoi|clu  que  , 
de  c€i  £ûty  OBi  pouvoit^  déduire  la  mauifestation  du  feu  ou 
de  la  flamme  par  l'actioa  chimique  ;  que,  pour  la  coucevfûr  j^ 
il  fallolt  admettre  un  dégagement  de  çhaleuv  capable  de 
porter  les  corps  à  la  température  où  ils  devienneut  lunûneu3ç« 
Lorsque  des  solides  ou  liquides,  eu  se  combinant  entre  eua^, 
ou  avec  un  gaz ,  forment  des  composés  solides  ou  liquides  t 
il  suffit,  pour  qu'il  y  ait  inearkdescenet ^  que  la  chaleur  mise 
en  liberté  porte  leur  température  à  ôSy  deg.;  lorsque  des 
solides  ou  liquides  se  combinent  à  un  gaz  et  forment  un 
composé  gazeux ,  ou.  bien  lorsque  deux  gaz  s'unissent  en^ 
semble 9  et. que,* dans lea  deux  cas,  il  y  «  aflaez  de  chaleur 
dégagée  pour  rendre  les  gaz  lumineux ,  il  y  a  inflammatian  .- 
d'où  il  suit  que  lajiammt  n'est  qu'une  substance  gazeuse  dont 
la  température  est  assez  élevée  pour  être  lumineiise  ;  et ,  d!après 
les  expériences  exposées  plus  haut,  il  est  évident  que  cette 
température  doit  être. supérieure  à  celle  qui  porte  les  corps 
solides  au  rouge  blanc. 

D.  Feu  produit  par  plusieurs  composés  qi^i  sont  exposés  à  lu 
chaètur. 

Plusieurs  antimonites  et  antimooiatcs,  l'oxide  de  chrome, 
d'après  les  expériences  de  M.  Berzelius  ,-  la  zircone ,  d'après 
celles  d|e  M..I>ayy  ^  le peroxide  de  titane,  d'après  les  mienjijes , 
exposés  à  une  chaleur  d'un  rouge  obscur ^  «éprouvent  tout  k 
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coup  un  phénomène  dlncaftdescence  très  -  remarquable. 
M.  Benelius,  qui  l'a,  observé  le  premier,  Tattribue  à  un  de- 
gré de  combinaison  plus  intime  qui  s'établit  entre  les  élémens 
des  composés  qui  présentent  ce  phénomène. 

E.  Feu  produit  par  une  simple  séparaiion  d'élémens  auparavant 
combinés,  •     - 

Le  chlorure  d'azote ,  Hodure  d^asote ,  qui  èe'  décomposent, 
soit  par  une  légère  percussion ,  soit  par  une  légère  élévation  de 
température,  donnent  lieu  à  un  yif  dégagement  de  feu. 

F.  Feu  produit  par  la  réunihn  des  deux  éleetrieités. 

Lorsque  des  quantités  suffisantes  des  deux  électricités  ae 
réunissent,  il  se  produit  une  élévation  de  température  et  une 
lumière  très-senaîbie.  L'expérience  la  plus  propre  à  démontrer 
ce  résultat ,  est  celte  de  M.  H.  Davy.  Cet  illustre  chimiste  ayant 
établi,  au  moyen  d'un  charbon,  dans  une  cloche  vide  d'air, 
la  communication  entre  les  deux  pôles  d'une  pile  voltaïf|ue ,  a 
observé;  que  le  charbon  devenoit  resplendissant  de  lumière 
comme  s^il  eût  brûlé  dans  l'oxigène;  et,  ce  qui  €$t  bien  remar- 
quable  ,  c'est  qu'après  l'avoir  tenu  pendant  deux  heures  dans 
cet  état,  il  a  vu  qu'il  n'avoit  pas  changé  de  poids.  M. H. Davy 
pense  que  ce  moyen  est  celui  qui  peut  donner  la  température 
la  plus  élevée. 

IL^  SECTION. 

Des  phénomènes  que  présente  la  flamme» 

§.i.- 

Des  flammes  considérées  sous  le  rapport  de  leur  durée. 

Nous  avons  défini  plus  haut  ce  que  c'est  que  la  flamme,  et 
les  circonstances  dans  lesquelles  elle  est  produite  ;  établissons 
maintenant  les  rapports  qui  existent  entre  la  flamme  persis- 
tante d*un  gaz  combustible  que  l'on  a  allumé  à  l'orifice  d^un 
tuyau  par  lequel  se  dégage ,  dans  un  milieu  comburent,  la 
flamme  également  persitante  d'une  bougie  ,  d'une  chan- 
delle ,  etc. ,  et  les  flammes  instantanées  que  présentent  les 
mélanges  d'un  gaz  inflammable  et  d'un  gaz  comburent,  lors- 
que ces  gaz  passent  à  l'état  de  combinaison. 

A.  Flammes  persistantes* 
'    Lorsque  du  gaz ,  ou  une  vapeur  susceptible  d'être  enflammée 
dans  une  atmosphère  comburente,  arrive  dans  cette  atmo* 
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sphère  par  rbrifice  d'un  tuyau ,  orifice  que  nous  supposons 
circulaire  ;  si  on  en  approche  un  corps  suffisamment  chaud  y. 
l'inflammation  a  lieu  et  se  continue  tant  qu^il  se  dégage  du 
gaz  combustible  9  en  supposant  qu'il  y  ait  un  excès  de  eorps 
comburent*  Dans  ce  cas,  la  flamme  a  une  forme  conique,  plus 
ou  moins  régulière  ;  elle  donne  plus  ou  moins  de  lumière,  et 
plus  ou  moins  de  chaleur^  suivant  la  nature  de  la  substance 
enflammée. 

La  température  nécessaire  pour  allumer  un  gaz  inflammable 
varie  suivant  sa  nature  ;  c'est  ce  que  nous  dirons  plus  particu* 
lièrement  dans  la  suite*  La  durée  de  la  flamme  s!explique 
fsdlement  :  en  effet,  dès  que  les  premières  particules  se  sont 
enflammées,  elles  dégagent  de  la  chaleur  qui  échauffe  assez 
les  particules  qui  les  suivent  pour  mettre  celles-ci  en  état,  de 
se  combiner  au  gaz  comburent.  On  conçoit  donc  que  s'il  n'y  a 
pas  d'interruption  dans  refoulement  du  gaz,  la  flamme  devra 
se  continuer*  Sa  forme  conique  dépend,  i\  de  ce  que  la 
quantité  de  gaz  combustible  contenue  dmis  chaque  tranche 
horizontale  va  en  diminuant  à  mesure  que  les  portions  dé 
ce  gaz  se  combinent  successivement  au  gaz  comburent  qui 
l'environne,  de  sorte  qud  la  flamme  se  termine  en  pointe 
lorsque  tout  le  gaz  combustible  est  consumé  ;  3.^.  de  ce  que, 
la  température  étant  plus  élevée'ià  la  partie  inférieure  de.  la 
flamme  (i),  et  allant  en  diminuant  jusqu es  au  sommet,  l'es- 
pace occupé  par  le  gaz  combustible  doit  aussi  diminuer  de  la 
base  au  sommet  ;  3.*^  de  l'accélération  de  la  vitesse  avec  laquelle 
le  gaz  combustible  doit  s'élever  dans  une  atii^sphère  toujours 
plus  lourde  que  lui ,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  la  haute  tempe» 
rature  du  premier. 

Les  flammes  d'une  bougie,  d'une  chandelle ,  d'une  lampe , 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  dont  nous  venons  de 
parler;  mais  elles  présentent  cependant  quelques  circons* 
tances  qui  leur  sont  particulières  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à 
en  parler.  Lorsqu'on  allume,  pour  la  première  fois ,  ime 
bougie  ^  une  chandelle ,  il  faut  d'abord  liquéfier  la  couche  de 
dre,  de  suif,  qui  est  immédiatement  au-dessous  de  la  portion 
de  mèche  qui  se  trouve  à  décoii^vert ,  afin  que  le  combustible 
'■    ■     I.  ■'  ■■    j  I  «^  ■  ■■* '   .      '      '     '       ■■    ■  ■       ■  ■■'■■ 

(c)  Non  paB^à  la  base  même  de  U  flamme ,  mait «  an  pe«  a«-des8tt9. 
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liquéfié  »'élé¥e,  «u  moyen  des  interstices  capillaires  de  la 
mèche  Jusqu'à  san  sommet.  Il  faut,  en  second  lieu  y  chauffer 
assez  fortement  le  combustible  ^ui  est  parvenu  au  aommet 
de  la  mèehe ,  pour  que  aon  carbone  et  son  hydro^e  s'a» 
Kiiisepi  à  roxigèiP«  de  TaUnosphère.  Une  fois  querinâammatîoa 
|i>Gomme»<69  elle  se  oimtinue  jusqu'à  ce  que  tout  le  combus« 
4ible  soit  consumé^  parce  que  la  chaleur  du  foyer  fond  le 
combustible  placé  au-dessous,  et  que  celui-ci  s'élève  inceasam* 
meut  dans  la  mèche  pour  ipemplacer  celui  qui  vient  de  brûler. 
.  La  flamme  d'une  bmifie'«u  d'une  chandelle  est  creuse  in* 
4érieuremeut;  la  partie  lumineuse  est  trèsominee;  elle  se  com- 
pose de  deux  couches:  la  plus  ex^ieure ,  à  peiue  visible,  esi 
ibleuàtre  ;  là  seconde ,  d'un  éclat  plus  vif,  est  dJua  blanc  roux. 
La  'maniéré  de  se  convaincre  que  la  partie  ^miAcuse  a'eat 
qu'une  enveloppe  trèfr4nince  ,  consiste  à  couper  boriacmtale* 
ment  la  flamme  par  une  toile  métatiique  suifisammcfit  serrée 
et  froide  :  alors  la  partie  de  la  flamme  située  au-dessus  de.  4a 
toile  a'ëteix^t ,  et  eat  remplacée  par  une  vapeur  combustible^ 
La  parde  infiétieure  conserve  sa  ferme  première  de  coupe  ; 
et  en  regardant  l^ntérieur  de  cette  coupe  au  travers  delà  toile^ 
en  voit  que  le  boid  est  un  anneau  étroit  et  lumineux,  et  que  la 
cavité  de  la  coupe ,  au  milieu.de  laquelle  se  trouve  la  mèche , 
•est  toot4-fait  obscure.  Si  l'on  approche  ipu  corps  en  iguition  de 
l'espate  où  se  trouvoit  ia  partie  supérieure  de  la  flamme ,  on 
sdlumera  la  vapeur  combuatible  qui  sort  au  travers  de  la  toile 
métallique ,  et  on  reproduira  uike  flamme  semblable  à  ce  qu'elle 
•éloit  avant  l'int€#positîon  de  la  .toile.  Il  y  aura  cependant  cette 
dà|Gérenae)  que  la  partie  supérieure  ne  sera  pas  ceutiguë  à  l(i 
partie  inférieure,  qu'il  y  aura  même  un  espace,  entre-la  toile  et. 
la  partielumineuse  supérieure ,  qui  permettra  de  voir  que  cette 
partie  creuse  est  obscure  à  l'intérieur  et  limitée  extérieurement 
.  par  une  enveloppe  lumineuse  dont  l'épaîsSeurvaen  augmentant 
de  }a  base  au  sommet.  Cette  jolie  expérience  est  de  M.  Syna  ; 
maiis-  nous  devons  dire  que  Carradori ,  lo^g  •»  temps*  avant 
M/Syib,  avoit  envisagé  ia  flamme  d'une  iKMi^ie  comme  une 
bulle  obieure  au  centré  et  lomineuse  à  rextérieur.  Nouse^pli^ 
queronÎB  plus  bas  la'manîère  dent  agit  le  tissu^  métallique-^  ainsi 
que  les  expériences  de  M.  Hv  Dary,  qui  ont  coriduit-M»' Perret 
à  faire ,  sur  la  fiamoie  d'une  cbaodelle>  plusieurs  observations 
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^e  nous.  «lUn»  rapporter.  M.  Porret  pense  que  la  ceuche 
extérieure  de  cette  Ûamioe  est  1^  seule  qui  brûle  ;  qu'elle 
donne  lieu  à  la  nyaiiifestatîon  de  la  chaleur-,  et  que  c*est  la 
couche  intérieure  quidouiie  lieusurtaut  à  la  manifestation  de 
la  luflûèjpe*  Dans  ceUe^ci  il  y  a  ujbl  dépôt  de  charbon ,  qui  est 
-porté  àriacandescence.  Ce  dépôt  a  lieu  par  la  chaleur  et 
la  CQucà^e  extérieure  j  il  ne  se  prodiiii  que  dans  une  très- 
légère  i^iaissenr  :  le  centre  obscur  de  la  flamme  est  oeetipé 
par  des  gaz  et  des  vapeurs  inflammables  que  la  mèche  laisse 
écbi^ppei*.  M.  Porret  a  fait  deux  expériences  pour  prouver 
que  le  dépôt  du  charbon  se  fait  dans  la  seconde  couche ,  et 
•on  ftu.  centre  de  la  fiamme.  Il  apria  un  tubç  de  verre  ^cdeux 
pouces  de-  longueur,  ouvert  à  ses  deux  extrémités,  dpnt  le 
diamètre  total  étoit  moindre  que  celui  de  la  flamme,  et  le 
diamètre  intérieur  ééoii  a  peu  près  égal  à  celui  de  la  mèche. 
Il  a  j^acé  ce  tube  sur  la  mèehe  d'une  chandelle  qui  venoit 
d'être  .mouchée  :  par  l'orifice  supérieur  «  il  est  sorti  un  gaz 
qu'on  4^  ^iflammé  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qu'au 
It^out  de  quelques  secondes  le  tube  n'étoît  pas ,  ou  presque 
pas,  noirci  intérieurement-,  tandis  qu'il  éioit.recôuvert  exté* 
rieurement  d'une.couche  de  eharboa.  Si  on  répète  l'expé* 
rienee  ayec  un  tube  coudé  à  angle:  droit,  dont  la  branche 
horizoutale  est.  fort  longue ,  il  y  aura  des  vapeurs  inflammables 
qui  se  condenseront  en  des  substances  dont  l'une  est  fusible,  à 
aoo  d. ,  si  l'autre  à  3^  d.. 

La  flamme  d'une  lampe,  présente  des  résuHats  analogues 
aux  préeédenS)  si  ce  n'est  que  l'huile,  à  cause  de  son  état 
liquide,  n'a  pas  besoin  d'être  préalablement  échfmffée  pour 
s'âever  dans  la  mèche  par  l'action  capillaire  de  ses  intenAices. 

Xiepbnsphore  allumé  continue  de  brûler  jusqu'à  la  fin ,  parce 
que  la  .chaleur  dégagée -.par  la  combustion  est  sufi^sante  pour 
vaporiser  et  déterminer  la  combustion  rapide  du  phosphore 
qui  a?a.poi|it  encore  brûlé-  Le  soufre  se  comporte  d'un^  ma-< 
niere  analogue  au  phosphore  ;  cependant  ii  peut  s'éteindre 
si  sa.masse.est  trop  considérable  pour  être  portée  à  la  tem- 
pérature nécessaire  à  sa  vaporisation  par  la  chaleur  de. la 
flamme. 

Le  zinc,  chauffé  dans  un  creuset,  s'eoflamme  facilement; 
mais, si  on  retire  le  creuset  du  feu ,  il  pourras'éteindre,  parce 
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que  le  produit  de  la  combustion  est  un  corps  fixe,  qui,  en 
s'at tachant  à  la  surface  du  métal,  préservera  celui-ci  du  con- 
tact ultérieur  de  l'oxigène.  L'arsenic  est  plus  facile  à  brûler 
complètement  que  le  zinc,  parce  que,  le  produit  de  la  com- 
bustion étant  volatil ,  la  surface  du  métal  est  continuellement 
en  contact  avec  l'atmosphère.  Mais^  dans  tous  les  corps  qui 
sont  volatiles,  et  dont  le  produit  de  la  combustion  l'est  aussi, 
il  faut  observer  que ,  si  la  chaleur  dégagée  par  l'inflamma- 
tion n'est  pas  considérable ,  la  combustion  cessera ,  à  cause 
du  refroidissement  occasioné  par  la  production  des  vapeurs. 

B.  Flammes  instantanées^ 

Lorsqu'on  plonge  un  corps  ,  suffisamment  chaud ,  dans  un 
mélange  de  gaz  combustible  et  de  gaz  comburent,  il  y  a  tout 
à  coup  une  inflammation  qui  est  si  rapide,  au  moins  dans  les 
volumes  de  mélanges  sur  lesquels  nous  opérons,  qu'elle paroît 
instantanée;  mais,  d^ns  la  réalité,  elle  ne  l'est  point.  Les  par- 
ticules qui  touchent  le  corps  chaud,  s'enflamment  d'abord; 
puis  la  chaleur  qu'elles  dégagent  par  l'acte  de  leur  combi- 
naison, détermine  l'inflammation  des  particules  voisines, 
et  ainsi  de  suite.  C'est  donc  parce  que.  l'action  chimique  se 
propage  avec  rapidité,  que  l'inflammation  des  mélanges  gazeux 
nous  paroît  instantanée  :  c'est  donc  par  la  rapidité  seule  que 
les  flammes  des  mélanges  gazeux  diff'érent  des  flammes  per- 
sistantes. 

La  détonation  qui  accompagne  les  inflammations  instan- 
tanées, et  qu'on  n'observe  pas  dans  les  flammes  persistantes, 
est  une  suite  de  la  rapidité  avec  laquelle  l'inflammation  se 
propage  dans  un  mélange  gazeux.  Dans  ce  cas ,  les  particules 
du  gaz  comburent  étant  intimement  mêlées  avec  celles  du  gaz 
combustible ,  la  combustion  se  fait  dans  tin  grand  nombre  de 
points  à  la  fois  :  dès  lors,  la  chaleur  dégagée  dans  un  instant 
étant  toujours  plus  ou  moins  considérable,  le  produit  de  la 
combustion  en  éprouve  une  expansion  subite ,  telle  qu'il  frappe 
l'air  ambiant  avec  assez  de  force  pour  le  mettre  en  vibra- 
tions sonores.  Les  flammes  persistantes  étant  produites  par 
un  courant  de  gaz  ou  de  vapeur  inflammable,  dont  la  surface 
seulement  se  combine  à  un  gaz  comburent  qui  l'environne  de 
toutes  parts ,  on  voit  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  détonation. 


FLA  107 

§.  II. 

De  plusieurs  propriétés  desjlammes. 

Transparence  de  lajlamme.  1 

'  La  flamme  esttranaparente;  si  on  ne  peut  voir  un  corps  non 
lumineux  au  tfavers  de  la  flamme  d'une  bougie  ou  d^une 
chandelle,  cela  tient  au  trop  grand* éclat  de  la  flamme  com- 
paré à  celui  des  corps  placés  derrière  elle ,  et  non  à  son  opacité , 
comme  M.  Sym  l'a  prétendu  en  i8i6.  Des  expériences  de 
Rumfbrd,  décrites  en  1794 ,  et  plusieurs  autres  faites  en  1817 
par  M.  Porret ,  démontrent  sans  réplique  la  transparence  de 
la  flamme.  M.  de  Rumford  a  observé  que  la  luihière  de  deux 
chandelles  placées  de  front ,  avoit  le  même  éclat  que  dans  le 
cas  où  l'une  étoit  placée  devant  l'autre  sur  la  même  ligne;  et, 
en  outre',  que  la  flamme  d'une  chandelle ,  placée  à  midi  entre 
rœll  et  le  soleil ,  étoit  tou^  à-fait  invisible ,  tandis  que  la  mèche 
et  le  suif  dans  lequel  elle  étoit  implantée,  étoient  parfaitement 
visibles  à  cause  de  leur  opacité.  M.  Porret  a  fait  plusieurs 
expériences  pour  prouver  le  même  résultat  :  la  plus  mniple 
est  celle-ci  :  On  allume  deux  chandelles  ;  on  les  laisse  brûler 
jusqu'à  ce  que  leurs  mèches  soient  devenues  fort  longues.  On 
mouche  l'une  d'elles ,  afin  d'avoir  une  flamme  bri liante  et  une 
flamme  terne.  En  regardant  ensuite  la  flamme  brillante  au 
travers  de  la  flatnme  terne ,  on  l'aperçoit  très-bien ,  tandis 
qu'on  ne  peut  distitaguer  la  flamme  terne  lorsque  celle-ci  est 
placée  derrière  la  flamme  brillante. 

Eclat  desjlammes. 

Il  existe  une  très-grande  différence  dans  l'éclat  des  flamjnes. 
Le  phosphore,  le  rinc ,  brûlant  dans  l'bxigène  ;  le  potassium , 
brûlant  dans  le  chlore ,  répandent  une  vive  lumière  ,  tandis 
que  l'hydrogène ,  le  soufré ,  brûlant  dans  l'oxigène  ;  le  phos- 
phore ,  brûlant  dans  le  chlore,  n'«n  répandent  qu'une  plus  ou 
moins  pâle. 

M.  H.  Davy  pense  que ,  dans  les  flammes  brillantes ,  il  se 
trouve  une  substance  solide  qui  est  la  cause  de  leur  éclat ,  par 
l'état  d'ignition  que  lui  donne  la  chaleur  de  la  combustion* 
Cette  substance  ,  pour  les  flammes  que  nous  avons  citées  en 
premier  lieu,  est  l'acide  phosphorique,  Toxide  de  zinc,  le  chlo- 
rure de  potassium.  Dans  la  flamme  de$  hydrogènes  carbures , 


des  huiles,  de  la  cire,  des  graisses,,  c'est  du  oai'bone |>rëcî- 
ipllé  à  Tétat  solide  qui  entre  en  ignition ,  puis  en  coiabus- 
tion;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c*est  que  M,  Davy  a 
donné  de  Téclat  aux  flammes  pâles  doçt  sous  avon» parlé,' .en 
y  projetant  de  Toxide  de  ûne^  qu  en  y  j^laçant  un  fil  d'aiviaqte 
ou  de  platine.         .^       .        . 

Température  des^mme$»- 

Les  températures  de»  diverses  flammes  paroissent  être  fort 
différentes^  maïs,  oe  qui  est  digue  d'être  observé,  V est  que 
l'élévation  de  la  température  TCe&t  point  en  rapport  avec 
l'intensité  de  l'éclat.  Ainsi ,  le  mélange  d'hydrogèpe  et  d'oxi- 
jgène,  enflammé  à  Forifice  du  chalumeau  de  Newma^^  émet 
une  lumière  qu'on  a  peine  à  voûr  k  la  cl^té  du. jour ^. cri. 
cependant  sa  température  est  si  élevée^  que  la  plupart  de» 
corps  réfractaires  qu'on  y  expose  se  fondent,  et  q^e  tous  y 
:#épafi^e9t  uiie  lumière  extrêmement  vive. 
.  M*  H;  Davy  pense,  que ,  d'ans  le  cas  où  des  g^  miles 
entrent  en  '  combinaison  sans  qu'il  y  ait  changement  jàt  to- 
lume  r  con^Bic^  <^cIa  ^  ^^eu  pour  le  mélange  de  volumes  égaux 
de  chlore  et  d'hydrogène,  pour  celui  de  i  de  cyanogène  et  de 
3  d'gxigène,  l'expansion  qu'ils  éprouvent  pendant  leur  réac- 
tion ,  peut  indiquer,  par  approximation ,  la  température  pro-» 
duite.  Cet  iUustrechimiste,  ayant  fait  détoper  le  secoqd^de  ces 
mélaug<?s  dans  un  tube  recourbé,  de  |  de  pouce  de  diamètre , 
qui  contenoit  de  l'eau ,  a  estimé  l'expansioB  par  la  quantité 
de  ce  liquide  chassée  hors  du  tube.  11  l'a  évaluée  à  quiAse 
fois  le  volume  du  mélange;  ce  qui  indiqueroit  une-  tempéra- 
ture-de '2760  deg.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  ce  nombre 
est  plutôt  au-dessous  du  véritable  qu'au-dessus,  caria  matière 
<lu  tube  et  l'eau  o^t  dû  nécessairepient  absorber  de  la  cha- 
leur. Le  carbone  du  cyanogène ,  en  brûlant  dans  l'aÎT ,  paroît 
donner  pluf  de  chaleur  que  l'hydragèae  -,  car  M;  H.  Davy  a 
fondu ,  dans  la  flamme  du  premier,  un  fil  de  platinée  qui  avoilt 
résisté  à  la  flamme  ^de  l'hydrogène. 
'    ColorïiHondesJlamnies. 

On  sait  que  lastrontiane  et  la  chaux  colorent  la  flammedes 
substances  hydFQ-carhurées  en  ronge;  que  Tacide  borique  les 
colore  en  vert,  ainsi  que.l'oxide  de  cuivre.  '^.  H.  Davy  pense 
que  ces  substances  sont  décomposées  d^ns  les  flammés  qu'elles 
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colorent  ;  que  leur  radical  combustible ,  d'abord  séparé  de 
Toxigéne  par  le  carboae  .et  Thydrogéne,  entre  ensuite  eh 
ignîtion ,  puis  en  combustion  :  mais  nous  croyons  que  cette 
opinion  est  loin- d^étre  démontrée,  et  qu'il  est  plus  probable  dé 
considérer  la  couleur  comme  appartenant  au  corps  brûlé  lui- 
même  qu'à  l'acte  même  de  la  combustion  de  son  radical. 

§.  m. 

De  rîn/ltf£nce  de  la  température  $ur  la  prùd^ction  et  V entretien 
•  •  •      deifiammës-y  et  des  combustions  lentes. 

C'est  surtout  av^cles  mélanges  gazeux  inflammables  quel'on 
peut  s^âssiirer  dé  cette  vérité,  qu'ils  dififibrent  beaucoup,  sjiî- 
vant  les  espèces  de  gaz  (fui  les  constituent ,  sous  le  rapport  de 
la  température  qui  est  nécessaire  pour  déterminer  r.inflamma- 
tion  de  chacun  d'eux. 

Le  gaz  hydrogène  phosphuré,  à  la  température  ordinaire^, 
ne  peut  être  ihis  en  contact  avec  l'air  pu  avec  le  chlore  sans 
qu'il  y'  ait  une  inflammation  subite.  Il  est  le  seul  gaz  connu 
qui  soit  susceptible  de  s*ènflammer  à  une  température  avissi 
basse. 

Le  mélange  de  7  parties  d'hydrogène  percarburé,  et  de 
100  parties  d*aîr,  est  enflammé  par  le  fer  et  le  charbon 
chauffés  au  rouge  foible.  Le  gaz  hydrosulfuriquë ,  le  gaz  hydro- 
gène, mêlés  à  l'air,  s'enflamment  à  peu  près  à  la  même  tem- 
pérature. 11  en  est  encore  de  même  du  mélange  de  1  partie 
d*oxide  de  carbone  avec  2  parties  d'air. 

Le  mélange  de  gaz  hydrogène  protocarburé  et  d'air,  fait 
dans  les  proportions  les  plus  favorables,  à  l'inflammation ,  ne 
s*al!umepas  parle  charbon  qui  brûlé  sans  flamme,  ni  par  le 
fer  chauffé  au  rouge  blanc:  il  faut,  pour  qu'il  détone,  la 
flamme  d^une  bougie,  ou  celle  de  l'oxide  de  carboae,  dé 
l'hydrogène  percarburé  ;  il  détone  encore  quand  on  y  plonge 
un  fer  qui  est  en  combustion.  . 

On  voit  donc  que  l'hydrogène  protocarburé  est  bien  éloigné 
de  l'hydrogène  phosphuré,  par  le  degré  de  chaleur  qu'il  exige 
pour  être  enflammé. , 

M.H;Dàvy,à  qui  nous  devons  les  observations  que  nous 
venons.de  rapporter,  a  essayé  de  mesurer  la  chaleur  dégagée 
pendant  la  combustion  de  quantités  égale)  des  gaz  précédc^tas. 
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Le  gaz  qui  devoit  être  brûlé ,  étoitcontenu  dans  ua  gazomètre 
a  mercure,  auquel  on  avoit  adapté  un  système  de  robinets 
terminés  par  un  fort  tube  de  platine  ayant  une  petite  ouver- 
ture ;  un  vase  de  cuivre,  plein  d'huile,  à  loo  deg.,  dans 
laquelle  plongeoit  un  thermomètre ,  étoit  placé  au-dessus  de 
cette  ouverture  :  tous  les  gaz  sortirent  sous  une.méme  près* 
sion,  et  tous  furent  consumés  à  peu  prés  dans  le  même 
temps. 

La  flamme  du  gaz    hydrogène  percarburé  éleya  le   ther- 
momètre à 1 32^3 

« 

hydrogène,  à • 1 14%4 

hydrosulfurique,  à •    1 1  l%i 

du  charbon  de  terre ,  à ..  « 1 1  S'^jS 

oxide  de  carbone ,  à i  o3'',3 

M.  H.  Davy  dit  que  les  quantités  d'oxigène  consumées  (  en 
prenant  pour  unité  celle,  qui  est  absorbée  par  Thydrogène) 
seroient ,  en  supposant  la  combustion  parfaite ,  6  pour  le  gaz 
hydrogène  percarburé,  3  pour Tacide hydrosulfurique,  i  pour 
l'oxide  de  carbone.  Le  gaz  du  charbon  de  terre  ne  contenoit 
qu'une  très-petite  proportion  de  gaz  hydrogène  percarburé:  en 
le  regardant  comme  de  Thydrogène  protpcarburébien  pur,  il 
auroit  consumé  4  d'oxigène.  Si  Tpn  prend  les  élévations  de  tem- 
pérature et  les  quantités  d^oxigène  pour  données ,  les  rapports 
de  la  chaleur  produite  par  la  combustion  des  différens  gaz 
seroient,  pour  l'hydrogène,  14,44;  pour  le  gaz  hydrogène 
percarburé,  5,37  ;  pour  l'acide  hydrosulfurique,  3,7,  et  pour 
l'oxide  de  carbone ,  3,33.  M.  Davy  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  rai- 
sonner sur  ces  rapports  comme  s'ils  étoient  exacts,  parce  que, 
pendant  la  combustion,  les  gaz  hydrogènes  carbures  dépo« 
sèrent  du  charbon,  et 'l'acide  hydrosulfurique  beaucoup  de 
soufre  ;  et,  en  second  lieu,  qu'il  y  a  grande  raison  de  croire 
que  les  capacités  des  gaz  pour  le  calorique  croissent  avec  leur 
température  (i). 

Nous  avons  vu  que  la  durée  d'une  flamme  se  perpétuoit 
dans  le  cas  011  les  particules  inflammables  aériformes  se  suc- 
cédoient  dans  une  atmosphère  comburente,  et  que  l'inflam* 
mation  se  propageoit  très^rapidement  de  couché  en  couche 
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.(i)  C'est  ce  que  MM.  Dulong  et  Petit  ont  d<^mootré> 
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dana  un  mélange  combustible  par  la  chaleur  rësuUanle  de  la 
combustion.  On  comprendra  sans  peine  maintenant  comment 
la  présence  d'un  corps  solide,  mis  en  contact  avec  la  flamme , 
peut  l'afifolblir  et  même  l'éteindre,  en  absorbant  la  chaleur 
nécessaire  à  sa  durée  ou  à  sa  propagation  :  c'est  ainsi, 

!•*    Qu'un  fil  métalii(iHe,  placé  horizontalement  dans  la 
flamme  d'une  bougie  ou  d'une  chandelle,  en  affoiblit  l'éclat , 
et  d'autaat  plus  qu'il  a  plus  de  masse  et  qu'il  est  meilleur , 
conducteur; 

2«*  Qu'une  boule  de  métal  de  la  grosseur  d'une  balle  de 
fusil,  introduite  dans  l'intérieur  delà  flamme  d'une  chandelle , 
en  affoiblit  tellement  l'éclat,  qu'elle  n'émet  plus  qu'une  pâle 
lumière  bleue  (i)  ; 

3.^  Que  le  mélange  d'hydrogène  protocarburé  et  d'hydra- 
gène  ne  détone  point  dans  des  canaux  métalliques,  lorsque  le 
diamètre  de  ces  derniers  est  moindre  qu'un  septième  de  pouce, 
et  leur  longueur  considérable  en  raison  de  leur  diamètre  (2)  ; 
4.**  Qu'une  toile  métallique  çn  laiton  ,  épaisse  de~de 
pouce ,  et  dont  les  interstices  ont  77»  de  pouce ,  façonnée  en 
vase,  et  placée  dans  un  mélange  détonant  d'hydrogène  pro- 
tocarburé et  d'air ,  occasionne  un  refroidissement  assez  grand 
à  la  flamme  de  la  portion  de  mélange  que  l'on  enflanxme  dans 
l'intérieur  du  vase,  pour  que  l'inflammation  ne  se  propage 
pas  au  dehors  -, 

5*^  C'est  ainsi  que  cette  même  toile  agit  lorsqu'on  la  place 
horizontalement  au  milieu  de  la  flamme  d'une  bougie ,  etc. 
Des  faits  précédens  il  ne  faut  pas  conclure  que  les  mélanges 
inflammables  ne  jpeuyent  entrer  en  combinaison  que  dans  le 
cas  seulement  où  ils  sont  exposés  k  une  chaleur  capable  de 
les  enflammer;  il  existe,  au  contraire,  une  autre  circonstance 
extrêmement  remarquable  >  où  ils  se  combinent  lentemenf 
sans  donner  lieu  à  aucune  lumière  sensible  :  quoique  cette  cir^ 
constance  paroisse,  au  premier  aspect,  étrangère  à  la  nature 
de  la  flamn^,  qui  fait  Tob  jet  de  cette  section,  ce  que  nous 
dirons  plus  tard  fera  voir  qu'elle  s'y  rattache  par  plusieurs 
points. 


(1)  M.  Poire  t. 
(«)  M,  H.  Da^y. 
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'  1  /  1  V.  de  chlore ,  i  v.  d'hydi^gèae ,  exposes  à  la  lumière 
diffase,  se  combinent  leatement  sans  qu'il  y  ait;de  lumière.  * 

2*^  Un  glpand  nombre.de  métaux  qui,  à  une  température 
élevée,  dégagent  beaucoup  de  lumière,  peuvent  brûler  sans 
en  dégager  à  une  température  plus  basse. 

'  5J*  La  même  chose  arrive  au  charbon  qu'on  expose  â  une 
tempéraiture  un  peu  supérieure  à  36o  d.  ;  ce  combustible  se 
cohvevtit4Use£rjq)idement  en  acide  carbonique; 

4.**  Au  rouge  obscur  Toxigène  brûle  l'hydrogène  percar^ 
bnré ,  sàn^s  «xplosiou. 

SJ*  1  d'oxigène  et  2  d'hydrogène ,  échauffés  dans  un  tube,  i 
un  degné  qui  SQ  itonve^  entre*  i&o  â,-  et  la  -plus  grande  teihpé<- 
rature  que  l'on  peut  donner  au  verre  sans  le  rendire  visible  danà 
l'obscurité ,  se  comblneiit'lent^etitsans  dégage^rdeiunîière. 

6;°  L'oxide' d^  carbone,  le  eyanogèn«,  mêlés  à  l'air,  sont 
susceptibles  d'éprouver  la  même* combustion. 
;    7.**  llenestenobre  de  même  des  vapeurs  d^aleool,'d'éther; 
.d'essence  de  térébenthitte  et  dé^  Baph te.  > 

M.  H%  Dàvy ,  à^  qui  nous  devons  la  conrioissaiiee  des  èito^ 
derniers  faits,  a  prouvé,  d'une  lÉaanîère  extrêmement  ingé- 
nieuse, qu«,  dans  l'acted^t  conibifraîsons  tentes  des  substances 
gazeuses:^  il  se  dégage  une  quantité  dé  chaleur  qui  est  inâuffi^ 
santé  pour  rendre  les  gaz  lumineux  y  mais  qui' est  capable  déporter 
les  fils  de  platine  et  de  palladium  à  un  état  d'ignition'^oinn  de  /a 
chaleur  bktnehe,  Nous  ailoiH^  décrire  la  manière  de  fkire  eette 
^cxpériè^e,  »       * 

Dans  des! mélanges  d'oxigènie  et  d'hydrogène,  d'air  et  de 
gaz  hydrogène  percarburéy  d'air  et  de  cyanogène,  d'air  et 
if'oxide  decarbone',OBp1»nge  le  fil  métallique)' qu'on  apréal»- 
blement  chauffé  au  degré  de  température  où- les  gaz  ^e  l'on 
veut  untr  sont  susceptibles  de  se  combiner  lentement^  le  fil 
détermine-la  cmnbinaison  des  parties  qui  le  touchent,  et  la 
chaleur  dégagée  le  rend  lumintux.  En- employant  des  fils  de 
même  épaisseur,  on  observe  que  l'igniti on  est'plui  grandèdan^ 
leiûélafige  ^d^-oxigène  .et  d'hydrogèœ  que  dans  ie  mélange 
d'hydrogène  percarburé,  plus  grande  dans  celui-ci  quie  dans 
le  mélange  d'oxide  decaribone.  L'igftition  du  platine  est  foible 
dans  un  mélange  de  2  p.  d'air  et  de  1  de  gaz  du  charbon  de 
tierre;  elle  est  forte,  au  contraire,  dans  un  mélange  de»  S  d'air 


Qt  de  1  de  gu  ioflammfible.  M.  Oavy  a  oJ>sèrvé  qu^un  fil  de  -^ 
de  pouce  de  diamètre ,  pUngé  daos  les  mélanges  très-combus- 
tibles, s'échaulfoit  assez  pour  les  faire  déioner,  tandis  que  ce 
même  fil  ne  devenoit  que  rouge-oerise  ou  rouge  obscur  dans  les 
mélanges  moins  combustibles. 

Pour  faire  Texpérience  avec  Tjilcool  et  Téther,  on  medt  une 
goutte  d*éther  dans  un  verre  froid  ^  ou  une  goutte  d*alcool 
dans  un  verre  chaud  :  on  chauffe ,  à  la  jflâmme  d^une  bougie , 
un  fil  de  platine  de  "^  à -;- de  ponce  de  diamètre ,  roulé  en 
spirale ,  jusqu'au  rouge  ;  on  le  retire  de  la  flamme  ;  on  le  laisse 
refroidir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  plus  lumineux;  puis  on  le 
plonge  dans  l'intérieur  du  verre  y  très-promptement  :  il 
devient  rouge-cerise,  et  même  rouge  blanc  dans  quelques 
parties*  Le  même  phénomène  s'observe  en  mettant  le.  fil  de 
platine  dans  la  mèche  d'une  lampe  à  alcool,  de  manière 
qu'il  ne  la  touche  pas ,  mais  qu'il  puisse  être  plongé  dans 
la  vapeur  qui  s'en  exhale  ;  si  on  allume  la  lampe ,  puis 
qu'on  l'éteigne  quand  le  fil  sera  suffisamment  échauffé,  ce- 
lui-ci deviendra  lumine;ax,  et  il  le  sera  tant  qu'il  s'évaporera 
de  l'alcool.  La  combustion  lente  de  Téther  jproduit  un  acide 
volatil  qui  a  paru  d'une  nat^rè  particulière  à  M.  Faraday  qui 
l'a  examiné* 

Les  lames,  les  feuilles  de  platine  sont  susceptibles  de  rougir» 
comme  les  fils,  M.Davy  n'a  pu  faire  ces  expériebces  qu'avec 
le  pliTtine  et' le  palladium,  parce  que,  vraisemblablement,  ces. 
métaux  sont  moins  conducteurs  de  la.chaleur  et  ont  moins  de 
capacité  pour  elle  ^e  les  autres  métaux,  et ,  d'un  autre  côté , 
qu'ils  ont  un  foible  pouvoir  rayonnant.  Ce  qui  prouve,  cette 
dernière  assertion ,  c'est  qu'une  couche  mince  de  charbon  sur 
le  platine  y  une  couche  mince  de  sulfure  sur  le  palladium  , 
empêchent  l'expérience  de  réussir. 

Jafiuence  de  plusieurs  causes  qui  tendent  à  affaiblir  la  propajgation 
de  r inflammation  ,  en  écartant  les  particules,  des  mélange^ 
combustibles» 

L'écartement  plus  où  moins  grand  des  particules  des  'mé- 
langes gaceux  étant  une  des  causes  qui  doivent  influer  sur 
rintensité  de  leur  combustion ,  noua  allons  examiner  succefsî- 

17.  -8 
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Vjèment l'influence  deTécartement  pradntt  par  une  dinrînution 
de  pression;  l'influence  de  Técartenienl  produit  par  une' élé- 
vation de  température;  enfin ,  celle  qui  résulte  de  Técartement 
produit  par  l'interposition  d'un  gaz  qui  ne  prend  point  part  a 
la  combustion.  Nous  prendrons  pour  guide  Texcellent  travail 
de  M.  H*  Dayy  sur  la  flamme. 

ArtA"  Effets  quUxereê  sur  laJUimme  Vécartemetkt  des  ptirticMla 
•   des  gaz^  produit  par  une  diminution  de  pression^ 

M.  H«Davy  pense  que  la  raréfaction  des  gaz,  produite  par  une 
moindre  pression,  n'augmente  ni  ne  diminue  la  température 
nécessaire  à  l'inflamknation  d'un  gaz,  ètqUe,  silaflammcd'un 
combustible  s'éteint  dans  un  air  raréfié,  cela  tient  à  ce'que  la 
chaleur  de  cette  flamme  n^â  pltis  l'intensité  nécessaire  pour 
entretenir  la  combustion. 

C'est  en  partant  de  cette  hypothèse  qu'il  expKque  les  faits 
auivans: 

1.^  Les  combustibles- qui  demandent  le  moins  de  cfaalieur 
pour  leur  inflamiliation  ,  brûlent  dans  Un  air  raréfié  eu 
s'éteignent  les  combustibles  qui  exigent  pour  leur  inflamma- 
tion une  température  plus  ëleVée; 

2.^  Les  combustibles  qui  développent  beaucoup  de  chaleur 
en  brûlant ,  doivent,  si  toutes  les  autres  circonatances  restent 
les  mêmes,  brûler  dans  un  air  raréfié  oh  s'éteignent  des  com- 
bustibles qui  développent  moins  de  chaleur* 

On  observe,  en  efiet ,  que 

1.*  L'hydrogène  phosphuré  brûle  dans  l'air  le  plus  raréfié; 
car  si  Von  en  introduit  dans  le  vide  fait  au  moyen  d'une-excel- 
lente  nuchine  pneumatique ,  il  produit  un  éclair. 

2.*  Le  phosphore  brûle  dans  un  air  raréfié  soixante  fois. 

3.**  Le  sou  fre ,  qui  s'enflamme  à  une  température  alsséz  basse  ^ 
mais  cependant  beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  fait  brûler 
le  phosphore,  s'éteint  dans  un  air  raréfié  vingt  fois. 
'  4**  L'hydrogène  cesse  de  brûler  dans  une  atmosphère  raré- 
fiée sept  à  huit  fois. 

5.^  Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  l'hydrbgéne  perçai* 
b|iré  ,  qui  est  aussi  inflammnble,  que  Ffeydrbgène.  ' 

•  6.^-  L'acide  hydrosulfurique  est  bien  inflammable  ;  mais 
CQmoie  la  chaleur  est '.'enlevée,  par  le  aoiifce  qui  se  sépare 
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ëe/ initier' liftiii  mtte^tiii^p&èH»^ti»iiiMé«-l«pi^MH(^)«-'^ ''''*'  ^ 

y."*  L'oxide  de  carbone  produit  peu^'^e  éhéleui^  t^-  hi^timi^; 

mais  coamië  li  démûàttxme'm^itt  ^Mi»|tie»«  que  l^ydh>g4iie , 

ii  bTàle  ëvaévune  a«iiio<pl»èiie  ir^éiéè  âU  fol»  (i)«  ^        '  :^  '  ^ 

;.  â.'^.L'alcooi  eliia  dre^'i^i  e3tigeht)>tart  de  chaleur  que  lëi 

coinbuitâilet  piécédetas^  paree^XfU^iU  «Il  âbsô^beM^u^e' d^àèt 

grande  quaràitépour  se^t^aporiseret «e  dëci^mposer,  cesseut 

de  brûlçr  dans  une  ^aimosph^re  «tfl^Bëè  cinq  à  6ix  fois.         "^ 

9.**  L'hydrogène  protoearbui^é ,  qlii  demande  unje'temp^ëra^ 

tare  plus  élevée  que  les  {^az  précédeps  |  s'éteint  ilaas  un  air 

raréfié  ^9(re  fois  (t). 

En  comparant  la' chaleur  dégagée  pendant  la  combustion 
de  rhydrogèné  percarburé ,  de  Thydrogéne ,  de  l*acîde  hydro- 
«ulfurique/  del'hydrogène  protocariiuréet  de  l'oxide  de  car- 
bone ,  avec  les  résultats  que  nous  Venons  dé  donner,  on  Verrtf 
tpw  la  deuxième  conséquence  que  nous  avons  déduite  de  l'opU 
nion  énoiicée  an  commencement  de  cet  article  y  est ,  ainsi  que 
la  première ,  d'accord  avee  l'expérience. 

Le  mélange  de  chlore  et  d'hydrogène,  qui  brûle  aune  tem- 
pérature inférieure  à  celle  qui  fait  brûler  le  mélange  d'oxigèné 
et  d'hydrogène",  ^'enflamme  par  Tel ectrîc^ té  lorsqu'il  est  lànjgt- 
quatre  fois  plus  rare  que  sous  la  pression  ordinaire ,  tandis  que 
le  :ftecoiid  Mélange  cesse  de  s'énflamitièr  lorsqu'il  est  raréfié 

di»*huît  foi»,  " 

'  'Un  fait  trèsTCiftarquable ,  et  qui  est  parfaiteiHent  d^accord 
avec  cette  théorie ,  c'est  que ,  si  Ton  met  en  contact  avec  un  ga< 
inflanunable  un  corps  solide  qui  puisse  VéchauflPer  jusqu'à  iin 
certain  point  par  la  combustion  d'une  partie  de  ce  gac,  là, 
eombnslioo  de  l'autre  partie  pourra  avoir  lieu  dans  une  at- 
mo^hère  plus  raréfiée  que  celle  où  elle  auroit  cessé  si  lecdrps 
solide  n  y  eût  pas  été*  C'est  ainsi  qu'en  plaçant  nn  fil  de  pla-^ 
ti»e  mince ,  1*^  ^lass  l'hydrogène,  celui-ci  ne  cesse  de  brûler 
qve  quand<ratfliesphére  est  raréfiée  treize  fois;  2.**  dans  Fhy- 
drogèn»  percarburé ,  celui-ci  ne  s'éteint  que  quand  la  pression 


(i)  Dans  cette  expërience,  la  (îombustion  du  gaz  étoit  facilitée  par  ua  fil 
ûé  platine  roulé  en  spirale^  <}ui  se  troiivoit  à  rocifiçe  du  tubç  de  verre  pk 
IlnfiajiimatTOB  arott  li«tt. 

8. 
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^difk  ppMe  foU  xi»pio4r4i^j  V:.<]»it8  )1»  l»é^0  d'^fné  laifa^ 
à  alcool  9  d'uo^.  bougie  »;€iey&«»T«il»tÀleiil;d«i«ii!Mk(iii6ipàère 
raclée  sept,  à  huit  Ibis» 

.  ,  Qn  obseiîne  encojre  que  Jke  oapkte  ,.q«i  s'ëièiaft  daoa  uae  at- 
mosphère raréfiée  six  fois  >  brûle  dans^une  aimo^liére  raréfiée 
irenie  fois ,  lorsqu!oii  j  a  plaeé- un  fer  rou^ide  feit  y  qu'unT  mé- 
lange d'oxigène  et  d'hydrofène^  conteh»  dapa  un  tube  de 
v.erre  dont  rea^trémité  est  échauffée  jusq[fi^à  ■  le  ramollir  , 
raréfié  dix-)iuit  fois,  s'enflamme  par  l'étincelle  électrique  dans 
les  seules  parties  qui  sont  échauffées»    . 

Art.  II.  Effets  que  produit ^  Telalis^tment  à  V inflammation ,  l'écarté^ 
ment  des  particules  des  ga^  détermii^  p(^r  la  chaleuK 

La  rarétactioA  occasioiiée  par  la  chaleur  (ne  diminue  pas  la 
combustibilité  des  gas  $  elle  la  facilite  plttl6f  :  cals  tel  mélange 
qui  est  dilaté  par  la  chaleur,  exige  pour  s'enflammer  une 
tempéniture  moins  élevée  que  celle  qu'il  auroit  demandée,  si 
on  l'eût  enflammé  eu  le  prenant  à  la  température  ordinaire, 
et  en  y  plongeant  un  corps  chaud,  . 

M.  H.  Davy  afait  plusieurs  expériences  qui  prouvent  cette 
assertion  ;  mais ,  avant  de  les  exposer ,  il  faut  savoir  que  ce 
chimiste  a  observé  que  de  l'air,  chauffé  danï  un  tube  de  verre 
contenant  du  métal  fusible,  jusqu'à  ce  que  ciejiui*ci  commence 
i  être  visible  •  dans  l'obscurité ,  occupe  un.  espaée  qui  est  à 
celui  qu'il  occupoit  à  loo  d,  comme  2,25  est  à  i ,  et  qu'à  la 
température  rouge^cerise  le  même  volume  d^r  en  occupe  un 
qui  n'excède  pas^  2,5o* 

i."*  Un  mélange  de  i  partie  oxigène  et  2  parties  hydrogène, 
chauffé  dans  un  tube  de  verre  avec  une  lampe  à  aliiool  jusqu'à 
ce  que  le  volume  du  mélange  fût  devenu  2)5,  a  brûlé  lors- 
qu'on a  dirigé  sur  rexirémité  du  tube ,  au  moyen  d'un  chalu* 
meau,  la  flaipme  d'une  autre.lampe  à  aleoob 

2.*^  Un  mélange  semblable  au  précédent,  contenu  dans  une 
Vessie  à  robinet ,  introduit  lentement  dans  uji  .tube  de  verre 
^ais,  de  3  pieds  de  longueur  et  de  |  de  poueede  diamètre  , 
placé  au  milieu  d'un  feu  de  charbon,  a  détoné  à  une  tempéra- 
ture où  le  tube  n'étoit  pas  rouge.  Or,  il  faut,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire ,  un  corps  rouge  pour  enflammer  ce  mélange. 
"  3 «""Un  mélange  de  1  volume  d'hydrogène protocarburé  et  6  vo- 


lames  d*a!r,  ont  ëtëfAxtf'dâns  une  .V^fiaSit  armî^e  d'un  tube  ca* 
pHlaire;  ce  tube  a  été  exposé  à  une  châleùt  suffisante  pour  le 
ramollir;  ensuite  on  a  "pressé  1»- vessie  *He  manière  à  faire 
passer  lentement  le  gaz  dans  le  tulyé ,  et  on  a  présenté  à  Pori- 
£ce  la  âamme  d'une  lampe  àalebél  rlem^ange  s'est  enflammé 
et  a  «ontittné  de  b^«^;  après  ({U'oti  à  eu  téti^é  la^li^pe , 
4[fadque  réxtlrémité  du  'tàfoeMt  c3taûfféè^aii  rént^  bf^nd/ 
M.lï&vy  s'est  aùs^'afsînré  ^é  Weoftibilâltibtts  lènteir  étoi^nt 
tbut-à-fiût  ïttdé^eikdantes'  dé  Pétât  de-  dilirtàtlbtt  dans  îë^éT 
on  pourrait  supposer-  lèS  pa;  etr  eis  genfb  dé  cbmbitialsbh  ^ 
^effectue  lo^que  les  gaz  exposés  i  la  cK^éiir  ne  sont  pas  libres 
de  «détendre.  •  *  /  •'  •'■'  *■ 


.  -  *  ^     * 


Art.  JIL  Eff^  f^froduUy,  rthti^etitenliul'^tflQmma^mk^  Uftà^^ 

,  dam  ^^mél9i^g9\g4i9€^4^om^^^hU•   '     , 

Si,  à  1  volume  d'ox;îgène  "et  s  volumes  d'hydrogène,  on 
sjou(e  des'gàz  qui  ne  peuvent  s'emparer  de  l'oxigène  à  Texclu- 
sien  de  Ffiyclfrogène';  Jus(ju'à  ce  que  l'inflammation  de  l'hydro-, 
gène  n'ait  plus  lieu,  oh  ob9ervé  qulï  faudra  des  proportions 
très-différentes  de  ces  gaz ,  suivant  l'espèce  de  chajcii'n  d'eux'. 
M.  H.  Davy  a  trouvé  ^ue  l'inâamnîation  (t)  d'une  partie  de 
ee  mélange  étoit  eikigpêchéê  pat  '  . 

8  d'iiydrocèae  envi^^on  ; 

9  doxigene^ 
1 1  de  protoxide  d'azote  ; 

.    1  d'hydroçègie  protocarburé; 

2  d'acide  hydrosulfurique  ;  , ,. 

J  d'hydrogène  pe]CC.arbttré  ^ 

2  de  gaz  hydrochlorique;.., 

I  de  gaz  phtorosilicique.    ^ 

L'inflammation  a  eu  lieu  lorsqtîç  Jes  s^élafigç^  coatçMiejnt  ^ 
6      d'hydrogène; 
.    7  •  .  d'o^igè^e;  .  i:  ,  . 

lo  .    de  protoxide  d'azote 4 

■    '  ■  '-    -   '^•'        '    •        .  -  -^   •  ♦    «■•'  ]^^     |.     '•    -  -' 

(i)  Le»  gax  itoieni  toasiif  à  «ne  fort«  éfiiactfU«  electriqM  tirée  d'une 
bouteille  de  Lej^».'  .!  4 
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PJÇpft^te.fliffi  ce  poi^yçir  |ï«i^^difSJiiPtgu'i^(^x.^^€efi(.d^.fAd,» 
i/j.4^  la  rapidité  .plus: pu  pxflÂ^  grand «> iav,e€. laqme)le  ils 
absorbent  la  chaleur  qui  en  élève  la  températurç.^Ma.^  de  leur 
capacité,  ou  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  chaleur 
qui  «fsè  nëeéM«ir«'fOÀr  éiei^er  ime'  «îiiiié^'lli^^^IBl'di  oKàeua'^ 
d^eux  ao  méniedegri  de* témpératliM.Ct pendant,  si  Ton  ap- 
plique,  aux  résultats  de  M.-H.^]>flV7,  le^débstt'feH  !^  ëapàeifés 
des  gaz  déterminées  par  MM.  Delaroche  etBerard ,  on  obsfir- 
vera  quils  ne  s^accorqent point  :  çar^^i'.Mejprotoxide  d*azo,tef 


et  ayant,  à  volume  égal,  une  capacité  plus  petitç.,  exerce  plus 
de  pouvoir  refroidissant  que  ce  dernier  ; '$•".  enfin,  (e  gaz  hy- 
drogène percarburé  a  un  pdilVbir  refi^oic^sant  b.éaijcoup  plus 
élevé  que  ne  l'indiquent  sa  densité  et  sa  'capacité.  ' 

Si  la  cause  de  la  faculté  refroidissante  déà  g^z,  jpour  em- 
pêcher l'inflammation  ,  n'e^tyas  encore  diémbntr^e,  Téxpérience 
prouve,  iJ^ qu'ils  agissent  de  la  même  maniéré  daris  le^ différentes 
espèces  de  combustion;  2.^  que  tes 'mélangea  ou  les  porps  inflam^ 
mables  qui  exigent  le  moins  dé^^leuir  pour  hfdtér,  exigent  de 
plus  grandes  quantités  de  gaz  aijfilrèhs  pour  né  pàâ  être  enflammés, 
el  réti'(rrbqufcirieiltV(tf'rtt'ce*q[tte  i^i'H.'DûTy  a  démontré  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante.    ;*'*''''> 

(a)  On  introduit  une  bougie  alluttvée  (hms*  une  bouteille 
alongée  dont  le  col  est  étftfU;  OR  I^y'laitoë  h'tûler  jusqu'à  fe 
qu'elle  s!éleigae^  puis-  oa  la  jreiice  r  ^^  bouche  le  vas^,  et 
qnand  ileslr^C^oidi,  41a  y.plo»gQ  une  sCiçmde  bougie  allumé  es 
qui  s'éteint  ^vant  d'être  arrivée  à  la  base  du  coL 


(^)  Oa  met  du  zinc  et  de  Tapîde  juifurîqueÂ  lo  d.  dADS  un 
petit  tube  de  verre  y  quand  rhydrogèniKs'en  dégage  «.  on  Veor 
ilamme  ;  puia  on  ploQge  le  petit  tube  dana  la  bouteille  :  le  gte 
continue  d'y  birùler  dans  tou^ea  les  parties  où  on  le  met ,  mais 
il  finit  par  s'éteindre.. 

(p)  Quan4  il  «st  éteint,  on  plonge  du  soufVe  allumé  dans  la 
bouteille  ;  ce  combustible  br^le  quelques  ins^ans* 

(<l|  $ij  après  qu'il  est  éteint,  on  met  du  phosphore  dans  la 
bouteille ,  ce  con^bu^tible  paroi tra  aussi  lumineuii;  411e  daifts 
l'air* 

On  voit ,  par  C£s ,  çxi^riences  ^  que  l'âydrogéne ^  plus  faïQile^ 
men^  in4aii^aa]b(e  quç  labougie ,  brûle  dans  une  {atmosphère  ifà 
celle-ci  s'est  éteinte  ^  que  le  soufre ,  plus  inflammable  quel'hyr 
dmgfine,  brùlç  dans  l!air  où  l'hydrogène  ne  brûle  plus  ;  enfin , 
ique  le  phosphore,  p^us combustible  que  le  soufre,  brûledaiMi 
uu.^ir  qù^  dernier  a  cessé  de  brûler. 

Lorsqu'un  mélange  exige  peu  de  chaleur  pour  s'enfluramer, 
r^nterpoaitipn.d'un  gaz  qui  en  empêche  Tinflammatio^  9  n'em*- 
pèche  point  les  élémens  de  ce  mélange  àe.èe  combiner  sans 
dégager  de. lumière*  £n  effet,  si  l'on  met  1  volume  dt  .chlorci, 
1  volume  d'hydrogène  avec  2  volumes  de  gaz  hydrogène  per- 
carburé ,  et  qu'on  fasse  éclater  une  étincelle  électrique  dans 
les  gaz,  il  se  forme  de  i'acide.hydrochlorique;  il  se  dégage 
.de  la  chalei^r  qui  dilate  les  gaz ,  et  qui  est  si  promptement 
absorl»ée  P^^  l'hydrogène  percariiuré ,  qu'il  n'y  a  point  d^ 
lumière^  Bieniôt  après  l'expansioo,  .les  gaz  reviennent  h  leur 
.premier  volume* 

Il  est  très-vraisemblable  que ,  quand  le  phosphore  brûle 
dans  des  mélanges  où  l'oxigène  est  peu  abondant ,  la  luniière 
jfe  trouve  seulement  sur  les  particules  de  l'acide  phosphorique, 
et  que  quand  l'hydrogène  phosphuré  brûle  dans  un  air  très- 
rare,  le  phosphore,  seul  est  consumé. 

Il  est- évident  que  la  condensation  doit  augmenter  et  la  r^- 
.réfaction  dimlnueii  le  pouvoir  refrqidissant  des  gaz^tandjs 
fuelaquantiité  de  maXièjpe  qui  brûle  dans  des  espaces  donnés, 
augmente  ou  diminue  dans  le  même  rapport. 

M*  H*  Dayy  a  observé  «  i  ."*  que  la  chaleur  dégagée  dans  l'air  ra^ 
r4fié-p4ndarU  une  eombu$tion  ^.diffiinue  très'lentement  par  la  rare- 
/aeUon ,  parce  que  prqbablement  le  pouvoir  refroidissant  de  Vazote 
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diminue  plu$  rapidement  que  la  chaleur  dégagée  par  les  corps  qui 
brûlent;  2J*que^  dans  le  cas  où  ilya  condensation^  le  pouvoir  refirci^ 
dissant  de  l'azote  croit  moins  mte  que  la  chaleur  dégagée  n^est  aug" 
mentée  par  V accroissement  de  la  quatUité  des  corps  qui  brûlent: 
mais  cette  augmentation  de  chaleur  n'est  pas  considérable } 
car  les  flammes  d'une  bougie ,  du  soufiie  et  de  Thydrogène,  brû- 
lant dans  un  air  quatre  fois  plus  dense  que  l'atmosphère  ,  Été 
reçoivent  pas  un  accroissement  de  combustibilité  pins  grand 
que  SI  Ton  eût  ajouté  |  d'oxigéneâ  l'air  ordinaire. 

M.  H.  Davy  tire  cette  conclusion  que ,  dans  les  limites  d'élé^ 
vation  ou  de  profondeur  où  notis  pouvons  nous  trouver  dans 
Tatmosphére ,  celle-ci  possède  le  pouvoir  corabtfrent  à  des 
degrés  trés-rapprochés. 

Puisque  les  gaz  qui  ne  prennent  point  part  à  la  combustion 
d'un  mélange  combustible  avec  lequel  ils  se  trouvent  en  col:^- 
tact,  agissent  en  refroidissant,  il  est  évident  qu'à  de  hautes 
températures  l'influence  de  ces  gas  ponr  empêcher  la  com- 
bustion y  devra  être  moindre  qu'à  la  température  ordinaire.  Il 
est  encore  évident  qu'il  en  sera  de  même  des  vapeurs  y  qui 
exigent  beaucoup  de  chaleur  pour  leur  formation» 

§..V. 
Application^^ 

Dans  ce  paragraphe  nous  donnerons  quelques  développe^ 
mens  à  plusieurs  points  de  l'histoire  des  flammes  persistantes, 
et  ensuite  nous  parlerons  de  la  lainpe  de  sûreté  de  H.  Davy  y 
qui  est  une  des  plus  utiles  et  des  plus  belles  applications  que 
l'on  ait  faîtes  des  connoîssances  physiques  et  chimiques  au 
bien  de  l'humanité. 

En  traitant  des  flamme^ persistantes,  nous  avons  expliqué  la 
manière  dont  la  combustion  d'une  bougie,  d'une  chandelle , 
d'une  lampe,  continue  après  qu'on  Ta  déterminée  par  une 
chaleur  étrangère.  Nous  avons  passé  sous  silence  plusieurs 
développemens,  qui  exigent,  pour  être  bien  entendu* ,  l*en- 
semble  des  faits  qui  ont  été  exposés  dans  les  paragraphes  pré-. 
cédens. 

Si  une  matière  grasse ,  employée  à  l'éclairage ,  donne  lieu  à 
une  production  de  noir  de  fumée  et  à  une  odeur  plua  om 
moins  désagréable ,  cela  tient  à  ce  que  la  combustion  du  car- 
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bone  et  de  rbydrogine  des  élémens  de  la  matière  grasse  n'est 
point  complète  ;  car,  si  elle  l'étoit,  il  ne  se  formeroit  que  de 
Teau  et  de  l'acide  carbonique ,  et  la  lumière  que  Ton  obt&en- 
droit  dans  ce  cas  seroit  plus  éclatante  que  celle  qui  est  pro« 
duite  dans  te  cas  coalraire.  C'est  pour  atteindre  ce  but  que 
riogéaieux  Argant  a  imaginé  les  lampes  qui  portent  sonnom  ^ 
et  auxquelles  on  donne  pl«s  communément  celui  de  quinquets* 
On  sait  que,  dans  ces  lampes,  une  mèche  circulaire  est  placée 
dana  rintenrallede  deux  cylindres  dont  l'un  enveloppe  Fautre  ; 
que  cet  iatervidie,  fermé  au  fond ,  communique  avec  un  réser- 
voir d'huile.  On  sait  encore  que  le  cylifndre  inscrit  est  creux  et 
ouvert  aux  deux  extrémités;  de  sorte  que,  quand  la  mèche  est 
allumée,  il  se  produit  deux  courant  d'air  ascendans ,  un  qui 
enveloppe  la  mèche  extérieurement ,  un  autre  qui  passe  dapa 
Tin  teneur  du  cylindre,  et  qui  touché  la  surface  intérieure  de  la 
mèclie.  Par  cette  disposition ,  le  corps  combustible  se  présente 
par  une  plus  gmnde  surface  à  l'oxigéne  atmosphérique,  que 
daiia  les  lampes  ordinaires  :  par  conséquent  il  est  placé  dans  des 
circonstances  phu  favorables  à  la  combustion  ;  mais  si  la  mèche 
n'étoit  pas  enveloppée  d'une  cheminée  de  verre ,  la  lampe 
d'Argant  serost  loin  d'être  parfaite.  En  effet,  c'est  cette  che- 
minée qui  détermine-,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  des  cou- 
rana  d'air  suffisans  pour  brûler  foutes  les  parties  combustible^ 
de  rhuile  ;  c'est  elle  qui ,  en  mettant  obstacle  à  la  dispersion 
de  la  chaleur,  concentre  celle  p^roduife  'par  la  coihbustion 
dans  le  foyer  de  la  lampe ,  et  complète  par  là  les  conditions 
abaolnment  rfécessaîres  à  la  par&fte  combtÈstîon  de  l'huîle« 

L'on  sait  que,  quand' la  mèche  d'une  bèugîe  ou  d'une  chan* 
délie  allumée  n'a  pas  été  mouchée ,  l'éclat  de  la  luinière  est 
diminué.  Rumford  prétend  que  Ceftè  circonstance  diminue  de 
moitié  Féclat  d'une  bougie;  et  que  l'édatd'une chandelle,  qui 
étoit  exprimé  par  loo  quand  on  venoit  de  la  moucher,  étoit 
déjà  réduit  à  Sg  après  sept  n»inutes',  à' 23  Huit  minutes  plus 
tard,  à  16  après'dîxminutesr  Mais ,  ce  qui  mérite  encore  d'être 
remarqué,  c'est  qu'une  chandelle  non  mouchée  fait  une  dépert» 
dition  de  suif  plus  considérable  que  celle  qui  l'a  été«i  M.  Porret 
explique  ces  deux  effets^  la  diminution  de  l'éclat  et  la  consom« 
mation  plus  grande  du  suif,  par  l'opacité  et  la  couleur  noire  de 
la  mèche,  qui  intercepte  et  absorbe  1^  luniiète  d'une  partie  de 


la  flanime ,  et  par  la  faculté  condiicince  de  cette  iiiMie,  qui  f 
iranainet&antde  haute»  hûs ,  une  gnade  quantité  deia chaleur 
de  la  flamme,  détennioe  par  là  ub^  gfande  volatilisation  de 
airif*  Ce  dernier  effet,  joint  au  rajroiiBettieat  de<  la  mèche  »  oodt 
tribue  aussi  à  dimiauer  Téelat  de  la  flamne ,  parce  qu'il  la  rCr 
froidity  et  que  ce  refroidiaitment  s'oppoae  à  ce  qu'il  y  ait 
autant  de  charbon  dépoaê  qu-il.y  en  auroit  eu  dans  le  cas  ok  la 
miche  auroît  été  moudhéCé  Si  on  se  rappeUe  que.  M»  H.  Dvrj 
attribue  à  ce  dép6t  de  chailion*  Téclat  de  la  iamme  àeê  hfàf<h 
gènes  ioacburés  el  des  corps  fras,  on  concevrai  aaas  peine 
youRfuor  la  lumière  devient  moins  éclatante  lorsque  ce  dép6t 
diminue.  > 

^     "'  Latnpe  dt  sûreté.  ^   "  - 

:  Q^Bsles  gaieiv»  des  mdnes  de  charbon  de  terre 9^  il  se  déve* 
loppe  sou  veut  du  gaz  hydrogène  protocarburé^  que  Tappirochfi 
d'un. corps  enflammé  fj^iit  détoner  après  qu'il  a'est  mêlé  à  l'air* 
Si  le  volume  du  gai  inflammable  est  considérable  y  la  ^tonar 
tion  peut  avoir  les  suites  les  plus  dangereuses  piour  les  ouvciers 
qui  &^j  trouvent  exposés.  M.  H«  Davjr,  consulté  iSur  le^  moyens 
d'eippéçhcF  ces  effets,  a  imaginé  ces  ing^ieuix  appareilsy  qu4( 
a  appelés  lanternes  ou  lampes  de,  sûreté*  Le  mineur  qui  en  fait 
usage  n'a  plus  à  craindre  désoivnais  que  laJlumière  qui  le  guide 
4aiiis  robficurité  des  galeries,  qu'il  a,  creusées ,  lui  deviep^ç 
funeste  en  allumaut  le  gaz  inflammable  qu^L  peuts*y  trouver. 
11.  H.  Davy  a  construit*  (rois  sortes  de  lampes.de  sûreté, 
Lampede  la  pnenùerc  sQrte»  C'est  une  lampe  à  huile  9  doi^  le 
résery^oir  circulaire  est  placé  dans  lebas  d'une  lanterne  de  fer- 
blanc^  garnie  de  quatre  vitres;  Tair  arrive  è  la  mèche  par 
plusiei^rs  tubes  métalliques,  4c  i  de  pouce  et  de  i  pouce  j  de 
hauteur,  qui  sont  rangés  autour  d'elle*  Une  cheminée,  formée 
de  deux  c6nes  ouvris ,  ayant  une  base  conunune  percée  de 
plusieurs  petits  trous,  estadapiéeau. haut  de  la  lanterne ^ 
les  prifiices  inférieur  et  supérieur  de  la  cheminée  ont  |  de 
pouce,  de  diamètre. 

•    Cette  laiope  a  l'incoi^ veulent  deVéteindre  quaçd  elle  es^ 
agitée  fortement. 

.    Lampede  la  seççnde  sorte.  Elle  ressemble  à  la  précédepte ,  si 
ce  n'est  que  Tair  arrive  à  la  mèche  par  des  canaux  de  sûreté  y^n 


lien  dV  arriver  par  des-  tubes*  Ces  canaux  •  au  nombre  de  trois, 
sonlform^  par 'des  eylind^sde  divers  ^diamètres ,  placés  Fun 
dans  l'autre 9  de.mafiièrê  gii!ils  formentdes .conduits  de  i  ^de 
pouce  de  longueur,  et  depuis  -^  jusqu'à  -^  de  pouce  de  largeur* 
La  cheminée  contient  quatre  canaux  semblables ,  dont  le  plus 
petit  9L  deux  fiènees  à(MàmunMfmkcgï$^b  «st*  surmontée,  d'fin 
cylindre  creux  y  gacni;  dlnsi  nkapitfati^.doAt  J'tisage  .est  d'eo^ 
picbei'la j^ussééire.deipéiiétrer'daQsla  cheminée.. 

l^mfé  dt  ê^nU  ie'iàl  irekiime.  sorK.FEUeieiil/^pl us  simple  et; 
meilleure  que  les  deut.pf^eéflenica;  ellU  jse.iQMmisise  d'une 
lampe  ordiaatfe  9 -dont  lè'.pwrli^.BupérieuiH^  satI  de  base  à  un 
cylindiJe  creux  det  tôèle:  mtftaUiqueen  ^aitop ,  épM^  deti;  de 
ponce,  et  tlont  lea  interatices^nt  ^  ile/pettoeV-ÇciUe  lampe - 
estplnapoitetiveqvekatotrea;  Tatry  etn^uie  plus  librement, 
et  la  icxibilité  delà to^eltf  rend  pjiitt^ropM -à résister  aux 
chomqB'ellepeufcéproitveni    ^ 

Lottqoe  riiydpegèi|eilrot#cafb6réeàlr«iéléà  Tairdaos  une 
pio^rtidn  âttffisantr  ppurle  rcteidee  détonant  >  la  lumière  de 
la  lampe  ^agrand!t'(i) ,  puis  a^éteiof.  Ge  p^aomèrie  avertit 
les  mineuradese  ifrtirèr^  parée  qu'il  têt  nécessaire  de  renoU'^ 
vêler  l'air  de  la  galerie^  Maie  cfflnment  se  gùideroAt^ils  P  Par 
un  moyen  très-simple,  que  nous  devons  encone  au' génie  dé 
Davy».On  se  raippelie  qu'ma  iil ,  ifvCûnt  fenitte.de.  platine  ou 
de  patladînm ,  deviennent  nmges  de  ùsû  lonqu'ils  sont  fdacés 
dans  nn  mélanges  gazeux 'fusceptible:d'éprou3rer' une*  oonabus* 
tîoQ  lente  :  bé  bren,  qufèmdiapoaejmwicssus  de  la  m^he  de  la 
ttoipé'de  sûreté  vne  pelîte<oagede  ûh  def^atîne  d^uae  épais-, 
senr  de  •;7  dé  ponce,,  eu  une.  prlttè  feuille  de  cm  métal. ou.  de 
palladinm';  à  la  combnatîen  rapide  et  lumineuse  attccédera 
une  cembmtion  lente,  qui  aéra  déterminée  paria  température 
<|ve  la  flamme  de  la  lampe  aura  communiquee.au  métal  placé 
^-denns  dVUe,  et  qui  le  mettra  en  ignilion.  "Sant  que  Tigni* 
<ioi»  dn  métal  aura  lieu ,  le.  mineur  peut  être  assuré  qu'il  ne. 
conrt  ^as  le  risque  d^étreasphjTxié.  ♦      . 

vO  Dans  cette  proportion  l'air  est  encore  rcspirablc.     * 
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ni!*  SECTION.    ! . 

l}f  M  manière  dont  les  Chimistes,  ont  envisagé  le  feu  .  relativem^ent 

à  sa  nature, 

'  Les  anciens  regardèrent  le  feu  eotnnté'  un  ëiëmeot*  SUhl, 
aiioptant  cette  idée,  distingua,  8iiu»4«  nomtie  ^hlogitti^e, 
leyèu  combiné^  du  feu  libre  de  toute  eombinaison.  SlahLattri' 
buoit  la  manifestolion  du. feu  qui  alieti  dans  Tactitn  ckiniîque, 
au  phlogistiqM^qui  étoit  mis  es  libcvtë. 

Après  que  Lavoisier  eut-démonlré  ^ue^cette  explication 
n^étoit  pas  fondée,  on  pensa  qssèz  généralenient  q»e  la  cha- 
leur n'étoit  qu*iin  effet  produit  sur  Ms  organes  par  un.oorps 
impondérable,  que-  l'on  désigna  par  le  mom  de  calorique*;,  et-^ 
Ton- admit  que  ce  corps  pénéti^it  toUto»  les  substances  pon- 
dérables ,  qu'il  en  tenoit  les  particules  à  distance,  et  que  , 
suivant  la  proportion  dans  laquelle  il  s^^y  trourèit^  les  corps 
étbient  ou  solides ,  ou  liquides ,  ou  ^  gazvux*.  Les  chimistes , 
pour  qui  le  caioriqve  et  .la  lumieEe  étaient  deux  corps  impoa- 
dérables  distincts ,  pensoîent-que ,  dans  Ies^uidesaéiri6>r](ie8,  * 
et  spécialement  dans  Toxîgène ,  ees  corps  étoient  unis  à  une 
base  pondérable^ 

L'explication  que  Laroisier  donna  du  feu  qui  apparoît.dans 
la  conibustton,  ou  plutôt  des  ckantgemens.  de  .température 
qu'on  remarque  dans  l'aotion  chimique,  étoit  principa^lement* 
basée  sur  1»  eapactté  des  corps  pour 4e.  |cai!orique..Y  avoit<41 
élévation  de  tem^rxture  P  le  composé  pvoduit  avoit  une 
capacité  moindre  que  ses  élémetts..  Y  a  voit-il  refroidiSfement  ? 
l€  oom|»osé  avoit  une  plus  grande  «capacité  que  ses  éiémc^us. 
Enfin,  quand  les  capacités  des  élémenset  celle,  du  composé 
étoient  les  mémos  ^  il  n'y  avoit  jmcune  variation^  de  tèmpérar 
ture.  Queiquex  chimistes ,  sans  admettre  «xplicitemeal  la 
capacité  pour  le  calorique,  expliqiièrent  les  changemens  de 
température  par  le  seul  principe  de  l'affînité  élective  t  et,  pour 
nous  borner  à  citer  un  seul  exemple ,  celui  de  la  combustion 
d'un  corps  inflammable  par  l'oxigèae.,  ils  disoient  que,  dans 
cette  circonstance ,  Taffînité  du  combustible  pour  l'oxigène 
Temportan^ltir  celle  de  ce  corps  pour  le  calorique  et  la  lu- 
mi  ère  ,  qui  le  eonstituoient  à  l'état  gazeux,  ces  corps  impon- 
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dérablet ,  mis  eh  liberté  y  noua  derenoiènt  sensibles  sous  la 
forme  de  feu. 

Ces  explications,  étant  sujettes  à  beaucoup  d'objections  « 
fcçurent  d'autant  p4us  de  modifications,  que  Làvoisier,  dans 
sa  Théorie  de  la  combustion  par  la  fixation  de  l'oxigéne  , 
n'aroit  point  arrêté  d'une  manière  bien  positive  quelle  étoît 
Torî^nedu  feu.  Enfin ,  il  arriva  une  époque  où  elles  parurent 
si  pen  d'iiccord  avec  les  faits  électro-chimiques  récemment 
observés,  que  plusieurs  savans  cherchèrent  k  les  renverser. 
Parmi  eux  on  doit  distinguer  Ritter,  M.  Bertelius,  M.  Oersted* 

Ces  deux  derniers  savans  ont  cité  beaucoup  d'exemples  de 
composés  dont  la  capacité  pour  le  calorique  est  égale  ^  ou 
plus  grande  que  celle  de  leurs  élémens,  quoique  ceux-ci,  en 
se  combinant,  donnent  lieu  au  phénomène  du  feu. 

M.  Benelius  pense  que  le  feu  produit  dans  Tafition  chi- 
mique,  ainsi  que  celui  qui  est  produit  dans  la  décharge  élec- 
trique, résulte  de  l'union  des  deux  électricités. 

IL  se  fonde,  i.""  sur  ce  que  la  décharge  électrique  produit 
de  la  lumière  en  même  temps  qu'elle  échauffe,  qu'elle  fond, 
qu'elle  volatilise,  qu'elle  porte  à  l'incandescence  les  corps  par 
Fintérmède  desquels  elle  s'opère  ;  3.*  sur  ce  que,  suivant  les 
observations  de  M.  H.  Davy ,  les  corps  que  l'on  met  en  contact 
développent  d'autant  plus  d'^ectricité  qu'ils  ont  plus  d'affinité 
mutiielle  ;  que  cette  électricité  et  cette  affinité  vont  en  crois- 
sant à  mesure  qu*on  élève  la  température  de  ces  corps  ;  qu'au 
moment  où  ils  se  combinent ,  il  y  a ,  comme  dans  la  déchargée 
électrique ,  production  de  feu  et  neutralisation  des  électri- 
cités ;  enfin ,  sur  ce  que  les  corps  qui  se  sont  unis,  se  séparent 
de  nouveau  lorsqu'ils  sont  soumis  à  une  décharge  suffisante 
pour  les  rétablir  dans  leur  premier  état  électrique. 

Ces  vues  de  M.  Benelius  ont  reçu  Sin  nouveau  degré  de 
probabilité  par  l'assentiment  que  leur  ont  donné  deux  savans 
français  du  plus  grand  mérite ,  MM.  Dulang  et  Petit.  (Ch.) 

FLAMME  BLANCHE  {Bot,  ) ,  nom  vulgaire  d'une  espèce 
d'iris.  (L.D.) 

FLAMME  DE  JUPITER.  (Bot.)  On  donnoit  autrefois  ce  nom 
a  la  clématite  droite.  (  L.  D.  ) 

FLAMME  DE  MER  {ïùhthyoL),  nom  vulgaire  delà  cépole 
bandelette  Voyez  CÈgms*  (H.  C.) 
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FLAMME  FÉTIOË.  {Bot.)  C  e«t  Vifls  ftliil?.  ( L*  D.) 

FLAMMEITE,  Flammule  (Bo^.),  nom  vulgairç  de  1a  i^a9U« 
cule  petitcrioure  et  de  quelqoeft  espèooi  de  clématites*  (L.D.) 

FLAMO.  {lchth)rol,)  Suivant  M*  Rûso»  à  Nice  «'on  don^e  en 
nom  au  rubait  de  mer,  eepola  tcenia*  Voye»  CâPOiE.  (H*  C«) 

FLASGO-FSARO  (Zc^/ixoi»),  nom  que  les  Grecs  moflernei 
donnent  au  tetriu^n  lintatuê  de  LioDSu^  »  lequel,  est  le  fçihaca 
des  Arabes ,  et  habite  le  Nil.  Voyez  TBTaAoooit*  (H.  €#  ) 
.  FLAT  BROOK  TURTLE.  {Erpét.  )  En  Feosylv^iiie ,  on 
appelle  ainsi  Témyde  peiate,  suivant  Sckieffer^ Voyes  Emyoa» 
(H.  C.) 

FLATE  9  F£ato.  (En^om.)  Mt  Fabricius  a  désigoé.  sous  ce  non 
de  genre  un  groupe  de  petites  cigales  «  la  plupart  des  pays 
chauds,  qui  ressemblent  à  des  pyrales  par  leurs  niles  disposées 
en  toit,  beaucoup  plus  longues  que  rstbdomen  qu'elles  re- 
couvrent en  se  dilatant,  et  se  portent  beaucoup  en  arriére  ;  ce 
qui  avoitdéjà  fournià.M.^l<atreille  Fidée  duqom  depçeMiop- 
Urtj  tiré  des  mots  grecs 7o/ae«Aoc,  singulières  (dwcrsi  g€neris)^et 
"xfltfcv^  aile,  L'étymologie  du  nom  deJUUa^  s'il  en  a  une,  nous 
est  inconnue.* 

Les  insectes  de  ce  genre  appartiennent  à  la  famille  des 
insectes  hémiptères  colUrostre^,.ou  auc(iénorinques ,  dont  le 
bec  paroît  naître  du  cou ,  qui  ont  les  ailes  d'égale  consistance , 
trois  articles ài  tous  les  tarses,  et  les  antennes  très-courtes* 
.  Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  llAtlas 
de  ce  Dictionnaire,sousle  n*^  i  delà  planche  des  auchénonnques; 
e'est  la^lAte  blanche  de  rile-4e-France. 

.  Les  fiâtes  ressemblent. beaucoup  unxfulgores  et  aux  cereopes. 
Comilie  ces  hémiptères,  elles  ont  l^s  anteuoes  insérées  au^eih 
sous  des  yeux,  et  noa  dans  l'orbite  des. yeux  même,  comme 
ehes  les  ddphaces  ou  imraque$  de  M.  Latreille ,  ni  entre  les 
yeux,  comme  dans  les  cigaUê^  les  deadcUes  ou  les  mem^rocef  « 
Ces  antennessont  coiir tes  €in  soiç  ;  leur-téle  est  comme  tronquée, 
et  les  yeux  globuleux.  La  largeur  et  I4  dilatation  des  ailes  les 
éloignent  des  cereopesj  et  leur  tête  comme  tronquée  les  .sépare 
des  fulgores  .dont  le  front  toujours,  prolongé  est  souvent  aîn- 
guliérement  dilaté. 

,  Ainsi  que  nous  lavojpis  dit ,  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre 
sont  étrangères  à  TEurope.^  Fabiicius  .en  a  décrit  i^iaquante , 
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j^armilesqueilescinq  oit  six-seuiement  se  trouvent  en  France, 
encore  ce  sont  dé  trè^^tites  espèces.  Telie  est    .' 

LapLATB  NERVBCSB  9  F/o/a  nervosa,  décrite  sous  le  nom  géné« 
riqae  de  cieada  par  Liimams  et  par  Geoffroy,  t.  I/f,  p.  415, 
sous  le  n.*  2  ,  àmUs  transparentes  ^  en  remarquant  le  rapport 
qui  existe  entre  cette  espèce  et  les  vraies  cigales  de  Provence. 

Les  autres- espèces  indiquées  sont  très^petites^On  en  trouve 
une  sur  le  chardon  des  champs  dont  elle  porte  Le  nom.  C'est  la 
Jlata  semUulas^  qui  est  jaune,  à  élytres  paies,  blanchâtres  avec 
un  point  et  deux  lignes  noires.  (  C.  D«) 

FLAT-EEL  {IcktkyoL)^  nom  anglois  du  plotôse  anguille. 
Voyez  Plotose.  (H#  G.) 

FLAVE-FLIT  {Otmih.) ,  nom  islandois  du  petit  grèbe  cornu , 
çofymb us  autitus,  Liaa*  {CnéD,) 

FIAVÉOLE.  (^OrtUtk,)  Buffon  a  appliqué  à  un  bruant  étran- 
ger  cette  dénomination  tirée  de  Tépithète  donnée  par  Linnifeua 
à  son  emberiza  flaveola  j  épithète  également  employée  par  le 
même  auteur  pour  désigner  un  de  ses  cerfht a ,. -su crier  de 
Bufibn  ;  et  par  M.  Vieillot,  poar  indiquer  l'une  de  se»  fau- 
rette»,  (  Ch«  D.  ) 

FLAVÉBI£  iFlaveria.  (Bot.)  [Corymbifères ,  Juss^-^S^ngénéua 
fùfygamie superflue ,  Lian.]  Ce  genre  déplantes,  établi  par  M.  de 
lussiett  f  dans  la  famille  des  s^nanthérées ,  appartient  à  notre 
tribu  naturelle  des  hélianthées^  et  à  la  section  dea  héiianthées- 
niillériées,' dan»  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  des  navenhur* 
gia^  mUleria^  réen>eurtia;  il  est  surtout  très«*voistn  du  navenbut" 
giày  dont  il  ne  diierepresque  point.  Voici  ses  caractères ,  que 
notts  décrivons  d'après.  Cavanilles,  et  dcmtnousne  garantissons 
pas  l'exactitude,  parce  que  nous  ne  les  avons  pas  vérifié». 

La^  calatbide  est  aemi^radiée  y  composée  d'un  disque  uni* 
quinquéflore ,  régulariflore  ,  androgyniflore ,  et  d'une  demi* 
couronne  uniflore,  liguliflore,  fémini£lore(  rarement  nulle). 
Le  péricline  est  formé  de  deux  è  quatre  squamea  égales,,  uaî^ 
sériées,  appliquées,  ovales,  concaves,  foliacées;  le  clinaatLe 
estpunctiforme,  inappendiculé  ^  les  ovaires  sont  oblongs,  ai4^ 
lonnés  longitudinalement ,  très-glabres ,  inaigrettés. 

pLAViâmiE  CDKTaE'PoisoN  ?  Flatferia  ùontrajrerha ,  Pers.  ;  Milierîm 
eùntrwyerha^  Cav.,  Icon.;  VermijmgO'Corjmhosay  Ruis  et  Pav* 
C'est  une  plante  herbacée ,  annuelle ,  haute  de  trois  pteds^  k 
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tige  sillonnée  j  rougeàtre ,  divisée  en  rameaiix  opposés,  ctoi* 
ses,  étalés,  un  peu  velus  ;  les  feuilles  sont  opposées,  amplexi- 
eaules,  lancéolées,  dentées  en  scie,  glabres,  glauques  en 
dessous ,  munies  de  trois  nervures  saillantes  sur  la  face  infé« 
rieure  ;  les  calathides  sont  terminales,  agglomérées  et  corjm- 
héea  ;  leur  péricline  est  souvent  accompagné  à  sa  base  de  deux 
bractées!;  leurs  corolies  sont  jaunes,  velues  à  la  base  ;  la  lan- 
guette de  la  fleur  femelle  est  dressée ,  concave ,  échancrée. 
Cette  plante  habite  le  Pérou  et  le  Chili,  où  on  l'emploie  à 
teindre  en  jaune.  (  H.  Cass.) 

FLAVERT  {Omith.)^  nom  donné  par  Buffbn  à  un  gros-bec 
du  Canada,  loxia  Canadensis^  Linn.  (Ch.D.) 

FLEAU.  (Bot.)  C'est  la  fléole  des  prés.  (  L.  D. } 

FLÉAU  DU  CHIEN.  {Entom.  )  Aristote ,  Hist.  des  Aniniaux, 
liv.  V,  chap.  3 1 ,  désigne  sous  ce  nom  traduit  du  gTec{m90f€U^n) 
la  tiqut  des  chiens.  Voyez  Tiqub.  (  C.  D.) 

FLÈCHE  (  îehthyoU)y  nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
Callionyme.  (H.C.) 

FLÈCHE  D'EAU  {Bot.),  nom  vulgaire  deUflèchiére.  (L.D.) 

FLÈCHE-EN-QUEUE.  [OrmlK)  C'est  la  version  du  mot  jyl- 
staart,  dans  la  traduction  faite  par  Demeunier  du  Voyage  de 
Fôrrest  aux  Moluques  et  à  la  Nouvelle-Guinée ,  p.  i55;  et, 
quoique Brisson,  t. VI ,  p.  sSS ,  rapporte  le  pybtaart  ou  fyUtert 
au  harle  étoile,  mergus  minutusy  Linn.,  il  ne  parott  pas  dou- 
teux que  l'oiseau  dont  il  est  ici  question  nesoitlepoiUe-en-^iceiie, 
ou  oiseau  du  tropique,  phaeton  œthereus ^ Linn.  (Cff«  D.) 

FLÉCHIÈRE  {Bot.)i  SagiUarùij  Linn.  Genre  de  plantes 
monocotylédones,  de  la  famille  des  allsmacées,  Juss.,  et  de  la 
moitoéci€  polyandrie,  Linii.,  dont  les  fleurs  sont  monoïques^  et 
dont  les  principaux  caractères  sont  ceux  qui  suivent  :  Fleurs 
mâles  situées  dans  la  partie  supérieure  de  la  plante 9  formées 
d'un  calice  de  trois  folioles  ovales,  persistantes;  d'une. corolle 
de  trois  pétales  arrondis ,  plus  grands  quele  calice ,  et  de  vingt 
étaminès  ou  plus.  Fleurs  femelles  situées  au-dessous  des  mâles, 
ayant  un  calice  et  une  corolle  de  la  même  forme ,  et  des  ovaires 
nombreux,  supérieurs,  ramassés  sur  un  réceptacle  commun, 
globuleux,  terminés  chacun  par  un  style  court,  a  stigmate 
simple.  Chaque  ovaire  devient  une  capsule  monosperme  et 
injiéhiscente. 
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Les  fléehièrei  sont  des  plantes  Iferbacées ,  à  racines  rivaces, 
k  feuHlcs  radicales  y  et  à  fleurs  disposées  par  yerticilies  sor  une 
tige  nue.  EUes  croissent  dans  les  eaux  sar  les  bords  d\ès  rivières , 
des  lacs  et  des  étangs,  dans  les  quatre  parties  du  Monde.  Une 
seule  espèce  est  indigène  de  l'Europe» 

FLécHiisaB  SAcrmàE,  yulgaireinent  Sagittaire,  Flèehe-d'eau  , 
Queue  d'arondelle  :  Sagittana'  sagittifolia ,  Linn. ,  Spec. ,  1 4 1  o  ; 
TL  Dan. y  1. 172.  Sa  racine,  composée  de  fibres  noml^reuses^ 
donne  naissance  à  des  tiges  droites,  ordinairement  simples, 
striées,  élevées  d'un  pied,  ou  environ,  au-dessus  de  Ja  sur- 
face de  l'eau,  et  a  plusieurs  feuilles  pétiolées,  glabres,  ayant 
la  forme  d'un  fer  de  flèche,  plus  ou  moins  larges,  ou  plus  om 
moins  étroites,  selon  les  variétés,  et  s*élevant  à  peu  près  à  ia 
hauteur  des  tiges.  Celles-ci  se  terminent  par  trois  ou  quatre 
verticiUes  de  fleurs  blanches,  pédoncuiées,  larges  de  dix  à 
douse  lignes,  et  d'un  aspect  agréable.  Cette  plante  est  com- 
mune en  Europe;  elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

La  flèche-d'eau  a  passé  autrefois  pour  être  rafraîchissante  et 
astringente  ;  aujourd'hui  elle  n'est  plus  employée  en  médecine* 
L'intérieur  de  sa  tiges  et  des  pétioles  de  ses  A?uiUes  est  rempli 
d'iine  moelle  douce  et  savoureuse,  dont  les  cochons  sont  très^ 
friands,  et  qui  fait  rechercher  cette  plante  par  ces  animaux , 
une  fois  qu'ils  en  ont  mangé.  Les  chevaux  en  sont  aussi  très* 
avides. 

On  cultive  en  Chine  une  espèce  de  fléchière  dont  les  racine» 
sont  tubéreuses  et  bonnes  à  manger;  et,  sur  la  côte  ouest  de 
TAmérique septentrionale,  à  l'embouchure  de  laCèlombia,  leà 
naturels  du  pap  em'ploîeat  aussi  comme  aliment ,  soit  la  même 
espèce  de  la  Chine,  soit  une  autre  plante  du  même  genre  dont 
les  racines  sont  également  tubéreuses. 

Par  la  forme  singulière  de  ses  feuilles,  et  par  ses  jolies 
fleufs,  notre  fléchière  commune  ÙLÎt  un  eff'et  agréable  dans  les 
eaux  des  petites  rivières  et  des  bassins  placés  dans  les  gran&i 
jardins  paysagers  ,  oÀ  il  faut  la  planter  dans  un  terrain  argi- 
leux, qui  est  celui  qu'elle  préfère.' Dans  les  lieux  où  elle  se 
trouve  naturellement,  elle  est  très«propre  à  produire  delà 
toorbe,  et  à  fixer  les  terrains  d'aUuvion,  qu'elfe  transforme 
promptement  en  terres  bonnes  à  cultiver.  En  la  faisant  arracher 
daasde^  endroits  oA  elle  est  comauÉe^  et  en  emportant  la  bout 
17.  9 
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attachée  à.ie$  longues  racine^ ,  les  ctdtivateurs  peuvent  en  faire 
ua  engrais  dont  ils  se  serviront-  utilement  pour  fertiliser  leurs 
terres  sablonneuses  et  trop  maigres. 

S^6ITTAIBE  jL  FEtJiiXEs  LARGES  ;  Sogittoria  latifoUa,  WiHd., 
SpeCf  4,  p.  409.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses 
/euilles  plus  larges 9  .dont ies  pétioles  sont. lisses,  demi-cylin- 
driques, et  ixon  cannelés.  Elle  croît  dans  TAmérique  s^ten- 
trionale,  depuis  la  Caroline  jusqu'en  Canada. 

3agittaise  obtuse  ;  SagiUaria  obtusa^  Willd.,  Spec»,_  4  9  P<  409*^ 
Cette  plante  est  très-petite  ;  BCê  feuilles  n'ont'  qu'un  pouce  et 
4emi  de  long;  leur  lobe  principal. est  ovale,  arrondi  et  obtus, 
et  les  lobes  latéraux  sont  alongés ,  droits ,  non  divergens  ;  la  tige 
est  simple.  Elle  se.trouye  dans  l'Amérique  septentrionale. 

FiàcHiBaB  A  FEUILLES  oviv SES  ^  SagiUaria  ohtusifoliaf*lAnn,^ 
Spec,  1410.  C'es^  moins  dans  la  forme  obtuse  de  ses  feuilles 
qu'il  faut  chercher  les  caractères  qui  distinguent  cette  espèce  de 
la  fléchiére  commune,  que  dans  la  ramification  de  sa  tige ,  dont 
le.verticille  inférieur  a  ses  rayons  munis  eux-mêmes  de  deux 
autres  verticil|Les.  M.  de  Lamarck  dit  aussi  que  ses  capsules  sont 
à  trois  loges ,  dont  deux  constamment  vides.  Cette  plante  croit 
naturellement  dans  les  Indes  orientales. 

FLécHjèsB  NAGEANTE'  :  SagiUaria  natans ,  Willd. ,  Spec. ,  4 , 
p.  410.  Ses  feuilles  sont  longues  d'un  pouce  à  un  pouce  et 
demi,  elliptiques,  lancéolées,  obtuses,  rétrécies  à  leuc  base, 
ou  légèrement  en  cœur;  ses  fleurs  ressemblent  à  celles  de  la 
âéchiére  conimune,  mais  elles  sont  un  peu  plus  petites.  Cette 
plante  a.  été  trouvée,  en  Caroline  par  Michaux. 

FLÉCHisaB  ALPiNB  ;  SagiUoria  alpina^  Willd. ,  Spee. ,  4,  p.:4io. 
Ses  feuilles,  longues  dp  deux  pouces. et  plus,  sont  lancéolées, 
aiguës,  rétrécies  à  leuf  base,  ou  légèrement  échancrées  en 
cœur.. Ses  fleurs  ressemblent,  pour  l'aspect  et  la  grandeur,  à 
celles  de, l'espèce. commune.  Cette  plante  habite  dans  les  lacs 
des  montagnes  alpines  de  la  Sibérie. 

pLâCHièlB  A  FBUiLLES.LANÇéOL^ESi  SagiUaria  lancifolia^hinti.  ^ 
Spee.f  1411.  Sa  racine  est  grosse ,  comme  tul^éreuse,  fongii.euse 
intérieurement,  odorante;  «lie  produit  des  tiges  hautes  de 
trois  à  quatre  pieds,  et  des. feuilles  longues  de  deux,.y  com- 
pris leur  pétiole.,,  ovales-lancéolées,  rétrécies  à. leurs  .deux 
extrémités.  Ses  fleurs  sont  bl^nqhes.»  gr^ndçs^et  li^çUe^,.  à  calice 
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nmgf àtré ,  et  dlspesées  daiisU  psKtie  supéneii  re  des  tigo  en  «ix 
verttcilles  ou  plus,  à  rayons  ternes^  tu  ni  flotos,  excepté  eeujt 
do  verticiile  inférieur  qui  sont  ramifiés.  Cette  plante  et  oit  &  la 
Jamaïque  et  en  Caroline.  « 

'  FiJÉCHiÈRE  graminifoeme;  Sagittaria  gramînéa ,  WiHd. ,  Spec, , 
4«  p.  41 1.  Dans  cette'  espèce ,  qui  croît  en  Canada /les  feuilles 
sont  lancéolées-linéaires  9  presque  semblables  à  celles  des' gra- 
minées ,  et  les  pistils  des  fleurs  femelles  forment  une  très- 
petîte  tête. 

Fléchière  a  feuilles  aiguës  '^Sagittaria  acutifoliay  Linn. ,  Sup,^ 
419.  Ses  feuilles  sont  en  alêne*,  elles  diminuent  insensiblement 
de  la  base  à  leur  sommet,  sans  offrir  dans  leur  longueur  au- 
cane  dilatation  à  la  manière  du  limbe  des  feuilles  des  autres 
espèces.  Celle-ci  croit  dans  l'Amérique  méridionnale,  aux  en- 
virons de  Surinam. 
•  •  •      .  , 

F^CBiÈAE  A  xaoïs  FEUILLES  ;  Sagiltoria  trifolia^  Linn.,  Spec, 
141 3.  Cette  espèce,  qui  croît  naturellement  à  la  Chine,  difiTère 
de  toutes  les  précédentes  par  ses  feuilles  composées  de  trois 
folioles  aloBgé^s.  (  L.  D.  ) 

FLECHTMUND  {Bot.),  nom.  alleIlla^d  donné  par  Brifiel  au 
genre  de  mousse  qu'il  désigne  ]pa^r  syntriehia  ,  foi)dé  sur  le 
bryum  subulalum,  Linn.  Voyei  ToaroLA»  (  Lbm«) 

FLED£RMAUS  {Mamnu)i  FumaMonssB,  FLAnaaMes,  Fl^c- 
GEHHDUS,  VLEDBKMmn,  ete»,  signifient  chauve-souris  daos  les 
langues  d'oriigine. germanique.  (F.  C.) 

FLEGME.  (Giim.)  Les  anciens  chimistes,  qui  regardoiewt 
Feàn  comme  un  élément,  donnoieM  le  nom  de  flegme'à  «elle 
qnlls  retiroient  des  corps ,  soit  que  ces  Corps  la  eontinssent 
toute  formée ,  soit  qu'ils  en  continssent  seulement  les  jirînK 
cipes.  Déflegmer  un  acide  ou  de  Falcool,  e'étoit  en  «éparèr 
Teao,  ou  au  moins  une  certaine  quantité.  Ce  mot  n'est  plus 
usité.  (Ch.)  * 

FUÉMINCE  ,  Flemingia.  {Bot.)  Genre  de  'plantes  dicoty- 
lédones,  à  fleur»  papillonacées ,  de  la  famille  des  légumi- 
neuses,* de  làdiadelphiedéeandrie  deLinnseus.  Très^t-à^pi'oché 
dcssainfbins  (hedysarum);  dont  il' a  été  Séparé  paTR6îckuré, 
il  offre  pour  caractère  essentiel  :  Un  calfcé  à^rttf^  diVisiofS; 
une  eorolle  papillonacée  î  Tétendard  strié  ';  âht'  ëtamincs 
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diadelphea  ;  une  goune  seasile ,  ovale ,  Tenfiée  »  k  deux  valve», 
icontenaiil  deux  semenees  «phériques. 

L^piincipaleft  espèces  rapportées  à  ce  genre,  sont  : 
FlAmingba  grandes  bractées:  FlentiAgia êtrohiUfera ,  Roxb., 
Corom.,  3;  Hedysarum  strobiliferum  ^  Linn.;  Lourea^  Jaum., 
Saint- Hil.,  BuUet*  philom.;  Moghania^  û2.,  Joum.  de  Bot. 
nat.  ;  Osttyodium ,  Desv. ,  Journ.  de  Bot.  Cette  plante ,  née 
dans  les  Indes  orientales,  est  très-remarquable  par  la  gran- 
deur de  ses  bractées  et  la  longueur  de  ses  épis.  Ses  tiges  sont 
ligneuses  ;  ses  rameaux  un  peu  pubescens;  les  feuilles  amples, 
alternes )  pétiolées,  simples,  glabres,  ovales,  longues  d'en- 
YÎron  trois  pouces,  sur  un  pouce  et  demi  de  large,  vertes, 
pâles  en  dessous  ;  les  nervures  régulières  et  saillantes  ;  les 
veines  ondulées,  pubescentes.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
longs  épis  simples,  axillaires  et  terminaux,  garnis,  dans 
toute  leur  longueur,  de  grandes  et  larges  bractéeà  renflées  , 
arrondies,  presque  en  cœur,  aiguës,  un  peu  velues,  mar* 
quées  déveines  en  réseau,  d'un  brun^clair,  couvrant  entiè- 
rement les  fleurs  et  les  gousses; 

Flémingb  rayée  :  FUmingia  Uneata.j  Roxb.,  Corom.,  3  ;  Hedy^ 
iarum  lii%eatum ,  Linn.  ;  Burm.  ^  FL  Jnd.,  tab.  55 ,  fig.  i.  Sous-» 
arbrisseau  à  tige  droite,  glabre,  cylindrique,  purpurine  ou 
rougeâtre  -,  les  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes,  pétioléea, 
ternées;  les  folioles  aiongées,  presque  lancéolées,  glabres  à 
leun  deux  faces ,  un  peu  pubescentes  en  dessous  dans  leur 
jeunesse,  longues  d'environ  deux  pouces,  marquées  de  ner- 
Ture$  saillantes ,  quelque^  unes  prolongées  en  lignes  droites 
dans  toute  la  longueur  ^es  folioles }  les  stipules  membra- 
neuses, striées,  alongées,  aiguës.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
•.grappes  presque  simples  ou  en  épis  axillaires,  de  la  Ipngueur 
des  feuilles  ;  les  pédicelles  courts,  capillaires,  recourbés  ; 
le  calice  oblong,  pubescent,  à  cinq  découpures  lancéolées, 
aiguës.  Les  gousses  n'ont  qu'une  seule  articulation  de  forme 
pjrramidale ,  et  ne  renferment  qu'une  semence*'Gette  plante 
croit  dans  l'ile  de  Ceilan.  #  ' 

FjuâaoNGBXQiDE  :  FUmingia  stricta,  Roxb. ,  Cor»»  3 ,  tab»a48  ; 

Ait.,  Hort.  Ke^.  £d.  9»o<^.,  4  ^  pag.  349.  Ses  tiges  sont  roides , 

presque  si,i||iples  ;  ses  feuilles  Cabres ,  ter:nées;  les  folioles  ellip- 

.tiques;^  1^  pétioles  ailés  •  }es   fleurs  disposées  en  grappes 
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anllairet,  si^taim  9  delà  longueur  des  pétiolet.  Cette  plante» 
ainsi  que  les  suivantes  ,  croit  dans  les  Indes  orientales.  Le 
JUmingia  ^ienàaiota^  Aoxb»,  Corom»,  3  9  tab»  349  9  est  un 
arbrisseau  k  tige  dressée  et  rameuse;  les  feuilles  glabres9  ^^ 
folioles  elliptiques  ;  les  pétioles  k  d^mi-ailés;  les  û^un  dispo* 
sées  en  grappes  paoiculées ,  axillaire^et  terminales. 

pLéMiNGB  NAINE  :  FUmingia  nana ,  Roxb. ,  Corom. ,  n.*  3  ; 
Ait*9  Hort.y  1;  c*  Petit  arbuste,  médiocrement  rameur*  k 
feuilles  temées  ;  les  folioles  en  ovale  renversé;  les  pétiolea 
ailés.;  lesâeurs  réunies  en  grappes  épaisses  ;  les  gousses  gUuH 
duleuses  et  visqueuses*  ÏJtJUmmgia  conteste,  {loxb.,  L-c.^ 
est  un  autre  arbuste  à  tige  dressée,  dont  les  folioles  sont 
élargies  ,  lancéolées^  les  fleurs  disposées  en  grimpes  aKiU^iroi. 
et  touffues*  (Poia*) 

FLÉOLE  {BotJ)  9  PbUmm  9  Linn.  Genre  de  plantes  moa^ofy* 
lédone89  ^-  '&  famille  des  grantioées,  Juss»,  et  de  la  tri^f^drh 
àigynity  Lion*  9  dont  les  principaux  earactères  sont  les  su^iwaiiH 
Calice  uniflore9  à  deuxglumes  ^gidc»»  creusées  eu  nacelle  f 
ckargées,  sur  leur  dos,  d'une  cète.cairtilagîneuse«  corotle.A, 
deux  balles  plus  courtes  que  le  caUçci,  trois  étaminesi  u^  ovaire . 
supérieur  surmonté' de  deuxstylea  À' stigmates  plumeuj;;  ufie 
graine  enveloppée,  par.  la  balle  flpraUe*. 

Les  fiéoles  sont  des  plantes  berbaoées;-4leui|l^alterii^, 
linéaires ,  et  k  ûtmn  disposéesr^n.pa^uku^  resserrée  t  ayant  U 
forme  •  d*ua  épi«  Toutes  -les  espj^s  ^swnoes  jusqu'à  présent 
croissent  naturellement  ep  France  e^  dans  plusieurs  autrea 
partie^  dePEurope;  t  '  . 

^  Ctunies  non  ciliéet'sui*  leur  do$,' 

•  ',  •  ' 

Fu6ouca&8j  PMev M  ie»ii€\  Scbrad.,  FUGerm.^  i,  p*  rgi» 
Sa  tige  est  droite,  gréle  9  haute  de  six  pouces  à  un  pied,  terminée 
par  un  épi  cylindrique ,  formé  de  fleurs  blanchâtres,  rayées  de 
vert,  dont  les  glumes  sont  semi-eUip tiques,  à  peine  aiguës* 
Cette  plante  est  annuelle  $  on  la  trouve  dans  les  champs  du 
midi  de  la  France,  en  Autriche,  en  Italie. 

Elle  fleurit  en  mai  et  juin* 

FtéOLB  anoB  ;  Phleum  asperunij  J&cq.y  îo,  rar,^  i,  1. 14.  Sa 
racine ,  qui  est  Abrei^se  et  annuelle ,  produit  plusieurs  chaumes 
qui  croiisent  réunis  en  toufl*e ,  à  la  hauteur  de  six  pouces  à  un 
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pied,  et  ion t  termines. plr  un  épi  alongé,  cyRodrique,  com-: 
pùsé  d*un  grand  nombre  de  fleuri  verdàtres  y  dont  les  glumes 
sont  'cunéiformes 9  mucronée»  k  leur  sommet.  Celte  espèce 
fleurit  en  juin  et  |oillet  ;  elle  se  trouve  sur  les  collines ,  dans  le 
midi  de  la  France  et  de  l'Europe. 

**  Glumes  eiliéetsur  le  dos. 

F£É0L%  0BS'SASLBs;  Phlêum  artnarkum,  Lînn.,  5pce.,  88.  Dans 
cette  espèce,  une  racine  fibreuse ,  annuelle ,  produit  plusieurs 
chaume  rameux  à  leuf4>ase ,  coudés ,  redressés ,  hauts  de  trois, 
à  six  pouces,  terminés  par  un  épi  ovale,  composé  de  fleura 
blaiichÀtres ,  panachées  de  vert,  dont  les  glumes  sontlancéo* 
lëes ,  aiguës*  Cette  fléole  fleurit  eamai  et  juin ,  et  eroitdans  le» 
sables  des  bords  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 
'  '  Fléole  ]>e  MichéLi ;Phleum  Miehèliij  AU.,  EL Ped,,  n.  3 1S8.  Sa 
rabine' est  Vivace pelle  produit  une  tige  redressée,  ordinaire^' 
ftr^tttsiknpie,  haute  d*un  pied  et  plus,  portantà  son  sommét> 
un  épi  (Eilottgé ,  cylindrîque,'i  fleurs  veréàtres ,  .dont les/^mes 
flAftnt' lancéolées,  tré8->afguc^  :  et  aeominéeSi  Cette  planté  croii 
dans  It^rairies  des  Alpes,' oè  etle^fleurit  ènfuin  et  juillet. 

'¥t:àéf€:k'^t/BQnéHtik:Phleum'^èkèntM^'S9ih^mè^yFL  Geriit.,  i, 
p.  186  ;  Phalaris  phleoideê\  Lino^^'^^c,  813;  ^es  raeines  sont. 
viî^aNTes  Veibés  {) réduisent  plttsieurs  ^aumes^  redressés,  hauts 
d'un  pied  à' un  pied  et  éettvi,teennittéi  parnm>épitaloBgé,  cy- 
liiidHi^e ,"  il  fleurs  verdàfreSi  ou*  quel^oefois  unt-^peu.  rou-. 
geâti^,  à  glumes  lancéoléeii,  trèEklégèrement^cilîélïS>surle4los, 
obtuses  à  leur  sommet,  terminées  sur  le  cèt^opar.  une  pointe 
particulière,  un.  peu  diycirgcptc.  Cette  plante  est  commune 
dans  les  bois  et  les  prés  secs,  où  elle  fleurit  de  mai  en  îuiliet. 
*  FLéOLB  DRS  pRi6s  ;  Phleumpralense  ,*  Linu. , 'Spee* ,  $7.  Sa  tige  est 
droite,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  portant  à  son  sommet  ud 
épi  cylindrique,  long  de  deux  à  six  pouces,  formé  de  fleurs 
biahchàtres,  panachées  de  vert,  dont  les  glumes  sont  oblonv 
gu'es ,  tronquées  au  sommet ,  chargées  d'une  pointe  Hsset  longue.* 
Cette  plante  est  vivace  et  commune  dans  les  prën,  sur  les 
bords  des  champs,  où  elle  fleurit  pendant  une- grande  partie 
de  l'été. 

La  fléole  des  prés  forme  un  ti'ès-bon  fourrage  que  les  che- 
vaux préfèrent  à  toute  autre  espèce  de  graminées,  mais  qui  ne* 
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fosittitpaa'  beaùcMp  de  fdio ,  quoiqu'on  puisse-  en  retirer 
jusqu'à  trois  coupes  lorsqu'on  a  la  facilité  de  Farroser. 

PïÉOLB  NOÙEOSB;  Pkkum  nodosuni^  Linn./  SpeCé^  88,  Cette 
plante  diffère  de  la  précédente ,  parce  que  sa  tige  est  beaucoup 
plus  sensiblement  renflée  en  bulbe  À  sa  base,  parce  qu'elle^ 
s'élève  moins,  et  que  ses  premières  articulations  sont  coudées 
et  couchées  •,  ses  fleurs  Tonhent  un  épi  plus  couH,  long  seule 
ment  d'nn  à  deux  pouces.  EUecrott  sur  les  bords  des  cbamps/ 
et  fleurit  en  été. 

La  fiéole  noueuse  est  recherchée  des  Ibestiaux  comme  la 
précédente ,  dont  elle  n'est  peut  -  être  qu'une  variété  ;  mais 
comme  ses  tiges  sont  en  grande  partie  couchées ,  elles  ne 
sontpàt  bonnes  àlattcher ,  et  ne  peuvent  qu'être  broutées  sur 
plaee.  Les  cochons  sont  très«>Mânds  -des  petits  tubercules  que 
Ibrinent  les  racines  ;  ils  savent  fort  bien  les  trouver  à  la  fiii 
de  l'été,  lorsque  la  plante  a  perdu  ses  tiges ,  et  on  lés  voit 
souvent  courir ,  pour  les  chercher,  vers  les  lieux  où  ces 
racines  sont  communes. 

FuftotsDES  AxF ES;'P}i/ettifi  afpîpwmj  Ltnn.,'Sp€e.,  88.  Cette  plante 
reslemble  à  l'espèce  précédente;  mais  elle  en  diffère  par  son 
épi  oirale  ou  ovale  «oblong,  dont  les  fleurs  sont*  plus  grandes , 
plus  longuement  ciliées ,  souvent  d'un  vert  rougeàtre ,  et  dont 
la  pointe  delà  nervure  dorsale  est  plus  alongée.  Elle  croit  dans 
les  prés  des  Alpes ,  des  I^énées  et  des  hautes  mon tagnes. 

FhéotB  DE  GÉaAED  :  Pkleum  GentréU ,  AU. ,  Flor. Ped, ,  n.  2 1 35  ; 
Jaeq.,  Jeoit.  rar,^  2 ,  t.  3oi.  Sa  racine  est  vivace ,  horizontale , 
un  pc^  ligneuse;  elle  produit  une  tige  droite,  haute  de  quatre 
à  kvit  polices,  dont  la  feuille  supérieure  a  sa  gafne  lâche  et 
renflée;  cette  tige  est  terminée  par  un'  épi  ovale,  à  fleurs  blan- 
châtres ou  d'un  rouge  violet,  dont  les  glumes  sont  lancéolées, 
aeuâiiiiél?s;  velues,  et  dont  la  balle  extérieure  est  chargée 
d'une  petite  arête  sur  son  dos.  Cette  plante  se  trouve  dans  les 
prairiès-des -Alpes ,  des- Pyrénées,  etc.  (L.  D.) 

FUËSSERAé  {Bot,)  Adanson  a  séparé  du  genre  Nepeta^  sous 
ce  noim ,  le  nepeta  tuberosa,  distinct,  selon  lui ,  par  là  lèvre  supé- 
rieure^ de  la' corolle  entière  et  les  fleurs  rassemblées  en  épis 
semîi,  accompagnées  dé  bractées  larges  et  colorées.  (J.) 

FLET  {lehtl^oL)  ,  un  des  noms  vulgaires  du  pUuroneote^ 
JUêus»  Voyei  Pub.  (H«  C.  )    *  > 
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FLÉTAN.  {lohthyfoL  )  M.  Guyler  a  éànné  ce  nom  b  un  sous* 
genre  dans  le  grand  genre  des  pleuconectes  des  ichthyologUlei» 
Il,lui  assigne  pour  caractères  ci'avoir  les  nageoires  ei  la  forme 
iles  plies  y  les  mâchoires  et  le  pharynx  armés  de  dents  aiguës  on 
en  velours.  La  forme  des  flétans  est  généralement  {^lusoblongue* 

La  mer  du  Nord  en  produit  mn  qui  devient  énorme  ;  c'esl 
le  flétan  qui  a  les  yeux  à  droite.  On  le  sèche  ^  «t.  on  le  rend 
par  morceaux  daiis  tout  le  Nord» 

Il  y  en  a  de  plus  petits  dans  la. Méditerranée  9  dont  la  pin-* 
part  ont  les  yeux  à  gauche.  (H.  C,  ) 

FLÉTELET.  {IcïUh^QL  )  Voyei  Flw.  (H.  C.) 

FLÉTON.  (Ic/i%o/;)  Voyez  Flwt.  (U.C.) 

FLEUR,  Fias.  (Bp^)La  fleur  eft  cette  partie  localeette«irsi* 
toire  du  végétal,  existant  par  l$t  présence  ei  la  jeunesse  d'un 
ou  de  plusieurs, organes  mâles,  oju  bien  dW  on  de  plusieurs 
organes  femelles ,  ou  encore  dess^organes  mâles  et  femelles  rap* 
proches  et  groupés ,aius,  ou  accompagnés  dVnveloppea  par* 
ticulières. 

Un  organe  mâle  ou  femelle  peut  donc  à  lui  seul  conatitiiier 
une  fleuri  mais  cette  fleur  est^incc^nplète.  Pour  qu'une  fleuv 
soit  complète,  elle  doit  ofliir  leis  organes  des  deux^exes,^  en- 
vironnés d'une  double  euvelopp^e* 

La  rose,  rœillet,  sont  des  fleurs  complètes:  cVst  ce  iqu'oii 
reconnoit  facilement  si  on  e^mine  les  parties  qui  les  corn*- 
posent.  Prenons  Toeillet  pour  exemple  :  ce  qui  attire  d'abord 
les  regards^  ce  sont  cinq  lames  délicates  et  colpf  éeç,  on ,.  si  l'on 
Veut,  cinq  pétales  dispensés  enjrpsace  ,et  qui  sortent  d'ua  tube 
vert.  Les  cinq  pétales  constituent  la  coirqlLe }  lie  tube  vert  est  le 
calice  :  le  calice  et  la  corolle  forment  le  périanthe  double  5  c'est* 
à-dire  la  double  enveloppe  de  la  fleur^ 

Deux  fllets  incolores,  divergens  et  cçurbés^  sortent  du 
mUieu  de  la  corolle.  En  d^f^ehant  le  calice  et  la  corolle,  vous 
verrez  que  les  deux  filets  surmontei^t  un  corps  oblong  placé 
au  centre  de  la  fleur.  Si  vous  examinez,  à  Taide  d'une  loupe, 
les  deux  filets,  voi^  apercevrez  des  papilles  très-délicates 9 
placées  sur  une  ligne  longitudinale,  d'un  sei|l  cèfé  des  ^lets« 
Le  corps  oblong  est  l'ovaire  ;  les  filets  sont  leê  styles;  les 
papilles  indiquent  la  place  des^stigmates  :  VovsAref  les  styles  et 
les  stigmates  composent  le  pistil ,  ou  l'organe  femelle* 
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Ayaiil  qw  voua  evflsiei  détaché  le  doubla  périaathe,  Yoita 
Avez  dû  remarquer  dix  peHtes  BMiases  menkbraBCfUses  et  colo* 
réesv  placées  avec  jjrmétrie  autour  de9  style»  :•  après  la  su  près-' 
sioa  du  périanthe,  vous  voyez  clairement  que  ces  dix  petites 
maises  sout  attachées  au  sommet  de  dix  supports  grêles  ;  que 
cinq  des  dix  supports  sont  fixés  sous  l'ovaire  ;  que  le^  cinq  autres 
soot.fixés  à  l'extrémité  iaférieure  des  pétales. 

Si  Ja  fleur  est  un  peu  avancée,  une  quantité  innombrable  de 
corpuscules  launàtreS)  semblables  à  une  poussière  très-fine, 
séchappent  des^ix  petite» masses  par  des  fentes  qui  s^ouvrent 
d'eUes-mémes*  Les  corpaseuies sont  le  pollen;  Us  dix  masses, 
00 ,  pour  mieux  dire  f  les  di^  petits  saes  membraneux  qui  can- 
tiennent  le  pollen ,  soilt4es  anthères  )  les  supports  des  anthères 
simt  les  filets  9  que  l'appellerai  y  en  employant  une  expression 
plus  générale )  les  androphores»  Le  pollen,  les  anthères  et  les 
andropluMres  compesenl  ks  éiamines,  qui  sont  les  organes 
mâles* 

Cet  examen  rapide  et  supeirficiel  de  la  fleur  de  Ftsillel 
nous  suffit  pour  juger  qu'elle  est  comjplète ,  et ,  par  cons  équent, 
hermaphrodite.    . 

La  fleur  du  lis  est  moins  complète  que  ceHe  de  FœtUet.  fille 
offre  A  la  vérité  les  deux  sexes  réunis  :  le  pistil  se  compose  d'un 
ovaire  ,*  d'un  style  et  d'un  stigmate  ;  lés  étamines ,  au  nombre  de 
sixj  offrent  chacune  un  alidrophore  on  filet,  surmonté  d'une 
anthère  remplie  de  pollen  :  ainsi,  nul  doute  que  la  fleur  du 
lis  ne  soit  àermaphrodite ,  comme  celle  de  Fcèillet  ;  mais  le 
périanthe  del'aBillet,  C0i||poséd'un  calice  et  d'une  corolle,  est 
double,  tandis  que  eelMi  dulis,  formé  d'une  seule  enveloppe, 
eit  simple. 

La*fleur  du  saururus  est  plus  incomplète  encore:  elle  n'a  pas 
dé  péri«nthe,  car  on  ne  sauroit  reconnoftre  cet  organe  dans 
la  folifde  à  la  base  de  laquelle  elle  est  attachée.  Un  pistil  à 
quatre  stigmates  rouléseo  dehors,  six  étamines  à  filets  grêles 
et  à  anthères  dressées  sont  les  seules  parties  qui  la  constituent. 

A  plus  forte  raison  devons-nous  estimer  qu'une  fleur  est 
incomplète  quand  elle  est  mâle  ou  Semelle,  c'^st-à-dire , 
quand  elle  ne  p^ente  qu'un  des  deux  sexes ,  les  étamines  on 
le  pistil  (ohanvre ,  houblon ,  platane ,  etc.  )  ^ 

La  partie  d'oà  naissent  médiatement  ou  immédiatement  les* 


i38  FLE 

organes  sexuels  et  la  corolle,  est  le  récepliielé  de -la  flèiir. 
Lorsqu'une  fleur  n'a  pas  de  périanthe,  le  point  de  la  plante-* 
mère  sur  lequel  elle  repose  est  le  ré<feptacle  ;  lorsqu'une  fleur 
n'a  p&s  de  përiasthe  simple ,  le  fond  de  ce  périanthe'  est  le 
réceptacle;  lorsqu'une  fleur  a  un  pérîantbe  double,  le  fond 
du  calice  est  le  réceptacle.  Nulle  fleur  n'est  privée  de  récep- 
tacle ,  puisqu'il  faut  bien  que  lesorganes  qui  la  composent  soient 
attachés  en  quelque  endroit. 

On  distingue  les  fleurs  en  régulières  et  irt^égulières.   - 

Pour  qu'une  fleur  soit  parfaitement  régulière ,  il  faut  que  les 
pièces  de  même  nature  qui  composent  chacun  de  ses  systèmes 
organiques  soient  absolument  semblables  entre  elles  et- placée^ 
sur  un  plan  régulier ,  à  égale  distance  les  unes  des  autres,  et 
que  les  pièces  de  natures  diverses  qui  appartiennent  aux  dif-^ 
férens  systèmes  organiques  de  cette  même  fleur,  affectent  entre 
elles  une  ordonnance  symétrique;  mais  il  suffit  que  cet  état  de 
choses  existe  dans  le  périanthe,  pour  que  l'on  considère  la 
fleur  comme  régulière;  et,  par  opposition,  on  nomme  fleur 
irrégulière  celle  dont  les  divisions  ou  les  segmens  du  périanthe 
diffèrent  entre  eux  par  la  grandeur,  la  forme  et  la  position. 
Une  seule  de  ces  différences  entraîne  l'irrégularité  de  la  fleur, 
et  la  plus  grande  irrégularité  possible  résulte  du  concours  de 
toutes  ces  différences. 

II  y  a  des  espèces  qui  portent  habituellement  des  fleurs 
régulières  (liseron,- œillet,  rosier-,  etc.);  et  d'autres  des  fieuts 
irrégulières  (linaire,  labiées , etc.) •  Les  espèces  à  fleurs  régu- 
lières  produisent  quelquefois,  par  aocident,  des  fleurs  irrégu- 
lières (  reine-marguerite,  œillet  d'Inde,  etc.  ;  k  fleurs 'doubles); 
et  les  espèces  à  fleurs  irrégulières,  des  fleurs  régulières  {fléu^' 
criwn  -eampanuUitum^  linaria  oj^cîfuxii^, 'etc.>).  jDanii'lesTfevx 
cas^  ces  fleurs  sont  sensées  des  montrés ,  e'ést-à-dire,  ées  éifé» 
dont  l'organisation  s'écarte  du  type  primitif  de  l'espèee. 

La  dégradation  du  type  primitif  a- lieu  par  surabondance, 
par  défaut ,  par  difformité.  Un  organe  peut  prendre  un  accrois- 
sement excessif,  ou  bien  rester  plus  petit  qu'il  n'a  coutume 
d'être {  le  nombre  des  pièces  peut  augmenter  ou  diminuer;  les 
formes  peuvent  même  éprouver  des  altérations  manifestes; 
L*extréme  simplicité  du  tissu  végétai  se  prête  À  toutes  ces  md- 
diflcatioAS:  c'est  comme  une  ](à4e  molle,  à  laquelle  on  dimoe 


tables  les  figures  pos^les,  sans  faire  éprouver  le  moindre 
changemenl;  à  sa  substance.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les 
animaux,  parce  que  la  forme  extérieure  des  «parties  y  est 
comiiiaée  de  telle  sorte  avec  la  structure  interne ,  qu'un  chan« 
g»Beiit  marqué  dans  l'une  produiroit  un  dérangement  total 

dans  l'autre,  t 

L'antbève  et  le  stigmate  ne  conservent  pas  long-temps  leur 
fraîcheur;  dès  qu'ils  sotit  fanés,  ce  qu'on  nommoit  fleur 
n'existe  plus*  C'est  pourquoi  Linneeus  a,  dit,  dans  son  style 
eoncis  et  d^matique ,  que  l'anthère  et  le  stigmate  font  l'es- 
sence de  la  fleur  :  E$stntia  fl^oris  inantkera  et  stigmate  oonsistit, 
PlUl.  Bot.;MÎTh.y  Ëlém.  de  Phys.  vég.  et  de  Bot.  (Mass.) 

FLEUR.  (Omith.)  Camus,  ne  sachant  à  quel  oiseau  devoit 
être  rapporté  lefl^rus  des  Grecs  modernes  et  des  Latins  «  cor^ 
respondant  à  Vanthos  des  anciens  Grecs  dont  Aristote  parle  au 
liv.  8 ,  cbap.  3 ,  et  au  llv.  9 ,  ehap.  1  de  son  Histoire  des  Ani- 
maux, a  employé  le- mot ^ur  dans^sa  traduction.  Aristote, 
après  avoir  comparé  la  taille  de  cet  oiseau  à  celle  du  pinson  > 
dit  qu'il  «habite  près  des  rivières  et  des  marais,  que  sa  couleur 
est  belle,  et  il  le  met  au  rang  des  oiseaux  qui  se  nourrissent 
devers*  Belon,  p.  366,  croit  qu'il  s'agit  ici  du  bruant,  embc" 
riza  eUrineUa  ^  Lion^  Qesner,  Scaligér,  le  P^Hardouin,  etc.., 
ont  adopté  cette  opinion ,  et  Brisson  s*en  e&i  peu  écarté  e^ 
fapproobaat  Vanthmi  ouflorus  du  verdier,  hxia  cklorU,  Linn. 
Mais  Camus,  qui,  d^s  ses  Notes  sur  Aristote,  t.  2  ,  p.  33 2, 
attiibuC',  par  erreur^  au  dernier  de  ces  auteurs  l'ouvrage  in- 
titulé, Systknte  naturel  da  règne  animal ^  lequel  esl,  pour  l'op» 
iitti»0U»gte,  une  traduction  de  l'Ordo  oi^um  de  Klein  par  la 
Chesnaye  des, Bois,  donne  la  préférence  au  rapprochement 
qu'on  y  fait  du^niset  de-  la  bergeronnette  de  printemps, 
motaeiUa  flatta  y  Linu.;  et  le  genre  de  nourriture  paroîtétre  le 
principal  motif  de  cette  opinion,  quoiqu'aux- termes  même 
de  la  traduction,  t.  1,  p.  469,  Aristote  désigne  le  pinson ,^  le 
passereau ,  le  verdier,  etc. ,  comme  se  nourrissant^de  vers ,  'ex- 
pression qui,  dans  sa  généralité,  ne  distinguoit pas  ceux-ci  des 
insectes  proprement  dits ,  lesquels  font  partie  de  la  nourriture 
du  verdier,  etc.  Il  résulte  donc  du  sentiment  presque  unanime 
des  ornithologistes ,  qnelpjiùrus  seroitle  bruant  ou  le  verdier. 
Cependant ,  on  a  vu  au  mot  Anthifs ,  dans  le  «Supplément  au 
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].^  volume  de  ce  Dictionnaire,  que  BecJ^tein  a  fait  de  ce 
terme  la  dénominatioa  générique  des  farlouse».  (Cs.D.) 

FLEUR  ADONIS.  (Bot.)  Cesi  le  floê  Adoniê  de  Ciusius, 
rapporté  par  €•  Bauhin  au  genre  HelU^orus^  par  Toumefort 
an  Ranuneulus  ,  maintenant  rétabli  avec  raison  par  linnsus 
ccmime  genre  distinct  sous  le  nom  d'Adonis  vcri|a/û«  (J.) 

FLËUK  AIGLANTINË  ou  Cou>mbine  (Bot.)  ^  un  àeê  noms 
vulgaires  de  l'ancoiie  comipune.  (  L.  D.  ) 

FLEUR  AILÉE  {B<U.)j  nom  vulgaire  donné  à  plnnrurs 
espèces. d'ophry des ^  dont  le  labelie  paroît  ressembler  à  une 
mouche,  à  un  insecte  volanC  (L,  D.) 

FLEUR  D'AFRIQUE ,  FjLBua  d'Inoê*  (fiot.)  Suivant  Dodoens, 
ees  noms  sont  donnés  au  iagetts^  plus  connu  dans  les  jardins 
sous  celui  d'œillet  d'Inde ,  qui  paroît  cependant  originaire  du 
Mexique,  et  dont  Hernandez  cite  plusieurs  variétés.  C.  Bauhin 
le  noinmepour  cette  raison  tanacetumy  teu  flos  mexieanus»  (J.) 

FLEUR  AMBERVALË»  {Bot.)  Dodoens  donnoit  au  poiygaie 
ordinaire  le  nom  deJlosAmhermlis,  (J.) 

FLEUR  DE  L'AMOUR  (BoU)ynom  ddnaé  danâla  Provence 
à  la  dauphinelle  ou  pied  d'alouette  sauvage,  delplûnium  $ege^ 
Uimy  suivant  Garidel.Il  est  aussi  donné  en  Allemagne,,  suivant 
Dalechamps ,  à  quelques  amarantes  rapportées  maintenant  au 
genre  Ce{o5ia.(J.) 

FLEUR  D'ARAIGNÉE  (  Bot.) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la 
nigelle  de  Damas.  (  Ii.  D.)  , 

FLEUR  D'ARMÉNIE.  (  Bot.  )  CeU  un  des  noms  donnés 
autrefois  à  l'osillet  de  poè*te.  (L.  D»  ) 

FLEUR  CARDINALE.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  au  qiiamo* 
dit,  ipomaa  quamotlit^  suivant  Rumph,.  soit  parce  que  se% 
fleurs  sont  d*une  belle  couleur  rouge,  soit  parce  qu'il  a  été 
introduit  dans  l'Italie  par  un  cardinal.  (  J.  ) 

FLEUR  DE  CARÊME,  (Bot.)  On  donne  ce  nom  à  une 
variété  de  renoncule  dont  la  fleur  parott  à  eette  époque  de 
l'année.  (  L:  D.  ) 

FLEUR  EN  CASQUE  {Bot.) ,  nom  vulgaire  de  l'aconit  napeL 
U-.D.) 

FLEUR  DE  CHA  ou  DE  THE.  {Bût.)  Pomet,  dans.son  His- 
toire  des  Drogues,  dit  que  le  thé  de  première  qualité  est  i^inti 
nommé  dans  la  Chine.  (J.)  .  ^ 


\ 


( 


FLE  ui 

FLEUR  DE  CHAIR.  {Bot.)  On  donoe  vulgairement  ce  nom 
à  trois  plantes,  le  mélampyre  des  champs ,  la  lychnide  fleur 
de  coucou^  et  le  trèfle  incarnat.  (L.  D.) 

FLEUR  DES  CHAMPS  (Bol*) 9  ^^^  vulgaire  commua  au 
liseron  des  champs  et  à  la  potentille  anserine.  (L.  D.) 

FLEUR  EN  CLOCHETTE.  (Bo^) y  nom  vulgaire  donné  aux 
campanules  et  aux  ancolies*.  (L.  D«) . 

FLEUR  DE  CONSTANTINOPLE.  {Bot.)  C'est  le  lycknU 
ehalaedoniea  des  botanistes,  a-ommé  aussi ^«r  de  Jérusalem ^ 
fieur  d'éearUUe  et  croix  de  Malte.  (  J.) 

FLEUR  DE  COUCOU.  {Bol.)  C'est  une  espèce  de  lychnide, 
fyehnk  Jlo$  cuculu  Le  même  nom  est  donné  dans  quelques 
provinccfs  méridionales  à  la  primevère  ordinaire  ;  selon 
Dalecbamps,  ou  cresson  des  prés,  cardaminepraîemi»^  et  selon 
Tragas,  an  huplevrum  odontUes.  (J«) 

FLEUR  DE  CRAPAUD.  {Bot.)  On  a  donné  ce  nom  au  sta- 
peUavariegala  de  la  famille  des  apocynées ,  dont  la  fleur  a  des 
couleurs  livides,  et  de  plus  une  odeur  très-désagréable.  (  J.) 

FLEUA  AUX  DAMES  {Bot.)  ^  un  des  noms  vulgaires  de 
Tanémone  pulsadle.  (L.  D.) 

FLEUR  DES  DAMES.  [boK)  L'héUotrope  du  Pérou  est 
quelquefois  désigné  sous  ce  nom.  (L*  D.) 

FLEUR  DU  DIABLE  {Bot.)  y  nom  vulgaire  de  Tiris  de  Suze« 
(L.D.) 

FLEUR  DORÉE.  {Bot.)  C*est  le  nom  français  du  chrjsoM^ 
themum^  dont  il  est  la  traduction.  (  J.) 

FLEUR  D'EAU  {Bot.) ,  nom  donné  par  Linn«us  a  une  subs* 
tance  surnageant  sur  Teau ,  qu'il  plaçoit  parmi  les  byssus,  sous 
celui  de  bjrsiusjlos  aqatt.  Weiss  affirme  que  6e  n'eâf  point  une 
plante ,  mais  une  réunion  de  détrimens  de  plusieurs  végétaux 
aquatiques.  (J.) 

FLEUR  D'ECARLATE.  (Bo^)V.  Fleur  deConstantinopib-  (J.) 

FLEUR  D'ECREVISSE.  {Bot.)  Dalechamps  dit  que  quelque* 
personnes  nomment  le  balisîer^Oi  caneri ,  parce  que  ses  fleura» 
avant  leur  épanouissement  complet,  présentent  la  forme  d« 
pâtes  d'écrevis$e.  (J.) 

FLEUa  ÉFERONNIÈRE.  {Bol.)  Trois  plantes  ont  été  dési- 
gnées sous  ce  nçm^  la  capjicine,  U  Uaaire  et  le  pied  d'^louett«, 
au  dauphinelle.  (L.  D.) 
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FI£UR  D'ESQUINANT.  (Bot.)  C'est  le  nom  dooné,  suivant 
Pomet^  à  la  fleur  très-odorante  du  schenante,  andropogon 
sehœnanthus,  (  J.  ] 

FLËUR-FËUILLË  (Bot.)  ^  nom  vulgaire  de  la  sauge-oratîn. 
(L.  D.) 

FLEUR  DES  GRAINES  {Bot. ) ,  un  des  noms  vulgaires  du 
bluet,  eentaurta  cyanus^  Linn.  (H.  Cass.  )• 

FLEUR  DUGRAND-SEIGNBUR.  {Bot.)  Quelques  personnes 
nomment  ainsi  l'ambrettè  on  centaurée  musquée ,  centaurea 
.  moschata,  (  J.  ) 

FLEUR  DE  GUIGNES  {Bot.)  ,  nom  d'une  variété  de  poire. 
(L.  D.) 

FLEUR  HÉPATIQUE.  (  Bot.)  On  donnoit  autrefois  ce  nom 
à  la  pamassie  des  marais.  (L.  D.  ) 

FLEUR  D'UNE  HEURE  {Bot.),  nom  vulgaire  de  la  ketmie 
changeante ,  dont  les  fleurs  sont  de  très-courte  durée.  (L.D.) 

FLEUR  D'HIVER  (Bo^),  nom  vulgaire  de  l'hellébore  d'hi- 
ver.  (  L.  D.  ) 

FUËUR  HORAIRE.  {Bot.)  Cenom,  qui  signifie  fleur  marquant 
les  heures,  est  donné,  suivant  Rumph,  à  Vhibiscus  mulabilis , 
nommé  aussi  rose  de  Chine ,  dont  les  fleurs ,  blanches  le  miitin , 
passent  insensiblement  à  la  couleur  rouge  dans  le  cours  de 
la  journée.  (J.) 

FLEUR  IMPIE.  {Bot.)  Chez  les  Malais,  on  donne,  suivant 
Rumph  ,  le  nom  de  honga^hàram'isjada'j  ou  fleur  profane, 
fios  impius  ,  slu  pentapeles  phœnicea  de  Linnaens,  dont  la  fleur, 
disent  les  Malais ,  semble  afTecter  de  ne  jamais  regarder  le 
ciel.  (J.) 

FLEUR  D'INDE.  {Bot.)  Voyez  Fleur  d'Apriqub.  (J.) 

FLEUR  DE  JALOUSIE.  {Bot.)  Ce  qom,  donné  à  l'amarante 
tricolore,  paroit  provenir  du  nom  gelosia  sous  lequel  Tragus, 
auteur  ancien,  le  désigne.  C'est  le  même  qui  est  le  symphonia 
etgomphena  de  Pline  et  de  Dalechamps,  VherbadelamarcufigUa, 
on  herbe  des  merveilles,  chez  les  Toscans,  le  papagalli  des 
Flamands.  Cette  plante  est  remarq>uable  surtout  par  ses  feuilles 
qui  sont  variées  de  toutes  couleurs ,  et  qui  font  un  dés 
orneniens  des  jardins.  Le  nom  geloiia  de  Tragus  est  cité  par 
C.'Bauhin  AOtis  celui  de  celosiu,  adopté  ensuite  par  Linnœus 
pourun  autre  genre  voisin  de  l'amarante*  Celui  de  gomphena^ 
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'Chânti  tnfpmfkrensi^  a  été  appliqué  par  le  mêjne  à  un  autre 
genre  amarantacé.  (J.) 

FJLËUK  DE  JÉRUSALEM  (Bo^),  nom  vulgaire  du  lychnu 
ehaUxdonieiu  (L*D«) 

FLEURDE  JUPITER.  (Bot.)  C\estVagro$UmaJto»Jùm.  (L.D.) 

FLEUR  DE  LIS.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  au  lis  blanc  et  à 
4eux  espèces  de  phalaogère ,  phalangiam  Uliaitrum  et  liliago* 
(  L.  D.) 

FLEUR  DE  MALLET..  (  Bot.)  Dans  quelques  parties  du  mid  i 
■de  la  France  on  donne  ce  nom  à  la  pivoine  officinale.  (L.  D*  ) 

FLEUR  DE  MANILLE.  (Bot.)  On  trouve  dans  Rnmph ,  sous 
le  nom  deJlo$.ntanilhaiius ,  le  f^ctaïUhes  aouminata  de  Burmann  j 
quiavoitété  transporté  de  Manille  à  Amboine.  (J.) 

FLEUR  DE  MANORA.  (Bot.)  Le  sambac ,  mogorium  iomhaej 
est  nommé  par  les  Malais  hongormanooTj  ce  que  Rumph  a  tra- 
duit pBTjlos  manora.  Cest  le  mogori  d'autres  lieux  de  rinde, 
d'Y>à  est  .tiré  son  nom  générique  actuel.  (J.) 

FLEUR  DU  MEXIQUE.  (BoL)  Voyez  FtEua  d'Afrique.  (J.) 

FLEUR  DE  MIDI  (Bo/.),  90m  d'une  espèce  de  ficoïde, 
'meiemhrjrantkemum  promeridianum  y  dont  les  fleurs  s'ouvrent 
plusieurs  jours  de  suite  après  midi ,  et  se  referment  après 
minuit.  (L.D.) 

FLEUR  DE  LA  MISTELA.  (Bot.)  Dans  le  Chili  on  donne  ee 
*siom.att  lalinum  umbeUatum  de  la  Flore  du  Pérou ,  dont  la  fleur 
est  employée  dans  le  pays  pour  colorer  la  mistela^  qui  eêt  une 
boisson  composée  d'esprit  de  vin ,  d'eau  et  de  sucre  ;  les  femmes 
Ven  servent  aussi  eon^me  de  fard.  (  J.) 

FLEUR  A  MOUCHE  (  Bot.),  nom  vulgaire  de  l'asclépiade  de 
Syrie,  et  de  quelques  espèces  d'ophrydes  dont  les  fleurs  oflreiit 
une  certaine  ressemblance  avec  une  mouche  ou  un  autre  in- 
secte. (L.  D.) 

FLEUR  MUSQUÉE.  (Bo^)  C'est  l'abelmosch,  hi^îsctf  s  ahelmo-- 
êohusj  que  Sibille  Mérian  nomme  ainsi  parce  que  ses  graines 
-ont  une  odeur  de  musc  très-marquée  dont  les  parfumeurs 
tirent  parti.  (J.) 
*  "^  FLEUR  DE  NOËL.  (Bot.)  C'est  l'hellébore  noir.  (L.  D.) 

FLEUR  DE  NUIT  (Bot.),  nom  donné  à  quelques  plantes  qui 
'fleuriiMent  le  soir^  telles  que  la  belïe-de*nuit ,  njctago,  lé  siUnc 
npetiflora,  etc.  (J.) 
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FLEUR  D*ONZE  HEURES  {Bot.)^  «n  des  noia$  mlgftdmde 
Pornîthogale  à  ombelle.  (  L*  D*) 

FLEUR  D*OR£J£VALLA.  (BoU)  Blegny^  dans  un  de  tes  ou- 
Vrageiy  dit  qu'une  fleur  de  ce  nom  entre  dan*  la  composition 
du  chocolat  ;  mais  il  n'a  iamais  pu  Findiquer  on  la  faire  con- 
nottre  à  Pomcty  qui  vouloit  en  £sîre  niention  dans  son  Traité 
des  Drogues  :  d'où  celuinù  conclut  que  cette  fleur  n'existe 
pas.  (J.) 

FLEUR  DE  PAQUES  otf  Luns  auD&  {BtU.)  Je  troure  dans 
non.  herbier,  sous  ce  nom,  le petrœayvoluhilis ^  genre  des  ver* 
benacées.  C'est  aussi  un  des  noms  delà  pâquerette  vivace.  (J.) 

FLEUR  DE  PARADIS.  (Bot.)  Suivant  Jacquin,  lapoincillade, 
poineiana  puloherrimà ,  est  ainsi  nommée  dans  les  Antilles.  A 
Surinam ,  suivant  Sibile  Merlan ,  elle  porte  le  nom  de^fleur 
de  paon ,  Jios  pavonis ,  et  ailleurs  y  suivant  Breynius ,  celui  de 
crête  de  paon*  (J.) 

FLEUR  D£  PARFAIT  AMOUR  (jBot^ ,  un  des  noms  vulgaires 
de  i'ancolie  commune.  (L.  D.) 

FLEUR  DU  PARNASSE,  («o^.)  La  plante  que  Dioaconde 
citoit  comme  croissant  sur  le  mont  Parnasse,  qui  étoit. pommée 
par  tous  les  anciens  gràmen  Pamtuii ,  et  par  quelques  uns^lof 
Famassi ,  est  celle  qui  maintenant  est  généralement  connue 
sous  le  nom  de  pamoisid^  Voyet  Pahicassie.  (J.) 

FLEUR  DE  LA  PASSION  {Bai.),  nom  vulgaire  de  lagrena" 
dille,  granaiilla  de  Toumefort,  dont  les  diverses  parties  de  la 
fiçur  offrent  une  ressemblance  un  peu  éloignée  avec  quelques 
instrumens  de  la  Pasnion*  Comme  le  nom  adopté  par  Tour- 
nefort  est  un  diminutif  du  mot  espagnol  granaâti,^  Linnseus, 
rejetant  les  noms  diminutifs,  a  substitué  k  celui-ci  le  nom  de 
pasiiflora.  (J.)|  / 

FLEUR  PLEURÉTIQUE.  (Bot.)  Le  pavot  des  champs,  ou 
coquelicot,  a  été  quelquefois  désigné  sous  ce  nom.  (L.  D.) 

FLEUR  DE  PLUME.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  l'on  cultive 
dans  quelques  jardins  la  polemoinç  ou  valériane  grecque ,  po* 
Umonium  caruleum^  suivant  M.  Decandolle.  (J«) 

FLEUR  DU  PRINCE.  {Bol.)  Ou  donnoit  jadis  ce  nom  au 
•liseron  tricolore.  (  L,  D.) 

FLEUR  DE  PRINTEMPS.  {Bot.)  C'est  encore  un  des  nom 
des  primevères.  (L.  D.) 
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FLEUR  PRIMTANIÈRE  {Boà^j  nom  emamun  k  la  pàqne^ 
rette  et  à  la  primevère.  (L.  D.) 

FLEUR  ROYALE.  (JBol.)  Dodoens  donne  ce  noot  à  la  dan* 
pbinelle  ou  pied  d'aloueite  des  jardins,  delphinium  Ajacis,  (J)« 

FLEUR  SAINT&CATHERINE.  (Bot,)  C'est  la  nigelle.  (L^D.) 

FLEUR  DU  SAINT-ESPRIT,  Flor  del£$piriiu4anl9(Bol,)^  nom 
espagnol  de  Vanguloa  delà  Flore  du  Péron ,  genre  de  la  famille 
des  orchidées,  (j.) 

FLEUR  DE  SAINT- JACQUES.  {Bot.)  Dale<cliai«pt.cite  so«s 
ce  nom  la  îacobée ,  tentciojuoohœa*  (J.) 

FLEUR  SAINT-JEAN  (Bot.),  nom  vulgaire  du  eaiUe-lak 
jaune.  (L.  D.) 

FLEUR  DE  SAINT-JOSEPH.  (Bot^)  Le  launer-rwe»ëtotl 
autrefois  ainsi  appelé.  (L.  D.  ) 

FLEUR  DE  SAINT-LOUIS.  {Bot.)  Suivant  Commerson,  ce 
nom  est  donné ,  dans  Tile  de  Bourbon ,  à  un  arbrisseau  de  li| 
famille  des  malvaeées,  dont  il.faisoit  un  genre  sous  celui  de 
Cremontia ,  mais  qui  n'est  qu'une  espèce  de  ketmie ,  hibUouê 
tiUjloruM  de  Cavanilles.  (J.) 

FLEURD£SAINT-THOMAS.(£o^.)  AFondichéry,  suivantun 
catalogue  et  un  herbier  commiyniqués  à  Commerson,  ce  nom  est 
donné  Buguettardu^eciosaf  genre  derubiacées  déjànitéietaou* 
celui  de  eadamba  et  fleur  de  Saint-Thomé.  Hermann  •  dans,  ion 
PoTAiisirs  JS^^vtfs ,  nomme  Tkomaa  arhor^Jlos  Sancti  Thowm  le 
lanhinia  ajouminaia,  ainsi  inscrit  dans  l'herbier  de  Vaillant*  (J.) 

FLEUR  DR  SANG.  {Bot.)  On  trouve  dans  plusieurs  livres 
anciens  1#  capucine ,  tropeeoUtm ,  sons  le  nom  dejlos  sangnineuMé 
Ce  nom  est  donné  aussi  à  la  tulipe  du  Cap ,  hœmanthus,  (J.)  •  ^ 

FL£URDSSCORPION.(0o^)C'estlatraductiondunom/oi(i^ 
laeraf  donné  par  les  Portugais  à  une  plante  orchidée  dont  la  fleur 
aySelouTuXylafignred'unscorpion.  Kaempfer  l'a  décrite  et  figu- 
rée sous  celui  de  katong'-'ging  des  Javanoifi,  et  Linnasus  Tavoit 
nommée  efidtnètumJio$  aeris.  Plus  récemment,  Swartz  en  fait  V 
son  genre  ^erMes,. auquel  il  a  ajouté  quelques  espèces.  L'ori* 
gine  du  moijlos  ^cris  n'est  point  indiquée.  Burmann ,  dans  son 
Flora  Indicaj  dit  seulement  que  cette  plante  est  aussi  nommée 
à  Java  angrecemnèaug ,  c'est- à  «dire  .fleur  d'araignée,  parce 
que  sa  fleur  a  quelque  ressemblance  avec  cet  insecte.  (J.)    ; 

FLEUR'DU  SOLEIL.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  à  des  planiea 
37.  10 
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dont  les  fleiim  «  fsHnest  da  tètf  4n  télèH  t  ItUKs  abfit  le 
tournesol,  eroton  linelorium^  tt  l^kBiMkékhmt^  hdimnihtimm 
4mlpirtj  aiasi  qne  phiifetiri  Ae  Ifcs  MAgâièl^S.  Oki  le  4è4ne 
««SB!  à  c^es  dont  là  forme  de  la  #e«r  tejpKésc»tc  le  ieèeii , 
sandut  aux  diiren  béKanthes ,  hêUanAts^  foe  To«Mefort 
aoiniBoil|>o«r  cette  >raî«o]i  eorona  totti ,  elipàriîealliàreftnettt  à 
rhetot^bifi  omafior ,  qm  est  ie  fnnid  «DkeiliÂBsjavdifSk  ^^ 

FLEUR  DE  SOUCL  {Omith.)  Traduction ,  fklts  par  Sakrae , 
Onilhoi.,  9u  a^9  au^or  randio  des  Teki^Mv  O^  <^^  >»^- 
telet ,  'inotoel^  régulas ,  Liiin*,  d'après  la  coiâear  des  fhaan 
dblU>sa  tête  «st  -osBée.  (Ch.|D.  ) 

FLEUR  DE  SUSANNE.  (JBol.)  Rumph ,  dans  gùnHdth.Âmk.^ 
immme  àt.itomdt  fiès^'SiUaiina  k  vu  ofidhis,  *oreiâs9t0Êi*nme, 
pour  conserver  la  mémoire  d'une  amie  ^yi  l%voit  iaidé  dasi 
aes  .vecitercfaes^  tet  à  JssqiDBlie  il  devait  fiàriicttlîéveiktot  la 
première  coMieissaiBce  de  cet  •nshis*  (Ji) 

f  LËUA  DE  TAN  «>u  D£  LA  XAIWÉE  {BH.  )^  (nom  vulgaire 
d^one^pèce  ià€  moisissuic  xpù  ctmii  var  le  4aa  ^uiâi;  c^estle 
nuteor  sepiicus ,  Linn*>  oufuligo  vaporûtia-^  fentnm^  on  ntmilaft 
ria  liartettêiê ,  Btfll.  Voyez  Pijâfie,  (Laiu^) 

i?L£UR  A  raiNMlB  (Ai^.),  nom  vulgaire  du  i^onei  des 
teintinrievs.  )(JL*.  D.) 

jFLfilUR  VES  làijmU§iVSB&,  (i»•^)  aittnsfais  et>Fucksinft 
donof^t'Ce  «om  à  Ut  genesipole  oa  i^tnét  dot  iteiaSacîeffs ^ 
ftfntjla  timektria  ^  et  Tragus  àVerigemn-màK^  (34 

¥LEÂ]ti  JHû  TiGME  <m  <Fkte0&  tiiméb.  {Mai})  BoâaeJis^  Claie- 
ebamps  et  HewiandeZ'Cttettt  ci.figitKwIa^uaoe— pw  nisit  pAtaÉc 
de  la  fasnUe  des  iridées^  dont  nbvs  avmn  ft&t  et  igeare  Tigri-; 
dia,  et  que  Linaenififtlsaitraciilui'éuidr  lia fV^tarii^  0dÀr^ 
dMitt  cependanit  il  jdiffiSire  safiisam«»ept.  ((Ji) 

^DEUR  DE  XOm  iiSS  MOÎS.  {  BU.)  ôa désigne  i|aelqae^ 
fèis  sous  toe  nomile  .io<uii  cbes  jardins.  (^«  Bb) 
.    FLEUR  i>£  T:0i5W&  ÂL'AtWÉE ,  FJar  4t  éods  al  ^ao  («M.)^ 
nom  espagnol id -an  angrec  ^lepîdeadriaaiepfT^àoaina^.de  ia^avt 
du  Pérou ,  qui  {fieurititouie  TaUDée.  :(J.) 

PLEUR  DES  TREILLE&  (Soi.)  C'est  la  isadttCtiM  du  oem 
fl9$  pa:gulanus,  domté  ..par  Rumpli  à  rarbrfeseaii  aoan^é  ppsr 
térieurement^ptfrgii/ma,  faisant  partie  de  la  làmîUe  des  apa* 
e^iudea ,  eroplo^iié  à  Jai^ra  feeiir  fiiKrmer  des  ti«iiles/pi»lirsgéas.  (jf») 
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ieleniis ,  est  donné  à  la  pensée  des  jardins,  viofaAr*koiM*«  (J«jh 

FL8UA  Dru  VI^ÎT*  (Bvf .)  C*Mty  suin^nl  1Me4htLmpw,  l'uié- 
mone ,  qui  est  la  même  que  Ie^o«  Adoneidiê ,  cité  p«r  ÛvlM|. 
qui  ét«ittré»^âfké'parleveii«.'(JJ) 

FLEUR  DES  VEUVES.  (Bo^)  Une  Mj^cé  dé  SMM^ie; 
imMoitf  tbtropitrpurêa^  Liiiii*,  {>0He  r»%aAr«m#atcé0oÉi.  (L*  t>.) 

FLBURS*  (Cfcim.)  Les  anciew  ekhnpislet  coie,  «n  g#né»âl>/ 
af|i«)é teiiv»  d«s  matiért»  réteffet  Ml  fOtkàré  ,•  mM  çmp  1»  ns^ 
ture  nous  les  présentât  dans  cet  état,  soit  qu'elle»^  Ctfâhem 
été  àmeifévs  par  qvel^oé  opéraÙ0ï>  ée  Tart.  tk  ofti  par^cu- 
liérem#iit  «ppiiq^é  ot  iN)m  aux  Mblittié»  d^«t  les  pàHlM 
étoient  très-divisées ,  ott  Mew  enocrr*  éàeê  iia%\hÊié»iïifk^iiêéà 
«t  m  AigutHM  délléei.  (Gm.) 

FL£UR»  ARfGEieriNl»  D6  REGULE  IKANTIMOtMBv 
(dWr*.)  €Vsf  Tacite  aalimoiliéwie  tfuMfèé,  Sous  fermé  èé 
longues  aiguilles  filanchei  qui  ont  un  peâ«t  bi^liant.  Létf 
ancielM  ehiiftbt^s  !•  pf^épareienl  avec  Van^nneiÉie  puff  ,•  tfandis 
^'iii  pi^paroftfnt  les  Aeuv*  û^ftaatkùKàtte  a?<ee  le  M^te  Aê 
ce  métal.  (Cn^)  '^ .    '' 

FLBUJI»lKABfTlMOiNEl  (  Chim.}  CMFMkla  dtiMiitHiilMx, 
préparé  pai»  sdblteatioB.  (Ch.) 

FLEURS  D'ARSENIC.  {Mih.)  O*»  a  «nalq^tfMa  dM«é*«f 
nom  a  TarSetfvd  bxid«  pulTérûl«ftf  aa  capUlair^w 

FLBUfM  D*AR»ËIti€*'  {€hm.)  O^etf  y^laMc^'IraéttiMaé  ku« 
blîmé,  dont  les  parties  sont  sous  la  forme  de  poussière*  (Cti.) 

J^fiUflS  D'ASttI,  (ArÉi.>Oii  éit  ifaa  a%^  aia»  tje^é  dia- 
gnésienhe,  qui  vient  d*Orient.  Ceit,  selon  Bomar^^'lcînialnul 
a»  iMda  cavkoaaiér*  ^B.») 

FLEURS  DE  BENJOIN  {Ohimj)  ^  mnéum  a^ar  éa  l'acida 
iMfaaoï^fèe'  aMeau  par 8nbUnM#ot]^.  (  C4.  ) 

FLEURS  DE  BI8MUTU.  (Mla.)  Om  a  Hoiaaië  aiast  FoaôAi 
et  bismutà  et  effioresceiit)  aadiaaâraiifaat  gnsiMrr,  survies 
miaéraw  qui  reafenNcnt  en  méave  taaipi'  ce  mêlai  aalî^  ^Bu) 

FLEURS  DE  CiiAUXi  ^Afin.)  Oa  ésnire  qu'a*  a  dotoaé  ^ 
aam  au  oaleiiite  favinctaix.  ^Bu) 

FLEURS  li>V  CIBL.  (  Jloi^^ayvx^ltasMc.  (Lan.) 

PiEUR»  Dl  COBALa?,  EWnaé  éa  IMp.  {  mn.)  G9àii  le 
cobalt  arséniaté  pulvérulent»  (B.)  -t 
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.    FLEURS  DE^  CUIVRE.  (Min.)  C'est  le  cuivre  oxide  rouge 
capillaire.  (B.) 

FI^URS  D£  F£R.  (Min.)  C'est  la  traduction  inusitée  defios- 
fari.  (B.) 

FLEURS  DE  NICKEL  ,  Flo$  niceoU ,  de  Vallerius.  (Mîn.) 
C'est  le  nickel  oxidé.  (B.) 

FLEURS  DE  SEL  AMMONIAC.  (Chim.)  C'est  l'hydrochlo- 
i^re  d'ammouiaque  qui  a  été  sublimé ,  et  dont  les  parties  ne  se 
Sont  point  asses  mpprochées  pour  former  une  matière  'com«; 
pacte.  (Cb«) 

FLEURS  DE  SOUFRE.  (Min.)  C'est,  comme  on  sait,  Id 
soufre  sublimé.  On  le  trouve  ordinairement  en  cet  état  dans 
les  fissures  des  montagnes  volcaniques.  (B.) 

FLEURS  DE  SOUFRE.  (  Chim.  )  C'est  le  soufre  sublimé^ 
tous  forme  de.cristaux  extrêmement  petits  :  dans  cet  état ,  il 
est  presque  toujouiyméié  avec  de  Teau  et  des  acides  sulfareu)^ 
çtt  sulfunques.  (Ch.  ) 

FLEURS  DE  ZINC.  (Clùm.)  C'est  l'oadde  de  sine,  que  Van 
obtîept  ^D  faisant  brûler  dans  Tair  le  sine  qui  a  été  chauffé, 
au  rouge.  Cet  oxide  est  fixe.  Voyez  Zinc.  (Ch.  )  > 

FLEURIEU.  (Iclufyol.)  M.  de  Lacépède  a  décrit,  sous  le 
nom  d'ostorbinque  fleurieu ,  un  poisson  que  M.  Cuvier  rap- 
porte au  genre  Apogon.  Voyes  Osto&einqitb.  (H.  C.) 

FLEURONÉE.  {Bol.)  Voyez  Floscuuusb.  (Mass.) 

FLEUVE  (Mil».),  et  en  général  cours  d'eau;  Voyez  Eau. 
(B.) 

FLEZl(Iehi^oil.),  nom  vulgaire  d'un  pleurpnecte.  Voyez 
FiiB.(H.C.) 

FLIEGEN-ENTE  (  Omifh.  ) ,  nom  allemand  du  canard  sou* 
•bet,  amas  cly^tata^  Linn.  (Ch.D.) 

FUEGENSCHNAFFER  [Omilh.) ,  nom  allemand  du  gobe- 
mouches  â  collier,  mutâtapa  ahieapiUa^  Linn.  (Ch.D.) 

FLIN.  (Mih.)  C'est  sous  ce -nom  qu'on  déligne  dans  le  corn- 
merceuns  substance  minérale ,  qu'on  nomme  aussi  marcassitCf 
qui  est,  dit-on ,  de  «ouleur  grise  ou  bruiie ,  et  dont  on  se  sert 
pour  fourbir  les  lames  d'épées.  Est-ce  bien  une  pyrite  ou  fer 
sulfure  P  ou  plutôt  ne  aeroxt^^e.ji^  une  .hématites  (  B.  ) 

FLINDER  (Icktl^ol.)  ,  un  des  nolils  prussiei»  du  fiez,  pira- 
rùue6tesJksus.yoyez¥LiM.{ïiiX^.) 
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FUNDERSIA.  (Bot.)  Genre  de  pUntès  dicotylédones ,  à 
flean  complètes ,  polypétalées ,  r^ulières ,  trés-rapproché  de 
h  famille  dés  méliacées,  de  la  décondtie  monogfnie  de  Lin- 
nœus,  qui  a  des  rapports  avec  les  eedrela  et  les  ealodendrutn». 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  cinq  divi- 
iions  ;  cinq  pétales  insérés  à  la  base  d'un  disque  stai&inifère  ; 
dix  étamines ,  dont  cinq  alternes ,  stériles  i  un  style  pentagone» 
Le  fruit  consiste  en  une  capsule  à.  cinq  loges,  hérissée  dtf 
pointes  coniques  ;  deux  seniMces  ailées  dans  chaque  loge» 

fcuiDEasiA  ADSTaALS  :  Fimdersia  australU ,  Brow.y  Remarh» 
hoL  of  ter*  lurilr.  ^  pag*  63  t;tab.  i5  \  Radulièr^  Poir. ,  Eneyel. 
ctZU.  Gen.  Sappi.,  cŒit.  iq.,  leoft»  Arhf e  acsex  élevé  de  là^ 
I^ouvelle-iiollaode^  nais  d'une  grof^eur  nédioore,  tenifllié 
par  une  cime  inrégulière,  composée  .de  brattebes^étal^ei^^eC 
de  rameaux  oplkidniquea;  les  plus  )e«ues  ra^ppoèhét  f^êeiqué 
en  ombelle.  L^%  léuiUes  aotat.  alternes  ^pétsobk^^^tëuni'è^  ètt 
touffes. vers  lé  sommet  éles  rameaur;  les  uues>tèrdéeiii  les' 
stttres  à*  deux  ou  à  quatre  paires  de  foHoles  :avec  uto^*^im^ 
paire,  Cabres,  pédiceUées^  irès^ntières,  elliptique*  ou  laii«« 
céoléesy  parsemées  de  points  traasparens,  longues 'de  ^dèttx, 
ou  trois  pouces  sur  un  pouce  et  plus  de  largeur^potiift  ^ 
Uipolea.yles.bottigeons  gommeux.     •  .   ^     . 

Ij»  fieurs  sont  petites ,  bUnâddlItre»,  iégèrementodo^i^atites , 
disposées  en  panicules  terminiiles  ettoulfiiesy'un'péu  pubes* 
ceatM  1  accompagitées ^eyetiles^bractéessubolées<'  Le  caltccf 
OBipemstant,  «ourt,  pubëneenl  :  lae«iiHitte'<composée  de  cin^ 
pétdes  planes ,  wales ,  obtus,  légèpsmeiit  pubescen»,  attachés 
à  la  base  d'un  disque  staaiqifère^,  dix  étamines  iitfsérées  un 
peu  au-dessous  du  sommet  4Uuk  disque^hy^gyne^plos  courtes 
que  les  pétales;  cinq  filamebs  stérilet'  opposés  aux  pétales  , 
les  autres  altecnes;  les  anthères  conot^entes,  en  cœur,  acu^ 
minées  ;  le  disque  kàix  plis  ou  oréne^res  ;  un*  ovaire  libre, 
globuleux,,  chargé  de  nombreux  tubercules  ;  le  style  simple  ; 
le  stigmate  pelté ,  à  cinq  lobes.  Le  frUit  est  une  capsule  li* 
gneuse,, ovale ,  longue  de  trois  pouees,  couverte  de  pointes 
coniques  .trèsHiombreuses.  Elle  sq  divise,  à  l'époque  de  la 
matoiité ,  en  cinq  loges  profondes ,  naviculaires  ;  chaque 
loge  i  demi  bifide  au  sommet  :  un  -  placenta  central ,  à  cinq 
lobes,  formant  autant  de  cloisons  dans  les  loges,  contenant 
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d'«R€  «iie  m^mkv&ueme  i  {#iiii  de  pémirenwe;  Im  cotflé" 
diQUf  4paûf  ioiiiic^  ;  i*  tiâÛE$iït  pkoéc  ven  ia  aiSl««ai  àm 
Ju>rd  intérieur  de  la  «eineiiee. 

Pai^9  ÇpiçfeL,  Sttjppi*  ;  jlpiikr  radui^a,  Ruaif^f  ^im^et»., 
vol.  3  fia^  «^*  U  e»t ♦rAfr-prohalilr  que  celle piiirrt»,  quoicpie 
%lip«rfi^iîci!ieiit  epi^nue»  apijiertiBnt  à  ce  geare,  et  qn^elle 
en  eu  pne  eupèee  diMiantte»  Ana^pè  en  pwAt  comme  d'un 
gie^  wiiVf  ^  Jndee  «  cheif^  âê  feuâike  niâëes  avec  ^ae 
ijfjg^airf  i  IcnfoU^c»  pédîcellées^  praïqne  oppoiées,  Itecdo- 
iWri,  Ikifuist  glabree  9  eiitféeei^  k)ag«et  4e' iPOtS' Binaire 
fUMep  i«i|r  ideii»  detlMfe^  l^eitfleum  eo^t  c^doratfteB ,  penr 
#9i|lQft ien  leeigiurt  grappe» ^ilètor^soècédip  dtMieiviUeiralittiy 
esM^n^i  À/à»P^tî%gee»cenyeet». de  tnteptnAca  aoueei ,  «gus , 
dfirit^  iiitëÔM0c«ef  t  ^a  nîaqi  iefCft>  >eV»ttv4iant  «a  einq 
f^)vf«»  !C<4iai4ire,'«fts^  aanei,'  crilM  À  Vue  d'Anboine.  Oa 
em^^iwit  'doAfiateiiAts  Airae  iseii  boia  î  Téceece  «de  ses^fimka 
^  fsm^k^ij^.  fiour  cÉpcr  te  nactncft  tciaéiipft'ide  et^tati»es 
plM^AS  4pj»4 1091  fait  natge^aoïl  cDmaiedliaveasyteit  oMoime 
i^tpiMe  oi^taaiaîAonnenieolf  <Paau) 

FLINT.  (Min.)  C'est  le  nem  aagli^s  du fîiexpynomaqu^y 
«.Vy^lfiy^Jf^fAf tt^^tte.f  li^aa^âM  tnaduk,  dans  des  rein«MiiiB<le 

JPjLUipS.  .(Jtf#iM.)Opft  4T0ii»eijd^pe  JeaslQ^  le 

l^fHI»  df(  9Û!II4:9  J«  £gMff««id*uti:  $mmmA  iaypjyt-itoMs  }es  oainM^Ma 
^'^^^  mi^èf^ii^  idPK^Mivt  t  «flM9  IMMmn  À  la  ilaîaxi'mfanra  mMe^ 
f^tt,â^M^g9i9fi$  f^m(}U«%9  «âiq^  ne(|iè«ktiéâreii|u'unemonalruo^té 
^  4{i  A^f^e ,  ^jvi,«iinil^9(iii0r  de  dolislon«  (f «  €•) 

CMrdf  e  X  ies  ^<^ilr9ai^0iai# ,  de»  le  §amiB€  -des  oëampignoM ,  dam 
la  i9i|§tked^  de  Lipk*  Sjw  ^saraotène  aeasiste  dans  les  péri* 
diou  i9iUté$  #VF  une  ilMAe.  âe«Qnn6uae«  21  compcend  é6m% 

iroL  8 ,  ann. aÂoi  ^  FAm^v^M^ pêlwirù ,  Nntiai ,^nMr«  «.«  pagi»  oa^. 
Gyenre  ivaqu'i  prë#ent  péo  cceinu ,  ëtaidi  par  WiUdemrw 
pour  npe  f  lanle  qui  croit  dans  Ibm  snaeak  et  .dans  les  Jnoa 
^^  Jl^  P^^n^yivanÂe »  c^mciémàs #ae  Jin  naltec.  aitreâa  £D^oi«a, 
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fsrune  corolle  à  «roîtpétalM,  reofomoa^aïai  étamne»,  un 
stjFlo  iMfide..  Le  frait  «8  pcme»l«  sous,  la  farmt  A'u»  otntmle 
à  dewB  coqvco.  (  Ftatt.  ) 

FLOfiNDEEl  SLAKTEE  (Idtlh^oi.),  um  4m  naa»  Mvwéi* 
fient  <k  la  pUe ,  pfammMt»»pkÉi>yr»  Verres  Pus»  ^UL  C.  )- 

R.ONil£ft  (|c^/^.)  »  no  dtt  pMMtpeiMncno  «Uflesy  piciN 
«oi9<ete<>Ie«««.Vo9reB  Piuu  (  H- C) 

FLOKBMB  DB  ftIVdiRB.  (i»h%ié.)>M;  HuAdàt  qire  Von 
nomme  ainsi  ydnn^  les  emviroat  èè  BoDl(^4>Ancke ,  lot  ftea 
fue>i>9n  pée^e  danelnfteîne.  Voyez  fum*  ^Hv6*) 

F|.O^UEf  (  OnMu)^  nom  qae  ^  fuiraot  £àkene,  om  éonno 
^vttlgalreaianty  enSeltfgae,  00  taiîer,  meiotii^e  milwlyo^  LioM 
(  Ch«D«) 

FLORAISON,  FtamnntkB.  (lltf^4  li'^^pavilio»  d«t  orj^uke* 
teniieli,  parsMle  de.  la.  dilatation' e^  do  yéoacteaient  nnlnMl 
dwt»  cnoek4>pt»flomletiniinédiâteii  ou  aeoMtoîrct,  ett  oe  qn\m 
nomme répanooissement  de  la  fleur.  L'épaïuioincoftênttttcceflrif 
et  aimuUané  det  fleurt  d'un  végétalniaiifooieteniptdetaflo- 
inia^n^  Quand  tonleelet Aoutn  iont  patsétt,  ol  ifuHl  n'en  parolt 
pat  de  nonyellet,  la  floraiton  est  terminée. 

lAê  fieaps  det aalviniéen  n'ont  pas  d^épanottistonwnt  y  Fty e* 
loi^piednoB  laqnollf  eMeooaot.relifemtéOi  reste  toufouft  cAtew 
£<ot  plantes  anniieUoS''flonmttBt  peu  de  >tempt  apeèa  la 
^vm^OtN»;  lettn  IîMm  tomt  qno^fneiWa  aofwwpegitdet'  de 
l^riietéetf  d'tairolucres,detpatfae8;etc«,nuM4mnaitdep4v«let 
éoalilaiiBea^  ttaiblalil«»4  ^etteadetboatonaà'Jitutfs^dea'avlirca 
et  den  aabmsfanji  Lea  p^tnlat  don|leiitet.eonit  4ltt  rodnnenB 
de  feuilles  arrêtées  dans  lenr  croissance  par  suite  det'viinâii* 
tndeoiftiasaisoos/.Or,  leahe#bet  noeiilènt  pas«aste»lDa9^tODiiips , 
et  oUta  te  dilvelic^ipenfièanodtt  et9èoattaHoeeti«p>ftwrotnUat 
fMMtv  fise  lonrt  ftwiUet  ne  prennent  pat  dVdkwpd  tonte  lecrait* 
tasoo  doôt  elikiatoet  siiteeptiUet^ 

LHntamit^  et^  la  du«<é«  die  hi  ciralone  ootune'kutM^ttoe  mio»i 
qnée  toela  floraison  dtt  différant  Téfilann,  stiontenrtffatntret 
dtvenet,  et  déterminent  yii&blemmlslnt  époqntt  a»aEi|Mfilet 
elle  a*eSecliie»  >  >  - 

•  De  là  vient  que  Ton  hâteonrette^^  l^^^^^SMondas  phintts 
annuelles  9.  en  les  toniant'pliiatÀt  on  pinntted^  que  certaines 
plnntea  Mlmaandtes  de^elîiinfi  fompdiéndevieiwient  acnnelliBs 
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81  nous  les  cultivoi»  en  terre  chaude ,  en  sorte  qii'«yanl  l'année 
révolue  elles  germent ,  fleurissent ,  fructifient  et  meurent  ; 
qu'au  contraire,  certaines  plantes  annuelles  des  tropiques, 
portées  dans  les  régions  plus  voisines  des  pôles,  y  demeurenr 
bisannuelles,  et,  par  conséquent,  ne  fleurissent  que  la  seconde 
année:  que,  sous  les  mêmes  parallèles»  aux  mêmes  expositions 
et  hauteurs ,  la  floraison  des  individus d*une  espèce  quelconque 
s'opère,  en  général,  dans  un  espace  de  temps  compris  entre 
des  limites  trés*rapprochées ,  ce  qui  fait  que  les  saisons,  les 
mois,  et  je  dirois  presque  les  jours,  ont  en  chaque  pajrs  leur 
floraison  particulière  :  et  que  l'épanouissement  des  fleurs  peut' 
aervir,  aussi  bien  que  le  développement  des  boutons,  à  com- 
poser un  calendrier  de  Flore. 

Le  tableau  suivant,  que  M.  de  Lamarck  a  publié,  de  la  flo- 
raiaoa  annuelle. de  quelques  végétaux  indigènes  ou  exotiques 
,^ui  croissent  aux  environ»  de  Paris^  offre  un  exemple  de  cette 
IKNPte  de  calendrier. 

.  JAKvtEa  :  L'hellébare  mir.         - 
'    Févaisa  :  Vêfme.,  le  aaule  mavceav,  le  noisetier  9  le  dapkmt 
mezeream^  le  galanthus  nivalis* 

.'  Mass  :>Le  coucaouîUet  màle:,  l'anémone ilu^tique^  la.sol- 
daielle,  le  buis,  le4huya,  ïiî,  VûMbis  alpinm^  lareiloacule 
ficaire,  l'hellébore  d'hiver,  l'amandierv  le  pécher,  l'abricotiîer, 
It  groseillier  .épineux,  lc,tufisiiag»pfilMié€$ ,  le  irnssikàgo/^^fora , 
le  ranunûulus  auriaomusj  la  giroflée  jaune,  la^  primevère ,  la 
itnneterre  bulbeuse^  le  nareitsus  pseudo-Haraissas,- l'oiiemone 
ranunculoidesj  ie  safran  prinianier,  le  saxifiraga  crassj^lfa , 
l^alatèrne,  etc.-  •  :    •  ■  '.:•.  rti   ^.    .  ••.  ;  •■•.    •■       » 

.  '  Avau  :  Le  prunier  épineux ,  le  rhodora  du  Canada,  la 
tidipe  f  le  draba  aixoides ,-  le  draha  verria  l  le  mxifraga  groÊudata. , 
le  ihxifraga  tridactylites ,  le  cardamine  prtUensis^Vatarumi^ta'o* 
pœum^  le  paris  quadrijhliaj  le  pissenlit,  la  jacinthe,  le  lammm 
iitfirfn',* les. pruniers,  Vanemone  nemorofa^ l'ordbe  printanier,  la 
petite  pervenche,  le  frêne  commun,  le  charme,  le  boulebu, 
Torae ,  la  fritiUairê  impériale ,  le  lierre  terrestre ,  le  jvnçus 
syWaticus ,  lejuncus  campes  tris ,  le  eerastium  arvenstf  les  énUbles , 
le  prunier  mahaleb,  lés  poiriers, vetc.  • 

Mai  :  Les  ptûnnûers,  le  Ulas,  le  marronier,  le  cereîs-  oa 
bois  de  Judée ,  le  meriaier  à  grappes,  le  cerisier,  le  frêne  à 
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fléan,  le  faux  ëbesier,  le^iroBafilipendalaf  la  pivoine,  l'^f^X* 
êimum  alliaria,  la  coriandre,  la  bogie,  Taspérule  odorante,  ia 
brioDC,  leinuguet,  T^ine^vinette,  la  bourrache^  le  fraisier, 
Farfentine,  le  chêne,  lea  iris,  et  le  plus  grand  nombre  de 
plantes* 

fvw  :  Les  sauges,  Talkekenge,  le  coquelicot,  le  Uonuriu 
emrdimcaj  la  eiguë,  le  tilleul,  lavigne^  les  nivelles,  VheracUum 
sphondjfUum,,  les  mëaupfaars,  la  brunelle,  ie  lin ,  le  cresson  de 
fontaine,  le  seigle,  Tav^^ine*,  Tofge,  le;froment,  les  digitales  « 
leà  pîeds-d'alouetie,  les  hypericum^  le  bluet,  Famorpha,  le 
melia  magàarach ,  etc. 

JpiLLK  :  L'bysope,  les  mentkea»  l'origan,  la  carotte,  la 
tanaisie,  les  (Bîliets,  le  genAiona  eentamnam,  le  monolropa  kypo^ 
jNiikfft,  les  laitues,  plusieurs  inules,  la  saliicaire,  la  chicorée 
sauvage,  le  solidago  vi^ga  aurea^  le  bignmnia  ^aialfA^  le  eephéh^ 
UaUhuây  le  houblonVie  chanvre,  etc. 

AooT  :  Le  scahiosa  sueeua^  le  pamassia,  la  gratîole,  la  baU 
sAngdne  de»  lardlns,  Teuphraîse  jaune,  plusieurs  actéas,  le 
vibumum  tinusy  les  coreopjû,  les  rudbêckiaj  les  silphiumy  etc.    ' 

rS^raw^BA.:  Le  ra«e«s  raeemoiius,  Varalia  jpinosa,  le  lierre, 
le  çyi^lamen,  Tamaijdlis  luêea^  le  colchique,  le  safran.. 

OcYoaaa:  VoêUr^  grnn4ifiorus  y  VhçUi^rUlms  ti^beroMiti  VaUiw 

, .  L'a^t  d'orner  ][IM  jardins  est  fondé  ^»a  parlîe  sur  la^.çonnoi4« 
s^nce  des  époques  de  la  âoraisoo^Laaueç^^ion^oni^itçrrpin';^ 
pue  de  fleurs  différentes  par  leursicpulettniildeiip/jprni^s  el 
îeura •odeurs,  ajottle  beaucoup,  comme  oasait,  à  Vagrément 
desparterrei  et  d«s:boflquetSk>Que  ceux  donc  qui. nient  ob^ti- 
némtAl,  et  contre  toute  évidence  y:  que  l'étud^ç  du  r^§ne 
végétal  a  une  utilité  directe,  conviennent  du  nnoins  qu'elle, 
peut  contribuer  à  nos  fouissances.  ... 

Si  la  ehalenr  seule  agts$oii-sur  les  plantes,  et  q«e  la  force 
vitale  9^eût  aucune  influenee  .dans  les  résultats ,  il  est  évident 
que,  sans  auéune  exception,  tous  les  individus  de  la  même 
espèce,  dans  des  circonstances  semblables,  devroient  fleurir  en 
même  temps.  Mais  les  plantes  ne  sont  pas  des  corps  brnti,  et 
une  muHitttde  de  causes,  dont  la  plupart  nous  échappent, 
coneourent  à  avancer  ou  relarder  les  époques  de  leurs  dévè- 
loppemeos.     « 


/ 
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En  général,  il  BtMbtt  qm'une  grande  Tignevr  liMii  lè«  kkèu 
nédufl  nuise  à  la  pri^diiciion  de»  organes  de  la  génératia»,  el 
qmtj  pour  que  les  fleurs  se  formeiat  il  est  néocssairQ  ^ine  la 
sève  eireale  avec  lenteur.  Les  artarea  ne  fleurissent  p>aa  dana 
leur  première  jeunesse  ;  ils  donnent  souvent  alors  des  jeta  tïtiint 
longneur  eonâidéraU»;  et  knr  séiw«  sVLevant  dana  nn^  tige 
droite I élancée,  dépourvue  de  branches ,  eoori avae  datant 
pins  d«  viteMe  ,  qu^elle  snit  des  eanaun  plus  dipéets  pour  se 
pnHer  vers  les  f)suiiles.  Par  des  raisons  contraires,  lea  viens 
avbrea  sont  plus  paécooes  ,  et  doqnent  ifnelqoefoîs  pivt  de 
fleurs  que  les  autres. 

L'excès  de  noarrifure  estnn  oMa^  Lia  floraison  dea  végé- 
taux ligneux,  et,  par  conséquent,  nni^  à  leur  fécondité. 

Qu'un  arbre  Istigué  par  un  voyage  de  long  eonrs,  qn^nae 
bouture  no^vefle  fleurissent  dans  la  premi^èae  année  ^  i\  ne 
faut  pas  s*y  méprendre  ,  e'esi-SDnnptAve  de  Mbiesse,  ncw  de 
vignenr. 

Trop  de  faiblesse  néannMiina  peut  devenir  eontreife  à  la 
floraison.  , 

11  arrive quelquelbis quo,  dans  uneavenue,  dea  arbres  de 
même  espèce ,  et  placés  dans  des  cirociastanees  toul-àfflilt 
semblables  en  appA^nce,  fleurissent  k  des  époques  tréa-étoi- 
gnées.  La  raison  peut  en  être  dans  des  canses  extérieures  que 
nous  ne  sommes  pea  encore  parvenus  À  déeioui^ir,  et  aussi  dans 
dés  dUTérences  hrdîviduèltes  dé  nature  a  échapper  ton  fours  aux 
i^et&èipches  dc!s  obsê^Vateuts-. 

Les  fleurs  soàt  déjà  toutes  formées  d'ans  le  bouton.  BcaatCK, 
en  automne,  les  éosrilies  d'un  bcutoo  doUtas-ou  demarvonler 
d'Iule  y  vous  tfouvenes  au  centre  le  thjrse  qui  se  soroii- déve- 
loppé le  printemps  suivant. 

Les  fleurs  sont  quelquefois  visibles  pour  le  botaAiata  pln-t 
sieurs  années  àtant  l'époque  'mai*quée  poni<  la  floraiaon.  C^st 
ce  que  M.  du  Tetit-Thouars  remarque*  rslatlvement  *  aax 
palmiers  ;  Mîrbel ,  Elémens  de  Pbysisiqtte  et  de  Botanique. 

(IdASS.) 

FLORALE  fPECf LL»}.  (Be^>  ¥tfMÊê  ptt'aaéè  k  la  base  des  fleors 
(iprtfcera  eéLprifdUum,  etc.)*'  t^eê  fe^Hes^  florales  prsnnent 
le  nom  de  hrûetée$  lorsqu'elles  ■  éMPèrent*  des  awtrea 
^  nulampjrrum  eristatum^  monarda  didymay  ctc.)i 
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FLOkALE  [GtATfoe].  Les  glandes  qpui  se  trouv^ttt  sur  le» 
fleuTf  sont  nomméss  glandes  fiùraUi.  On  les  disAingue  en 
épUépale»  y  e'esl^à-dire ,  naissant  sur  les  sépales  du  calice  (inafp»» 
g^ia,  etc.);  ek^ipétaèesy  c'ést-à-dlre^  naiisant  sur  les  pétales 
{dt^hinium^  j^sfiém,  ele.);  en  épistâiminalts y  au  naissant  sur 
ks  étamioes  (gisrwuiim,  dietomiuv ,  etc.).  Les  glandes  fl^ralea 
prennent  fNiur  la  |>lttpart  te  nom  de  neéiaSii*e^ 

PLCMRALE  {ftaiaii£E]k  CeHainet  espèces  d^ll,  et  d'autres 
plsnlcft,  partent  des  petites  tiuibesÂta^ce  des  fle«rs4  Dans 
le  mntf M  oêÛÊêiwm ,  Linn. ,  eUes  se  trouvent  dans  It  péricarpe 
à  k  place  d9B  graines;  dans  le  lis  bulbifère,  etc.,  elles  sont 
placées  aux  «dsseHes  dès  f^nMes.  Celles  ^iii  se  tftmTent  à  la 
place  des  fleurs  sont  des  hHÏiM!kfêJiopateM.  (M aSS») 

FLOK&VTYFE.  (M^.)M.De  )al^«Mierie  a  cru  dereis faire 
ane  espèce  particulière  du  calcaire  marbre  ,  dit  marbre  de 
Hartnee ,  et  lui  a  donné  ce  n^m.  C'est  une  sorte  de  marne 
calcaire,  dont  les  fissures ,  presque  rectangulaires^  sont  re«« 
plies  de  iltrsdiotts  àrgUa-férrugt4ftease»  dures.  (  B.) 

WLOMXS^iUll^y  FêortsHna.  {Boh)[€orymibifèrUy  Jv8Ê.*^Sfi^ 
gMêiê  polygamie 'égale  y  Lifin»  ]  Ce  genre  ou  sous-genre,  que 
Bousvroos  étaby  dai;is  la  Aimllle  des  synanthérées  (BnlK  Soc^ 
pbifpm.  f  •octobre  18 if  et  janvier  1617),  appartient  à  notre 
tribu  natnrelte  des  béliaiivlhées ,  et  à  la  sectîM  des  bélianthées^ 
héUniénS)-  dans  ^kiineMe-Moas^  fSâçoos  entft&  YkykieinopAfpug 
et  lesabikiArûu 

La  ealètliide^  est  aubglobuleuiBe  y  4heoiÉf<6diiéc ,  é^fuiAMIoaNe  « 
plaffifloaeyrégttlaelllofe,  androg^îibfè^  le  périaUitie,  infé- 
liaor  a«|c  âenrs^eat  formé  d^tt^ron  buit  s^uai^estitiisériéesv 
à  peu  lires  égales ,  a^iiquées  ^«•ebtongaes ,  arrondies-  au-som** 
aict,  fottaoées,  pour^ee  d'une  bordure  membraneuse  9  fran- 
gée» Le  eiiiaanibe  est  trés'^tit,  plane  et*  inappendîculé  ;  les 
ovaires  sont  oblongs^  subtétragones,  bispidules.9  munis  de  plu- 
naun  •e^taa  longkudioales  ;  leur  aigrette  est  trés-conrte  ,  ei 
composée  d'enwrott  dis  ou  dousesquameilulesupiséfiées,  pa* 
léèisfmos,  Mbîculaires,  dentieitlées ,  membraneuses,  portées 
skacnne  sur  «no  base  Kaéafive,  épaiaae»  ebanvue,  verte;  lea 
easoiiesont  le  tubeextrémepient  court,  el  le  limbe  divisé  par 
^inaîsiona profondes  et  in^les  on  ilanières  bérissées  de  pa- 
pilles sur  le^  bosds  >  ie^  étaminoa  aut  l'anthètg  eoiràtre  ei  le 
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potlçnjblane.  Le  style  a  tes  deux  bp^oches  terminéts  chacune 
Jiar  un  appendice  iubulé,  hbpide  au  sommet* 

FLoaESTiNE  pâoALÉE  :  FloresHna  pédala^  H*  Cass»,  Atlas  du  Dict. 
des  Se.  nat. ,  3*  caldery  pi.  8  ;  Stetfiapedata^  Car.,  Icon.  -,  Willd.; 
Fers.  ;  Hjrmenopappus  pedtUës ,  Cav.» Herk. ;  Lag, ,  Gf »•  et  Sp»  pi.; 
Kuath , Nof.  G€7».;  Ageratumpeàçiumy  OrL^Dee^  Cette  plante , 
originaire  du  Mexique  et  de  Tlle  de  Cuba ,  est  herbacée ,  an* 
nuelle,  presque  glabriuscule ;  sa  tige,  haute  d'environ  deux 
pieds ,  est  dressée,  rameuse ,  légèrement  striée  ;  ses  fçuilles , 
alternes  supérieurement  et  le  plus  souvent  opposées  inférieu- 
rement,  sont  pétiolées,  longue^de  trois  pouces,  pédalées,  à 
trois  folioles,  dont  la  moyenne  est  p^tiplée^  indivise,  obloogiie^ 
elliptique ,  obtuse,  et  dont  les  deuic  latérales  sent  sessiles,  et 
partagées  chacune  ep  trois  divisions  inégales ,  oblongues , 
^tuses  ;  les  calathides ,  coiQposée^  d'une  douzaine  dç  fleurs 
à  cproile  blanche^  sont  irr^uljèrement  corymbées.  ou  paai- 
culées  au  sommet  des  ra«ieaux« 

Dans  noi  deux  premiers  Méi|ioire&,  sujt  le  sty}e  et  su?  les 
élamin^s  des  synanthésées ,  nous  ayions  remasq^é  que  le  «te- 
viUpedaiay  étant  une  hélianthéç,  ne  pouvoit  pa^  être  congé- 
|ière  des  vrais  sUvia ,  qui sontdes eupatpriées;  c'^st  pourquoi., 
dans  notre  troisième  Mémoire^  ^ur  le,  corolle,  ^ous  avoua  pro« 
posé  d'en  faire  nn  genre,. sous  le  n^m  defioreslina  (Joum. 
de  Pby»^,  t.  8a, p.  14$ )•  Depuis  cette  épjOgu^,  M.  Lagasca  a 
publié  un  petit  ouvrage ,  où  il  nomme  cette  planfie  k^cmtn^'* 
pAppms  pedatus^  à  l'exemple  de  Cavanitles  qui  l'avait  étiquetée 
ainsi  dai|S  Jifiu  herbier^  Enfin  M*  Kuoth^rapporte  aussi  noire 
florestine  au  genre  H;^me»opappi<s  de  X^'^érîtier,  el  il  la  nomme 
comme  M.  Laga^ca.  I^a  réuiûon  ou  la  séparation  des  genres 
immédiatement  voisins  él^nt  une  chose  tout-à-fîût  arbitraire, 
on  peut  sans  doute,  si  l'on  veut»  coiifopdre  ensemble  r/i;^;ne- 
nçpappus  et  le  Jloreêtina ;  mais  on  peut  aussi  les  distinguer, 
parce  que  les  squames  du  péricliiie  sont  disposées  sur  plusieurs 
rangs  dansT^mcnopappui ,  tandis  qu'elles  sont  sur  un- seul  rang 
dans  Itjlorestina.  Au  reste,  lefiortilina  n'est  ni  plus  ni  moins 
analogue  à  r/^mcnopappus  qu'au  sefil^uhria  ;  car  celui-ci  ne 
diffère  de  notre  genre  qu'en  ce  qu^un^  des  fleurs  de  sa  cala- 
thide  est  femelle  et  à  corolle  ligulée ,  et  en  ce  que  les  squa* 
nellules  de  l'aigrette  sont  lancéolées.  (  H«  Cass.  ) 
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PLORICAN.  (Omith.)  C'est  le  nom  que,  suîvaal  Robert 
Percival,  Voyage  à  CeH«n ,  t.  2 ,  p.  89 ,  on  doope  à  une  espèce 
de  grue  de  cette  île.  (Cbw  D.  ) 

FLORICEPS.  {Entœt.)  M^  Cuvier,  Rég^  anim.,  tom.  ly, 
p«  45,  établit 9  comme  une  division  destœnias^une  petite  sec» 
tion  qui  a  pour  caract^e  quatre  petites  trompa  ou  tentacules 
armés  d*épines  recourbées ,  par  le  -moyen  desquels  œs  vers 
a^eofoncent  dans  les  vi3cère8*  L'espèce  qui  lui  sert  de  type^ 
est  le  bothryocepkalus  eorollaius  de  M.  Rudolphi;  elle  a  quelques 
pouces  de  long;  la  tête  est  laciniée  comme  certaines  fleurs.  On 
la  trouve  communément  dans  les  raies*  - 

M*  Rudolphi,  quia  adopté  ce  petit  genre ,  le  nomme  Mntho* 
etphale ,  qui  n^est  que  la  traduction  grecque  du  nom  proposé 
par  M.  Cttvien  Les  caractères  qu'il  lui  assigne  sont  lessuivans  : 
Corps  alongé ,  se  terminant  en  arrière  par  une  vessie  caudale 
élargie;  la  tête  semblable  à  celle  des  tétrarhynques ,  piiurvue 
de  quatre  trompes  garnies  de  crochets  et  de  deux  ou  quatre 
fossettes.  Ces  animaux,  sent ,  en  outre ,  contenus  dans  une 
vessie  minœ,  entourée  elle-même  d'une  autre  enveloppe  plus 
dure  et  élastique. 

M*  Rudolphi,  dans  son  Synopêis  Entozoorum,  1B19,  énu- 
mère  cinq  espèces  de  floriceps,  et  qui  toutes  ont  été  trouvées 
dans  la  cavité  abdominale  de  poissons  :  l'une  est  le  FtoaiCEPi 
ALONcé^  tuUkoeephalus  eUmgaUts ,  dont  il  vient  d'être  parlé ,  et 
les  quatre  autres ,  anthoeephalus  graeilis ,  granulum ,  maeùurus  , 
et  interruptus^  sont  nouvelles;  mais  M* Rudolphi  paroît  n'être 
pas  trop  certain  qu'elftes  appartiennent  définitivement  à  ce 
genre.  (DsR.) 

FLORIDâBS.  {Bot.)  C'est  le  nom  du  second  ordre  de  la 
famille  des  thalassiophytes  non  articnlésde  M.L^moùroux  ,'qui 
comprend  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  algues  qui  ne  sont 
point  articulées.  Les  floridées  se  fon  t  remarquer  parleur  couleur 
pourpre  ou  rougeàtre ,  souvent  avec  une  légère  teinte  de  vert  ; 
c'est  par  leur  exposition  à  Tair  que  leur  couleur  se  développe  , 
et  acquiert  un  éclat  brillant  doiit  elle  est  dépourvue  pendant 
la  vie  de  ces  végétaux..  - 

Les  floridées  diffèrent  des  fufcacées,  autre  ordre  de  la  même, 
famille  des  thalassiophytes  non  articulées,  par  Fabseiice  d'uà 
fcanal  médullaire»  La  substaiicé  de  ces  plantes  se  développe  eii 
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ft>ondei  tenéèt  ptftnes  Mi4ubcyliiulriqaetk  La  tî^  est 
à^VLtt  éfidtnàe  ^t  recoure,  na  tiaau  oeUuIâm  à  ctftlules  ttèsi- 
petites  et  égales  qui  entourent  Un  SeedndtitBii  deUalai^e ,  pkiâ 
«bondaat,  à  «tUules  inès^granées  eltellementaionfées  qu*elles 
«enevblcttt  à  des  Ifteancs*  Dans  le  cenlre  de  la  tige  «a  trouvé 
fuelfuefoia  une  lacune  qui  te»  prelui^e  dasis  toute  sa  lon^» 
guenri  La  firoode  ne  prétente  pmnt  de  tissu  ceUttluireà  grandes 
uudllesf  ou  de  iaicuue  centrale ,  st  ce  n'ett  IfUrsqu'elle  mOtt  àeê 
servures. 

DtuK  aovtea  de  fcuelifioations  s'ottservent  dans  les  floridées. 
La  première  est  foruide  pur  des  tuberculcu  cupsulifércs,  le 
plus  souvent  tnèstsaiUans.  La  seconde  «  beaucoup  phu  ps^e, 
se  développe  star  l«  même  pied  ou  sur  àt*  pieds  différens) 
tUe  consiste  tm  des  capsules  situées  sous  l'épideraie,  et  qui 
oceupeul  un  espace  plua  grasd*  Oes  capsules  foi«ient  peu  à 
peu  une  petite  élévatou  qui  s«  déckire  pour  les  laisser  échap^ 
per;  elles  se  divisent  en  ircss  parties.  Les  fructticstiuiis  loirt 
éparsesdtins  les  floiddëes  k  frondes  sans  nervures  9  mais ,  dam 
celles  qui  en  Sont  pourvues^  les  fntclificatioas  sont  situéet 
dessus  ou  à  leur  extrémité. 

Les  floridées  p#voisB€Ut  devoir  leurs  belles  coulcufs ,  compa- 
rées par  M.  LiamouroH3c  à  celle  des  fleurs  pour  l'éclat  k  Vmà* 
gène  dent  eUes  laissent  d^gSg'CP  une  ao^sdre  quantité  que 
les  autres  tbi(lassîopb]rles  non  avtieiiléesi  eU«a  sont  diyisécs 
ainsi  qu'il  suit't 

§•  1 J^  Floridées  à  frondes  planes. 

Genres  :  Claudêm^  DeU$ê€riay  Chondrêê» 

§.  2.  Floridées  à  frondes  non  planes ,  subcjliadriques>  ou 
comprimées,  OH  UaéaÂresi. 

Genres  :  G€^ii9m^  iMuroUitt^  Hjfpuca,  Aôrnnûiophoraf  Ds^ 
mou^ia,  iaigêrUnaj.PiQ€amiMin^  Ckampia^yoy.  eus  divers  norasi 

Afardb,  en  oenservaut  Tordre  dès  floddé^»  nTj  plaeequf 
les  genres  suivais  :  Lomsi/rotfxia  (daudjea,  Lmac«),'Ddeiisrta, 
5pJ^rdeeas,  ChondrU , 'Champia  ^  Ptihia^  et  HaiymeiUa,  (Lum.) 

FLORIFÈRE  (Bo^),  p^uftaut  les  fleurs.  Dam  ics  chatons  dis 

peuplier,  du  noisetier,  du  saule ,  etc.,  Im  brmcîéoA sont  Jlêri* 

fères*  Les  feuilles  du  hmiut^  du  ^loplt^rila  fêicmita^  etc.,  sent 

égalemeat  florifèr'e^*  Les  boutons  4es  arbres  sont  florifirÊi^ 

Idvqu'ils  AC  pro4>iiiefit  que  des  A^wn-^JidUfim^  lorsqu'ils  ne 
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produisent  que  deâ  bourgeons  A  feUlUedï  n^te^f  lùt$ffX-i]ê 
pradniaebl  déê  feuillet  «t  des  jfteurs»  (MasI.) 

FLORILÈGES  ou  ANTHdPHILES.  (£»f0fit«)  Noul  avom 
•insi  noumé  (  Vo^rtoz*  AifT^i^iA&te)  «ne  ^nHiUé  tTh^éa^p* 
tèfesroinoe  de  ceiie  des  abeilles^  %tn  ««mfirttidies  sceHcs  ^  les 
fidon»  ou  croyons  ^  les  pài/imffcek  Qemot  est  empnttilé  d'Ofédc  ^ 
MëlaBierpinHCs  :«  F-loriie^i»na5 tnrUiir  «^pe«. .  (  G*  iX  )  - 

FLOBiLIE^  Fforiiuii.  (CoMb^L)  Genre  de  ao^miles  HMUtîi#* 
eideires,  établi  par  M4.D«ii3rs  de  Montfort^  pour  tiae  4toqulli^ 
microscopique,  décrite  eX  figurée- sous  le  no»  de  •aattfat 
OiUiiuuiM ,  par  Voo.Fîciitel  et  Vaa  Motf  ^  tafe»  3  , fig«  e  4  île  leur 
TcAae»  olcreacop.  :  elle  est  ptane  ei  Miibiliqiiée  d'un  c6té^ 
aveeunaomaiet  maneioasë  de  raatre^.X.'oiiTerturv  est  trîan«« 
friaire  ;  omis  eiie  est.  presfse  omÉplétafiiefiA  feittiée  par  mm 
éiapàragme^ai  ce  n'«st  contre  tereéMie  de  la  spire.  Leacloaûaa 
ant  «miee;  le  s^lHia.est  ineonno*  L'espeee  qui  sert  de  Ijrpe 
sa  geBi*e  -est  turinnée ,  nacrée ,  dapbame  ^  li^uoe  demi^igué  ûm 
large,  etaon  sommet ^Sre  un waaumélmn  cribië  d«  pt^iê  ibnmm 
a»  fluilie*  d'une  aoite  'd'té4»Ue*  Aassi  iif •  Denys  de  Monftfovt  iH» 
nmane^t^i  florilie  étMée  yfiùrâtn  stellate*. .(  D«  &  ) 

FLORtFONIMO  (  S0td)  i  neoi  .tsp^gnol  dontté  daus  le  Pét^ou^ 
mdatta'ajirboteaf  orbrisseaji  doat  h»  fleurs  toM  tréf»gri«d^^, 
ea  entoanoir^y  et  pewdatates^  à  causé  de  leur  pptda*  {!•) 

HilMîStBSiSLiSol) Midkieik  rti^afloisi  M«»en<t«jiiM  ktt 
agarics  et  les  bolets  dont  le  eàapean  cat  aaaipoudré  de  ftocetaft 
nmiMaiilet  à  dies  éUuaioes.  (  Laiu) 

FLORISUGA.  (Ckmilh.)  L'oiaeau  auquel  cetfie  dénonsua^ 
lîaa  est  éonaëe  pav  Séba,  t.  a  ,  p;  4a  ^  est  le  irùthiUuê  mc/tiltf'^ 
gii«,Lîau.,'aaieaii»ii»auche  de  Ca3rejme.ou  vctt-doré  de  IMEêm 

FU>ftl/M  FASCiCflLl!J&  (Bat.)  Siedbcieck  dosMie  ee  aiana  à 
ime  espèce  de  ■foZetes -inès^raisiQe  des  i^ktutfi-^Héomt ^  iPera»^ 
et  r^aaoiisstaitt^^  Jacq.:Cenune  euxiiest  vosTummeuai,  et  formé 
par  la  réumelk  dHiue  mukUude  de  ehapeauiK  iimb?iq)iiés  Vua, 
»r  Fantre,  à  lamasdkère.d«8  coquiUea.  Au«w  Pftulet  le  elasse-t 
Hl  dttis  le  ^raupe  qu'ai  'désigne  f^o*  ^lyç^tn^  coquillîers,  €% 
prétend  que  c'est  le  g>aUiwxaci«d«  Poria^Ciest  peillsétre  ^mm 
cehû  q4ie,  daoe  l^  Vosges,. 'OA  «ftftiw  pt^iM^  de  Im  el  «a«:i 
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TLORUS.  {OmUh.)  Voy.  Fiauâ.  (CmID.) 

FLOS  AFRICANUS.  (Bot.)  Dodoeus  nommoit  ainsi  le  tagetet 
patula^  Linn.  (H.  Cass»)  ^ 

FLOSCOFE,  Fioseopa.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dont  les 
rapports  naturels  ne  sont  pas  encore  déterminés,  établi  par 
Loureiro  pour  un  arbrisseau  des  Indes  orientales ,  de  Vhexan^ 
drie  monogjrnie  de  Linnsus ,  et  dont  le  caractère  essentiel 
eonsiste  dans  un  calice  inférieur,  pileux,  à  trois  divisions 
profondes  ;  trois  pétales  ovales  -,  six  étaminè^  ;  un  style  ;  une 
capsule  à  deux  loges  monospermes* 

-  Floscopb  oaiMFANT  ;  Flosoopa  scandem ,  Lour. ,  FL  Coeh.,  i, 
pag.  238.  Ses  tiges  sont  simples,  grimpantes,  ligneuses,  cylin- 
driques; 9e»  feuilles  alternes,  lancéolées,  ciliées  ,  très- en* 
tières ,  rudes  en  dessus,  lisses  en  dessous,  nerveuses,  vagi* 
nales  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  petites ,  pédicellées ,  d'un 
violet  clair,  réunies  en  épis  grêles,  roides,  fascicules;  le 
oalice  coloré;  ses  découpures  ovales,  réfléchies  en  dehors;  la 
corolle  composée  de  trois  pétales  droits ,  ovales ,  de  la  lon- 
gueur du  calice;  les  étamines  plus  longues  que  la  corolle; les 
filamens  subulés;  les  anthères  à  deux  lobes  arrondis;  Tovaire 
ovale ,  comprimé  ,  à  deux  lobes  ;  le  style  subulé  f  plus  lodg 
que  les  étamines  ;  le  atigmate  épais.  Le  fruit  est  une  capsule 
presque  ovale,  à  deux  lobes,  à  deux  loges;  chaque  loge  rea- 
ferme  une  semence  ovale,  aplatie,  cornée.  Cette  plante  croit 
à  la  Gochinchine,  sur  les  montagnes.  (Foia.) 

FLOSCULEUSE[Calathidb],  (Bo^),  n'ayant  que  des  fleurons 
{chardon,  artichaut,  centaurée,  etc.)  (Mass.)  . 

FLOSCULEUSES.  (  Bol.  )  Tournefort  a  divisé  les  synao' 
thérées  en  trois  classes,  sous  les  titres  de  Jïo$tuUujtes  ,  ttmU- 
Jlosculeuses  et  radiées.  Cette  classification,  adoptée  par  M.  Des* 
fontaines  dans  la  distribution  de  Técolie  de  bdtaiiique'du^Jardin 
du  Roi ,  est  k  la  vérité  très^imple  et  très-commode ,  et  elle  sé- 
duit infailliblement  au  premier  coup  d'œil;  mais  elle  n'est  pas 
«ans  difficulté  dans  son  application,  et  surtout  elle  est  fort  peu 
conforme  à  l'ordre  naturel,  qui  ne  reconnott  que  le  groupe* 
des  semi'fiosculeuses,  fondé  sur  la  structure  de  la  fleur  pro- 
prement dite,  et  correspondant  à  notre  tribu  des^actucées. 
Le  groupe  artificiel  des  flosculeuses,  fondé  sur  la  composi- 
tion de  la  calathide  »  comprend  toutes  les  synanthérées  à  ca- 
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lathide  dite  floseuleuse.  Les  botaniste!  confondent  sous  cette 
dénomination  de  calathide  flosculeuse,  deux  sortes  de  com- 
positions bien  distinctes:  i**»  celle  qui  constitue  ce  que  nous 
nommons  la  calathide  incouronnée ,  équaliflore  ^  conmie  dans 
le  chardon  ^  Teupatoire  ;  2*^»  celle  qui  constitue  ce  que  nous 
nommons  la  calathide  discoïde,  comme  dans  Vartemisiay  lé 
carpesium,  La  plupart  des  botanistes  assimilent  aussi  à  leur  ca- 
lathide flosculeuse ,  la  calathide  vraiment  radiée  du  bluet  et 
de  beaucoup  d'autres  centauriées»  Enfin  la-  calathide  radiati- 
forme  des  nassauviées ,  quoique  tout-à-fait  analogue  à  la  cala- 
thide ditesemi-^flosculeuse  des'lactucées^est  rapportée  parles 
uns  à  la  calathide  flosculeuse ^  et  par  les  autres  à  la  calathide 
radiée.  Ce  sont  là  les  principaux  motifs  qui  nous  ont  empêché 
de  conserver,  dans  notre  nouvelle  terminologie,  la  dénomi- 
nation d^  calâthidé.HoScaleuse,  qui  est  d^ailleurs  insignifiante 
dans  le  sens  diStinctif{qu'oii  lui  attribue ,'  puisqii*elle  exprime 
une.ealathide  composée  .de  jir£i|fc5';/ltfàr«,  ce  qui  s'applique  â 
toutes  les  càlathides  quelconques.  Si  le  mot  déJlo^èaUuse  èsi 
entendu  par  pppbsition  à  ([^éli]i.de  iemûjlosciileuse^  il  est  triès- 
imprbpre:*car  ibse  réfère  alors  à  la  distinction  des  fleurons 
et  d'es  demi-fleurons',  qui  est  inadmissible  pour  tout  botaniste 
îaloux  de  conforiiier  le  lartgage  dé  là  science  à  la  nature  des 
choses.  Les  càlathides  ne  sont  composées  ni  de  fleurons,  ni  dé 
demi--flettrons,  mats'de  petites  fleurs,  dont  la  corolle  affecte 
des  formes  diverses.  Le  nom  de  demi-fleurons  doit  surtout  être 
repoussé,; parce  qu'il  confond  deux  natures  de  fleurs  très-dif- 
férentes :  en  effet,  si  ce  nom  est  t'cAéi'ablë  jusqu'à  uucertaiii 
points  quand  on  ne  ^l'applique  qu'aux  fleurs  extérieures  des 
càlathides  radiées  ,<*dont' la/ corolle  est  ligulée,  c'bst-à-diré 
avortée  d'an  c6té  et  luxtipiàntè  du  côté  opposé,  il'  est  tout- 
à-fait  intolérable  quand  on*  rap{)liqué  aux  fleurs  des  lactii- 
cées  où  chicoracèes,  dont  la  corolle  est-fendue,  mais  trés- 
compléte  et  dans  un  état  naturel.  Le  nom  de  fleurons  con- 
fond aussi  très-tnal  à  propos  les  fleurs  à  corolle  régulière',  et 
les  fleurs  à  corolle  tubuleuse,  demi-avortée ,  qui  composent 
la  couronne  des  càlathides  discoïdes,  et  qui  mérite'roient  peut« 
être,  mieux  que 'toute  autre,  le  nom  dé  dèmi-fleurons.  Voy, 
notre  article' CoMPOsiàEs  ou  S^nanthéIiébs.  (H.  Cass.') 

FLOS  FERRI.  (Mm.)  Nous  avons  placé  cette  variété  dt 
17.  11 
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calcaire  concrftîonnë  parmi  cellet  qui  apparfiennent  à  1» 
chaux  carbonatée  rhomboïdale  ;  mais  il  paroît,  diaprés  de 
nouvelle^  obserratloDS-,  que  les  minéralogisCes  s^accordenC  k 
la  considérer  comme  appartenant  à  la  chaux  carbouatée 
t^ctaédrique  ou  arragom'fe.  On  a  constamment  désigné  cette 
variété  aous  son  nom  latin  dans  les  ourrages  de  minera* 
logie  de  presque  toutes  les  langues.  Voyes  son  histoire  ,  à 
rartîcle  de  la  Chaux  cwhonmtée  rhomh^ïdaU ,  €^  variété,  Cal* 
CAiRB  coaALLOÏDB.  Ou  doit  la  désigner  maintenant  par  le  nom 
i.^arragonUe  coralUnde.  (  B. } 

FLOS  SOUS.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  appliqué,  par  plusieurs 
«nclens  botanistes»  à  diverses  plantes,  telles  que  les  helian^ 
thu$  tuher^sus  et  angusti/oUu$^  Vinuia  hel^mum^  le  dsltts  lie» 
iianthemum*  (  H.  Cass*  } 
FLOT.  {Phy**)  C*est  laaarée  montante.VoyesMAaAB.  (L.  G.) 
FLOT.  (EiOom.)  Cest  le  nom  donné  par  Geoffroy  à  une 
noctuelle  qu'ila  figurée  tom.  H,  ^.  13 ,  n/  IV,  et  décrite  n^**6(fv 
pag.  iS3.(C.D.) 

FLOTTANTES  [FtANras].  (Bot.)  Parmi  les  plantes  aqua^ 
tiques,  les  unes  nagent  à  la  surface  de  l'eau  sans  tenir  au  sol 
{pUtia  stratioles,  lemna^talvinia ,  etc.)«  Les  autres  sont  fixéea  au 
fond  de  Teau,  et  flottent  au  gré  du  courant  {piUamogd^n  lu^ 
cerM,  etc.).  (Mass.) 

FLOTWl  {Ichtl^oL}  ,  nom  russe  de  la  rosse,  ievriMncs  ruti^ 
lui.  Voy.  Ablb  ,  dans  le  Supplément  du  premier  volume*  (H.  C.) 
FLOUJSDER  BULET  FLUKË  (leh^oL)  ,  nom  anglois  du 
flételet.  Voyes  Fin.  (H.  C.) 

FLOUSSADO.   (IclUhyoL)  A  Nice,  suivant  M.  Risso  ,  on 
donné  ce  nom  à  la  raie  bâtis.  Voyez  Raib.  (H.  C.  ) 

FLOUV£  {BoU)'f  AnthoxaiUhumj  Linn*  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  graminées ,  Juss«  ^  et  de  la  diandrie  éUgynit ,  Linn.  » 
dont  les  caractères  principaux  sont  les  suivans  :  Calice  uni» 
flore,  à  deux  glumes  inégales,  aiguës;  corolle  double  :  Texte» 
vieure  composée  de  deux  balles  velues,  égales 9  dont  Tune  est 
aristée  sur  son  dos,  et  l'autre  à  sa  base  ;  Tintérieure  formée  d  e 
deux  petites  balles  mu  tiques  {  deux  étamines;*un  ovaire  supé- 
rieur, chargé  de  deux  styles  filiformes,  un  peu  velus ,  a  stigmates 
simples  et  divergens  ;  une  graine  oblongue,  acuminée  aux-deux 
ibou  ts ,  enveloppée  par  la  balle  florale. 
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Lesflouves  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces  ^dontles  tiges 
•oat  articulées ,  garnies  de  feuilles  alternes,  linéaires ,  et  les 
fleun  disposées  en  panicule  contractée  en  épi.  Les  botaniste^ 
ea  camptient  six  espèces  :  mais  parmi  celles-ci  nous  ne  décri- 
rons que  les  deux  ^ui  croissent  naturellement  en  Europe,  les 
quatre  autres  n^ayant  pas  encore  été  sufiisamment  observées 
€t  devant  peut-être  se  rapporter  à  des  genres  difiérens* 

Flodvb  ODORAKTa { AnStoxttntkum  adaratum ,  Linn. ,  Spee^  940» 
FL  Da»,,  t.  €6f.'  Ses  chaumes  sont  droits ,  hauts  d*un  ou  deux, 
pieds:  ils  naissent  ordinairement  piusieurs  enseinble,  disposés 
en  touffe,  et  sont  garnis  de  feuilles  légèrement  pubescentes» 
Ses  fleurs  sont  verdàtres,  réunies  cinq  à  six  ensemble  par 
petit»  ^illets  serrés  les  uns  contre  les  autres ,  formant  dans 
leur  ensemble  on  épi  cylindrique.  Les  glumes  calicinalessont 
ordinairement  glabres ,  quelquefois  pubescentes.  Cette  espèce 
tst  commune  dans  les  prés  et  les  bois  ;  elle  fleurit  en  mai  et 
ÎDÎn. 

Cette  plante,  sarloat  quand  elle  est  sèche,  répand  une 
odeur  aimable ,  qui  devient  plus  pénétrante  dans  les  prairie^ 
des  motttaynep  élevées*  Cest  en  partie  elle  qui  donne  un  si 
doux  parfiun  au  foin  des  Alpicoles^  mais  elle  fournît  peu  de 
fourrage ,  parte  qu'étant  précoce ,  elle  estsèche  avant  la  matu- 
rité des  autres  plantes.  Les  bestiaux  en  sont  très-friands.  Quel- 
ques agronomes  ont  essayé  de  la  cultiver  seule  :  elle  peut  de 
tette  maaière  fournir  trois  coupes.  Elle  n'est  pas  difficile  sur 
la  nature  ilu  terrain. 

Flouye  AMiaE;  AnthoxofUham  améorumy  Brot.,  Pfyt»  LusiU^ 
/ose.,  i«  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente; 
mais  die  en  digère  constamment  par  ses  tiges  et  ses  feuilles 
Xttdes;  par  «on  épi  plus  alongé ,  composé  d'épillets  plus  gros  ^ 
d'un  blane  cendré;  par  ses  glumes  toujours  pubescentes,  et 
par  ses  balles  plus  fortement  velues.  Elle  croît  naturellement 
en  PortugaL(L.D.) 

FLOYERA.  ifiot)  C'est  sous  ce  nom  générique  que  Necker 
veut  séparer  de  T^xocum  deux  espèces  d'Anblet,  exocum  guia- 
*ense  et  lenuifoUum^  parce  que  le  tube  de  leur  corolle  est  évasé 
parle  haut  et  non  rétréci.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 

FLUATE  DE  CHAUX  {Chinu) ,  ancien  nom  du  phtorure 
ée  oaleium*  ('Cb«) 

12. 
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FLUATES.  (Chim.)  Ancienne  dëncmùnation  des  bydro- 
phtorates.  (  Ch.  ) 

'  FLUDER.  {Omitli,)  L'oiseau  que  Gesneret  Aldrovandedi&çnt 
être  ainsi  nompié  sur  le  lac  de  Constance,  esl.le  grand  plongeon, 
cio{;^m&i/5  iff|in€r,  Linn,  (Ch.D.) 

FLUEVOGËL  (Orni^L) ,  dénomination  Allemande  de  la  f&ur 
vette  des  Alpes  ou.pégot,  motaciUa  tdpina,  Gmel.  (Ch.P.) 

FLUGELBLATT  (Bot.) ,  nom  allemand  d<mnépar  Bridel^u 
g^nre  Plerygophyllunij  de  la  famille  des  moHnes,,<|]uii  est  le 
c)^athophorum  de  Beauvois,  etVhooJceriadeSmitiu  (Lsif^)   .. 

TLVGGtE,Fluggea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  dioïques  )  de  la  diçécie  penlandrie  de  Linnaeus:,  qui  me 
paroît  tenir  le  milieu  entre  les  rliampées  et  les  euphorbiacées , 
et  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  des^  fleurs  dloïques. 
Les  niâles  offrent  un  calice  à  cinq  folioles  ;  point  de  corolle  ; 
cinq  étamînes  avec  le  rudiment  d'un  ovaire ,-  dans  les  fleurai 
femelles,  un  style  bifide;  deux  stigmates  bifides,  recourbés  > 
une  l]|aie  à  quatre  semences  pourvues  d'une,  arille. 
P  Q^>.^^^^^,9  borné  à  une  seule  espèce,  a  été  établi  par 
Willjdçno^w^  Avant  lui  M.  Kichard  (Scbrfid.,  Is^ouv.  Journ. , 
pa^,  8 ,  tab.,  2 ,  fig.  û>  )  avoit  employé  le  nom  de  J^^^gg^a  pour 
la  conyàllçLria  j.af9niçaj  que  M.  Desfont^ines  a  /DOfiservjée  parmi' 
les  ,çjop>vallaria  dsLns  la,  réforme  qu'il  a  présentée  sur  ce  genre  : 
ç^tt^,  espèce  est  i|n  ophiopogon  dans  le  Bot^  Magaz.  „tab*  io65  ;< 
un  slaleriay  Desv.,  Journ.  Éot.,  i,  pag^  243.  Grâces  soient 
rendues  à  nos  réformateurs  de  noms  :  en  voilà  dé^à  trois  pour 
un  genre  dont  Texisteace  pourroit  bien  être  contestée  1 

ÉLDCGiB    A,  FRUITS    BtANCS  ;     Fluggca    leUÇOpjTUS  jy'Wlllàm ', 

6pAtr.,  4,  pag.757.  Arbrisseau  des  Indes  orientales,  pourvu  de 
rameaux  cylindriques  ou  médiocrement ,  anguleux,  glabres, 
cendrés,  termin^  par  une  pointe  épineuse,  armjés  d''un  grand 
nombre  d'autres  épines  très-fortes,  longues  de  trois  polices, 
souvent  feuillées  :  ce  sont  déjeunes  rameaux  non  .développés* 
Les  feuilles  sont  petites,  alternes,  pçti^olées,  presque  orbi- 
culaires,  longues  de  quatre  lignes  ,  glabres,  entières,  écl^an- 
çrées  au  sommet;  les  fleurs  petites,  axillaires,  péd.onculéea  ^ 
le,  calice  divisé  en  cinq  folioles  ovales ,  concaves ,  obtuses  , 
çiembraneuses,  un  peu  déchiquetées  à  leurs  bord!(^  point  de 
corolle;  les  filamens  subulés,  une  fois  plus  lonfgsquele  cAÏinnii 
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les  anthères  ovakft,  sillonnées  ;  dans  les  {leurs  femelles ,  un 
Qvaire  ovale  j-le  styfe  très-tsourt,  bifide  ;  les  stigmates  à  deiix 
découpures  réflédii«s  en  dehors.  Le  fruit  est  une  baie  globu- 
leuse, d'un  blanc  de  neige ,  à  -quatre  semences  trigones  , 
recouTertes  d'ua#  arille.  On  distingue ,  dans  les  fleurs  inàles  , 
le  rudiment  de  deux  corps  bifides  et  recourbés.  (  Poib.  ) 

FLUIDES.  (PhysJ)  Ce  tout  des  corps  dont  toutes  lés  parties^ 
cédant  à  laplul  petite  pression ,  peuvent  se  mouvoir  indépen- 
damment les  unes  desfiutl*es ,  ce  qui  n'apas  lieu  pour  les  solides 
ts»tt<qve  leurs'm^lécules  ne  sont  pas  désunies.  Au  reste ,  la  divi- 
sion'd€S  corps  en  êolides  et  en  fluides  n'est  pas  plus  tranchée  que 
toutes  G^les  qpa'on-  a  tenté  de  faire  dans  les  productions  natu- 
relles. Entre  les  fluides  parfaits  et  les  soKdes ,  se  trouvent  les 
liquides  visqueux,  les  poussières  et  les  corps  mous,  qui  par-** 
tagefttplus  ou  mmos  les  propriétés  dé  chacune  êes  deux  espèces 
de  corps»        »  i    '  . 

Parmi  les  fluides^  Teatr,  ètt^iu's  ceux  qui  sont  perceptibles 
&  la.  vue,  ont  été ^ ies'premlets  rêmaf qéés.  Oh  les  a  regardés 
comme  incontpressâiles,  et,  par  conséquent,  non  élastiques. 
L'Académie d«l  Oimento(<;?est-à-dire^  de  l'expérience),  ayant 
renfermé  de  l'eau  dans  une  sphère  d'or,  métîd!  tres-peu  élas- 
ûqae ,  «oumit  ce  fluide  it  une  très-fbrte  pressiob ,  et  le  vit 
suinter  À.  travers  les  pores  du  métal ,  au  Uéu  de  rentrer  sur  lui- 
même.  Malgré  cette  expérience,  on  ne  peut  concevoir  que 
Teau  soit  absolument  dépourvue  de  compressîbilité  et  d'élas* 
ticité,  puisqu'elle'  transmet  les  sons.  * 

'.  Sa  ^grsLnâe  fluidité  est  prouvée  par  lë  nîçetiu  exact  qu'affecté 
sa  surface  lorsqu'eUe-  est  en  repos.  Par  ce  mot  on  entend  là 
perpendicularité  de  la  surface  k  la  directioU  de  la  pesanteur. 
Leiait  est  constaté  pair  uiie  immênsité-d'épreuves  jburrnalières, 
et  ilr résulte  de  Text rente  mobilité  deà  mfdlécules  fluides;  car 
eUes  ne^peuivent  demeurer  eh  équilibre  à'ia  surface ,  qu^autant 
qiie  ceQe^cirest  perpendiculaire  à  l'action  de  la  force  qui  les 
sollicite,  parce  qu'#iot«  il  ify  ^  pas  êe  raison  pour  qu'elles  se 
meuvent  daiis  une  dlrecfit^n  pilùtôt  que  d'dns  toute  autre. 

Au  contraire,  11»  surfoee  des  fluides  viscfueux,  et  surtout 
celle:  des<  poussières,  peuvent  rester  en  repos  sur  uiie  obli- 
quité plus  ou  moin»  grande.  Ilfamt  observer  cependant,  par 
rapport  à  l'eau  et  aux  fluides  parfaits,  que  le  niveau'  exact  àc: 
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leur  surface  n^a  lien  que  lorsqu'elle  est  d^tmeefertaiiie  éiëndne^ 
car  on  voit  sur  les  bords  une  courbure  qui  tient  à  Tattractionf 
et  dont  il  sera  j^arléàrarticleTuBES  cAPiiiLAiiLia» 

La  propriété  qui  caractérise  particulièrement  le» fluides,  et 
qui  est  la  base  de  leur  théorie  mathémattqtie^  ùonâste  en  ce 
que  toute  pression  exercée  dans  uH  point  qtfelconfue  é^vne  masse 
fitide  se  répand  également  dans  tous  les  s«i^^.En  Véici  un  efiet 
qui  expliquera  suffisamment  Fénoncé  c>4esiu^«  Si ,  à  la  paroi 
d'un  vase  rempli  d'eau ^  par  exemple ^  on,£lît  deux  ^«vertures 
égaies  en  superficie  et  placées  à  la  même  profondeur  au-dessous 
de  U  fturface ,  afin  qu'elles  soient  chargées^  de  la  mèoie  quan- 
tité de  fluide,  et  qu'on  les  bouche  par  des . pistons  »  qu'on 
applique  ensuite  à  l'un  de  ces  pistons  telle  foreç  qu'on  voudra, 
il  faudra,  pour  empêcher  le  fluide  de  s^épouier  ^ar  I^âutre 
ouverture ,  y  appliquer  la  même  pression  qu'à  la  première. 
ici  les  forces  égales  se  détruisent  dans  toutes  les  directions, 
tandis  que    celles  qui  agissent  sur  les  solides  .doiténi  être 
directement  opposées,  et  n'exercent  aucun  effet  dans  le  sens 
latéral.  Si  les  ouvertures  n'étoîent  pas  te^itea  deux  a  la  même 
profondeur  au-dessous  de  la  surface,  celle  qui  eiiseroîtleplus 
éloignée  supporteroît,  outre  la  pression  âppli^éè  k  Taùtre, 
l'effort  qui  résuUeroîtdu  poids  de  la  portion  d^respondante 
du  fluide  compris  entre  leurs  nivenux  respectifs*  Mais,  en 
faisant  abstraction  de  la  pesanteur,  on  peut  dire  ^^c,  quelle 
que  soit  la  situation  àt%  deux  ouvertures»  dès^^'ellesontuoé 
ég^e  superficie ,  il  y  faut  appliquer  une  égule  prtesion  ;  et  que, 
si  elle»  n'ont  pas  la  même  étendue^  les  fofces  aéee^saires  pour 
maintenir  les  bouchons  qu'ony  voudroit  mettre,  doivent  être 
dans  le  rapport  de  leurs  superficies» 

C'est  ainsi  qu'en  ajustant  au-dessus  d«  Ictnd; supérieur  d'un 
tonneau  un  tuyau  trés-^froit^  et  le  resdpliss&nt  de  fluide,  ob 
augmente  la  pression  qu'éprouve, l'autre  fondr^du  poiils  d'un 
volume  de  fluide  ayant  pour  :base  ee  fond  et  une  hauteur 
égale  à  celle  du  tuyau  ajouté»  Çf^  £itcrQÎs^ment  de  pression 
est  le  fondement  de  la  machine  ikofiw^ée presse  hydrostatiqut^ 
imaginée  par  Pascal,  C'est  par  la  même  raison  que ,  si  deux 
plans  de  même  étendue  servent  de  base  à  deUx  vases  de  même 
hauteur,  ils  éprouveront  la  même  pression,  quoique  l'un  àt 
ces  vases  s'élargisse  par  le  haut,  et  que  l'autre  se  resserre*  C*est 
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encore  par*  le  méine  pirmeipe  que  Hirsqu'on  fluide  est  en»: 
équilibre  dans  un  siphon  ou  tujau  à  deux  branches  ^  la  cour- 
bure étant  tournée  pa|^en-bas ,  quelles  quesoient  la  forme  et  ia 
capacité  de  ces  branches,  la  hauteur  verticale  du  Huide  au- 
dessus  dii  point  le  plus  inflMeur*est' la  mén&e  dans^Vune  et 
Fautre  branche,  pourru  toutefois  que  Tune  des* deux  ne  soit 
pas  un  tnbe  capillaiver  On  voit  ainsi  comment  les-  eaux  qui 
coulent  dans  de$  canaux  souterrains  tendentà  remonter -^^  une* 
haikteur  égale  à  ceHe  d^où  elles  sont  partie»;  et  teHe  est  Téx- 
plication  des  source»  ^ilfissantes  et  des  puits,  dont  il  est  parîé^ 
à  Tartide  Eau  ,  t*  xir ,  pag.  5o. 

Si  lea  fluide»  contenu»  dan»  le»  branche»  du  siphaâ  étoi^t 
de  nature»  différentes,  ètnepouvoient  pas  se  méUfP}  ëlorsleura^ 
ftauteun  seraient  en  raison  inyent  de  leUM^éteité^,  aflà 
que  le  poid». de  chacune dea  branches  Huid^s*  ititi^^^mêiine': 
c'est  ce  qui  arrive  danr  le  BAROHàisB  {voj^es  èé^taW)Pèiître; 
Tàir  et  le  mercure^  .  -î.  *  »       .  î  un  -- . 

I^ooa  ferons  observer  à  ee  sujet  que  ^'dë^^tnides^hétérogène^ 
lODten  équilibre  les  uns  au^dessus'dêt*  autres,' leiiMi^facés  par 
lesquellt»  il»  se  touchent  sont  perpmidkîUtAWéà  parlent  a  ik 
direction  de  la.  pesanteur  ^/eltesisunt  ^  ^^mï 'appelle  dea* 
touches  du  niveau^ 

Lorsque  le  siphon  t»t  pfocé  dhâ#>tffte  sihiartfoift  IhrerÉé^'êë 
la  précédente^  cVst-â^ire^ ayant  sa^  «^éuri^HTe  tournée paf  eh*-  « 
haut,  comme  quand  oh  Remploie  à' fàil«e  jiassèl*  Uh Hiiide  é*ttti 
vase  dans  un  autre,  iè  fliifde  s^éceiale  pa^tà  bràfî^h'è'ta  plus 
longue ,  c*e»(^à«dire ,  dontI*è^irerth^e <eèt  Kb^è  èt^acée  plu^ 
has  que  la  surface  du  fluide  dans^l^lfll^l  fautre  e»t  plongée. 
Pour  se  rendre  raison  de  ee  phéhk>i)tiétfe ,  H  suffit  de  comparer 
les  pressions  qui  sWerceutdAnafebaque* branche,  lorsque  par 
la  succion ,  ou.  autrement,  tm'  ^  a  «etii^lMr.Xe  fluide  intro- 
duit dans  la  branehe  la  plhis  courte-,  àe  comportant  èoinme  le 
mercure  dans  le  baromètre,  éf^rouvé  au  sommet  dû  siphon 
une  pression  égale  à  Tezcè»  du  poids  do  Fair  sur  celui  de  la 
colonne  même  de 'fluide,  presnon  qui  n^ést  balancée  dans 
l'autre  colonne  que  par  Texcèa  du  poîds.de  l*àir  sur  celui  du 
fluide  contenu  dan»  cette  dernière  colonne*  Le  poids  de  l'air 
pouvant  être  regardé  comme  le  même  dans  chaque  colonne, 
lorsque  la  différence  de»  niveaux  est  trè»*petite^  il  elt  lusiblor 
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que,  si  la  seconde  cplonite  est  plus  longue  que  la  prenâière-,  la 
pression  y  sera  plus  foible  que  dans  celle-ci ,  et  que  par  consé- 
queiit  le  fluide  s'écoulera. 

Les  corps  plongés  dans  un  fluide  y  perdent  une  quantité  de 
poids  égale  à  celle  du  volume  de.fluide  qu'ils  déplacent,  puis- 
qu'ils éprouvent,  de  la  part  du  fluide  environnant,  toutes  les 
pressions  qu'il  exerçoit  sur  la  masse  dont  ils  occupent  le  lieu. 
C'est  là  ce  qui  fait  surnager  les  corps  plus  légers  qu*un  pareil 
.volume^  de  fluide ,  et  diminue  le  poids  des  autres  lorsqu'ils 
sont  submergés. 

Les  fluides  en  mouvement  exercent  contre  lessurfaces rigides 
en  rfpos,,,uneâidpulsion,  et  celles-ci,  lorsqu'elles  se  meuvent 
jd^A^  ^c^  autife4v?prouvent.unex^istanç%  dont  lesloiftsont  encore 
^e*n  pi^MvCpiinues.  On  airouyé,  par.eicpérience»  que^dansleè 
jnouv^^eni  .i^n.. peu  rapides,  ces  prassÂens.sont,  toutes  ehoses 
4!fi]4e^iA^j^^le#  ,,p<roportionniel!3es  au.  caeré  de  la  vitesse  rela- 
tive du  fluide  et  de  la  surface  choquée ,  et  seulement  à  la  simple 
piritesse-.  quand  les  monxf  iixens  sont  irès-lents  :  ce  qui  veut  dire 
que  rç^pfif^ssion  ri^fu^(^i|$e, de  c«tA«  loi  est  complexe,. et  q«e 
.runede^ses|^artiQ9  prévaut,  d^ns  les  mouvemens  lents ,  et  l'aytre 
id£|p^il^SjaM>uveoi«nsrapiilt9s^  Il  est  d'ailleurs  évident  que  cette 
pression  diminue  à  mesure  que  les  surfaces  qui  la  reçoivent  s'y 
«présçifitent  pins  ofiiM^v^e^^nir,  mai»  c'est  un  phénomène  t(ès- 
compliqué,  qui  n'^a  pas  «en 90 1^;  été.  analysé  d'v'ne  manière  asses 
^taillép,pour,paryei;iir.1usqa'auxefiets  élémentaires  dont  se 
^compose  l'effet  .toUil|  4^9Mel4  pan  çooséquçn^,  n'a,  pu  être 
.fournis  au  .calcul.  (Yoy§i^ de; Bulletin, diçs.SicîenCe$,<p^r  la  So- 
ciété philomath  iqu.«^tj9ni4ni,  pag.  .161.)  ,    .  .       • 

On  n'est  pas.  pJusiayaMé' par  rapport  à  la  théorie  des  mou- 
.yemens  des  fluides.  L'un ic}^S'..^as. les  plus  simples,  l'écoule- 
jaaent  d'un  fluide  par  un  orifice, perç^.daps la  paroi. d'.un  vase, 
n'a  été. traité  jusqu'ici  qu'à  jl'aide  d'une  liypothée^e ,qui  rend 
les  résultats  du  calcul  trèfr«i«exacts,  en  sorte  qu'il >  faut, tou- 
jours recourir  à  l'expériefice.  On  sent  bien  d'ailleurs  que 
lorsqu'un,fluide  s'écoule  par  un  orifice  inférieur,  il  faut  avoir 
égard  à  la  charge  y  c'est-à-dire  ^  à  la  hauteur  de  ce  fluide  au- 
dessus  de  l'orifice  ,  et  dont  la  pression  pomtribue  à  chasser  celui 
qui  sort  du  vase.  Quand  les  fluides  sont  contenus  dans  des 
tuyaux  très-étroitSj  leur  écoulement  offre  des  phénomènes  dont 
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il  sera  question  à  l^riticle  des  tubes  capillaires.  Une  des  eir- 
comtances  les  plus  singulières  que  présfcnte  Técoulement  des 
fluides,  est  la  contraction  que  la  veme  ou  le  jet  fluide  épfrouve 
ea  sortant  d'un  vase  par  un  orifice  percé  dans  la  paroi  dé  ce 
vase,  lorsqu'elle  estasses  mince.  Au  lieu  de  remplir  la  capacité 
deForifice,  ce  jet  éprouve  un  étranglement  considéAble,  et 
parott  se  tordre  sur  luinnéme  à  plusieurs  reprises,  effet' qui 
est  dû  à  la  convergence  des  directions  par  lesquelles  l'es  mole* 
culesdu  fluide  contenu  dans  le  vase  tendent  vers  T-orifice  ;  et 
semblent  ensuite  s'entrelacer  comme  les  brins  dont  se  compose 
une  corde;  Il  est  visible  que  cette  contraction  diminue  beau- 
coup récouleahent  des  fluides  ;  nniis  on  n'a  encore  pu  ea 
apprécier  l'effet  que  par  l'expérience* 

Les  fluidei  élastiques,  et  par  coi^équent  compressibles, 
ont,  outre  les  propriétés  que  nou«  venons  d'indiquer  sommai- 
rement, celle  de  tendre  sans  cesse' à  occuper  un  plus  grand 
espaee^en  t«rtn  de  la  force  intérieure  qui  constitue  leur 
élasticité»  Il  suit  de  là  que ,  refnfbrméfrdans  des  vaser,  et  abs* 
traction  faite  de  la  pesanteur,  ils  exereent  contre  les  parois  de 
ces  vases  une  pression  qui  n'auroit  pas  lieu  de  la  part  de  fluides 
non  élastiques.  Cette  pression  dépend  de  la  nature  propre  du 
fluide ,  de  sa  densité  et  de  éa,  températures  On  voit  aussi  qu'un 
fluide  élastique  pesant  doit  se  comprimer  lui-même ,  c'est-à* 
dire  que  les  couches  inférieures^  chargées  du  poids  des  couches 
supérieures,  doivent  être  plus  densès.que  celies-ci.  Oh  a  rap- 
porté à  l'article  AïKlesdiversesexpériencespar lesquelles  l'é- 
lasticité de  ce  fluide  a  été  veconnué  ;  nous  a) outérQns seulement 
ici  qu'entre  des  limites  assez  resserrées ,  l'expérience  ,a  montré 
que  les  volumes  occupés  par  1a  même  masse  d'air  étoient  en 
raison  inverse  des  poids  comprîmans.  Il  suit  delà  que,  lors- 
qu'on renferme  de  Tair  ou  un  gaz  quelconque  dans  un  vase, 
quand  le  baromètre  e^t  élevé,  le  poids  de  cet  air,  ou  sa 
niasse ,  est  plus  considérable  que  celle  de  l'air  qu'on  y  auroit 
fait  entrer  si  le  baromètre  eût  été  plus  bas ,  et  par  conséquent 
la  pression  intérieure  moindre ,  la  température  étant  d-aii* 
leursUméiM. 

Cest  en  opérant  la  dilatation  de  l'air  au  moyen  du  vide 
formé  dans  le  corps  de  pompe  de  la  machine  pneumatique, 
qu'on  parvient  à  porter  à  un  trèsrhaut  degré  la  raréfàctîbn  de 

\    ■  ■ 
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VsÔT  dan»  le  récipîeftt  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  quVm  ne  savrort 
de  cette  manière  arriver  à  répuiseraeat  total  de  Tair;  quand 
siéme  la  machine  sero^  parfaite. 

BIM*  Dalton  et  Gay-Lossae  ont  procédé^  par  des  expérience»' 
très-exactes ,  à  la  recherche  des  î<ha  de  la  dilatattoa  des  Ûuideir 
élastiques  par  la  chaleur.  (  Voyes  l'article  Ga».  } 

Les  cban|[emens  de  àeoidté  que  peuvent  éprouver  Ica- 
Httides  élastiques 9  suffisent  pour  les  mettre  en  mouvement  f 
car  leurs  molécules  se  portent  toujours  de  Tendroit  où  eller 
•ont  le  plus  comprimées,  vers  ceux  où  ta  pression  est 
moindre.  C'est  ainsi  que  l'air  froid  ^  étant  plus  dense,  slntro* 
duit  dans  les  lieux  càauda,  où  il  est  raréfié  »  et  queTair  chaud 
gagne  le  haut  des  appartemens,  parce  qu'il  cit,  à  v^rfurane 
égal  y.  plus  léger  que  Tair  froid  i  de  là  naissent  les  divers 
eourans  qu'on  observe  dans  une  chambre,  et  qui  ont  leurs 
analogues  dans  notre  atmosphère. 

Je  n'ai  voulu  i^e  rappeler  ici  les  propriétés  physiques  des 
fluides  citées  le  plus  souvent  dans  les  articles  de  ce  Diction^ 
naire,  établies  pour  la  première  fois  dans|le  Traité  de  l'Equi- 
libre des  liqueurs,  par  Pascal,  et  formant  aujourd'hui  la  base 
de  Vkydrostatiquey  ou  science  de  l'équilibre  des  fluides,  et  de 
Vhjydrodjmami^ue ,  oU  science  de  leur  mouvement.  Ce  n'est 
que  beaucoup  plus  tard  qu'en  s'est  formé  des  notions  exactes 
sur  la  cause  même  de  la  fluidité  ;  elle  est  indiquée  à  l'article 
Cosps  (  t.  x ,  p.  Sï9 ,  art»  3  )• 

Il  faut  bien  observer  que  tout  ce  qui  précède  ne  se  rap- 
porte qu'aux  fluides  eoercibles  et  pondérables  :  quant  au  ca 
longue,  aux  fluides  é/ee^îf ne  et  magmëlique^  il  faut  chercher  à 
leurs  articles  respectifs  ce  que  les  expériencei  ont  appris  sur 
les  lois  de  leur  mouvement  et  de  leur  équilibre;  car,  a^ils 
existent,  ils  paroissent  différer  trop  des  autres  fluides,  pour 
ne  pas  avoir  leur  théorie  à  part.  Au  reste,  il  faut  remarquer 
que  toutea  les  fois  qu'on  sort  de  la  classe  des  cot*ps  palpables , 
on  acqmert  une  grande  liberté  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes :  aussi  O'Uon  souvent  supposé  des  fluides  doués  des  plus 
merveilleuses  propriétés ,  sans  que  leur  existence  fût  constatée 
autrement  que  par  la  commodité  qu'on  y  trouvait  pour  ne  pas 
rester  court  dans  l'exposition  deafaits  les  plus  extraordinaires. 
(  L.  C.  ) 
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FLtn0ES*  {Chim.)  C'est  un  nom  collectif  qui  comprend  les 
liquides  et  lesgafc  :  il  a  été  souvent  employé  comme  synonyme 
de  liquides.  (Ch.  ) 

FLUfPBS  AÉRIFORMES  ou  ÉLASTIQUES  (  Chim.)  ,  nom 
générique  qui  comprend  les  gaz  et  les  vapeurs.  (Ch.) 

FLUIDIlÎÉ.  {Chim.)  C'est  Fétat  d'agrégation  daâs  lequel  se 
trourent-les  corps  liquides.  (  Ch.) 

FLULUTOIRE.  ( Omm.)  Voy.  Fluteur.  (Ch.  D.) 

FLUNDRA  {IchthyoL)  ,  un  des  noms  suédois  du  fiez  ^  pieu» 
ronecUtJUiuSé  Vêyin  TtSE.  (H.  C.  ) 

FLUOR.  (  OUm,  )  Autrefois  ce  nom  à  été  employé ,  i  .*  comme 
^âjc^tit,  pour  désigner  Fétat  liquide  dé  certains  corps;  par 
exemple  ^  on  a  appelé  alcali  volatil  ftuor  Falcalî  volatil  dissous 
dans  Feau  ;  acides  fluors ,  les  acides  qui  sont  ordinairement 
liquides. 

2.^  Comme  substantif,  pour  désigner  plusieurs  substances 
minérales,  incombustibles,  fusibles,  particulièrement  le  phto- 
rure  de  calcium* 

Dans  ces  derniers  temps,  quelques  personnes  ont  donné  le 
nom  de  fiuor  au  corps  simple  qui  produit,  avec  Fhydrogène/ 
l'acide  flnorique,ou  plutôt  hydropfatorique  ;  mais,  pour  éviter 
toute  erreur  dans  la  nomenclature,  nous  avons  préféré,  au 
nom  de  fluor ,  celui  de  phtore ,  qui  n'a  pas  l'inconvénient 
d'avoir  été  appliqué  à  une  antre  substance  qu'a  celle  qu'il 
désigne.  (Cn. 

FLUOR  FARNIBUX  (Mm.),  Fluor farniosus ,  Bibl.  Bank. 
C>n  a  réuni  sous  cette  dénomination  générale,  et  paroppo^' 
sition  avec  le  fluor  spathosus,  chaui  fluatée,  les  variétés  ter- 
reuses de  la  CuAtTx  frospaatée.  Voy.  ce  mot ,  t.  viii ,  p.  32  2.  (B.) 
FLUORIQUE[AciDa.]  {Chim.)  Ces t  l'acide  hydroph torique^ 
(Ch.) 

FLUSHER.  {Omith.)  Les  babitans  de  la  province  d'Yorck, 
en  Angleterre,  nomment  ainsi  Fécorcheur,  lanius  collurio^ 
Linn.  (Ch.D.) 

FLUSTRE,  Flustra.  {Potyp.)  Genre  de  polypes  et  de  polypiers 
établi  depuis  fort  long-temps  par  Pallas,  sous  le  nom  à'eschara, 
adopté  sous  cette  dénomination  par  Bruguîéres,  quoique  Lin- 
nœus,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  Fait  changée  en  celle  de 
âustre,  que  MM.  de  Lamarck,  Bosc,  LamourouK  ont  successî- 
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vement  admise.  Les  caractères  de  ce  gtnte  peûyeiii  être  aiasi 
définis  :  P,olypes  pourvus  autour  de  la  hpuche  de  douse  tenta-» 
cules  simples,  et  dont  le  corps,  fort  court,  est  coutenu  dans, 
des  cellules  peu  profondes,  à  ouverture  subterminale,  souvent 
dentée ,  se  réunissant  les  unes  con^e  les  autres  dans  un  ordre 
S3Fmétrique,  sur  un  ou  deux  plans  adossés,  et  doqt  la  réunion 
forme  un  polypier  corné,  ou  presque,  membraneux,  fixé  en 
forme  de  croûte  ou  de  lobes  frondesçens  à  la  surface  deft  corps 
sous-marins. 

C'est  à  Spallanzani  que  nous  devons  les  observatioas  les  plua 
exactes  sur  ces  animaux,  quoique  la  découverte  en  spit  réelle- 
ment due  à  Peyssonell,  Jussieu,  Lœfflian,  ElUs.  On  trouve,  en-. 
effet  y  dans  son  Voyage  dans  les  Peu^-Sjcjles^  pag«;i8$ ,  toai*.4 
de  la  traduction  françoise,  quelques  faits  fort  curieux,  non  pas 
seulement  sur  leur  forme,  mais  encore  sur  la  manière.jont  ils 
croissent  ;  ce  qui  tendroit  à  faire-csoire  que  ce  qu'on  nomme  le 
polype  ou  la  cellule  fait  réellement  partie  de  raniapal.  CeliM-ci 
ne  peut  mieux  être  comparé,  peur  la  forme  générale,- qu'à 
une  sorte  de  petit  calice  porté  sur  uiiTassezlong  pédicule  beau- 
coup plus  étroit,  adhérent  par  son  extrémité  au  fond  de  la 
loge  qui  renferme  Tanimal.  L'espfèce  de  calice-  qui  forme  ce 
corps  a  son  bord  entouré  de  douze  tentacules  bien  symétrique- 
ment disposés  et  simples,  c'est-à-dire,  non  pinn^.  C'est  au 
milieu  que  se  trouve  Torifice  buccal.  IL  paroit  que  le  canal  in- 
testinal se  prolonge  dans  le  pédicule  ;  car  Spallanzani  parle 
d'une  sorte  de  vaisseau  qui  le  traverse,  et  dans  lequel  on  iroit 
un  mouvement  continuel,  et  alternativement  montant  et  des^ 
cendant,  d'uu  fluide  qui  le  remplit.  L'animal  peut  sortir  presque 
tput  entier  de  sa  cellule,  lorsqu'il  se  trouve  dans  des  circons- 
tances favorables ,  surtout  pour  saisir  les  corps  qui  doivent 
lui  servir  de  nourriture.  Quoiqu'il  y  ait  adhérence  organique 
de  l'extrémité  postérieure  du  polype'  avec  la  ioge  qui  le  con- 
tient, il  ne  paroît  cependant  pas  qu'il  y  ait  réellement  .com- 
munauté de  vie  entre  les  individus  dii  polypier,  comme  cela 
a  lieu  dans  les  véritables  zoophy tes;  aussi ,  ce  qu'on  nomme  le 
polypier  dans  les  flustres  ne  semble-t-il  n'être  qu'un  plus  ou 
moios  grand  nombre  de  cellules  calcareo  -  membraneuses  ^ 
appliquées  ou  collées  les  unes  contre  les  autres,  et  disposées 
suivant  un  ordre  qui  paroît  constant.  Quelquefois  les  petitea 
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logea  lie  ferment  qu'une  seule  couche  quî  s'applique  en  formé 
de  croûte  ^up  lés  corps  sous-marins  ;  d'autres  fois  il  se  forme, 
pour  aitosi  dire ,  une  sorte  de  pli'ôu  de  pincement  à  la  surface 
de  cette  couche^  et  il  eh  résulte  une  e^^pansion  plus  ou  inoins 
élevée,  quelquefois  lobée,  branchue  ou  divisée,  mais  toujours 
aplatie ,  qui  est  fèmaée  de  deux  couches  de  cellules  appli- 
quées dos  à  dot/ €e  que  les  cellules  '  db^à  flùstres  offrent  de 
remarquable,  c'est  que  leur  orifice  n'est  pas  au  milieu,  mais 
le  plu*  souvea*  près  d'une,  extrémité ,  qu'elle  est  comme  . 
oblique,  et  quelquefois  comme %i labiée.  Il  p^roît  également 
certain  que  quelques  'éipëtès  offrent  deux  ouvertures  ;  ce  quî 
pourroil  faii^«  crolr^^que  le  canal  intestine  de  l'animal  en  a 
autant^  6tque,i)àr'eoiiséqù!iHilt,  il  doit'étre  placé  plus  haut  que 
les  véritables  polype,  etpeut'étfe  fiipproché  des  animaux; 
qu'on  a  nomçiés  alcyons  à  double  ouverture ,  c'est-à-dire  des 
ascidies,  ce  qui  est  encore  au  moins  fort  hasardé.  Nous  devons 
encore' à  Spaltayi^anM'observa^ioh  dé  la  multiplication  dé  ces 
petits  animaux  :  elle'  est  tellement  propipte ,  qu'on  peut  voir 
ea  assez  peu  'de  temps  une  suite  nombreuse'  de  générations. 
Ceat  seulement  sur  les  botds  ou  M  la  ci)*bonférencè  du  poly- 
pier que  se  fait  l'accroissement.   On  voit,  dit  Spaîlanzani', 
conube pbuiser  ée^te1»^à  (|e  pérîtes  v^icUles d'abord  entière- 
ment doses,  et  r^e^éé»  trè^rdbablePmfeàt'pafr  Fanikhal  voisin  ; 
elles  s'accroissent  peu  à  peu,  se  gonflent,  prenneUt  l'aspect 
d'une  cellule;  et  enfin  on<N>itse  former  un  orifice  d'où  sort  le 
polype  qui  exisloit*^préalablenieut  dans- la  cellule,  et  dont  on 
pottvoit  voir  aisément  les  kiouveiniéns  à  travers  sa  paroi  presque 
transparente.  Au  bout  de  peu  dé  temps ,  c'ést-à-dire  de  quelques 
heures  seulement,  les  polypes  développés  produisent  de  nou- 
veau^ oaufi,  ètainsi  successivement,  en  sorte  que  les  générations 
semblent  se  b^ter  de  sesuccéder  sous  les  yeux  même  dé  l'obse'r- 
vateikr*  D'après  cela,  ilparoft  que  dans  un  polypier  de  flustrë 
il  n'y  a  dUndividus  Vivant  que  ceux  qui  approchent  des  bords*, 
et  qi)e.les  autres  ne  sont  que  réduits  à  la  cellule  sans  véritable 
habitant;  Il sembietrééllement  que  ces  petits  animaux  ne  sont 
•que  dercénfsquieonser^  eut  toute  leur  vie  leur  enveloppe,  soit 
fermée ,  soit  ouverte. 

On  tr4>ave*'des  flustres  dans  toutes  les  mers  et  à  toutes  les 
4»rofondeurf ,  encroût^mt  tes  corps sotis-marins  de  toute  nature. 
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maissurtooTtei  thalaasiophytes,  ou  s'élevanlauaehanteQr^I 
excède  raremeot  dix  centimètres.  Il  paroit  qu'il  en  existoit 
aussi  dans  les  mers  qui  ont  anciennement  couvert  nos  coati* 
nens  y  puisqu'on  en  trouve  plusieurs  à  Tétat  fossile  dans  lei 
terrains  antérieurs  à  la  craie,  et  dans  celle-ci  même. 

On  ne  connoît  aucun  usage  auxâustres.  01a£i^n  et  Polyesea 
disent  bien,  dans  leur  Voyage  en  Islande ,  qii^e  les  li(|bitans  de 
cette  Ile  seservent  d'une  espèced'es dhare^pourcHif  ««r,eii  place 
dé  tabac  3  mais  il  est  fort  douteux  que  ce  soit  une  véritable 
eschare.  • 

Les  espèces  de  flustressontau  nombre  de  trente-dnq suivant 
M.  Lamouroux^  M.  de  Lamarck'n'en  compte  que  onze,  regar- 
dant, à  ce  qu'il  paroît,  comme  douteuses  celles  que  M.  Desma- 
rets  et  Lesueur  ont  décrites  k  l'état  fossile. 

■ 

A.  Espaces  relevées  et  foliacées  à  deux  couchés  de  ceUutesm 

1  •  La  Flustee  foliacés  :  Flustra/oUoetaj  Linn.  ;  Ellis ,  Corali.^ 
t.  29,  fig.  a,  A,  B,  c,  F.  Espèce  grande ,  frondesceate  ;  les  expan 
sions  divisées  à  l'extrémité  en  lobes  cunéiformes  »  arrondis  at 
sommet;  bords  des  oellules  pourvus  de  quatre  ou  cinqépinei 
courtes. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  trèf-commuoévient  dans  touta 
les  mers  d'Europe,  est  celle  dont  on  a  le  mieux  observé  les 
animaux. 

2.  La  FLusirABTEONQiM&B:  Ftoslratrufieato,  Linn. }  EUis,  Corail.^ 
t.  28 ,  fig.  a,  A,  B.  Plus  petite  et  &  divisions  des  expansions  plus 
étroites  et  plus  tronquées  que  la  précédentey  dont  elle  est  du 
reste  fort  rapprochée.  Elle  vient  des  mémea  mem.  Ses  cellules 
sont  très-longue^. 

3.  La  Flubtrb  rvAiPOKME:  FUahra  pjyriformis^  Lmx.,  Polyp* 
flex.,pl.  1,  fig.h,a,  B.Foliacée-,  dicbotome;  à  sommets  tronqués; 
cellules  pyriformes,  très-aiguës  inférieuremeat.  Mers  de^Au»» 
tralasie ,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  MM.  Peron  et  Lesueur. 

4.  La  Flustrb  cébanoïPb:  Flustra  ceranoideSf  Lmx.  Flofides* 
cente  ;  dichotome  ;  k  sommets  bifides  et  obtus  à  l'extrémité  ; 
cellules  alongées,  à  orifice  presque  linéaire,  à  rebord  con- 
tourné. 

5.  La  Flustre  CAXTONNiàKB  :  Flustra  ehartaeea ,  Ellis  etSoland. , 
pi.  B;  n,  h.)  Flustra papyracea-j  Gmei. Foliacée { les  digitatiom 
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tronquées  an  sommet  en  forme  de  hache;  cellules  courjtes* 
C6tes  de  France  et  d'Angleterre. 

B.  Eipèces  relevés  et  foliacées  à  une  seule  couéhe  de  cellules^ 

6.  La  pLUffaE  bom bycine  :  Ftex^nt  hemhycina^  Gmd.,  4'apris 
Ellis  et  Seland.  Fjrondescente;  les  expansions  obtuses,  dicho*^ 
tomes,  trichotomesj  serrées,  formant  une  sorte  de  touffe,  et 
composées  d'une  seule  couche  de  cellules  qui  sont  mutique$ 
et  à  orifice  étroit  en  croissant.  Des  mers  d'Europe  et  de  celles 
4es  Indes  orientales  et  occidentales. 

7.  La  Flustrs  carb assers  Flusira  earh{isea^  Gmel.$  Ellis  et 
Soland.,  p*  14 ,  t.  5 ,  fig.  6-7^  Très-rapprochée  de  la  précédente 
^ont  elle  ne  diffère  guère  que  parce  que  les  cc^llules  sont 
obloDgues-ovales^  les  orifices  très-petits,  non  en  croissant* 
Mers  du  Nord*  M.  de  Lamarck  dunn^  à  cette  espèce  le  nom 
(rançois  de  Flustse  yoii£. 

ft.  La  Flusteb  a  lobes  jêtjloits  :  Flustra  AngutUloba ,  Lmk.  ,*  £llis , 
Corail.,  lab.  ^d^fig.  7.  Petite  espèce  très-délicate,  dichotomC} 
a  découpures  tr«s-étroites  et  linéaires ,  ne  portant  que  d'un  seul 
c^té  des  cellules  granifères.  Des  mers  d'Europe. 

9.  La  FtusTEB  piEBABUSE  :  FlustmfoUa  petrea,  Lmx.  Foliacée  ^ 
flabeliiforme,  proliftre,  à  sommets  arrondis;  cellules  alternes, 
eouveries  de  papilles  situées  sur  deux  lignes,  et  opposées»  Sur 
les  thalassîophytes  de  l'Australasie. 

10»  I^a  Ft08Ta«  FAOMOicuLEUSE  t  Flustra  frondiculosaj  Grnel.; 
Sëba,  Thés.,  m,  tab«  96 ^  fig.  6.  Arborescente,  à  divisions 
obtuses,  trichotomes ,  ramassées  ;  cellules  les  unesau^dessus  des 
^tees,  et  d'un  seule6.té«  Océan  indien. 

C  Espèces  arborescentes  et  spongieuses* 

11.  La  Flijstbbhisfide:  Flustra  hispida,  Pall.  Arborescente, 
apongiense  >  à  'divisions  rameuses,  hérissées  et  entourées  de 
poils. 

Cette  espèce,  de  la  Méditerranée  ,  paroit  être  fort  rare ,  et 
n'être  connue  que  par  ce  qu'en  dit  Fallas. 

12.  La  FlAstbb  spomoifobme  :  Flustra  spongiformis  j  Lmck.; 
Flustra  frondosa^  Ësp. ,  Suppl. ,  2  ,  tab.  8.  Espèce  rameuse , 
«pongieuse,  a  lobes  aplatis,  cunéiformes,  obtus;  cellules  obloa- 
^ues,  couvertes  d'une  croûte  poreuse,  percées  au  sommet. 
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Cette  espèce,  fortsiitgulière,  de  quatre  à  cinq  centimètres 
de  haut,  se  trouve  dans  la  collection  de  M«  de  Lamarck,  et  il 
en  ignore  la  patrie.  Différe-t-elle  beaucoup  de  la  précédente  ? 

D.  Espèces'suhfrondescentes. 

w 

i3.  ta  Flustre  vblue:  Frustra  pilosa ^  Gmel.;  Ellis,  Corail., 
p.  88,  tab.  3i ,  fig.  a,  A,  b.  Espèce  souvent  encroûtante,  et 
quelquefois  un  peu  subfrondescente,  et  subdivisée  d^une  ma* 
nière  variable  ;  l'ouverture  des  cellules  jdentée,  et  pourvue  à 
son  bord  inférieur  d'une  ou  plusieurs  dents  sétacées ,  ce  qni 
rend  cette  espèce  trés-vellie  et  comme  tomenteuse. 

Très-commune  dans  les  mers  d'Europe,  où  elle  recouvre  ordi« 
nairement  les  thalassiopbytcs,  mais  sans  y  adhérer  réellement. 

Moll  en  déctît  trois  variétés  d'après  le  nombre  des  dents  de 
l'ouvertute. 

1 4.  bti  Flbstrb  VBRTictLLéE  :  Plustrd  verticillàta^SolsLiid,  et  Ellisj 
p.  1 5 ,  t.  4 ,  fig.  a.  Adhérente ,  souvent  frondescen te  ;  les  frondes 
linéaires- subcomprîmées ;  cellules  turbinées,  ciliées,  dentées 
à  leur  bord,' et  disposées  par  anneaux.  Commune  dans  les  mers 
d'Etifope ,  et  voisine  de  la  flustre  velue. 

i5.  La  Fi-csTRE  rAihrRACÉE  :  Flustra  papjrraoeaf  Gmel.-,  Moll, 
Esch. ,  fig.  VIII ,  A ,  B,  C.  Espèce  crustacée  fronde^cente ,  à  divi- 
sions cunéiformes  multifldes,  composée  d'une  seule  couche  de 
cellules  rhomboïdes  oblongues,  en  forme  de  masque  au  sommet. 
Méditerranée. 

i6.'La  Flustre  dentée:  Flustra  dentata,^  Gmel.;  Ellis,  Corail., 
p.  89.,  tab.  29 ,  fig.  C,  D,  D,  1.  Encroûtante,  que^uefois  sub- 
foHacée,  lapidescente ;  à  cellules  presque  ovales,  luisantes  et 
multidentées  sur  leur  bord  qui  est  ovale  et  rarement  pilifère. 

Mers  d'Europe;  enveloppant  la  tige  des  fucus. 

E.  Espèces  encroûtantes  et  enveloppantes • 

17.  La  Flustre  tomenteuse  ;  F/i/s^a  tomentosa^  Gmel»;  Mull., 
Zoo?.  Dan.^  p.  24, tab.  95,  fig.  1-2. Tomenteuse,  molle,  veine, 
à  cellules  à  peine  visibles ,  formant  des  croûtes  plus  ou  moins 
étendues  à  la  surface  des  thalassiophytes  et  dessertulariées.  Des 
mers  d'Europe. 

i8.  La  Flustre  linéaire:  Flustra  lineata^  Gmel.;  Esper.', 
Zopph.,  tab.  6,  fig.  1-2.  Encroûtante  ;  cellules  situées  sur  àsi 
lignes  transversales  et  obliques.  Mers  d'Europe. 
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i^<  La  FttrsTRB  membranbusb«:  Fluêira  mtmhranaceaj  Lînii.^ 
MuU.,  ZaoL  Dan, y  p*  63,  tab.  117,  fig.  i-a.  Encroûtante,  et 
formant  comme  une  toile  mince,  composée  d'un  réseau  fin  à 
mailles  ou  cellules  oblongues,  quadrangulaires,  à  ouverture 
presque  nue;  à  la  surface  des  fuous.  Mers  d^Europe* 

Il  est  extrêmement*  probable  quUl  faut  rapporter  à  cette 
espèce  la  flustre  toile-dC'mer,  Jiastra  telacea  de  M.  de  La« 
marck. 

20.  La  FtustRB  PBRLé]B :  Flustra  haccata ,  Lmx.  Encroûtante^  à 
cellules  aloogées,  gibbeuses,  dont  l'ouverture  est  très-petite. 

Elle  recouvre  quelquefois  la  surface  inférieure  tout  entière 
àespadinas.'De  l'Australasie  et  des  Antilles. 

2 1  »  Là  Flustre  concbi^trique  :  Flustra  oôncenlrica ,  LmXm 
Encroûtante  et  formée  de  cellules  disposées  en  lignes  courbes^ 
concentriques  ,  dont  Fouverture  est  petite  ,  irrégulière  9 
arrondie. 

Fucus  de  l'Australasîew 

22.  La  Flustrb  TDfiULEUSB  :  Flustra  tuhulosa^  Bosc,  p.  ^ji.8, 
tab.  3o ,  fig.  2.  Encroûtante;  cellules  simples,  ovales^oblongues 
et  saillantes;  ouverture  marginée  et  presque  pentagone. 

Sur  le  fucus  natansm 

23.  LaFLUSTRB  DENTS  ÉPAISSES:  Flustra  crassidentatay  Lmck.  Es» 
pèce  crustacée,  lapidescente,  glabre^  les  cellules  ovales ,  dont 
le  bord  épais  est  muni  de  deux  ou  quatre  dents  courtes, 
épaisses  et  obtuses. 

Mer  de  la  Guiane,  sur  des  fucus. 

24.  La  Flustrb  carri^b:  Flustra  quadrata^  Desm*  et  Lesueur. 
Encroûtante;  cellules  formant  un  carré  long,  régulier,  à  bords 
unis. 

Sur  le  fucus  pyriftrusj  Linn.  MM.  Desmarets  et  Lesueur  ont 
trouvé  cette  espèce  fossile  dans  les  environs  de  Paris. 

2  5.  La  Flustre  triacanthe:  Flustra  triacantha^  Lmx. Encroû- 
tante; cellules  rondes-ovales^  avec  deux  épines  latérales  dans 
la  partie  supérieure ,  et  une  à  l'inférieure. 

Thalassiopbytrs  de  TAustralasie. 

2G.  La  Flustre  a  plusieurs  dents  :  Flustra  muUidentay  Lmx. 
Encroûtante;  cellules  larges^  presque  rondes;  ouverture  garnie 
de  plusieurs  dents  longues  et  inégales. 

Dex  mêmes  mers. 

>7*  ^^ 


1   • 


ïr8  FLU 

27.  La  FtusrxE  érioi»roae  :  Frustra  eriophora^  Lmic.,  pi.  1 , 
fig^  5,  a,  B.  Encroûtante  ;  cellules  trés-pedte»)  alternes,  arrou" 
4ies  au  sommet,  et  couvertes  de  poils  inégaux  etnombreux. 

Des  mêmes  mers. 

28.  La  Flcstrb  mamillaikb  :  Flustra  mamillaris^  Lmx.,  pL  1 , 
fig.  6 ,  a,  Bw  Cellules  presque  planes ,  avec  deux  mamelons  obtus 
aux  c6tés  de  l'ouverture  ;  de  couleur  brune. 

Surlezosteraaustralis  de  l'Australasie. 

29»  La  Flustrb  hérissée:  Flustra  hirta^  Fab.  ;  Ftustrahispida  j 
-Gmel.  Encroû^nte,  coriace,  plane;  cellules  écartées,  resseF^- 
vées  et  ciliées. 

Mers  du  Groenland, 

>    3o.  La  FLTjSTftfi  A  UNE  SEULE  DENT  :  Flustra  uniàentata ,  Lmx.  En- 

'««'oàtante  ;  cellules  cylindriques ,  longues,  larges ,  disposées  par 

«éries  transversales  ou  longitudinales;  ouverture  aussi  grande 

que  la  cellule ,  avec  une  large  dcQt  sur  un  côté  de  la  basc^ 

Pe  TAustralasie. 

3l.  La  Flustre  sItaùë:  Flustra  italica^  Lmx.  ;  Spallanz. , 
^oyag.,  U  4,  p«  yS3y  tig.  9.  Encroûtante,  membraneuse-,  ceK 
Jules  ovales ,  presque  comprimées  ;  ouverture  tré»-petite,  située 
au  sommet. 

Détrdit  de  Messine. 

.3  3 .  La  Flustre  arén a cée  :  Flustra  arenacea ,  Gm  e).  ;  EH . ,  Cor. , 
p.  89,  tab.  2 S,  fîg.  e.  Cnistacée,  friable,  jaunâtre;  cellules 
simples,  presque  en  échiquier. 

Cette  singulière  espèce ,  que  Ton  trouve  dans  toutes  les  n^ers 
d'Europe.,  et  qui  consiste  en  un  certain  nombre  de  cellules 
assez  mal  formées,  k  la  surface  d^une  couche  de  sable,  est-elle 
bien  réellement  une  espèce  de  flustre  ?  C'est  ce  qui  est  fort 
douteux;  aussi  M»  Boys,  Trans.Linn.,  tom.  5,  p.  25o,  tab.  lo, 
pense-t-il  que  ce  n'est  autre  chose  que  les  nids  de  quelqui? 
animal  marin,  ou  des  ovaires. 

^  53.  La  Flustrb  dûpkîjaèz  :  Flustra  depressa^  MoU ,  Esch. ,  p.  69 , 
fîg.  8 1 ,  A,  B.  Crustacée,  lapidescente,  à  cellules  ovales,  alterne»^ 
horizontales,  finement  ponctuées,  planes,  divisées  également, 
^ànsversalemeiit;  ouverture  semi* lunaire,  fermée  par  tine 
petite  valve  rouss^tre. 

De  la  mer  Adriatique;  \ 

34.  La  Flustre  fatellajre;  Flustra  patellaria  ^  Moll  j  Esch*, 
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!>,  SB^,  6g.  itx^ Cràstacée,  Istipîâescetité;  à cellulcfs ovales,  planes 
antérlettremeiif,  coiivëxes  jios'térieuremeiit,  presque  isolées  ^ 
ne  se  toockafit  en  partie  que  par  le  bord ,  horizontales ,  presque 
tiHeroés,  à  ari#ee  fermé  par  une  petilé  membrane  plus  que 
sem4-crrcufàîre. 

De  fe  Méditerranée, 

35.  La  Flustrb  APLAtiB  :  Flastra  planatà,  Moll,  Esch« ,  p.  iSy", 
£g>  XIX*  Crustacée,  lapîdescente  ;  à  cellules  ovales,  alternes , 
plantas,  éloignées  les  unes  êes  autres,  bordées  et  fermées  par 
une  petite  membrane  3  nrie  sorte  de  petit  casque  lisse  au  som- 
met  des  cellules. 

Même  mer. 

Sur  ces  deux  espèces  M.  Lamouroux  faif  Tobservation  que, 
les  cellules  étant  presque  péâicelîées,  on  devra  eà  former  un 
petft  genre  t|uel'on  pourroit,  dît-il^  nommer  MoZlia,  du  nom 
de  l'auteur  qui  les  a  fkit  connûttre«  Mais  ne  pourrbit-on  pas 
encore,  avec  plus  de  raison, les  regarder  comme  des  œufs  dé 
mollusques  P  Leur  séparation  plus  ou  moins  complète,  le  pédi- 
cule qui  lés  porte,  ne  sembleroient-ils pas  le  faire  croire? En 
général,  il  nous  paroît  fort  probable  qu'un  assez  grand  nombre 
des  espèces  établies  par  M.  Lamouroux  sur  des  corps  rapportés 
des  mers  de  TAustralasie  par  MM.  Feron  et  Lesueur,  ne  sont 
que  des  œufs  de  mollusques  :  aussi  M.  de  Lamarck,  qui  a  été 
cependant  sans  doute  à  portée  de  les  observer ,  n'^en  dît-il 
absolument  rien.  (D^eB.) 

FLUSTftE.  (Foss.)  Les  flustres  à  expansions  foliacées,  non 
encroûtantes,  étant  souvent  flexibles,  et  peu  ou  point  pier- 
reuses,  se  montrent  rarement  à  Tét'at  fossile.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  qui  ont  Ik  faculté  de  s*étendre  et  de  s'attacher 
sur  les  corps,  en  ne  formant  des  cellules  que  sur  un  seul  plan. 
X)n  tes  trouve  assez  communément  sur  les  fossiles  dépendant 
des  différentes  Couches  ,  et  surtout  des  moins  anciennes* 
Voici  quelques  unes  des  espèces  qui  ont  été  remarquées* 

Flustre  a  cellules  gaahées  ;  Flustra  quadrata  y  Desm.  et  Le* 
Sueur,  Bulletin  des  Se,  1814,  pi.  2^  fîg.  lo.  Polypier  incrus^ 
tant,  formant  dés  expansions  régulièrement  radiées,  à  cel- 
lules parallélogrammiqu  es.  Cette  flustre  a  été  fixée  sur  un  moulé 
intérieur  de  coquille  bivalve,  dont  on  ignore  la  loq^lité^  et 
qui  fait  partie  de  la  coUectioii  de  M.  de  Drée.  La  disposition 
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des  cellules,  dont  on  ne  voit  que  le  dessous,  est  tellement 
remarquable  qu'elle  suffit  pour  distinguer  cette  espèce. 

Flust&b  a  méSBAi]  ;  Flustra  reticulata  ,  Desn.  et  Lesueur,  ioe* 
cit.f  fig.  4*  Polypier  frondescent,  un  peu  épais,  partant  sur 
deux  plans  des  cellules  ovales -alongées ,  à  doisons  très  saiU 
lantes,  ayant  une  ouverture  transversale;  Cette  espèce  u  é(é 
trouvée  aux  environs  de  Valognes,  département  de  fai  Manche, 
avec  des  baculites  et  des  bélemnites. 

Flustrb  BiFURQUéE;  FUistra  hifurcata^  Desm.  et  Lesucur,  .ioc« 
cit. ,  fig.  6.  Polypier  libre ,  à  expansions  diehotomes ,  bifur" 
quées  aux  extrémités,  et  garni  de  cellules  hexagonales  sur  les 
deux  faces.  Il  est  voisin  de  la^s^a  truneata  d'Ellis.  On  le 
trouve  à  Grignon  dans  un  banc  calcaire  tendre ,  appartenant 
aux  couches  moyennes  de  la  Formation  du  calcaire  à  cérites* 

Flosteb  mosaïque;  Fluttra  Ussellatay  Desm.  et  Lesueur,  ioc» 
oit.f  fig,  2.  Polypier  incrustant ,  à  cloisons  arrondies  antérieu* 
rement;  ouverture  en  avant,  petite,  presque  ronde;  surface 
plane.  On  le  trouve  sur  les  oursins  et  sur  les  béiemnites  de  la 
couche  de  craie  de  Meudon  près  de  Paris. 

Fldstrs  éfaissb  ;  flustra  crassa ,  Desm.  et  Lesueur,  loe^  ciL , 
fig.  1.  Polypier  incrustant,  épais,  à  cellules  très-courtes,  à 
ouverture  large  et  en  croissant.  On  le  trouve  à  Grignon* 

PtusTEB  CRÉTAcéB;  Flustra  eretacea^  Desm.  et  Lesueur,  foc 
cî^.,  fig.  3.  Polypier  épais ,  incrustant,  à  loges  ovales-alongées, 
sans  doute  pourvues  d'un  tympan  membraneux  dans  l'état  de 
vie ,  mais  qui  en  sont  dépourvues  à  Pétat  fossile.  Cette  espèce 
se  trouve  sur  une  coquille  fossile  du  Plaisantin ,  analogue  au 
murex  4ritoms  de  nos  mers. 

Flustrb  db  Gerville;  Flustra  Gervilii ,  Def.  PoljTpier  incrus- 
tant ,  à  cellules  rhomboïdales  ;  ouverture  très-petite ,  portée 
sur  une  petite  éminence  à  l'un  des  bouts  de  chaque  cellule» 
Il  recouvre  en  grande  partie  une  huître  fossile,  de  Haute- 
ville  ,  département  de  la  Manche ,  et  il  est  parfaitement  con- 
servé. 

Flustrc  ANCIENNE  ;  Flustra  antiqua ,  Def.  Polypier  incrustant, 
à  cellules  oblongues ,  et  fixé  sur  le  moule  intérieur  d'une  co- 
quille bivalve ,  trouvée  dans  le  Jura.  Il  est  assez  remarquable 
que  la  coquille  qui  a  servi  à  former  ce  moule  intérieur  a  dis* 
paru ,  et  que  la  flustre  qui  tapissoit  son  intérieur  n'a  point 
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été  dissoute,  en  sorte  que  leseellules  présentent  leur  partie  in- 
férieure 9  et  ^'on-  ne  peut  connottre  leur  ouverture  ni  leur 
forme  supérieure* 

Flusthb  a  PSTm  ouvfiRTumv;  Flustra  mieroslonta,  Desm.  et 
Lesueur,  lœ.oU*  fig.  9.  Polypier  peu  épais,  incrustant,  à  cellules 
ovale&9  légèrement  bombées  9  avec  une  ouverture  ronde,  trè»- 
petite  au  milieu.  Il  se  montre  preique  tou^iurs  dépourvu  de 
la  partie  supérieure  de»  cellules,  dont  il  ne  reste  que  ler  cloi^* 
sons.  On  le  trouve  sur  les  grandes  huîtres  fossiles  de  Sceaut 
et  des  avirons  de  Paris  y  qui  appai^tiennent  4  la  formation 
marine  supérieure  à  celle  des  gypses  de  ees  environs. 

Les  six  dernières  espèces  se  trouvent  dans  ma  collection. 
(D.F.) 

FLUSTRÉES,  FUtsireas  {Pofyp.).  Nom  d'ordre  employé  par 
M.  Lamouroux,  dans  son  ouvrage  sur  les  polypiers  flexibles, 
pour  désigner  les  polypiers  membrano-calcaires,  phytoïdes  ou 
formant  des  expansion^  plus  ou  moins  étendues ,  couvertes  de 
cellules  sans  communications  entre  elles,  et  dont  l'ouverture , 
quelquefois  double,  est  au  sommet  ou  prés  du  sommet  :  les 
polypes  sont,  par  conséquent,  isolés.  Cette  section  ne  com- 
prend ,  pour  M.  Lamouroux,  que  deux  genres  :  les  Celléikirbs 
et  les  pLumiBS.  Voyez  ces  mots.  (De  B.) 

FLUTE  {IchthytoL)j  un  des  nonu  vulgaires  de  la  murène 
hélène.  Voyez  Murenb.  (H.  C.) 

FLUTE  BU  SOLEIL.  (OriM^.)  Traduction  françoise  de  la 
dénomination  espagnole  JUuita  del  soi,  qui  correspond  aux 
termes  euraki'-remembiy  par  lesquels  les  Guaranis  désignent 
Tespèce  de  héron  dont  M.  d'Azara  donne  la  description,  sous 
le  n»^  356,  dans  son  Ornithologie  du  Paraguay.  Cet  oiseau  pa- 
xoît  être  le  même  que  le  héron  à  tête  bleue,  de  Molîna,  Hist. 
nat*  du  Chili ,  p.  3149  ordea  cyanocephala^  Lath.  (  Ch.  D.) 

FLUTEAU  (Bol.),  Alùmay  Linn.  Gelire  de  plantes  monocp- 
tylédones^  de  la  famille  des  alîsmaeées,  Juss. ,  et  de  Vhexandrie 
poljrgjrmtj  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont  les  sui- 
vans:  Un  calice  de  trois  folioles  ovales,  persistantes;  trois 
pétales  arrondis,  planes,  et  plus  grands  que  le  calice;  six  éta* 
mines  ,  et  quelquefois  plus  ;  plusieurs  ovaires  supérieurs ,  à 
style  simple  et  à  stigmate  obtus  j  plusieurs  capsules  inono» 
spermes,  indéhisc<sntea,  ramassées  en  iéte* 
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Le$  fluleauT  toat  dfi$  herbes  aqualtqncp,  à  fitviJtesînipIcff, 
aouveiit  twiçêtAdiofles;  à  fleiuv  le  piiia  #n4inaire»eB't^rerti- 
cillées ,  formant  une  ombelle ,  ou  une  panicule.  On  eu  comfiie 
neuf  espèces,  doxU  cinq  cmasentaatttreUewbeni  jeu  France. 

F^UTSAU  TLAVjAQivài  vul^aîre^ient P|4Btain  d'eau,  Baatain 
liqudtique  ;  Ali$ffui  pl4irUago ,.  lian* ,  Spec^^  486  ;  Plamtago  aqua^ 
gica^  Fuchs.,  HiU.,  4^.  Scf  racines  aonl  vÎTaees,  iomnéfs  de 
fibres,  nombreuses  :  elles  donnant  naMoanee  4  use  tige  cylin* 
drique ,  glabre  comme  touie  la  plante^  simpie  dans  aa  partie 
inférieure  y  rainenae  dans  la  supëriç^joe,  boute  et  deux  à  troi& 
pieds  9  entoui^ée  à  sa  ha$e  par  vtn  faiseei|u  de  fieuilàes  cordi- 
f  orjmes ,  aiiguës ,  Ipogyges  de  ^aAre  à  six  pouces  »  larges  de  trois 
à  quatre,  d'un  vert  gai,  et  portées  sur  des  pétioles  de  prés 
d'un  pied  de  longueur,  engaînaoa  à  l^ur  i)ase.  Les  IteoTs  sont 
blapcbes,  ou  légèrement  purpuriiies,  larges  de  trais  à  qUatre 
ligaes ,  portées  sur  des  pédonciules  inégaux  f  grêles ,  et  disposées 
par  verticilles  sur  les  divisions  de  la  p««tie  appécieure  de  la 
tige ,  qui  se  ramifie  deux  à. trois  fois, 

.Cette  plante  ^e  trouve  commuaément  en  fiurope,  surks 
iox^  àps  étangs  et  des  rui^qaux,  où  elle  fleurii  en  jm^y 
îuiUet  et  ao^t.  JBIle  a  une  .variété  qui  se  distingue  facilement 
à  ses  tiges  et  à  ses  feuilles  mailié  plus  petites^  et  à  ce  que 
ices  dernières  sont  lancéolée^  ^  laides  seulement  de  itelif  à  douie 
lignes,  sur  trois  à  quatre  pouces  de  longueur. 

l»fi  ^fluteav  plantaginé  pssse  pour  airotr  beaucoup  d'à- 
«rc^té,  et  ppur  être  ics^pable  de  faire  |férir  l^a  bcstiaax  qui  £r 
))routent.  Jl  y  a  deux  ans  que  plusieurs  .jounciBux  foançois  ont 
répété  une  note  extraite  des  iojimaux  de  Saiixt-Pétersboiirg, 
il>prés  laquelle,  on  présentait  la  vaeine  de  cette  plante  comme 
un  spécifique,  contre  la  'âge.  Selon  rau|eur  de  cette  note*, 
depuis  vingt-cÎQq  ans  qu'on  en  fait  usage  4a2is  le  gouvernement 
de  Tula ,  soit  pour  les  hommes ,  soit  pour  les  animaux ,  on  ne  Ta 
japiais  vuenianquer  de  pipoduire  d'heureux  eâfeis.  La  manière 
d'administrer  cette  racine  est  fort  sin^ple  ;  elle  consiate  à  la 
donner  lorsqu'elle  est  séohe  et  réduite  en  poiudre,  e«  en  saur- 
po^4''diit  un,e .tartine  |le  pain  et  de  beurre  qu'on  fait  manger 
aux  malades.  P'aprés^e  inéme ,  il  ne  faut  le  piifs  ovdinairemènt 
qpe  r^ijérer  deujc  à  trois  fpb  la  même  chose  pour  guérir  l'hy- 
drophobie  déjà  d^elaiiée*  Mais,  avant  d'aioutec  foi  à  cette 
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propriété  du  plftnlain  d'eau,  qui  seroit  si  précieuse,  il  faut 
que  des  expériences  positives,  faites  avec  discernemeut  et 
impartialité,  nous  mettent  À  même  de  juger  dé  la  valeur  de  de 
nouveau  remède*,  car  oombîen  d'autres  moyens  préconisés 
pendant  quelque  temps  comme  ayant  de  semblables  vertus, 
retombés  dans  Toubli  dès  qu'on  les  a  soumis  à  des  observations 
exactes  et  rigoureuses  qui  ont  bientôt  démaatré  leur  nuiàiié 
absolue?  • 

FifVTEAD  RENOircui^ÏDB  :  AlUma  raminèutoides y  Linn.,  Sptc.y 
487  ;  Flor,  Dan.,  t»  1 22.  Le&tiges  de  cette  espèce  sont  redressées 
ou  inclinées,  longues  de  quatre  ou«ix  poaœs  relies  se  terminent 
par  quatre  à  dix  fleurs  d'un  pourpre  très*clair,  pédoaculéea, 
larges  djenviroo  six  lignes,  disposées  ea  une  ^œbulle  simple ,  ou 
qui  est  quelquefois  surmontée  d'une  seconde*  Les  feuilles  sont 
radicales^,  étroites,  lancéolées,  pétiolées,  un  peu  plus  Courtes 
que  les  tiges- Les  capsules. sont  très-nombreuses  et  ramassées  en 
iêie  arrondie.  Cette  plante  croît  sur  les  bords  des  étangs  et  dans 
les  lieux  marécageux,  où  on  la  trouve  en  fleurs  pendant  une 
grande  partie  de  l'été. 

Flvisav  rampant  'rAliêmArépenê ,  Lama,  ,Dicf  ..Enc,  :ï  ,  p.  5 1 5. 
Cette  espèce  a  de  si  grands  rapports  avec  la  précédente,  qu'on 
pourroit  croire  qu'elle  a^en  est  qu'une  variété^  cependant  elle 
en  diffère,  partie  qu'elle  est  vivace  et  non  annuelle,,  parce 
qu'elle  est  moitié  plus^  petite  dans  toutes  ses  parties,  excepté 
dans  ses  fleurs,  qui  sont  au  contraire  plus  grandes,  et  qui  ne 
sont  que  deux  à  trois  ensemble.  Elle  croit  dans  les  lieux  où 
l'eau  a  sé^ou^ né  Ifbiver,  d*ns  le  midi  de  la  France  et  en  Bar- 
barie. 

Flutbau  suBUté-,  AHsmiL suhuVata y  Linn;,.  Spec^  487.  Espèce 
encore  peu  connue ,  naturelle  à  la  Virginie,  et  qtii  est  carsu!- 
térisée  par  sapetitesse  et  par  ses  feuilles  en  alêne. 

Flutbau  a  fruilles  de  parnassien ^^isma  pama^sifolm ,  Lin?., 
Man/.,  371*  Cette  plante  a  le  port  du  fluteau  plantaginé,  mais, 
elle  B^en  distingue  parce  qu'elle  est  plus,  petite,  parce  que  ses 
feuilles  cordifomles,  larges  d'un  pouce  au  plus,  munies  de  cinq 
à  sept  nervureS'  convergentes^  sont  portées  sur  des  pétiolesv 
articulés,  et  parce  ^ueses^  capsules  ont  àleureôté  interne  un 
prolongement  en  forme  d'arête^  Elle  croît  en  Dauphiné,aur 
le  bcnrd  des  étangs  et  dans  les  marais.^ 
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Fluteau  a  feuilles  en  cœok  ;  Alisma  eordifolia^  Linn. ,  Spec,^ 
487.  La  tige  de  cette  espèce  s*élève  àpea  prés  à  la  même  hau- 
teur, et  se  ramifie  de  la  même  manière  que  celle  du  fluteau 
plantaginé  ;  mais  ses  feuilles  sont  en  ccevr,  abtuses  à  leursommet, 
et  les  fleurs  ont  douze  étamines.  Cette  plante  croît  en  Amérique. 

Fluteau  a  fleurs  jaunes;  Alisma Jlava ,  Linn.,  5j)ec.,  486.  Ses 
feuilles  sont  ovales,  longues  d'environ  six  pouces,  molles, 
glabres,  d'un  beau  vert,  portées  sur  des  pétioles  beaucoup 
plus  longs  qu'elles,  épais <»  anguleux  k  leur  partie  antérieure. 
Les  tiges  sont  nues,  simples^  hautes  d'enviro|i  deux  pieds ,  ter- 
minées par  plusieurs  fleurs  jaunes,  larges  de  plus  d'un  pouce, 
poTtéessur  des  pédoncules  épaissis  Â  leur  sommet,  et  disposées 
en  une  ombelle  simple;  leurs  étamines  sont  nombreuse,  mais , 
par  exception  au  caractère  du  genre,  l'ovaire  est  unique,  et 
il  se  change  en  une  capsule  globuleuse ,  divisée  en  dix  loges , 
renfermant  des  graines  réni formes  ,  roussàtres  et  velues. 
Cette  plante  croît  à  Saint*Domingue  le  long  des  ruisseaux. 

Fluteau  a  feuilles  SAGirréBS  ;  Alisma  sagitlifolia ,  Will^M 
Spec»,  2 ,  pag.  277.  Ses  feuilles  sont  ovales,  prolongées  à  leur 
base  en  deux  lobes  aigus,  ce  qui  leur  donne  un  peu  la  forme 
d'un  fer  de  flèche.  La  tige,  plus  courte  que  les  feuilles,  porte 
à  son  extrémité  des  fleurs  verticillées ,  accompagnées  de  brac- 
tées lancéolées.  Cette  plante  croît  en  Guinée. 

Fluteau  nageant;  Alisma  nalans ,  Linn.^  Spce. ,  4^7.  Cette 
espèce  est  bien  caractérisée  par  ses  feuilles  radicales,  nom- 
breuses, linéaires,  très-longues,  graminiformes ;  par  ses  tiges 
filiformes,  flottantes  dans  l'eau,  ou,  lorsqu'elles  touchent  la 
terre ,  prenant  racine  à  leurs  nœuds  supérieurs  qui  sont  munis 
dé  feuilles  alternes,  pétiolées,  nageantes  à  la  surface  de  l'eau. 
Les  fleurs  sont  blanches,  larges  de  six  à  sept  lignes,  portées 
sur  des  pédoncules  grêles,  solitaires ,  ou  deux  à  trois  ensemble 
dans  les  aisselles  des  feuilles  caulinaires.  Ce  fluteau  crqît  dans 
les  étangs,  oii  il  fleurit  en  juin  et  juillet.  Il  est  annuel.  (L.  D.) 

FLUTEUR.  (Ornith.)  Ce  nom  vulgaire  de  Palouette  cujelicr 
ou  lulu ,  alauda  arhorea  et  nemorosa^  Linn.  et  Gmel.,  se  donne 
également  au  bouvreuil^  à  un  gros-bec ,  à  un  merle  d'Afrique, 
On  appelle  aussi  l'alouette  cujelier^/ZtfZutotre.  (Ch.  D.) 

FLUTEUSE  (ErpétoL) ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
Raine.  Voyez  ce  mot.  (H,  C.) 
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FLUVIALES*  (Bo^)  Quelques  auteurs  modernes  donnent  ce 
nom  à  la  famille  de  plantes  antérieurement  désignée  sous 
celui  de  naïades.  (J.)  » 

FLUVIALIS.  (Bot.)  La  plante  que  Vaillant  et  Micheli  nom- 
moient  ainsi ,  est  mainten^int  lenaias  de  Linnœus.  (J.) 

FLUVIATILES  [Plantes].  {Bot.)  Les  plantes  aquatiques  ne 
croissent  pas  iiidifférenunent  dans  toutes  les  eaux.  Les  mers, 
les  lacs,  les  marécages,  les  fontaines,  les  rivières  ont  leurs 
plantes  particulières.  On  nomme  fiuviatiles  celles  qui  croissent 
dans  les  eaux  courantes  {polamogeton  lucens^  raminculus  aqua^ 
tilis^  etc.).  (MâsS;.) 

FLUXl  (  Phys.  )  C'est  la  marée  montante.  Voyez  Mabébs. 
{L.  C.) 

FLUX  B(rANC.  (Chim,)  C'est  un  mélange  de  parties  égales^ 
de  nitrate  de  potasse  et  de  tartre ,  que  Ton  a  fait  détoner.  Dans 
cette  détonation  Foxigène  de  Tacide  nitrique  se  porte  sur  lé 
carbone  et  Thydrogène  de  Tacide  tartari que ,  eiune  portion 
d'acide  carbonique  formé  un  sous- carbonate  avec  la  potasse 
qui  étoit  unie  aux  acides  tartarique  et  nitrique.  Il  arrive 
presque  toujours  que  ce  sous-carbonate  retient  un  peu  de  ni- 
trate ou  de  nitrite*  Le  flux  blanc  est  employé  pour  faciliter  la 
fusion  de  plu8ieurs>mines  dans  les  essais  docimastiques.  (Ch.) 

FLUX  CRU.  (Chim*)  On  donne  ce  nom  à  tout  mélange 
de  tartre  et  de  nitre ,  tant  qu'on  ne  l'a  pas  fait  détoner  pour 
en  faire  un  flux.  (Ch.) 

FLUX  NOIR  ou  RÉDUCTIF.  (Chim.)  C'est  le  résultat  de  la 
détonation  d'un  mélange  de  2  parties  de  tartre  et  d'une  partie 
de  nitrate  de  potasse.  Il  ne  diffère  du  flux  blanc  qu'en  ce  qu'il 
contient  du  charbon.  Il  agit  par  son  alcali  dans  les  essais  docî* 
mastiques  ,  en  facilitant  la  fusion,  et  par  son  charbon,  en 
prévenant  l'oxidation  de  certains  métaux ,  ou  bien  en  leur 
enlevant  l'oxigéne  auquel  ils  pourroient  être  unis.  (  Ch.) 

FLY-CATCHER.  {Ornith*)  Ce  mot  anglois,  qui  correspond 
à  gobe-mouches,  eèt  appliqué  par  Edwrards  et  par  Castesbyy 
avec  diverses  épithètes,  à  des  oiseaux  de  plusieurs  genres, 
tels  que  ceux  qui,  dans  Duffon,  portent  les  dénominations 
de  moucherolle  de  Virginie  à  huppe  verte  ,  de  gobe-mouches 
olive  ^  àe  figuier  vert  et  jaune  ^  de  guit^guit  vert  et  bleu  à  gorge 
blanche^  detodierde  l'Amérique  méridionale  ou  fi«-/rcr.  (Ch.D.) 


FLYDRA  {J4)hthj^L)\  niHki  isiundois  4u  Flétan.  Vofcz  ce 
mot.  (H.C.) 

FLYGANDE  FISK  (lehthyoL)  ^  nom  que  Ton  donne  en 
Suède  au  dactyloptère  pirapéb«.  Voyez  Dacty{x>ftèrb.  (H.C.) 

FLYGFISK  (IchtkyifL),  oom  qi&e  Ton  donne  en  Suéde  à 
Fexocet  volant,  exocœbus  voUéans,  Voyez  Exocet.  (H.  C.) 

FLYNDRE  {IchthyeL)^  nom  vnlgafire  d'un  pleuronecte  , 
pleuron^ctes  plaUêsùiées.  Va3'eB  Pins.  (  H.  C.) 

FLYVFLSKEN  (Icfuhjid.)  ,umm  piirXeqnel,«nDâncmarek^ 
on  désigne  Texocet  volfint.  Woyei  Sxocbt.  (H. C.) 

FNEMP  (Bot,)^  un  des  n»ms  japonois  de  r«ranger,  cités  par 
M,  Thuoberg,  (J.) 

FOCA.  (Bo^)  Clusius  dit  que  ce  nom  est  donné  chez  It» 
Arabes  à  la  ileur  de  Vadhàr^  qvi  est  léjuncus  oddreUus  de  PHne 
et  d'autres  anciens,  pins  connu  maintenant  sous  le  nom  de 
scbénante,  andropog^n  schœnanthus,  (J.) 

FOCKE.  {Çmith,)  L'oiseau  auquel  ce  nom  et  celui  âefooher 
sont  donnés  en  Silésie,  est,  suivant  Schwenckfeld ,  le  biho- 
reau  »  ardea  ny4sticoraœ ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

FOCKII-FOCKII.  (But.)  La  plante  de  Tlnde  citée  sous  ce 
nom  par  Bontius ,  et  rapportée  par  Rbeede  à  son  nila-harudena^ 
est^  selon  M.  de  Lanlerck-,  le  solanum  insanum  de  Linnasus,  (J.) 

FOCOT-GUEBIT.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  boisdésiré,  est 
cité  par  Fragosus  et  C.  Bauhin  comme  un  arbre  résineux  de 
FAméri  que,  ressemblant  au  peuplier.  Sa  résine,  plus  blanche 
que  Fencens,  est  employée  aux  mêmes  usages  par  les  naturels 
du  pays,  qui  fabriquent  leurs  idoles  avec  son  bois.Ctusius  le 
nomme  tocoUguehit  ou  bois  du  dés^ir,  et  répète  ce  qu'a  dit  Fra- 
gosus. Il  y  a  probablement  une  erreur  d'orthographe  dans  un 
des  deux  noins.  (J.) 

FŒDENLEIN  {Omith,) ,  nom  sous  lequel  est  connu,  en  Alle^ 
magne ,  le  cini  ou  serin  vert ,  fringilla  serinas ,  Lmn.  (  Ch.  D.  ) 

FOENE,  Foenus.  (Eraiom.)  M..  Fabricius  a  ainsi  nommé  un 
genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  ehtoniotilles 
ou  insectirodes,  voisin  des  iehneumons,  avec  lesquels  on  les 
avait  confondus  ayant  que  M.  Latreille  les  en  séparât  sous  le 
?i0m  de  gastéruptioriy  qu'il  a  abandonné  depuis  comme  mal 
sonore,  pour  adopter  celui  de /ocii«,  qui  n'est  nî  grec  ni  latin. 
]Nqus  avons  fait  figurer  unevespéce  de  ce  genre ,  sous  len.*  a^ 
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de  U  plaifccliie  diw  enlomotilles  ;  coaume  le  de^n  en  est  gros» 
et  très-exact*,  le  lecteur  y  recoonoîtra  facilement  le*  carao» 
tères  que  jaoiis  alJoiMi  ii^dîquer. 

HyméAoptére^àanlcMwea  lon^e»,  en  fil ,  non  brisées ,  ares* 
séeê  et  dirigées  eu  avani^^  à  têêe  ccname  portée  sur  un  cou ,  à 
ventre  comprimé  eà  mas^jMt,  lÈCirminé  par  uneJonguelariére 
dans  les  f^elkis,  à  pâtes  poMérieuees  trés-grandes. 

Les  foejoea  dififérent  ainsi  ée&  éttanles  qui  ont  aussi  les  an* 
tenues  en  fil^  fm^QH  /que  dafts  ceâ«s-ci  la  tête  est  sessîle  et 
Tabdomen  ex^my^o^oBi  côuivt;  des  ictteeiunons^  ophions  et 
bancbes,  qui  ojat  les  ariennes  «n  soie. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien  les  m^Burs  des  foeHes  ;  il 
p;iroît  qu'il$  iépça^%  leufs  larres,  <hi  plut&t  leurs  œufs,  dans 
les  troMs  que  $e  i^raiiquent  iesmeUitesdaDslWgiieetie  vi-eu!C 
hoisj  et  que  ees  larves  s'f  développent  en  parasites,  comme 
celles  des  ieUneuiponi*  On  trouve  souvteat  ces  insectes  sur  les 
fleurs,  dans  leur  état  parfait.  Fabricius  n'en  a  décrit  que  trois 
es|>èces,  dont  4M&  iieu^e  deuix  à  F^ris;  ce  sont  : 

Le.FoENE  x^vciER,  Fùewfs  jaouiûtor.  C'est  rtchneumon  tout 
noir  y  à  pâtes  posjtérieures  très4ongues  et  grosses,  deGeoffroy, 
tojxu^i,  pag.  52$ ,  o.**  16 ,  et  dont  nous  avons  fait  figurer  la 
femelle.  Le  j^^mier  article  des  taraes  postérieurs  est  blanc-; 
il  y  a  aussi  un  petit  anneau  blanc  à  la  base  des  jambes. 

Le  FoEfiE  AFFECTATBUR ,  Foenus  affectator»  Il  est  figuré  par 
M.  J^uriné,^dans  son  ouvrage  sur  les  hyménoptères.  Geoffroy 
(owrrage  cité)  Fa  nommé  ichneatnon  noir,  â  pâtes  posté- 
rîet»res  grosses,  -et  à  milieu  du  ventre  fauve.  Il  est  de  moitié 
plus  petit  q«e  le  p^récédent.  (C.  D.) 

KENICULUM.  {Bot.)  Voyez  AwEni.  (L.  D.) 

FŒNUM-GIUECUM.  (Bot)  Voyez  Trïgonblle.  (L.  D.) 

FCETELÀ  .(  leht^oL  ) ,  nom  d'une  variété  de  Vholocentre 
gattrin^  de  M.  de  Lacépède.  Forskal  et  Linnseus  en  avoient 
fait  une  espèce  de  sciène,  sous  le  nom  de  sciana  fœtela  ^  et 
l'avoient  distinguée  de  la  sciœna  sofat  et  de  la  sciœna  ahou  mgàr 
Urim,  ou  gaterina^  qui  ne  diffèrent  que  sous  le  rapport  de* 
l'âge.  Voyea  HOLoesNTas.  (H.  C.  )  ' 

FOErPTA  {Mamm.yy  nom  italien  du  putois,  vicena putorius ^ 
Linn.  (F.  C.) 

FOHONELO  (Ornith,),  un  des  noms  italiens  de  la  iiaotle; 


iU  FOI 

commune  y  firingilla  liwf ta  ^  Linn. ,  qu^on  appelle  Aussi  faneîlo. 
(Ch.D.) 

'  FOIE  D'ANTIMOINE.  {Chim.)  Suivant  M-  Proust,  le  foie 
^arUimoine  des  anciens  est  un  composé'  de  protox.ide  d'anti- 
moine et  de  sulfure  d'aatimoîne«  Ces  deux  corps  peuvent 
»*umren  des  proportions  indéfinies.  (Ch.) 

FOIE  D'ARSENIC.  (Chim.)  Macquer  a  donné  ee  nom  à  la 
solution  de  l'acide  arsénieux  dans  une  lessive  concentrée  de 
potasse  j  c'est-à-dire ,  à  une  forte  solution  d'arsenite  dépotasse  : 
ee  qui  engagea  Macquer  à  lui  donner  ce  nom ,  c'est  que  les 
anciens  nommoient  foie  de  soufre  la  combinaison  du  soufre 
avec  la  potasse.  (Ch.)  ^ 

FOIE-DE-BŒUF  (Bo^.),  liom  vulgaire  d^un  champignon 
placé  long-temps  parmi  les  bolets  de  LinnsBus,  et  qui  main* 
tenant  constitue  un  genre  particulier  nommé  FistuUna  par 
Balliard ,  et  adopté  par  DecandoUe ,  Fersoon ,  Link,  Fries ,  etc. 
Voyez  FiSTULiNA.  (Lbm.) 

FOIE  DES  ANIMAUX.  (Chim.)  Tous  les  travaux  chimiques 
que  l'on  a  entrepris  sur  le  foie  se  bornent  à  deux  analyses  :  la 
première,  du  foie  de  raie,  faite  en  1791  par  M.  Vauquelin; 
la  seconde,  du  foie  de  bœuf,  faite  en  1819  par  M.  Braconnot. 
Kous  allons  présenter  un  extrait  de  ces  analyses. 

§.  I.*'  Foie  de  hœuf. 

ia3  ^^  36 ,  pris  dans  le  milieu  du  grand  lobe  du  foie,  broyés 
ëhns  un  mortier  de  marbre,  se  sont  réduits  en  une  bouillie 
demi  -  liquide  qui  a  été  délayée  dans  l'eau  tiède  :  le  tout, 
passé  dans  un  tamis  de  soie  très-fin,  a  laissé  dedans  sS  ^,  56 
d'un  tissu  vasculaire  blanchâtre  et  de  membrane  du  péritoine. 
Far  conséquent  il  y  a  eu  1 00  grammes  de  parenchyme  du  foie 
qui  ont  passé  au  travers  du  tamis ,  dissous  ou  délayés  dans  l'eau. 

Ce  liquide  étoit  coloré  en  rougeàtre  par  un  peu  de  sang;  il 
avoit  un  aspect  très-légèrement  laiteux  :  exposé  à  la  chaleur, 
il  s'est  coagulé  ;  le  coagulé,  égoutté  et  séché,  pesoit  24  *%  55. 

A.  Examen  du  coagulé. 

Ce  coagulé  étoit  principalement  formé  d'albumine  et  d'une 
matière  huileuse.  M.  Braconnot  a  isolé  ces  matières,  en. les 
traitant  par  l'huile  volatile  de  térébenthine,  qui  a  dissoim 
rhaile ,  et  a  laissé  l'albumine. 


I 


FOI  i«* 

jAumiru^  Cette  subsit^nce  avoît  l'aspect  d*une  matière  ter- 
reuse,  dW  blanc  un  peu  fauve;  elle  pesoît :<o^,  66;  la  com* 
bustion  apprit  qu'elle  étoit  formée  d'albumine  pure,  20  ^,  19^ 
et  de  phosphate  de  chaux  ferrugineux ,  o  ^',  47. 

Matière  huiUuse.  Cette  matière,  séparée  de  l'huile  de  téré- 
benthine 9  pesoit  5  ^,  89  ;  elle  a  voit  la  consistance  de  Thuile 
d'olive  à  moitié  figée  ;  elle  étoit  d'un  rouge  brun ,  et  elle  ne  se 
combinoitpointimmédiatement  avec  les  alcalis;  mais ,  chauffée 
quelque  temps  avec  la  soude,  elle  fbrmoit  un  savon  brun 
solide.  Elle  étoit  soluble  à  froid,  en  toutes  proportions,  dans 
l'alcool  à  35  degrés.  Elle  ne  rougissoit  pas  le  tournesol,  et 
^oa  ne  pouvoit  y  découvrir  la  présence  d'aucun  phosphate; 
cependant,  en  la  brûlant,  elle  laissoit  un  charbon  dont  la 
combustion  foumissoit  de  l'acide  phosphorique;  quand  on  le 
traitoit  par  l'acide  nitrique ,  il  se  produisoit  de  l'acide  phos- 
phorique et  une  matière  cireuse.  M.  Bracoilnot  conclut  que 
cette  matière  huileuse  est  analogue  à  celle  que  M.  Vauquelin 
a  découverte  dans  le  cerveau  ;  cependant  je  ferai  observer 
que  l'huile  du  cerveau  ne  se  saponifie  point,  ou  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  et  d'une  manière  incomplète. 
B.  Liquide  d^où  le  coagulé  s* étoit  produit» 
Il  étoit  opalin ,  acide  au  papier  de  tournesol  ;  il  a  fourni  un 
extrait  qui  pesoit  6  ^^  81 ,  dont  la  saveur  rappeldit  celle  de 
Textrait  de  la  chair  musculaire,  mais  il  n'en  avoit  point  le 
goût  piquant  et  salé.  L'extrai^  de  foie  eontenoît  o^,  64  de 
chlorure  de  potassium ,  sans  mélange  de  chlorure  de  sodium , 
Q^^,.  10  d'un  sel  insoluble  dans  l'alcool  formé  de  potasse  et  d'un 
acide  organique  ;  et  enfin ,  6  ^,  07  d'une  matière  peu  azotée 
spluble  dans  l'eau  et  peu  soluble  dans  l'alcool. 
Le  foie  de  bceuf  est  donc  composé  : 
Tissu  vasculaire,  23,36. 

Eau 68,64 

Albumine  séchée. 20,19^ 

Huile  phosphorée 3,89 

Matière  peu  azotée •         6,07 

Parenchyme  f     \     Su  r  sel  organique o,  1  o 

loo.  1     Chlorure  de  potassium 0,64 

Phosphate  de   chaux  ferru- 
gineux..  ,....         0,47 
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§.  TT.  Foie  de  raie, 

n  est  ordînaîretnent  d'un  grîs  légèreuient  rosé  lorsqu^il  est 
frais;  sa  saveur  est  huileuse  et  salée;  son  odeur  est  celle  qui  se 
répand  dans  les  poissonneries  de  poissons  de  mer.  ^ 

Il  se  délaye  dans  Teau  avec  facilité  quand  on  le  triture  avec 
ce  liquide  dans  un  mortier  de  marbre.  Au  moyen  d'un  tamis 
de  soie  on  sépare  la  membrane  de  péritoine  qui  enveloppoit 
le  foie  :  le  liquide  a  Taspect  d'une  émulsion;  en  l'abandon- 
nant quelques  heures  à  lui-même  ,  il  s'en  sépare  à  la  surface 
une  couche  d'huile.  Quatre  onces  de  foie  recouvert  de  sa 
membrane^  écrasées  et  chaufifées  doucement,  se  sont  coagu- 
lées en  grumeaux,  desquels  suintoit  beaucoup  d'une  huile 
légèrement  jaune.  En  pressant  ces  grumeaux  dans  un  linge , 
^près  les  avoir  sèches  avec  préiraution,  M.  Vauquelin  a 
obtenu  4  gros  36  grains  de  jumeaux  qui  contenoient  beau* 
t;oup  d'huile ,  et  8  grains  de  phosphate  de  chaux  *,  1  gros 
7  grains  d'huile  :  il  s'étoit  volatilisé  2  onces  3  gros  36  grains 
d''eau« 

§.  III. 

Fourcroy,  ayant  examiné  un  Foie  humain  qpirî  svbit  été 
«xpoaé  pendant  dix  ans  à  l'air  Ubre,  observa  qu?il  étoitpresque 
entièremeiil  changé  en  grog  j  c'est-à-dire ,  en  une  matière 
analogue  à  celle  qu'on  trouva  en  1 7^6,  en  si  grande  abon- 
dance ,  dans  le  cimetière  des  Innoceas» 

Fourcroy  cmf  que  cette  matiè ve  étoit  de  la  céttne*  Les  expé- 
rienees  ipteî'ai  Mtes  ayant  prouvé  qve  le  gras  des  cadavres 
étoit  principalement  formé  d'acide  margarique ,  et  que  eetie 
substance  différoit ,  soua  tous  les  rapports ,  de  la  cétiâe ,  il 
«'ensuit  que,  si  l'analogie  établie  par  Fourcroy  existoit  réelle- 
ment entre  la  matière  grasse  du  foie  et  celle  des  cadavres,  la 
première  devoit  être  principalement  formée  d'acide  marga- 
rique 9  et  non  «le  eétine.  (  Ch.  ) 

FOIE  DE  SOUFRE.  {Chim.)  Les  anciens  chimistes  oot 
appelé  foie  de  soufre  ,  1.*^  le  sulfure  de  potasse,  fait  en  chauf- 
fant dans  un  creuset  parties  égales  dciSoufre  et  de  sous-carbo- 
naie  de  potasse;  2.^ le  sulfure  hydrogéné  de  potasse ,  obtenu  en 
Oiisant  bouillir  du.saufre  dajos.une  liessive  de  cet  alcali.  (Ch.) 

FOIN.  {Bot»)  C'est  l'herbe  des  prairies  lorsqu'elle  est  fauchée 
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et  séchée.  Ce  mai^  lorsqu'il  est  joint  à  un  autre,  désigne  plus 
spécialement  quelques  plantes  particulières*  Le  gros  foin  ou* 
foin  de  Bourgogne  est  le  sain -foin,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
croît  naturellement  dans  la  Bourgogne.  Dans  plusieurs  pro- 
vinces il  05t  aussi  nommé  bourgogne^  sans  préposition.  Lobel 
et  Dalechamps  donnent  mal  k  propos  ce  nom  à  la  luzerne , 
medica*  Quelques  varecssont  aussi  noonnées/biF»  de  mer.  Le  fe*- 
nu-grec^^num  grœcum  de  Tpurnefort ,  trigonella-de  Linnœus , 
peut  ici  être  également  cité.  (J.) 

FOiNA  ou  FoDiifA  (Mamm.)^,  nom  italien  de  notre  Fodine* 
Voyex  ce  mot.  (F.  C.) 
FOIN  DE  BOURGOGNE  {Bol.).  Voy.  Foi».  (L.  D.) 
FOIN  MARIN  (ZoophjrU)^  Fœnum  marmum^  Rumph  a  désigné 
ainsi,  Amb.yVi^  p.  208  ,pl.  80,  fig.  3  ,  uneeirpèce  d'antipathe, 
dont  les' rameaux,  extrêmement  nombreux,  sont  sétacés  <yvt 
très-fins  :  c'est  Vantipathafoeaicuialib  de  Fallas  et  de  Gmelin. 

(Db  B.) 

FOIRANI^y  où  F01ROU.B  {Bot.) ,  noms  vulgaires  de  lamer^ 
euriale  annuelle,  plaoie  purgative.  (L.D.) 

FOIREUSfi  (  OrnUh.)^  dénomination  sous  laquelle  on  désigne 
vulgairement,  dans,  le  département  de  la  Sexome,  le  rouge- 
gorge,  motacilla.rubecaUUf  Lînn..  (  Ch.D.) 

FOIROLLE.  {Bot.)  Voyez  Fouiai^dc.  (L.D.) 

.FOLA.  {Ornith.)  UmiMu  auquel  ce  nom  et  ceux  dtfolaga^ 
folega^j  foliota  f  sont  donnés  en  Italie  et  en  Catalogne,  est  le 
foulque  ,yàZfca  ofra,  Lion.  (Cn.D.) 

FOLE.  (  Mamnu  )  D'anciens  voyageurs ,  dit  Sonnini  ,  ap- 
pellent ainsi  un  animalde  fopnxe  humaine,  velu,  donf  les  bras 
sont  trèst-longs  ,^  «t  qui  dévore  Pespèee  humaine  en  riant.  11 
s'agit,  sansi  doute ,  de  quelque  singe  dont  on  a  défiguré  l'his- 
toire. (F.  C.)  ' 

FOLIACÉS .[  CoTY£ÉnbN&].^(.£a^.  >  Les  cotylédons  des  végé- 
taux qui  ont  peu  ou  qui  n'ont  point  def  érisperme,  sont  épais 
et  d'un  tissu  succulent;  la  substance  dont  ils  sont  remplis  sert,  à 
défaut  dti  pénspenaie ,  à  la  nourriture  de  l'embryon  dans  les 
premiers  temps  de.  la  ■  germination,  htti  cotylédons  qui  sont 
accompagnés  d'un  périsperme ,  sont  au  contraire  minces  et 
souvent  relevés  de  nervures  à  la  manière  des  feuilles,:  on  les 
dit  /oliacés  (beUe<>de-juiit ,  tilleul^  eto, )« 
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Les  stipules  qui  accompagnent  les  feuilles^  sout  ianibt  mem« 
braneuses  ,  tantôt  scarieuses,  tantôt  spinescentes  ;  lorsqu'elles 
ont  la  couleur  et  la  consistance  des  feuilles,  on  les  dit  folia^ 
cées  (^lathjrus  aphacdj  lotus  oomiculatas  y  etc.). 

Les  involucres,  également ,  sont  dits  foliacés  ^  lorsque  les 
bractées  qui  les  composent  sont  minces  et  vertes  à  la  manière 
de  la  plupart  des  feuilles  {catthamus  tinclorius^  etc.)» 

La  spathe,  tantôt  molle  et  colorée  à  la  manière  des  pétales 
(callay  etc.),  tantôt  membraneuse  (ail,. etc.),  tantôt  ligneuse 
(dattier,  etc.) ,  est  foliacée  dans  le  glaïeul  commun  et  beau- 
coup d'autres  plantes.  (Mass.) 

FOLIAIRE.  {Bot,)  Naissant  sur  les  feuilles.  Le  pinguicula, 
Vamygdalus ,  etc.,  ont  des  gland  es  ybZtai>«5;  le  solanam  melon* 
gêna ,  le  carduus  marianus ,  etc. ,  ont  des  épines  foliaires  ;  le 
xylophylla ,  le  ruscus  ont  les  fleurs  foliaires.  (  Mass.  ) 

FOLIATION  ou  Feuillaison,  Foliatio.  (Bot.)  On  indique  par 
ce  mot  le  moment  où  les  boutons  comipencent  à  bourgeon- 
ner et  à  développer  leurs  feuilles.  Ce  moment  varie  suivant 
la  latitude,  et  sous  la  même  latitude  il  varie  encore  suivant 
les  espèces.  La  table  suivante  dressée  par  Adanson ,  d'après 
dix  années  d'observations  sur  un  certain  nombre  d*arbres, 
marque  le  terme  moyen  de  l'époque  de  la  foliation  de  ces 
arbres  sous  le  climat  de  Paris* 

Sureau ,  chèvrefeuille .••...•......    16  février. 

Groseillier  épineux ,  lilas ,  aubépine  ..«...*  1  mars. 
Groseillier,  fusain ,  troène,  rosier.  ••..«.«..  5  mars. 
Saule,  aune,  aubier,  coudrier»  pommier. ....  7  mars. 
Tilleul,  marronier,  charme*  •••...*....••   10  mars. 

Poirier,  prunier,  pécher. ..« v^.  20  mars. 

Nerprun ,  bourgène ,  prunelier 1  avril. 

Charme ,  orme,  vigne ,  figuier,  noyer,  frêne.   20  avril. 

,  Chêne.. * * 1  mai. 

Non  seulement  l'éf  oque  de  la  foliation  des  arbres  varie 
d'espèce  à  espèce,  mais  elle  varie  encore  dans  la  même  es- 
pèce d'individu  à  individu.  Les  cultivateuft  savent  tirer  parti 
de  cette  observation  pour  ^e  procurer  des  variétés  précoces 
ou  tardives. 

^   Toutes  choses  égales,  la  foliation  dans  une  espèce  donnée  a 
jieu  en  raison  de  l'intensité  de  la  chaleur  et  du  temps  durant 
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lequel  cette  ebaleur  agit.  Si  la  température  est'  trés-bésse , 
Tannée  sera  tardive ,  parce  qu'il  faudra  que  la  4ïhaléur  soit 
plus  long-temps  prolongée  .pour  produire  un  efiPet  marqué  ; 
mais,  si  la  température  est  très-élevée,  par  la  raison  inversb 
Tannée  sera  hâtive. 

£n  général,  la  foliation  commence  par  Textrémité  des 
branches  j^  parce  que  la  sève  se  porte  par  la  route  la  plus 
directe;  mais  quand  Tannée  est  tardive ,  il  arrive  quelque- 
fois que  les  feuilles  des  boutons  latérauac  se  développent  avant  \ 
les  jfttttres,  parce  que  la  sève,  leikte. à  s'élever,  pénètre  les  par- 
ties iqfèrieures  avaot  de  gagner  la  cime.  (Mas^.  )  ! 

FOLllFJËaE  [Bouton  ].  (  Bot.  )  On  nomme^or(/'^r^  le  bouton 
à  fleurs  ;/Q/ii/^f  le  bouton  qui  produit  un.  bourgeon  àfeuille&; 
mix<f  ,.le  bopton  quijproduit  des  fe^pill^s  et4es  teurs.  (Mass^.) 

FO-LIM.  (  Bot.  )  Selon  Jacques  Breyne ,  botaniste  de  Danlùck^, 
qui  éenYoii^n'i(*7iylesChifmi»  iwm»iç^.f¥>v^yqm&i§ni^e 
iaH  de  tigrty  à  un,  cfas^mpignon  semlilable  à  une  grosse  .truffe»  H 
d'où  sort  un  champignon  stîpité  avec  lijp.  chapeau  en  parasol* 
On  tr^iftve,  cette  plante  dans  les  terrains  sftbloimeMix:  de  la 
Chine,  et  son  nom.liii  vient  sans  doute  de  Topinion  où  Ton  est 
qu'il  doit  sa  naissance  à  du  lait  de  tîgresse.  qui  .s'est  coagulé, 
ou  bien  parce  que^Ton  présume  que  les  tigres, s'en  régalent. 
^lon  ht€yn^,6tKjirtherj  les  Chinois  emploient  ce  chai^pignon 
comme  un.  piûSS(MI^:Cemède  contre  dilférens  maux ,  et  particu- 
lièrement contre  les  fièvres  ardentes  inflammatoires,  la  petite 
vérole,  ete» On  prescrit  oe remède,  commerU  raGifi^e.çlie'ginsçng 
en  poudre ,  à  la  dose  de  trois  grains  dans  un  ver^'^'eau  ;  Iqrir 
4q[u'il  agit  effîqaieeiiie^l^  ^.provoque  les  sueurs.  Mais  on  peut 
croire,  d'après  des  expériences  .faites  à-.Yiexuie  avec  ce  bolet^ 
^u'on  doit  beaucoup  rabattre  de  ses  vei^a.  Paulet  croit  que 
ce  dhampignon  peut  être  celui  qu'jil  ^{wime  la  tr.ufPe  ou  la 
pierre  à  champignon  »  espèce  «de  la  Camille  des  cépcs  pç^pof  es , 
et  le  hoUtuê  tuhrast^r  f  Fers.,  5;^nop&.^  maintenant  placée  :d;^^ 
le  genre  Polyporus.  Voye*  çe.mQt^  (Lbm.) 

.  FOLIO. .(  Ichfi^oL  )  Rondelet  ft. décrit  sous  ce  »om  nnfi,  es- 
l^èce  deplei^ronecte,  quinous  paroit  appartenir  au  sous-genre 
4les  flét^llSf  et  être,  le  atiSctpoç  des  anciens  Grecs.  Le  xapt  folio 
«at  employé  à  Rpme.Voyes  Flétan.  (H.  Ç.  ) 

FOLIOJ^é^;[  Fpynu^].  {Bot,)  FquiUe  formée  de  feuilles  par- 
'17.  ^'    '  iS 


Î94  FOL 

^tftUet  attachées  à  uii  pétiole  commun.  Le  trèfte,  le  haricot, 
It  pois,  etc.  ont  des  feuilles  folio léas*  (  ]VIa6S.  ) 
.  FOLIOLÉENNË  [ëpinb].  (Bol.  )  Devant  son  origine  à  une 
-foliole  métamorphosée*  Les  feuillet  du  chamofrops  en  ofiPreat 
un  exemple.  Il  y  a  des  épines  qui  doîveni  leur  ojrig^tne  à  des 
«tipules  (  herhtris ,  etc.  )  ,  à  des  pétioles  (  mimosa  vertieil- 
ibfof,  etc.)  ,  à  des  r«meaui(  (dœagnuâ  angust^oliu,  prunus  spi- 
•nosa ,  etc.  )..  (  Mass..) 

FOLIOLES.  (^Êot.  )  Feuilles  partiellet  qui ,  pa^lcur  réunioB 
-sur  uil  pétiole  commun  ,  ferment  la  feuille  campdsée.  La 
feuille  du  trèfle  a  trois  folioles;  celle  delà  vigne  vierge  en  a 
oinif;  celle  du  raarronier  en  a  neuf.  Longue  les  folioles  soDt 
^tlsposées  des  d«ux  côtés  d*tin  pétiole  commua  ,  la  feuille 
iDompoiiée  eei  pennée  ,  et  les  folioles  prennent  le  nom  de 
ffinnutes» 

'-^  O^  nomme  à^sst ,  mais  impl^opt^etnent^  folioles,  les  pièces 
^'ub  ûâliee  polyphylle.  On  commence  a  les  désigner  par  le 
«tfiom  de  sépales.  (  Mass.  ) 

FOLLA-MALLËGA  {Bel.),  «om  javanois  de  la  pervenche 
^e  Hn de,  «>f7>«aro5ea,  suivent  ^pmann«  (J.)        " 
FOLLADO.  {Bot.)  Voye^  Duhillo.  (J.) 

•  FOLLATA.  (  Omi(h.)  Voy.  Fola.  (Ch.I).) 

'  FDLLE-AAROS.  {Bot)  A  Java,  suivant  Biurtnami^  on  nMime 
«insi  une  espèce  de  mogori ,  qui  est  le  nyctan/Htêêf^iundalSita  de 
Cinnceus.  (J). 

.  POLLÉ^AVOINB  {Bot.)  ,  nom  vulg«ii>e  d*u%e  espèce 
^•avoine.  (L.D.)  - 

FOLLE-FEMELLE.  (Bof.)  On  trouva  quelquefois  Forchia 
ibeuffoa  désigné  sous  ce  nom.  (L.  D.) 

•  FOLLERA.  (  Ormlk.  )  L^  fauvette  âesAbpes,  métàeilla  Al^ 
pina y  Gmel*., est  ai^î  nommée  à  Lanao  en  Fiémool.  (Cm.  D.) 
'  FOLLETE.  {Bot.)  Ce  nom  et  celui  de  bonne^^dame  sont 
«éonnés  à  l'arroche  cultivée,  atriplex  h0Wei»«ij,  plaftte  poC»- 
gère  employée  comme  la  poirée.  (J.) 

FOLLICULE.   (  Bot.  )  Péricarpe  partiel  du  fnijt  composé, 
•auquel  M.Mirbel  a  donné  le  nom  de  double  Mlieule.  Le  fo^ 
licule  est  formé  par  une  valve  pliée  dana  sa  longueur,  et  sou- 
dée par  ses  bords;  les  graines  sept  fixées  le  long  de  la  suture 
'fup  tin  placentaire  qui  se  détadie  dast  Irn^  laaturilé.  La  per* 


fCTïche ,  le  îaiirîer-ros€ ,  Fapocyri,  efc,  ôût  le  ffttît  cot&pds^ 
de  àevLt,  follicules.  (  MaSs.  ) 

FOLLICULIFORME  [CapsoleI.  {Bùti  )  Formée  d'une  «ïule 
valve  sotKléè  par  les  bords  comme  danâ  lé  foIKcute  (  apiêfé^ 
nia,  etc.  )•  (Mass.  ) 

FOLLICULINE ,  Pollieùlina.  {Pùljp.)  Gemé  d^aniiudeales 
assez  itaal  coimus ,  établi  fiât  M.  de  Lftmatck  pdtlf  quelqui^y 
espèces  de  vorticelles  de  Mullei*,'Cfui  paroisset»!  étPé  cotltiniiie^ 
dans  une  sorte  de  fourreau  ti'anspWent.  Les  cûtaéiéte»  que  le 
prenérr  assigne  à  eette  petite  eonpe,  seiiif:  Corps  eofltracfiley 
obiong,  renfermé  dans  un  fourreau  transparifnt  ;  bouche  téi^' 
minale  atnplé  ,  ittunie  d'crrganes  eiliéâ'  et  ratatoires.  C^eit  k 
Muller  seul  que  nous  devons  le  peu  que  noiis  saVons  snr  cef 
corps*  organiser ,  qui  sont ,  suivant  M.  dé  Lamarck ,  aux  urcéo- 
laires ,  ce  que  les  yaginicoles  sont  aux  trichocer^uek  et  auiC 
trichodes;  ils  Sun t  assez  rarement' fixés  stir  des  dorps  étrangers  , 
et  se  troaredtt  dans  (es  eaux  de  la  tner.'M»  dé  Laimarck  eii  earïie*' 
térise  trots  espèces  : 

1.*  Là  FotLïctftiiçs*  AMPOûtB  ;  Fûllieulinit^amfulîeù ,  Mull. ,  Inf, , 
i.4o,fig.47,et  Éncyéf.ihéth.,  pL  ri , %.  5 y  8^.  Le  tête  bilobée  : 
leftmri'éair  tû  torttte  d^àmpoule  et  tt'àna^ptfi^e'tfl.  De»ei^lc  déta' 
mer. 

a.^'LarFon.ictyiii^E  eï^  AdiB  ;  TaUîcuUna  ^âghtâîà^  I!lfirIUIi^,449 
fig.i3,i5,et  Ene.  méth'.,  pi.  â3,f.  5ir.AiiiiMa}eéaeec^t^rt,'ter-i 
Btîné  ett  ifrriit'é  par  Utfe  sorte  dé  qtfe^<e',  ticonqtlé  en-  avàtft, 
et  contenu  dans  une  galiie  sùbeyiindrîqure,  iostt  l&tffgùff'  et 
lIjaHne.  fiiattJt  de  la  mtT. 

S."*  La  FoaictJtkNB  A):i^^KÉii't^;'1^fliculîna'Jblîîeulaia,  Brifg. 
Animalcaté  èMdng ,  contenu'  i^ht  une  g^îno  eyUndrafdée; 
ftyaline,  adtiérénte.  ' 

Cettê^  êfipêcit  a  été  ti^ouyéé  attachée'  à'  fa'  qtieue  d^un  cjrdopè 
pygtfée.  (Dé  K) 

FOL  OfâEAÛ.  (Ùmitk.)  Suivant  Sàjerne,  oïl  tfoWme  ainsi , 
dans  les  environs  ^Orléans  ;  ie  hobei'eau'j/a^  stibbateoTy  Limi. 
(Ch.  D.) 

POLI/N'D'AQIÎA.  {Omith.)  On  nomme  ainsi,  sut^Ie  hrc 
Majeur,  le  o&'érîe' d'eau  ou  c;incle,  slurnu^  einelug  fLlnn.  ^  tif 
liirdiis  étftéks,  Latb.  (Ca.D.) 

FOK  (Bot:),  ironk  japOBoii>  signifhiittt  légitime ,  pcépoJé  âf 

2$, 
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d'autres  noms  de  plantes.  Lefonrmàki  est  un  if,  taxug  macrè'^ 
jihylla^  de  Thunberg.  Le  fon-gomi  est  un  chalef ,  elœagnus^ 
maerçphyUay  du  même.  Le/on-tsto  est  le  lierre ,  hedera  hélix. 
On  ne  peut  déterminer  le  genre  desfon-utsugi  eifon-kuroji 
cités  par  K»B(ipfer.*(J.) 

FONDANT.  {Chirn.)  Le  nom  de  fondant  se  donne,  en  chi- 
mie, a  toutes  les  substances  qui  sont  susceptibles  d'en  faire 
entrer  d'autres  en  fusion.  (Ch.) 

FONDANT  DE  ROTROU.  {Chim.)  C'est  l'antimoine  dia- 
phorëtique ,  non  lavé ,  qui  est  employé  en  médecine  pour 
résoudre  les  obstructions.  (Ch.)        , 

FONDANTE  DE  BREST.  (Bol.)  C'est  le  noni  d'une  variété^ 

de  poire.  •(L.D.) 
FONDAJ^TE  MUSQUÉE.  (Bot.)  C'est  unç  autee  variété  de. 

poire.  ,(L.  D.) 

FONET.  {ConchyL)  C'est  une  espèce  de  moule,  décrite  et 
figurée  sous  ce  nom  par  Adanson,  Sénégal» p.  212 9 pi.  i5; 
mytilus  ungulatus  ,  Lînn.  (Db  B.  ) 

FO^GEjFungus»  {Bot.)  Nous  traiterons  ici  du  genre  nommé 
Agarious  par  linnœus  et  par  la  presque  totalité,  des  bota- 
nistes $t:s  successeurs,  et  non  pas  du  genre  Bolelus  de  Linnasu&j^ 
comme  on  l'a  fait  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Agaric* 

L'an  pense  asseï  généralement  que  Théophraste,  Diosco- 
ride,  Pline,  ont  désigné  par  agarihon  des  champignons  po- 
reux de  consistance  ligneuse,  et  qui  crpiss/ent  séries  mélèzes, 
Içs  clkénes  ou  autres  arbres.  Jusqu'à  Linn^sBiis,  les  botanistes 
ont  eu  la  même  opinion,  et  cependant  ils  étendirent  ce  nom 
à  tous  les  champignons  poreux  en  dessous ,  et  même  à  des 
champignons  qui  n'offroient  pas  ce  caractère.  Touruefort  lui- 
même  est  dans  ce  cas.  Lînnseus ,  trouvant  une  sorte  de  confusion 
çt  d'inexactitude  dans  l'application  de  ce  nom ,  en  précisant 
les  caractères  de  ses  genres  de  champignons  ,,sg  tcouye  avoir 
donné  le  nom  d'agaric  à  d'autres  chaippignpni  que  ceux  pré- 
sumés être  les  agarics  des  anciens,  ce  qui  est  sans  doigte  une 
faute;' mais  sa  méthode  descriptive,  les  espèces  présentées 
avec  exactitude,  1^  synonymie  établie,  avoient  de  si  grands 
avantages,  qu'ils  firent  bientôt  oublier  les  travaux  des  prédé. 
cesseurs  de  Unnaeus,  et  il  fut  suivi  par  tous  les  naturalistes.  Son 
genre  Agaricus,  compris  dans  lesfungus  des  anciens  botanistes, 
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prévalut,  malgré  Adanson ,  qui  fit  remarquer  le  premier  que 
Vagarihon  et  le  mison  des  anciens  n'étoient  pas  des  agarics  de 
Linnaeus,  mais  ses  hoUtus ,  autre  nom  que  Linnasus  avoit  6té  aux 
morilles  pour  leur  donner  celui  de  phallus,  A  présent  que  Ton 
connoît  sous  le  nom  d'agarici/5  plus  de  65o  espèces  décrites  et 
figurées,  et  sous  celui  de  bqletus  plus  de  i5o  espèces;  que  les 
travaux  des  classifications  des  anciens  sont  à  peu  près  oubliés, 
il  est  très-utile  de  s'en  tenir  aux  genres  de  Lînnseus.  Il  est  bien 
plus  facile ,  en  effet ,  de  se  rappeler  qu&Vagarilcon  de  Diosco- 
ride  est  un  bolet  de  Linnaeus ,  que  de  se  charger  la  mémoire 
de  mille  à  douze  cents  changemens  de  noms. 

Le  genre  Agaric  ,  Agaricus ,  Linn. ,  l'un  des  genres  de  plantes 
cryptogames  les  plus  nombreux  en  espèces,  comprend  les  cham- 
pignons  qui  ont  un  chapeau  garni  en  dessous  de  lames  oufeuilUU 
Toyonnans  ^rarement  anastomosés  ^  et  qui  portent  les  séminules  (gon^ 
gylés  ou  sporules) .  Ce  genre  de  la  division  des  champignons 
gymnocarpes,  c'est-à-dire  à  fruits  nus,  est  très- voisin  des  bo- 
lets. Quelques  espèces  rapportées  soit  à  l'un  soit  à  l'autre  genre 
forment  le  Dadalea  de  Persoon  (voyez  ce  mot),  que  nous  n'avons 
point  conservé,  à  l'imitation  de  M. DecandoUe.  Adanson  avoit 
nommé  voUa  un  genre  dans  lequel  il  rapportoit  les  agarics 
munis  d'un  volva,  M.  Persoon  l'a  conservé,  mais  en  changeant 
son  nom  en  celui  à^amanita  (voyez  Dict.  9 1.  â  ,  p.  10 ,  et  Supp.), 
créé  par  Haller  pour  désigner  le  genre  Agaricus  tout  entier, 
et  qu'Adanson  avoit  laissé  aux  seules  espèces   à^dgarics  qui 
ont,  1  .*  le  chapeau  hémisphérique  ou  turbiné,  doublé  en  dessous 
de  lames  simples  et  parallèles,  et  2.^  le  pédicule  central. Enfin ^ 
les  espèces  munies  d'un  collier  ou  anneau,  forment  le  genre 
Fungus  d'Adanson.  Il  ne  sera  question ,  dans  cet  article ,  que  du 
groupe  dès  agarics  sans  volva,  c'est-à-dire  du  genre  Agaricus 
de  M.  Persoon. 

Les  agarics  sont  dès  champignons  charnus  ou  membraneux^ 
ordinairement  fragiles,  rarement  spongieux ,  coriaces  ou  tube* 
reux ,  communément  semblables  à  un  parasol.  Il  en  est  d'extrê- 
mement petits  et  délicats,  et  d'extrêmement  grands ,  leur  cha» 
peau  ayant  jusqu'à  un  pied  de  diamètre;  mais  cette  dimension 
est  rare.  Leurs  couleurs  sont  très-variées,  luisantes  et  vive» 
dans  le  jeune  âge.  Rien  n'est  plus  variable  que  la  durée  de  la 
vie  dans  ces  champignons  :  certaines  espèces  ont  parcouru  en 
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quelques  hfiaj^rs  toute  la  période  de  leur  f  xûtejice  ;  la  vie  cU 
pluf  longue  dans  les  autres  espèces,  mais  géoérolement  an- 
fiuelle.  Les  ))0)S  ombragés,  l^s  arbres,  les  pré?»  les  eudroits 
Jbumîde^i  le»  fumiers  ,  les  murailles,  le^cave»  et  sputerraÎDs, 
f  oat  autant  de  localités  où  croit  et  prospère  une  multitude  de 
ces  champiguous.  En  naî^pt  il$  ressemblent  à  une  moisissure 
qui  se  gonfle  bientôt  :  le  chapeau  s^éltye  et  prend  de  l'ampleur» 
Quelque!  espèces  imitent  alors  aes  échaudé^  ou  des  oeufs*  La 
dilatatiop  du  chapjea^i  met  à  jour  les  nombreuses  lames  qui  le 
garpis^eut  en  dessous,  et  qui  sont  ordinaireqient  de  couleur 
différente.  Cette  époque  est  le  bel  âge  du  champignon.  Les 
}ames  finissent  par  se  couvrir  d'uue  poussière  très-fine,  com- 
posée ,de  s^minules  solitaires  pu  gémi^iées,  qui  contiennent 
)es  graines.  Là  surface  du  chapeau  est  tantôt  glHante  ou  vis- 
queuse ,  tantôt  sèche  et  pelMcheyse.  Après  Témi^ion  des  sémi- 
liules,  les  agarics  cariape^  ^e  dessèchent,  et  les  membraneux 
$p  détruitentpromptement  ou  se  fondent  en  une  liqueur  fétide 
^t  |iau«^abQp4c«  Cette  rapide  décomposition  est  due  à  ^es 
9;\ih^\^Q€$  animales  que  l'analyse  chimique  a  fait  recpunoitre 
Aaos  les  champigppns  ;  et  à  ce  prop<)a  nous  rappellerons qu*«Ue 
4  trouvée  que  ces  champignon^étpient  composés  d'une  substance 
propre  nommée  fongine,  d'adypocire,  de  corps  gfaisaeux,  de 
fl^\ioreide  m.aUères  animales t  de  gélatine,  d'albumine 9 ^'<>siu^ 
zone;  de  muriates,  phosphates  et  sulfates  de  potasse  ;  de  divers, 
^cid es  nouveau^, notarnuptent  d'acides  fongiques,  hydniques  et 
J^plétiyues  ;  de  bassorine,  de  chau^,  de  gomme  «  de  résine  et 
d'^u*  Cette  ^multiplicité  de  principes  a  lieu,  sans  doute,  d'é- 
iç^nner*  dans  de^  vég^tau^ç  que  Ton  $e  plaît  k  regarder  çpinme 
1^  f1u9  simple! ,  et  dont  la  viç  e^t  quelqv^^oi^  9i  courte*  X^ 
f^pgine  efit  ^  partie  nOiuTrisaante  d^  champignx>n  ;  elle  ost 
composée  de  carbone,  d'azote,  d'hydrogène,  d*oxigène  et  laéme 
de  ^Ti^ire,9fi  putir^fie  pojqi^i?^  l^s^  matièr^^  animales,  et  p<^roit 
moi^  aQin»a)i<^£  quf  le  gluten. 

l.es  afiaiic^  croient  solitaires ,  içku  par  bouquets,  o^u  bien. 
exi  soQiété  et  dans  des  p^ces  ci^^ionsçrites.  Lcyr  apparition 
suljiiie  étonnf  y  elle  a  fait  croire  f  quelques  naturalistes,  que 
le  véritable  champigu^on  étoit  ^uterrain  et  ^(|ng(pa.ot  9  et  qu'il 
dçç^^t  naissance  ft  Tagariç,  9u'on  pourroit  alors  regarder 
^V»^H  Je  P^fiÇ  f;rucl^%e  <^  la  pl^t^  :  c'çst  une  erreur  ^ 
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«•r  îl  suffit  ^'àrràcber  dés  agarics  f^our  se  codvaiiierè  que  ItiÊ 
pieds  sont  isolés  et  ntont  vioii ae  rektioii  entre  ett««  PtMirroît>i>a' 
Tadiaeitre  pour  les  agarics  et  pour  les.  bokt»^  qui  croiiiêtit'âtii 
soumet  été  arbres  ?  Geéte  opiukMi  a  été  pi'mcîpaleiaMmJt  ÉU}g;^ 
gérée  par  quelques  espédes  (agaric  échauiÉéf»'^9ft)qtti  viveui^ 
en  famille  et  par  Cantonnameas  cireubrires^  eMkttoe  fti  041  M^ 
pouYoit  f»^  sappaser  qUJun  pied  primitif  ieu»  avaiÉ  donné 
naissance  en  lançanrt  seis.  gnaiBas  autour  de  luu. 

hes  espèces. de  ce  genre* sont  exltrêiaenieat:  noanb^euse^ r' 
beauoavp  d^eatre  etteaserveot  d'aMusena  davi^  qt»el^^«ev  o«Mir' 
Irées  r  il  est  iaspoisiblfr  de  ^coneevatHry  à  titmi^i^^é  i^è  h^ait^ip 
vu^viaprodi^euse  consonuuatsan  que  Po*.«a  faitva  ItaHe,  ^ 
Tori«^  Flopence  ^  Kapir»,  etc..  DanaJea  maaebés^dé  eea^vIMés  ^ 
en  Tead  ks  ekasnptgiioiisi'eh  ta»  au  dana  des  paoier»  âc  ir^W 
pieds  de* hauteur*  Malgré  IfeUIrélaie  abaailanxse  de  c^è  ctiaiii*' 
pignons  en  Italie,  c'est  encore  un  obfet  de  spécuhrtiott  queitle 
ehereiier  à  ies  mûHipIkir.  Tout  le  niinide'e»anoI*  leseoocAes 
à  chanlpiguoaa^  et  ce  qu'im  nooMne  à^iorenGe  î»  pierre  k 
chanspignona ,  pnelr^  ykirgom,  sorte  de  piettc  poreuse   de 
rApennin^  sur*  laifueiie  on  jeMe  une  pFewtsét^fois'da^blsaiie^ 
de  chaa^pigiloà  :.  la  piei*re^  luise  da«a  ia:i;ave,  se  couvre  au 
bout  de  ifuelqnes  jouradejjeaiix  cbampfgnoits^  quW- enlève 
en  ratissant  la  ptiei*re^  et  ïh  en  reste  asséjl  pcuir qu'il  ae:«epro- 
duîse  die  ttOUv.eaux  ekanapigueiis  ai»  bmit  de  (pteique  temps. 
Les  gourmets  de  eiiftnàpif  nons  ontsetiLde  sexkranîrdTuae  .pierre 
aussi  précieuse.  11:  parait  que  les  auateM«i« étaient* ea«i»re 
plus  friands,  car  ils  ont  laissé  des  receéttii  aise»  boarres  poui^ 
faire  naître  et  pournmUipUcr  }i^  battaeâespèoeskCe  que  nous 
disoAS  ifci  des  a|giki«ca' peut  s?ap}»l}^tter  a«stt  aiix  b^kta,  aux 
amaaitc^;  •       .^     .  /,  '. 

CependiBit  e'eat  daaaoegeiire  qu'en  trouTe^Aensi  les  végétaui^ 
les  plus  permeienHX ;  y^ieurs  a^^ae^es  ont  acquis  un  nom  célèbre 
par  leurs  redo«tfkblas>afft)ls*  CeaedMrtnpê^eossont  d'autant  plu  s 
terrUdetf  qu'ila^aaftt  difSeileaè^peeonuioître'd^espècea  voisines 
très-wi^eentesk  I££aul|gC9[légalement  se  méften  dea  espècm.quL 
ont  un  «uelifette«Qk  fil«^.la  UMvdre  4éehiauue  {aat  extraiiaaaei 
On  doti^fo^ne  aeutarqiier  ^|iie  Wfri$mi^,  déiél^re  ^est  t^èfr-vo'- 
Util  f  puisqu'lm*  #epâ  uHiiiger Jii»pi>4k4iueât  des^jctiMafiignotia 
véaéneiix  aprc»llea.ft^j^f^H  tryâl^e;iL]^#rp(itattisi  ffd$M«r  daii^ 
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un  siicaoluble^  dans  IVau  chaude  ou  dans  le  vinaigre,  puisque 
presque  tous.eea  agarics  ne  sont  plus  ou  presque  pluff  nuisibles 
lorsqu'on  les  a  fait  bouillir  dans  de  l'eau  ou  épuiser  dans  du 
vinaigre.  Les  agarics  vénéneux  agissent  comme  poison  aero^ 
narcotique ,  et  en  général  quelques  heures  après  qu'on  en  a 
siangé.  Les  plus  meurtriers  n'occasionent  la  mort  que  vingt- 
quatre  heures  après,  ou  plus  tôt,  selon  la  quMitîté<(ue  l'individu 
en  a  mangé.  Les  rétablissemens  sont  longs.  L'autopsie  cada- 
vérique ne  montre  point  de  lésion  de  partie.  Lorsque  des 
syQipt6mfS  d'empoisonnement  occasionés  par  cîes  végétatix  se 
manîfes4^t^  les  meilleurs.fremédes' sont  d'abord  les  évacuans 
et  l'émétique,  puis  les  adoucissans.  ■  '  ^ 

Les  agarics  vénéneux  sont  dévorés  par  une  multitude  de 
lary es-. d'insectes  coléoptères  et  diptères;  ils  servent  aussi  de 
nourriture  à  quelques  ailimaux  :  Bulliard  cite  deasgarrcs  rongés 
par  les  lisèvres.  • 

.   Linnsus  n'a.  connu  et  signalé  qu'un  très  •petit  nombre 
d'espèces  d'agarics ,  bien  que  l'ouvrage  de  Micbeii  eût  été  pu- 
blié. Batsch,  Schsffer,  Bulliard,  Sowerby,  et  plusieurs  autres 
botanistes  en  ont  décrit  et  figuré  un  très^grand  nombre  d'es- 
pèces ,  qui  se  trouvent  portées ,  dans  le  Synaptis  fungorum  de 
£ersoanj  à  quatre  cent  quarante  >  sans  j  comprendre  seize 
espèces  d'amanites.  Depuis,  ce  nombre  s'est  encore  consi- 
dérablement accru  paroles  découvertes  de  M.  Persoon  lui- 
même.,' de  Lamarck,  Paulet,  Willdenow  9  Decandblle,  Vahl, 
Hornmann  (dans  le  Fiora  Dafiica) ,  Fries,  Nées ,  etc.  de  sorte  que 
l'on  en  compte  actuellement  plus  de  65o  espèces ,  toutes  d'Eu« 
Tope,  et  desquelles  3oo  croissent  en  France.  On  ne  connoît 
presque  pas  les  espèces  qui  croissent  en  Aknérique,  ^n  Aftîque 
et  dans  l'Asie ,  et  qui  paroissent  devoir  être  très-nofaabrenses. 
La  classification  de  ces  espèces  a  donné  ilaisaatiee  à  des  groupes 
<p'6n  peut  regarder  comme,  autant  de  sous-genres ,  fondés  sur 
la  nature ,  la  présence  ou  l'absence  de  certaines  parties.  Ces 
coupes  ont  été  établies  par  M^  Penoon,  etnous  allons  les  faire 
«   cimnoître  dans  l'ordre  adopté  par  M.  Deeandoltle ,  en-  même 
temps  que  nous  signalerons  les  espèces'les  pkrs-reukarqnables 
dans  cfaaottne.  Nous  devdns  faire  retftârtqver  qne  la  plupart  de 
ees^divirions  ont  été  ooif sidérées  Comme  autant  de  genres  par 
plualeure  botanistes;  Voye^f  ie«  divers  noms  de  cet  diviaions 
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dans  ce  Dictionnaire ,  et  Texposë  du  travail  de  Paulet  sur  ce 
genre ,  à  la  fin  de  cet  article.' M*  Otto  a  proposé  dernièrement 
une  classification  des  agarics  diaprés  la  forme  et  la  disposition  - 
des  lames  ou  feuillets  du  chapeau  ;  mais  elle  ne  paroit  pas 
admissible. 

L**  Section.  Pleurope;  Pkuropusy  Fers.. 

Stipe  nul,  latéral  ou  excentrique^ 

Obsm  Espèces  en  général  coriaces  et  sessiles.  A  cette  section  ; , 
appartiennent  quelques  dœdaLea^  Fers.,  et  les  genres 6^rig^ia, 
Sesia^  Serda^  Geloruiy  Petrona  et  Kuema  d'Adanson,  et  les 
Agarics  labyrinthes  et  plaqués  de  Faulet. 

1  •  UAgabic  du  chêne  :  Agaricus  quercinus ,  Linn.  ;  Decand. , 
FI.  Fr.,.n«^  353  *,  Agaricus  labyrirUhijformis  ^  Bull.,  Herb.,  t.  35a 
et  t.  443 ,  f.  1  ;  Dœdalea  querçina^  Fers.  ;  Striglia,  Adans.;  vul- 
gairement le  Labyrinthe ,  rEtrille.  Sessile,  roux,  subéreux  » 
appliqué  contre  le  bois  par  toute  sa  surface  supérieure,  Fin- 
férieure  externe,  garnie  de  pores  larges,  sinueux,  anastomosés. 
Comman  dans  toutes  les  saisons  sur  les  troncs  d'arbres  et  les 
vieilles  solives,  il  varie  beaucoup  de  grandeur.  Cet  agaric  est 
employé  comme  brosse  pour  décrasser  le  dessus  de  la  tête. 
Césalpin  dit  que  les  baigneurs,  en  Italie,  l'emploient  à  cet 
effet  ;  d'autres  s'en  servent  comme  d'une  étrille  pour  les  che- 
vaux. Les  gens  de  la  campagne  la  nomment  peigne  de  loup. 

3.  Agaric  de  l'aune  :  Agaricus' aineus ^  Linn.;  Bull.,  Herb., 
t.  346  et  681  ;  Vaill. ,  Bot. ,  t.  10^  f.  7.  Fresque  sessile,  un  peu 
coriace;  chapeau  hémisphérique ,  lobé ,  recouvert  d'un  duvet 
blanc ^  grisâtre;  feuillets rougeâtres,  épais,  en  gouttière.  Fetit 
et  joli  agaric^  commun,  en  hiver,  sur  les  troncs  de  l'aune  et 
quelques  autres  arbres.  Ce  champi^on  est  le  type  du  genre 
Schizoph^llut  de  Pries. 

3.  Agaric  sfYmqvR  ;  Agaricus  sfypticus ,  Bull.,  Herb.,  1. 1 40  et 
t.  S$7,  f.  1  •  Champignon  de  couleur  de  cannelle ,  ou  fauve  claire, 
k  stipe  plein ,  nu ,  un  peu  comprimé ,  dilaté  au  sommet  et 
continu  avec  le  chapeau;  celui-ci  hémisphérique,  un  peu  co- 
riace,.  émarginé  ;  feuillets  entiers,  se  séparant  du  chapeau  et 
se  terminant  tous  à  une  ligne  circulaire  commi^ne.  Il  se  trouve , 
en  automne,  en  hiver  et  quelquefois  au  printemps,  sur  les  troncs 
d^arbres  en  touffes  épaisses.,  Il  a  d'abord  une  saveur  douce  et 
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ftde,  ptih  acre ,  sCypIiqve,  et  eauie  ââi«eatime»  d'wtmlietf 
au  gosier;  deaiié  aux  animaux ^  il  les  purge ^  les  incouun^ée 
]>eaucoup ,  nais  ne  les  tue  pas. 

4*  Agaric  transparsiit  ;  Agariûus  tran$l¥ùen$  ^  Dec* ,  Fl«  Fr», 
Supp).,  n.^SS^.Stipe  nul^  ou  très-court  et  latéral.;  feumef» 
inégaux  et  libres-,  d'abord  pâle,  puis  lHa^y  puis  roussàtre  ;  cha- 
pearu  arrondi,  irrégulier,  très-mince  et  transparent,  d'un  blanc 
roussàtre.  11  croit  aux  environs  de  Montpellier ,  sur  les  vieux 
troncs  de  saule  ;  les  pauvres  gens  le  mang^^nt ,  confondu  avec 
beaucoup  d'autres  champignons ,  sous  le  nom  de  pivouUuU  de 
saule, 

5.  Agaric  de  l'outier  rAgarieus  Mearius^  Deeand.,  FI.  Fr., 
Snppl. ,  n*  568  ;  rulgairement  Champignon  de  Tolivier,  l'O- 
reille ouTCEilderolivier,  Paul.  D'un  roux  doré  très-vif,  un 
peu  brun  en  dessous;  stipe  central ,  ou  excentrique,  ou  latéral , 
plein,  filandreux,  haut  d'un  à  trois  pouces;  feuillets  inégaux, 
décurrens;  chapeau  très-variable.  Ce  champignon  croit  dans 
le  midi  de  la  France,  solitaire  ou  en  touffe,  sur  Tolivier,  le 
charme ,  le  lîlas ,  le  laurier-rose ,  Tyeuse.  Il  est  vénéneux.  Lon- 
qull  se  gâte,  il  jette,  dit-on,  une  lumière phosphorique. 

« 

11/  Section.  Russule  ;  Russula^  Fers. ,  Link. 

Stipe  central;  feuillets  égaux  entre  eux  et  point  terminés 
sur  un  bourrelet  annulaire. 

0^5.  Les  espèces  sont  tcrates  vénéneuses. 

6.  Agaric  rénx>E  :  AgarieusfiDtenSf  Fers.,  Syn»^  p.  44$,  ^go^ 
rieus  fiperUus^  Bull.,  Herb.,  t.  292.  D'un  ^aune  fauve  ;  stipe 
nu ,  plein,  très-gros,  de  plus  de  deux  pouces;  chapeau  déprimé , 
de  neuf  k  dix  pouces  de  diamètre,  sinué  sur  les  bords,  et  raaiv 
qaé ,  tout  4n  long  de  so«  contour,  de  cannelures  articulées, 
gluant  et  ayant  peu  de  chair;  feuillets  libres, rares,  épais,  sou- 
vent fburehus.  Ce  champ^^non  se  traave  eo  autoaHie,  après  les 
grandes  pluies,  au  milieu  des  gaions  des  bois*  On  le  trouve 
rarement  entier,  rintérieur  du  stipe  étant  presque  toujours 
rongé  par  lea  limaçons  qui  s«Nit  très-friamls  de  ce  champi- 
gnon, n  a  une  odeur  de  hvt\é  assez  sensible»  Sa  saveur  est  acre 
et  très-poîvrée.  Il  est  vénéneux. 

7.  Agaric  rouge  :  Ag^tioas  n»l«r,  DfCaiyd.,  FL  Fr* ,  n."^  37a  ; 
Agarieus  sangutnems,  BtfU.,  Herb.^  t.  42.  Sttp^  blanc  9  strié 


FON  :»oî 

df  i^Qîr 9U  d€ TosCj  i'Bborâ  plein,  pub  creux 9  mi»  lopg  de 
deux  pouces  environ  ;  chapeau  d^na  jougè  ^angvàn^  lar^e  de 
troi3  pouces  et  demi;  feuillets  blancs,  continus  sur  le  stipe, 
divisés  en  deux  ou  trois.  £n  été,  dans  Jle9  Jbois.  H  est  acre, 
caustique  et  très- vénéneux.  L^  chair  du  chapeau  e$i  souvent 
rongée  par  les  vers, 

IlL*  Section,  LACTAiaes  :  LAotiJluus  et  Laetariuâ  ^  Pei».  $ 
vulgaiFementChanipigAOïM  laitiers  «u  meurtriers.  • 

Stîpe  central  ;  feuillets  très-inégaux  ;  3uc  laiteux  blanc, 
quelquefois  jaune  oxjl  rouge. 

8.  AcARic  ACRE  :  Agaricus  aerisy^ulh,  Herb.,  t.  538  et  300  ; 
Agariçus  amarus ,  Schasâ. ,  t*  85  ;  le  Laiteux  poivré  blanc ,  PauU 
Feuillets  ({uelquefois  jaunâtres  ou  roussàtres,  très-nombreux, 
souvent  fourchus  ;  stipe  long  dVn  pouce  ;  chapeau  à  bords 
sinueux  et  onduleux,  charnu,  large  de  trois  pouces  et  demi. 
Ce  champignon  croît  dan^  le^  forêts  $  il  abdnde  d'un  suc  laiteux, 
douceâtre  dans  la  plante  jeune,  et  fort  acre  et  très-vénéneux 
dans  les  individus  adultes.  Selon  Paulet ,  on  le  mange  en  Russie, 
en  Allemagne  et  même  en  France.  Dans  les  Vosges  on  le  nomme 
Aubuzon  et  Vache  blanche.  On  corrige  $on  âx^reté  avec  du 
sel,  de  l'huile,  du  beurre  et  du  poivre. 

9*  AeAaic  tatfÉ  :  Agaricus  zonarius ,  Deeand.,  Fl«  f  r.,  n.*  Zj  5 } 
Agaricus  laetijluus  zonarius  y  Bull.,  Herb. ,  t.  104;  Vaill.,  Bot., 
1. 1 2 ,  f.  7.  Stip^  et  feuillets  blancs  $  chapeau  velu,  large  de  trois 
pouces  et  demi,  d'un  javne  terne,  marqué  de  zones  conceu" 
triques  plus  foncées ,  sinueuses  comme  le  bord  du  chapeau*  La 
plante  entière  abonde  d'un  suc  très- acre  et  caustique.  Elle 
croît  dans  les  bois,  en  été  et  en  automne. 

]  G.  Agaric  délicievx  :  Agaricus  dcliciosus ,  Linn.  :  Schœfir. , 
Fung^j  1. 1  j.  Stipe  jaune ,  ferme ,  long  de  deux  pouces  et  demi  ; 
chapeau  orbiculaire,  large  de  deux  à  quatre  pouces,  jaune 
d^ns  9a  jeunesse,  puitf  fauve  ou  rouge  de  brique,  uni  ou  zone  de 
jaunâtre  ;  feuillçtj  plus  pâles,  inégaux ,  recouverts  d'une  pous-^ 
sière  séminale  verdâtre.  Cette  espèce,  au  rapport  deLinnœus,, 
se  trouve  dans  les  bois  montueux  et  stériles^  M.  Persoon  ajoute 
qu'elle  croît'en  automne  dans  les  bois  de  pins,  en  famille  ?  dans 
des  espaces  circulaires.  Il  doute  qae  ce  soit  le  véritable  aga- 
ricus dcliciosus  de  Linna^us.  Lorsqu'on  blesse  cette  plante ,  elle 
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laisse  transsuder  uneliquetir  laiteuse ,  jaunâtre  selon  Lînnaéus, 
acre  et  couleur  de  safran  selon  Dillen  et  Michelî  (qui  donne 
ce  champî'gnon  comme  pernicieux),  orangée  selon  M.  Persoon; 
enfin  douce  et  d'un  rouge  prononcé,  diaprés  MM.  dé  Lamarck 
et  Decandolle.  Il  est  probable  que  plusieurs  espèces  sont  con- 
Ibadues  aous  le  nom  d^agaricus  deliciosus  ^  et  que  l'espèce  qu'on 
donne  pour  un  mets  délicieux  n*yeftt  pas  comprise. 

1 1  •  AcAaic  MEuaraiBa  *.  Agarieus  nûcator,  Bull. ,  Herb. ,  t.  5 29 , 
f.  2  et  1. 14  ;  Décand. ,  FI.  Fr. ,  n.^  58o ,  vulgairement  le  Morton. 
D*un  rouge  tirant  sur  le  jaune;  stipe  cylindrique  épais,  long 
de  trois  pouces  et  demi  ;  chapeau  large  de  trois  pouces  enyiroD, 
couvert  de  peluchures  plus  foncées  qui  disparoissent avec  l'âge, 
marqué  de  zones  concentriques  o'cracées,  à  bords  repliés  et 
▼élus;  feuillets  inégaux,  blancs.  Dans  une  variété  de  ce  cham- 
pignon {Vagaricus  neeator^  Pers.),  le  chapeau  est  olive-foncé, 
et  les  feuillets  sont  roses.  Cette  espèce  croît  dans  les  bois  et 
dans  les  champs ,  dans  les  lieux  gazonneux  ;  elle  paroit  à  la  un 
de  l'été  et  durant  l'autoAine.  Elle  est  gorgée  d'un  suc  laiteux, 
acre  et  caustique.  Une  très-petite  quantité  de  ce  champignon 
produit  les  efiPetsles  plus  funestes  :  le  remède  le  plus  usité  est 
Phuile ,  prise  en  lavemens  et  en  boisson. 

IV.*  Section,  Les  Copains  ;  Caprinus ,  Fers. ,  Link;  vulgairement 

les  Encriers. 

Stipe  central,  nu  ou  muni  d'un  collier;  feuillets  inégaux, 
se  fondant  en  une  eau  noire  dans  leur  vieillesse;  chapeau 
membraneux,  généralement  conique  ou  campaniforme. 

12.  Agaric  drapé  :  Agarieus  fomenfosus, Boit.,  Fung,^  1. 156; 
Bull.,  Herb.,  t.  i38.  Stipe  blanchâtre  cylindrique,  atténué 
aux  deux  bouts,  nu  ,  fistuleux,.  un  peu  cotonneux,  long  de 
deux  pouces;  chapeau  d'abord  cylindrique,  puis  conique  et 
acéré,  haut  d'un  pouce  sur  autant  de  diamètre,  à  surface 
peluchée  et  cotonneuse,  qui,  en  se  détruisant,  met  à  nu  les 
feuillets  ;'  ceux-ci  très-nombreux  ;  blancs ,  formés  chacun  par 
une  double  latne.  Cette  espèce  croit  dans  les  jardins,  les  bois, 
sur  le  terreau  ;  elle  vit  deux  ou  trois  jours,  et  se  résout  en  une 
liqueur  noire  ou  brune. 

3  3.  AcAnic  ENCRIER  :  Agaricus  atramentarius ,  Bull.,  Herb., 
1. 164;  Vaill.jBot.,  t.  32,  f.  lo-ii.  Stipe  blanc,  nu,  cylin- 
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drique,  lisse  ^  long  de  six  pouces  ^  chapeau  mince  ^  d^abord 
globuleux,  puis  en  cloche  alongée,  large  de  deux  pouces  et 
demi  environ,  sinueux  sur  le  bord,  à  surface. humide  {aunàtre , 
striée  vers  le  bord,  marquée  au  sommet  de  taches  rousses  ; 
feuillets  inégaux,  formés  d'une  lame  repliée  sur  elle-même, 
d^abord  blancs,  et  ensuite  couleur  de  bistre.  Il  se  fond  en  une 
eau  noire,  arec  laquelle  Bulliard  a  fait  de  l'encre  pour  le  lavis» 
Ce  champignon  paroît  en  automne  dans  les  lieux  humides,  et 
en  touffes  composées,  d'un  grand  nombre  d'individus:  on  en  a 
compté  jusqu'à  quarante  sur  la  même  souche. 

i4*  Agaric  ^bémère  lAgaricus  ephemerus,  Decand.,  Fl.Fr., 
n.**  594  ;  Agarious  ephemerus ,  Bull.,  Herb. ,  t.  542 ,  f.  1 ,  et  AgOr 
ricus  montanus  f  id, f  Ui2^.  Stipe  grêle,  blanchâtre,  fistuleux, 
long  de  trois  pouces  sur  une  ligne  de  diamètre;  chapeau  lisse 
ovoïde  ou  en  cloche ,  puis  ouvert  et  déchiré  en  cinq  ou  six 
parties  rayonnantes,  qui  finissent  par  s'enrouler  en  dessus; 
disque  roux,  bord  jaunâtre  à  stries  noirâtres;  feuillets  libres , 
blancs ,  inégaux ,  étroits.  Ce  champignon  vit  à  peine  un  jour. 
On  le  trouve  sur  le$  ÏPumiers;  il  est  d'une  consistance  molle  ) 
k  sa  mort  il  se  réduit  en  une  eau  noirâtre. 

V.*  Section.  Les  Pratblles;  PraJttlUij  Pers. 

Stipe  central,  nu. ou  muai  d'un  collier;  chapeaui^shamu  ; 
feuillets  noircissant,  sans  se  fondre,  dans  leur  vieillesse. 

i5.  Agaric  amer  :  Agarious  arnarur,  Bull.>  Herb.^  t.  3o  et 
t.  562;  Agarious  auratus^  FI.  Dan.,  t.  8j2o.  Stipe  nu,  cylin- 
drique, tortueux,  long  de,  deux  pouces.^t  demi ,  jau^e , avec 
des  peluchures  noires  ;  chapeau  d'abord  hémisphérique,  jaune  % 
plus  foncé  au  centre,  peu  charnu,  à  surface  sèche,  large  d'un 
pouce  et  demi;  feuillets' gris -verdâtrej  iiiégâux,  distincts; 
collier  fugace,  n^oirâtre.  Ce.  champignon  exhal«  une  odeur 
agréable,  mais  sa  saveur  est  fort  amére.'  Il  croit  dans  les  boia^ 
en  touffes,  sur  les  v|çux  troncs  d'arbres*  '  •  -> 

i6.  Agaric  azuriâ  :  Agariouê  ejraneusj  Bull»,  Herb.,  t^  170  et 

5So,  f.  1  ;  BoTfyllusj  Baisch,  Fung^f  f„  ai3.*S4îpe  flutineiix» 

bleuâtre;  oj^apeau  d'abprd  globuleux,  puis  convexe*,  aiuré^ 

ensuite  jaunissant  au  sommet,  puis  totalement,  à  surface  glati- 

neuse;  feuillet^  d'un  jaune  fOiUx,  îskégjai&x,.  recouverts  d'une 

mezabrane  dans  leur  jeunesse,  Cet|e  belle,  espèce  n*a  p^  deiftK 


\ 
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pouces  de  hauteur;  elle  croit  solitaire  sur  les  troncs,  dans  les 
bois.  On  la  trouve  en  automne. 

17,  Agaric  comestibib  :  Agarieus  eduUty  Bull.,  Herb,,  t.  5i4 
et  i54î  Dec,  PL  Fr.,  n,''4i8;  vulgairement  Champignons  de 
couche,  Boule  de  neige  et  Champignons  de  Bruyél'e,  Paul.; 
Prataiolo  des  Italiens.  Stipe  ferme,  plein,  charnu,  quel- 
quefois tubëreux  à  la  base,  long  d^un  à  deux  pouces,  très- 
épais;  chapeau  blanc  ou  d^un  jaune  pâle  et  terne,  ayant  jusqu'à 
trois  pouces  et  demi  de  diamètre ,  k  chair  ferme  et  cassante  ; 
feuillets  d'abord  blancs  ou  rougeàtres ,  puiff  bruns  ou  noi- 
râtres ,  ine^gaux ,  distincts  du  stipe ,  recouverts  k  leur  nais» 
sance  d'une  membrane  blanche,  qui,  en  se  déchirant,  laisse 
des  lambeaux  aux  bords  du  chapeau  et  autour  du  pédicule, 
en  forme  de  collier.  Dans  une  variété  {Vagaricus  campestris , 
Linn.,  Schœff.,  t.  53,  champignon  de  couche  franc,  Paul.), 
le  chapeau  est  écaîlleux,  blatic  moucheté  de  jaune,  et  les  lames 
sont  brunes. 

Cette  espèce  est  fort  commune  partout,  en  automne  ,  dans 
les  bois,  les  prés,  les  champs,  les  jardins  et  parcs,  les  cours 
où  il  y  a  du  fumier,  etc.  On  la  trouve  cependant  plus  fréquem- 
ment dans  les  endroits  découverts;  elle  a  un  gpût  et  ^ne  odeur 
agréables,  qui  la  font  rechercher  comme  aliment,  et  Ton  sait 
quelle  consommation  Pon  en  fait.  Cette  espèce  est  cultivée 
dans  toute  PEurope,  et  plus  dans  les  pays  du  Nord  que  dans 
le  Midi;  on  la  cultive  sur  des  couches  ou  des  meules  entière- 
ment faîtes  de  fumier  de  cheval,  le  seul  de  tous  les  fumiers 
qui  paroisse  convenir' à  son  diéveloppement.  Voyez  Couches 
A  cirAMnGNONr. 

VL*  Section^  Les  Rotu&es  ou  Anj)rosiaC£S'$  Rotulâ,^  Pers. 

Séfe  central;  leitiliets  égaux,  terminés  sur  ttn  bàuirrdet 
Minulaire  qui  ettHoure  le  stipe. 

i8.  Agaric  en  aovâ;:  Agarieus  rôkuia^  Pers.,  Sfn,^  t.  167; 
SowCfb.^  Fang.  BriL ,  t,  ^^  ;  Agùriôû»  andrc^ëetu9^  Bliil.?,  Hetb., 
tk  64.  CbanpigiMMi  bkana ,  àslipe  violet'^fbneé  à  lar  baBe,*gréte, 
liHsaof,  long  d'un  pe«oe-,  clîapeali  embilîqué,  tÊitîSè^  plus  tifi^ 
noins  convexe,  mince  et  ondule,  ou'  crénelé  sur  le  bord;  large 
de  quatre  à  eîn^  lignefi^;  ifamcé  ètiftgt  feilillets'saîlltttts.  D»flft 
laUe  variété  le  chap^sa  est  eouléur  d^ocre.  Se  trouve  en  4Hé  et 
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fn  mÊàomïnm  ior  les  feuilles  mories  et  leboîatpoum^  â  sait  ea 
touffe. 

Vil/  Section.  Îj€b  Utrekvn -,  MjcMa y  Fers. 

Point  de  collier;  stipe  central  fistuleux  ;  feuillets  ne  noir- 
cûsant  point  en  vieillissant  ;  chapeau  non  ombiliiqué. 

1 9.  Ac^aïc  A  PiBD  NOia  ;  Agaricus  nigripes ,  Decand.  Cham- 
pignon gris  ^  moucheté  de  fauve  pu  de  bru^;  stipe  noirâtre 
4 sa  base,  velouté,  long  de  trois  pouces;  chapeau  sinueux,  un 
peu  charnu ,  large  de  deux  pouces >  a  surface  gluante  ;  feuiHets 
libres,  inégaux,  jaunâtres.  Ce  champignon  c$t  d^une  saveur 
gommeuse.  On  le  trouve  daâs  les  temps  froids ,  en  automne  et 
en  hiver.  Il  croît  solitaire ,  on  en  touffe  de  dix  à  douze  ^ieds. 

ao.  Agaric  cloo  :  Agaticui clavus ,  Linn.  ;  Bull.,  Herfo.,  t.  5^9 , 
f.  1  et  t.  i48;VailL,  Bot. ,  1. 1 1,  f.  19-90;  vulgairement  le  Ctott. 
Champignon  roussâtre  où  fkuve,  loag  d'un  pouce  et  demi; 
3tipe  grêle ,  .plein  *,  chapeau  arrondi ,  souvent  gotidronné-, 
presque  plane,  un  peu  charnu  et  translucide;  feuillets  peu 
nombreux ,  blancs ,  entiers,  ou  coupés  en  deux  demi-feuillets. 
On  le  trouve,  au  commencement  de  l'automne,  sur  les  feuilles 
mortes,  les  mousses,  le  bois  pourri ,  la  terre ,  etc.  Selon  Wulfen , 
aux  environs  de  Vienne,'  en' Autriche,  il  paroît  en  avrrf,  et 
on  le  p6rte  alors  au  marché.  Il  est  fade ,  et  demandé  à  être 
assaisonné. 

2, 1  •  Agaeic  AixiAcé  :  Agarîcus  alliaeeus ,  Bull. ,  Hefb. ,  1. 1  SB 
et  624,  f.  i\  vulgairement  TAilIier  des  bois.  Champignon  haut 
de  ïrbis  à  quatre  pouces ,  rtfussâtre  ou  d'^un  blanc  jaunâtre  % 
stipe  un  peu  velu  à  la  base,  aminci  au  sommet;  chapeau  long 
d'un  péfice-et  dèmt,  plane,  mi  convexe,  ou  bbatn  dans  le 
ceutrft;  fieMUlets-lilures  ^.fovssâtres ,  terminés  en  pointea  du  e6té 
du  stipe.  Il  croît  dans  les  bois  liumidçs,  et  exhale  Todeur 
d'ati.Qalir  ireyvei  1  en.^lomne ,  sur  les  feuilles,  mprtes,  le 
terreau,  etc. 

VUL*  3ecti«Mii  àieftOMMAUfta;  Om^ïmlia^  Fera, 

Vmint  Ae  ôdUitir ';  stifiit  ^rentrai  9  fistuleux  ou  plein  ;  chapeau 
•nbitîqné;  £c«illetapEesqiae^tOttî«uii»diécurrçii«9  96  apircîssaAt 
|ioiftt  ea  ncilatsa«t« 

s  3.  AoAUCTiaGiH  A£  ;  Âgwrkuê  amgineHê^  J^cq.»  Af âo« ,  a  1 1*  1 5 , 
i.  1 9  Aganuu.  mrwtus ,  ftiU.,  Hf^h*^  t»  »9ë  6|  ft.  Bii ,  ù  i.  Chan^- 
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pignon  blane  déneige  ou  légèrement  roux,  haut  d'un  ponce; 
stipe  nu ,  cylindrique  et  creux  ;  chapeau  d*un  pouce  et  demi  de 
diamètre,  d'abord  convexe,  puis  piane  ou  convexe,  avec  les 
bords  rabattus,  quelquefois  transparens  ;  feuillets  rares,  entiers, 
et  entremêlés  de  demi-feuillets  prolongés  sur  le  stipe.  Cette 
espèce  vient,  pendant  tout  Tautomne^  en  groupes,  dans  les 
bruyères,  les  prés  secs,  les  collines  gazonnées  et  les  friches.  On 
le  mange  sous  le  nom  de  Mousseron*  Son  goût  est  agréable. 

a3.  Agaric  tigré  :  Agarievs  tigrinusy  Bull.,  Herb.,^  t.  70. 
Champignon  blanc,  avec  de  petites  peluchures  brunes ,  haut 
d'un  pouce  au  plus;  stipe  nu,  plein,  tortueux;  chapeau 
large  d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces;  feuillets  inégaux, 
nombreux,  prolongés  sur  le  stipe  et. y  adhérens.  On  mange 
aussi  ce  champignon,  agréable  au  goût  et  à  Todorat;  ilcrott 
solitaire  ou  par  groupe,  dans  les  bois,  sur  les  troncs  d'arbres, 
tandis  que  le  précédent  y  est  font  rare.  . 

24.  Agaric  améthyste:  Agaricus  amethysteui ^  Bull.^  Herb. , 
t.  19a  et  Ô70,  f.  i  ;  vulgairemei[it  }!Ainéthyste  des  bois.  Champi- 
gnon d'abord  d!un  beau  violet  améthyste ,  puis  grisâtre  daos  la 
vieillesse,  haut  de  deux  à  trpî^  pouces  ;  stipe  long,  plein, 
filandreux,  garni,  par  lebas,  de  fibrilles  radicales;  chapeau 
large  d'un  ppuce  et  demi  à  deux;  d'abord  hémisphérique,  puis 
sinueux,  a  surface  presque  veloutée;  feuillets  peu  nombreux, 
rarement  entiers.  Ce  joli  agaric  se  trouve,  au  commencement 
de  l'fiutomne ,  d^ns  les  bois  coi^ verts ,  ça  et  là  ^  solitaire  ou 
.groupé,  sur  les  vieux  troues  d'arbres  oif  sur  le  terreau  qui  les 
entoure, 

JXi^  Section.  hes^GymnorBSi  Gjrmju>pu9^.VeTi. 

Stipe  plein  ;  èhapeau  charnu  ;  feuillets  ne  noirassaut  pas 
dans  la  vieillesse  ;  collier  nul. 

05^. 'Cette  sebtion  est  la  plus  nombreuse  en  espèces,  dont 
beaucoup  sont  bonnes  à  manger. 

tJ*  Division..  FeuiUeta  décurteiijli  i«r  le  stipe. 

a  5.  AgXaic  viNBiTX  ;  >4gdrictfs  «mosVf,  Bull.,  Heifb.,  t.  5  4. 

«Champignon  haut  de  deux  pouijetet  demi,  d'uD  rcmx  bruii; 

atipe    presque  cylindrique;  chapeau  large  de  deux   pouces 

au  plus,  d'abord  ari^ondi ,  puis^nueux ,  lobé  et  recouvert  d'un 

duvet  très-fin  3  feuillets  nombreux  et  r^mx*  11  croit  en  automne, 


dans  les  boU  éàbiônnéux;  il  a  un  goût  salé  et  Cdiûiilé  vinfrux  ; 
il  n'est  point  dangereux. 

.26.  Agaric  odoaant  :  Agatictfs  ùdotué ,  Bull. ,  lîei*b,)  1. 1 76 , 
et  t.  556  ^  f«  3  ;  Agaricus  antsatus ,  Pers.  Champignon  blanc  ^  ver- 
dàtre  ou  bleuâtre^  haut  d^  deux  pouceâ  ;  stîpe  flexueux^ 
chapeau  large  de  plus  de  ti^ois  pouces ,  charnu,  lisse;  feuillets 
écartés 5  blancs.  Il  croît  dans  les  forêts  de  chênes,  pàrlni  les 
feuilles  mortes;  il  exhale  Une  forte  odeiir  de  musc;  dans  une 
variété,  qui  croît  dans  les  bois  de  pins^  cette  odeur  approche 
de  celle  de  la  giroflée  ou  de  l'anis^ 

27.  A&ARic  DRfiiLLEi^rfi  :  Agaticus  Lauriôuta,  Dub. ,  FI.  d'OrL ^ 
p.  i58;  vulgairement  Oreillette  et  Ëscoubarde.  Champignon 
d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  ;^tîpe  court;  chapeau  ari*ondi, 
Uq  peu  roulé  en  ses  bords*,  feuillets  blancs»  Use  trouve  en  au^ 
fomne,  sur  les  pelouses,  aUx  environs  d'Orléans.  On  le  mange  : 
il  a ,  dit-on ,  boA  goût* 

28.  AôaRIC  mousseron  :  Agaricus  tnôusserorij  BulL^  tierb.  ^ 
t  .142  ^AgaricUs  alhellus^  Schœff.,  Fung^^  t.  ^8  ;  Mousseron  gris 
Paulé  ChampignoU  d'un  blanc  jaunâtre,  à  surface  sèche ,  sem- 
blable à  de  la  peau  ;  stipe  nu ,  le  plus  souvent  renflé  à  la  base^ 
et  velu,  long  d^un  à  deux  pouces  ;  chapeau  large  d'un  pouce 
et  demi  au  plus,  spherique  ou  bien  en  forme  de  cloche ,  très^ 
charnu' 9* teplié  en  dessous;  feuillets  trés^nombreux ^  inégaux 5 
aigus  aux  deux  bouts.  Le  mousseron  croît  abondamment  »  au 
printemps  et  daus  une  partie  de  Tété  ^  dans  les  bois  découverts^ 
les  friches,  les  prés  secs,  etc.  C'est  un  des  meilleurs  champi- 
gnons qui  se  mangent  :  on  le  recueillie  avec  soin  pour  le  con- 
server. Sa  chair  est  d'une  saveur  agréable  ^  surtout  dans  les 
jeunes  individus,  et  lorsque  le  champignon  est  frais.. Il  sert 
principalement  comme  assaisonnement*  liOrsqu'pa  veutle  con- 
server, on  l'enfile  par  le  pied^  et  on  le  laisse  dessécher  ainsié  II 
s'est  refusé  jusqu'à  présent  à  la  culture* 

Ohst  A  cette  division  appartiennejit  l'agaric  soeisÀ  ^  agaricus 
socialisy  Dec*)  FI.  Fr. ,  Suppl. ,  n.^  473^  et  l'agaric  de  l'j^use  5  agA-^ 
ricas  ilicinus  ^  Dec.  ^  1.  c. ,  n.""  47  5  >  que  Ton  mange  à  Montpellier 
sous  les  noms  de  pifoulade  (Téoust  et  de  frigoule. 

2*^  DinMn,  Feuillets  adhérens  au  stipé* 

29*  A^Aittc  DES  t>tfViNS  :  Agaficu$  hariolorum,  BulL  ^  Herl^^^ 

17'  H 
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t,  56  et  t.  5 8  5 ,  f.  3  :  Agarieus  sagarimi ,  ?en* ,  Syn^  ^  33 1 .  Cham- 
pignon d^un  jaune  pâle  ,  haut  d'un  pouce  et  demi;  stipe 
velu  ou  lisse  ;  chapeau  large  d'uB  pouce  et  demi ,  presque 
plane ,  lisse ,  glabre  ;  feuillets  inégaux  y  nombreux  et  tortueux. 
On  le  trouve  durant  l'été,  en  touffes^  parmi  les  feuilles  mortes, 
dans  les  bois*  Selon  Bulliard,  dans  quelques  endroits,  les  ka- 
bitans  superstitieux  n'osent  paa  fouler  aux  pieds  ot  cbampi* 
^non.  Son  goût  est  agréable* 

3o.  AcAiic  p/kEASiTB  ;  Agarieui  paroêitietts , Bvll. , Herb. ,  t. S 74. 
Champignon  blanc ,  haut  d'un  à  trois  pouces  ;  sdpe  courbe^ 
poilu  à  la  base;  chapeau  campanule ,  sinueux,  large  de  huit  à 
neuf  lignes;  feuillets  écartés,  épais  et  rougeàtres.  li  croit  par 
jtouSes  sur  les  agarics  et  les  bolets  k  moitié  pourris. 

3.*  DiVisfoi».  Feuillets  non  adhérens  au  stipe. 

'3i.  AoA&ic  xamfakt;  Agaricus  repens,  BulK,  Herb.,  t.  90. 
Champignon  rampaht ,  à  souche  rougeàtre ,  poussant  de  nom- 
tireux  stipes  simples  ou  rameux,  longs  de  trois  pouces  et 
demi;  chapeau  orbiculaire  ,  puis  sinueux ,  jaunâtre ,  large  de 
Jieuf  lignes j  feuillets  nombreux,  jaunes,  inégaux,  plus  larges 
«vers  le  centre.  Cette  espèce  croit  sous  les  feuilles  pourries, 
dans  les  bois ,  en  automne. 

52.  Agaxic  àCHAUDÉ  :  Agaricus  crtfsteliru/brmis, Bull. ,  Herb., 
t.  36B  et  t.  5/|6  ;  Agaricus  fastibilis  ^  Pers. ,  Syn. ,  p.  3a6.  ChaxD- 
pigBon«emblable,par  sa  forme  et  par  sa  couleur,  à  un  échaudé, 
•^aut  de  deiik  polices;  stipe  nu,  glabre,  taché  de  noir;  cha- 
peau convexe,  bosselé  et  sinueux,  jaunâtre,  lisse,  gluant  dans 
les  temps  humides,  large  d'un  à  trois  pouces  ;  feuillets  roux, 
inégaux.  Ce  singulier  champignon  croît  en  spciété  dans  les  bois 
et  les  prés,  où  il  forme  des  rondf  tfès-réguliers,  de  huit  à  dix 
pieds  de  diamit^ ,  ou  bien  dçs  bandes  serpentantes  de  deux 
à  trois  pieds  de  largeur  sur  trois  cents  de  longueur.  On  le  trouve 
en  automne.  M.  Persoon  en  décrit  sik  variétés. 

33.  Agaric  paux-mousssrok  :  Agaricts  tartilisj  Dec,  FI.  Fr. , 
n.^  5a 6  ;  Agaricus pstudo-^mousêeroh^  Bull. ,  Herb. ,  1. 1 44  et  t.  628, 
f.  a  ;  Mousseron  godaille  00  de  Dieppe ,  Paul.  ;  vulgairement 
faux  Mousseron ,  Mousseron  d'automne,  Mousserûn  pied  dur. 
Il  ressemble  beaucoup  au  véri table mon^eros  ci-déssus,  tt.*28. 
Champignon  d'un  blanc  roux  ou  fauve ,  haut  d'un  pouce  et 
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demi;  atipe  nd*  ae  tortîilftiit  paria  dtessîceaiion;  cfiap^au  lin 
peu  cb^irnuy  hémisphérique,  puis  conique,  lai»^  d'un  pouce 
et  demi;  feuiliets  libres ,  inégaux ^  nombreux ,  plus  colorés  sur 
la  tranche.  Il  croît  en  automne,  dans  les  préç  et  Us  bois  décou^ 
verts.  On  le  mange:  sa  chair  est  molle  et  se  déchire  avec  peine, 
comme  celle  d«  mousseron,  dont  elle  a  uii  peu  la  saveur^ 
quoique  moins  délxeate. 

34.  AcA&ie  TALOMBT  :  Agoricu»  pel&metits ,  Thor« ,  ChU  Land, ,' 
477  ;  vulgairement  Palomette  eXBlavtty  Crussagtn,  Il  ressemble 
ôu  mousseron.  Chapeau  Biiaee^  fragile ,  irrégulier,  arrondi  > 
blanc  sur  les  bords,  d'un  vevtHsilietau  eenire,  changeant  en 
roux  ;  femilleis  blancs  ;  stipe  renflé  à  la  base.  Ce  champi- 
gnon crott  en  Gascogne  ;  il  vient  à  terre ,  et  est  ordinairement 
solitaire;  il  se  pèle  assez  facilement  ;  son  odeur  est  des  plus 
agréables  et  àt%  plus  flatteu.ses,  sans  être  pénétrante.  Sou  goût 
est  exquis;  il  tst  généralement  servi  sur  toutes  les  tables.  Selon 
M«  ]>eea«dolle ,  le  verdone  de  Michelin  p.  1  &s  {Vagarieus  virens 
de  ScopoH),  qu'on  mange  en  Toscane,  ne  paroi t  différer  du 
palomet  que  par  son  chapeau  d'un  vert  plus  décidé. 

X.*  Section*  Les  Co^th^aiaiss^  Cor finorû»,  Pei». 

Siîpe  central  ;  feuillets  ne  noircissant  p«s  en  vieillissant, 
recouverts  dans  leur  jeunesse  d'une  memi^ane  incomplète, 
qui  laisse  sur  le  stipe  un  eoHier  filamenteux. 

3ô«  Agauc  ARAMtafx  .*  Agaricus  araneozusy  Dec.,  fi.  Fr., 
fu"*  ^4-,  Bull» ,  Herb» ,  U  96  et  t.  s 5a.  Champignon  polymor- 
phe^ violet^  couleur  de  marron ,  jaunâtre  ou  noirâtre  ;  bords 
du  eiiâpeatt  recourbé  en  dedans ,  uni  an  stipe  par  une  mem- 
iiraae  l^i^e,  seml)la|)le  à  une  tuile  d'araignée  étendue  sur  les 
iieuiUels;  feulilels  d'abord  blancs",  puis  couleur  de  cannelle; 
«lipe  pleîo^  «m  pe«i  renflé  à  la  base.  If.  Decandolle  indique 
biûl  rariéiéB  de  cet  agaric,  toutes  figurées  dans£ulliard  :  elles 
croissesift  esi  aut^vanc  dans  les  bcm, 

S^-  AcASic  A  FÇTit  BéfiBAO  ;  Agarievt  corUneUtts ,  Dec. ,  FI.  Fr. , 
Svppl*  9  n.'^^4a.  Champignon  haut  d'un  pouce  ;  stipe  blanc  et 
ercJSK,  poilu  à  la  base  ;  chapeau  oroïde ,  puis  convexe ,  jaune- 
paille  oa  gris^  feufllets  recouverts ,  dans  la  jeunesse,  par  un 
^«sie  en  réseau  et  bianc,  qui  adhère  pendant  quelque  temps  au 
cbapcau  smii  iacme  de  franges  ;  feuillets  d'abord  blancs ,  puli 

14. 
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roux,  vineux  ou  Ulas*  On  mange  ce  champignon  à  Montpellier^ 
avec  beaucoup  d'autres,  sous  Je  nom  de  pitroulade.  Il  croît  sur 
le  bois  des  vieux  saules,  ou  à  leur  pied. 

XL*  Section.  Les  Lépiotes  ;  Lepiota ,,  Fers, 

Stipe.  central;  feuillets  ou  James  ne  noircissant  pas  en 
vieillissant,  recouverts  dans  leur  jeunesse  par  une  membrane 
qui  se  déchire  ordinairement,  et  qui  laisse  un  collier  ou  an- 
neau sur  le  stipe. 

37.  Agaric  annulaire  :  Agaricus  annulariusy  Bull.,  Herb., 
t.  377,  340,  f.  3  et  643  ;  Agarieus  polymycts <f  Pers.;  Tête  de 
Méduse,  Paul.  Champignon  fauye  ou  de  couleur  rousse ,  haut 
de  trois  à  quatre  pouces;  stipe  charnu,  muni- d'un  collier 
entier,  épanoui  en  forme  de  godet,  vert  cendré;  chapeau  con- 
vexe, glabre  ou  tacheté  de  petites  écailles  noirâtres,  à  bords 
entiers  ou  sinueux  non  étalés;  feuillets  blancs  ou.  jaunâtres*, 
inégaux,  se  prolongeant  un  peu  sur  le  pédicule.  Cette  espèce 
croît  dans  les  bois,  en  automne,  et  par  groupes,  sur  les  vieux 
troncs  d'arbres  ou  à  leur  pied.  . 

38.  Agaric  navet;  Agaricus  radicosus^  Bull.,  Herb.,  t.  160. 
Champignon  compacte,  dur ,  semblable ,  dans  la  jeunesse,  à 
un  œuf,  -haut  de  deux  à  trois  pouces  et  plus  ;  racine  forte,  per- 
pendiculaire, garnie  de  longues  fibres  produisant  denouveaux 
individus;  stipe  plus  épais  à  la  base,  écaiUeux;  chapeau  un 
peu  convexe,  large  de  quatre  à  cinq  pouces ,  blanc  jaunâtre, 
moucheté  de  roux  ;  feuilles  roussâtres.  Il  a  une  saveur  agréable , 
et  croît  dans  les  l>ois.  • 

39.  Agaric  élevé  :  Agaricus  procerus ,  Fers.  ;  Scha^. ,  Fung. , 
t.  22-23;  Agaricus  colubrinus^  Bull.,  t.  78  et t;  588;  Grande 
Coulemelle ,  Paul.  Champignon  haut  de  douce  à  quinze  pouces; 
stipe  grêle,  creux,  cylindrique,  tubéreux  à  la  base,  taché 
en  travers  de  gris ,  ou  de  brun,  ou  de  blanc; chapeau  d'abord 
ovoïde,  puis  convexe ,  et  finissant  par  se  relever  par  le  bord, 
large  de  trois  pouces  et  demi ,  blanc  grisâtre,  ou  gris  panaché 
de  brun  ou  de  roussâtre,  -à  peau  se  soulevant  par  lambeaux  ; 
feuillets  inégaux,  blanchâtres,  couverts,  dans  leur  jeunesse, 
d'une  membrane  qui ,  ep  se  détachant,  forme,  souvent  un  col- 
lier mo*bile  autour  du  pédicule.Ce  champignon  élégant  est  com- 
muQ  en  France  et  dai^  le  jaord  de  l'Europe.  On  le  mange  par« 
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tout.  Il  se  deMècbe.faenement.  On  le  trouve,  dans  les  bois  sa- 
blonneux et  les  moissons,  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne.  En 
France  on  lui  donne  les  noms  de  grisette ,  couleuvTée^  couleuvretUy 
coulemelle^  grande  coulemelle^  eormelle,  goimelle,parasolyhutarotf 
poturon ,  couUé  ^  vertet  j  etc* 

Ohsn  L'agaric  cjlindHque  et  Tagaric  atténué  de  M.  Decan- 
dolle  (H.  Fr.,  Suppl.,  n.***  6^47  et  548),  qu'on  mange  aux  en- 
virons de  Montpellier,  et  qu'on  nomme  encore  pwouladcy 
appartiennent  à  cette  onzième  section. 

Nous  termin'erons  cet  article  par  l'indication  des  familles 
établies  par  Paulet  dans  le  genre  Agaricus,  On  trouvera  dans 
ce  Dictionnaire,  à  chacune  de  ces  indications ,  les. noms  des 
espèces  que  Paulet  a  observées,  et  dont  ii  a  reconnu  les  proprié- 
tés par  des  expériences  multipliées.  Nous  avons  cru  d'autant 
plus  nécessaire  d'extraire  le  travail  de  ce  médecin  philan* 
thrope,  que  presque  toutesles  espèces  qu'il  a  décrites  croissent 
en  France,  et  qu'il  leur  donne  des  noms  qui  peuvent  les  faire 
reeonnoître  sur-le-champ. 

Agaric  labyrinthe.  Voyez  LabyrinI'Be*  '  ' 

Bassets  creux  ou  en  creusets.  Vojicez  fixèsisT,  quatrième  voL 
Suppl. 

Bassets  à  crochets.  Voyez  Pain-de-vache.  *      ' 

Bonnet  perché  ou  de  la  liberté.  Voyez  PeacHéEN'  bokkbts» 

Bossilons  bulbuleux.  Voyez  Semi-bulbôleux. 

Calotins  des  arbres  ou  de  couleiirJ  Voyez  Caiotins. 

^  de  terre  ou  des  bois*  Voj^zI^TERûNs. 

Champignons  d^  coitche.        <      -     .   ^  ( 

Champignons  <d'é|Hce.  •" 

Champignons  d'ivoire. 

Cheville  en  clou.  Voyez  Chevilie.        -  i 

Cheville  en  coin.  Voyez  Chbville.  • 

Clous  de  charrette  ou  les  gros  clous.  ''        •    »"  '  ' 

Clous  (petits)  dorés. 

Collets  en  famille. 

Collets  solitaires.  ^    '  "'    .. 

Coquilles  (petites)  pétoncles. 

Cotonneux  jlors ,  ou  les  perchés  pivotans.  ^oyez  Cotonneux» 

Coulemelle 'ou  Couamelles  de  terre*  Vb^eiCèùtEMELLÉ.' 

Coulemelle  des  arbres.  Voyez  CouLEMELtE.       ^^"^^        '  *  ' 
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Demi-ckaittpigBon»  feuîlleléa  des  «iteci.Ar«yez  OktitM  nû 

ilABRES. 

Demî-champignoas  feuilletés  de  terre. 

Dentelés. 

Encriers  farineux. 

Encriers  à  pleura ,  ou  bouteilles  à  l'encre* 

Encriers  secs,  eu  cbattipi^ik«n«  de  couche. 

Entonnoirs  fermes. 

Entonnoirs  mous. 

Escudardes  bistres,  en  d'Allemagne  en  partie* 

Eteîgnoirs  d'eau  ou  hydroplioires. 

Eteignoirs  secs. 

Feuillets  faucilleursk 

Girandets  j  ou  gir^dlet,,  ou  ekaiilerellei^ 

Glaireux. 

Jambiers, 
Jumeaux. 

Mamelles  de  chair. 

Mamelons  carnés  dç  VaiUànlk 

Mamelonnés  de  couleur* 

Mamelonnés  foncé. 

Mamelonnés  gris. 

MameIonué&' pâle. 

Mamelons  plateaux. 

Mousserons  d'eau, .ou  les  p«tÂts  chapeft». 

— godaillee  des  préfiiMi  Û0$  fVlehe^ 

des  bois ,  ou  faux  mousset^ns^odâfillef* 

■  tête- ronde.  -  » 

Oreille»  des  buissons,  ou  grandes gîrsttesu 

Feauciers  parasols.* 

Peauciers  quenouilles. 

Peaux  douces. 

Piedsrbots.  •   i 

Pigeonniers. 

Plateaux  queue  torse. 

Plateaux  tige  unie.  ,i<tîj<:    .  r 

Poivrés  laiteux.         ».  ,  •         ' 

Poivrés  secs  eu  ^ns  laiW 

Retroussés» 
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Rougeoles  îutetises. 

Sauvage  nivelleur. 

Serpentina  en  familte.. 

Serpentin»  Molaires- 

Soucoupe  peau  douce  ou  de  li^ge^ 

Soyeoac  tor»». 

Tête  d'épingle*  (Lem*) 

FONGES  ou  Ckrts  a  ticb  ew  towav.  (Bt>/.)  Paulèt  donne  ce- 
aom  à  une  petite  tamlUe  qu'il  forme  sur  deux  espèces  il ç  bolet 
remarqjurablea  par  leur  couleur  orangée  ou  iiiarron,  parleur 
Itipe  long  ou  ovale-alofigéy  e^  par  leur  chapeau  qui  fi  peu- 
d'ëtenifue.  Ces  champignon»  Svappellentfonges  dans  quelque» 
campagne»  ."il  y  en  adeiw  espèces  ilejfonge  orangé  elle  fên^e 

Fonce  oilamg^,  PàuL,  t.  a , p^5B3Vp^  1 78 ,  fîg»  V?  a»  Champr- 
gnon»  hauts  de  quatre  pouces  environ  ;  stipe  bvale-âlèhgé, 
Mancavecde»  éleyures  brune»  ou  noires;  chapeau. de  trois  à 
quatre  pouce»^  d'étendue ,  de  couleur  d?or,  ou.  orangée ,  ou  de 
marron> cliaîr  en  dessu»:,  blanehâlre,  ou  grîs. de  lin,  o"  çou^ 
leur  de  chairrnàle' en  dessou».  Il  est  commun  dans  leib'oisanx 
environ»' dé  Pans^  Les  hahitons  de  la  campagne  le  înàrigçnf 
MB»  ineoBirënxen»» 

Fonce  cave,  Paul.^  U.c.^  p...384>  pî;  178 ,  fîg.  5.  Champignon 
de  même  hauteur  qjie  le  précédent;  »tîpe  fusirorine,  hian* 
chàtee,  moelleux, >puls»  presque  creujç.;  chapeau  en  foVme  de^ 
soucoupe,  de^ couleur^ fauve  oi|  marron  en  deasus,  d^u'n  bl^nè 
citronné  endessou».^  tube»  trè8^fîns..Il  se  trouve  k^(inbénnei^ 
et  n*est  point  suspectt..(LBM.)' 

FONGIE  ,  Foî^i/i;.  (Foiyp.)  Genre  dé  polypiers  ^teWi  par 
M.  de  Lamarcli>  poué  qpelqueis  eapécea  de  Ihadr^ppre»^siInple9^ 
de  linnsfîn^  qvi  acf  con»i»tent<^u^en^ une  seule  grande  cellule ,. 
formant  unema^  pierreuse ,  sin^le^  orWèulaîce  ou  oblongue ,. 
concave  et  rabofeufeieënè:dessousr^  convexe  enudes^s,  et  offrant^ 
au  centre  }in  en'fonçement  oblong; d'ôu  partent^ en  rayonnan t 
des  lame&dentées  ôû  hérissé^»  latéralement  :  d^^où^fl  est  aisé  de- 
voir que  c'eai  un  genre  fort  voisin  <Jes  turbînolîe»^t  des  cyclo*^ 
)ite»,  etsurtout  de  ce  demiergenre  dont  il  ne  difiTère  ^uére  qu^ 
parce  que,  dan»>  celui-ci,  la  p^artie  inférieure  ogre  4es^lîCP^^ 
saiiianfea  et  coneenttiqite»,  au  Heu^d^étro^  concave  etsabo^ 
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tcuse*  Du  reste  9  on  necorikioit  en  aucune  manière  ranimai 
qui  produit  les  fongies.Il  est  cependant  fort  probable  qu'il  est 
très-rapprochë  de  celui  des  autres  madrépores  étoiles,  et  entre 
autres  des  Caeyophylues  (voyez  ce  mot),  et  qu^il vit  à  d^assez 
petites  profondeurs  dans  les  mers  des  pays  cbauds*  M*  de 
Lamarck  caractérise  buit  espèces  de  fongies  k  l'état  vivaot;  ce 
«ont  : 

1  •''  La  FoNGiE  coKFUMéB  ',  Fçngia  ^ampressaf  Lmk.  Cunéiforme, 
comprimée  sur  les  côtés ,  lisse ,  papilleuse  inférieurement  ^ 
lames  inégales,  dentelées,  écbinulées  sur  les  laces,  et  formant 
une  étoile  alongée,  étroite,  partagée  par  un  sillon.  Hauteur, 
29  millim.  Océan  indien. 

2.^  LaFoNGiE  crcLOLJTEx  Fongià  cyclolUes^  Lmk. Très*petite 
espèce  orbiculaire,  subelliptique,  légèrement  concave  et 
striée  en  dessous,  très-convexe  en  dessus;  les  lamelles  iné* 
gales,, crénelées  et  rudes  sur  les  côtés,  formant  une  étoile 
élevée^'  ayant  au  sommet  un  sinus  oblong.  Rapportée  de$  mers 
australes  par  MM,  Peron  et  Lesueu^. 

3.^  La  FoNGiB PATBLLAIRB :  Fougia pateUariSf  Lmk',  M adr^ora 
palellarîsy  Soland»  et  £11,^  p.  148,  t.  98,  fig.  1  b.  Orbiculaire, 
jpu tique,  étrécie  en  rayons^^  et  quelquefois. subpédiculée  en 
dessous;  les  lamelles  inégales,  bérissées  sur  les  côtés.  Merade 
rinde  et  Méditerranée,     -,  -     • 

4,^L£iFoNGiiE  AGARiciFOiiME  :  Fongiaagaricifortnisj  Lmk.  ;  Ma^. 
dreporafungites,  Lînn.  ;  Soland.  et  £11.,  p^  149,  lab.  s 8, fig.  5,6, 
Orbiculaire,  scabre  en  dessous;  lamelles  inégale^,  denticulées, 
la^plus 'grande  de  la  loDg^eu^  du  rayon,  fojpmant  une  étoile 
convexe.  Mer  Rouge  et  de  Tlnde. 

5*  La.FoNGiE  BOUCLIER  :  Fongia  êculariay  Lmk.;  Rampb , 
Arr^h.j  6,  t.  88,  fîg. 4«£lliptique,  oblongue,  un  peu  aplatie  en- 
dcssns;  lamelles  presque  entières,  inégale.^ ,  Qndul4.€ff  la  plus 
grande  dç  la  longueur^des  rayons.  Océan .^ndie(\«,,,  ,    ,, , 

6.*" La  FoNGiB  UMACC  :)^ongza  limacina,  Lmk.  ;  MaÀn^ùrapileus^ 
Lînn»;  Soland.  et £11.,  p.  i$9,  t,45^  vulgairei^ç^o^tla  Limace  de 
mer.  Oblôngue,  convexe,  copcave  et  bériss.ée, en. dessous  \  la- 
melles inégales,  formant  une  étoile  alongée.    ^  ,,  ,^., 

Cette  espèce  commune,  dans  les  collection^  yien^  ^eTocéan 
des  Indes  orientales. 

7,*  La  FoNGiE  TAUPE  :  Fongià  lûlpa^  Lmk.^  Çeba^  Thés.,  5, 
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1. 1 1 1 ,  ûg,  6  9  et  f.  1 1 2 ,  fig«  3 1  ;  vulgûrement  la  Ttfupe  ée  mer. 
Assez  rapprochée  pour  la  forme  de  la  préeédente ,  mais  plua' 
petite  ;  les  lamelles  subsériales,  très-courtes  et  scabres.  Indes 
oiientales. 

8.^  La  FoNGiE  BOvvKi  :  Fongia  piUus ,  Lmk.;  Mitra  pol&niea^ 
Ruroph.  Jmh,y  G^t,  88,  fig.  3  ;  vulgairement  le  Bonnet  de  Nep* 
tune.  Coniqne y  hémisphérique  en  dessus,  concave  en  dessous; 
des  lames  amoncelées  par  -places,  et  formant  des  étoiles 
nombreuses,  imparfaites  et  éparses,  et  par  conséquent  point 
de  sillon. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  Tocéan  des  Grandes- Indes, 
s'élofgne  déjà  un  peu  du  genre  tel  qu'il  a  été  défini  plus  haut, 
et  fait  une  sorte  de  passage  auxPAVONiES»  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

FONGIE  ou  FoNGiTE.  {Foss»  )  Sous  cette  dernière  dénomi- 
nation on  avoit  rangé  autrefois  non  seulement  les  polypiers 
fossiles  que  M.  Lamarck  a  placés  dans  le  genre  Fongie,  mais 
encore  les  alcyons ,  les  turbinoliés,  les  cary ophjrÙlen,. certaines 
espèces  d'astrées,  et  même  des  explanaires.  On  leur,  avoit 
donné  le  nom  de  fongipores ,  bonnet  de  Neptune ,  champi- 
gnons de  mer  pétrifiés,  fungites,  fungoid^f  aley,omum  agari» 
eum ,  Jicoides ,  lycoperdiUs  j  caryophylloides ,  et  autres. 

Les  fongies  proprement  ditiçs  se. sont  présentées  rarement 
à  Télat  fossile.,  .çt  o^  n'en  conçoit  .qu^un  ires-petit  nombre 
d'espèces  à  cet  état.  ..ni.-. 

Foi^i^  CROissAi>^TE  ;  Fungia  semilap^ta  (  j^mk.  ) ,  Ahim/  kans 
vert.,  tom.  a ,  pag.  235.  Polypier  en  forme  de  croûwaQt,  à 
c6te9  cpii^primées,  strié  en  dessus,,  à  bords  airondis^.à.étûile 
alongée,  et  à  pédicule. court.  Ce  joli  poljrpje?  .e$l ^.dans  Ift 
Collection  du  Mus.  d'Hist.  nat.  de  Paris,,  et.^^jgUprj^^C^ù  il  a 
été  trouvé.  .-.:.■.'''  .*'.  ■  »'■.'  ."•• 

FoNGiB  APLATIE  ;  Fungia  eomplanata^.  Def.  .Foly^ielr.  héini* 
sphërique.,  à  lames  très-fines,  à  étoilp  oblo^gue^'  etf  à  dessous 
concave.  Largeur,  six  lignes.  On  en  voit  une. âgutie dans i'ou- 
vrage  de  Knorr  sur  les  Fossiles,,  vol.  3,  p^rX*  a,  tab». B-3, 
fig.  6  et 7.  ..      .  ,,.  .     .     .-^.^.w 

FoNGi^  H^TéaoajTEj  Fi{rhgia\hetefocliUi^jJ>iBfi  Ci^lfje.tespèeè  ne 
diffère  de  la  précédente  que  parce  q|ie  les  lancers  ^  an.IjfjEiu  de 
se  terminer  au  bord,  se  continuent  jusqu'au  çe.ijtteiiif^ieur, 
qui  n'est  pas  concave«  ,  t         .       ...,.,. 
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Ces  tpoin  dernières  espèces  se  trouvent  (fans  ma  collectfon. 
H  p«rc»ît  qu^elles  proriennent  des  couches  anciennes  -,  mais 
î^gnore  où  elles  oot  éi^  trouvées.  (D.  P.) 

FONGIVORES,  ou  MrcéroBiBS.  (Entom,)  Nous  avons  ain*si 
lio»aié  (voyez  ce  dernier  mot)  une  i^miJte  de.  coléoptèrea 
këlëreoDérëft ,  dost  les  espèces  font  leur  principale  nourriture 
de  ebaapignoBs,  tel»  que  les  diapères,  bolétophages,  tëtra« 
loœes,  etc.  (C.  I>.) 

FONGO  et  FUNGO.  (Boê.)  Synonymes  de  ehAmpignon  en 
italien.  Parmi  les^î/ngi  ou  champignons  que  Michel!  décrit, il 
{fkut  noter  ceux  que  les  Italiens  nomment 

Fonga  ^ppdêionmt^ ,  ou  le  Passionné.  Voyex  Bistre  blanc 

B^rsorek  d^Ivtpcroto.  C'est  te  elaèhru»  eanccUalus ,  Linn. 
■    JPeaaoia.  C'est  VAgarieus  at^atus ,  SebsefiF. 

C^noporae.  Voyc«  Mamelles  brunes-. 

C^rbûnajo,  Voyn  PeLv)>ORe  brcin. 

Ckiado.  CVst  ttjie  espèce  d^agaricasj  voisine  de  Vagaricus 

JULVfUy  lillD. 

Corvo.  Voyei  PetypORE  brdn. 

Di  Fungo  moFlo»  V'oy es  Fo^coIDES  en  pomme,  à  Particle  Fon- 
goïdes. 

J>c  OnioBo*  V^yes  PoLYpaRE  se  l'attne. 

Di  Pietra  éi^Impêralo.  C'est  la  pierre  à  efaampignon  (  holetHS 
tuheraster,  Linn.)* 

Dortniêut^^  &t&i  Yagaritu9  jato¥inut  de  Scopoli.  Voyez 
Jacobin^.  . 

Furfuraro  d^Imperato.  (^estYagarious  queroînus  ^  Linn.,  type 
du  genre  BSeda/e^,  Pers. 

Gimièonê  di  QVBMné,  Voyez  Tout- jaune. 

Greeo.  Voyez  Bistre  a  crochet. 

Jozzaloi  Voyez  Mogsserons  blancs  (grands). 

Mtusxtmlo.  Voyez  FuNGO  dormientë. 
-    Miig«wtf<K  Vi^ec  Meunier. 

Ohvo  derfllo.  VoyeE  Oreille  jaune  de  l'olivier» 

"^edoyOrn  C'est  Vagaricus  violaceus ,  Linn. 

Fcrdini».  C'est  IMteignoir  vert  doré  de  Paulet.  (  Le^.) 

FQI^GQIDE  UNI  DE  VAILLANT,  ou  Coccigrue  en  cham- 
HONON.  (Bol.)  Paulet  donne  ce  nom  à  Thelvella  gélatineuse  de  la 
Flore  Françoise^  par  MM.  de  Lamarck  et  Decandolle^,  qui  est 
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fifurée  pL  1  $,  v** 7, 8  et  9  du  BoUrdtmt  paritiiaue  de  Vaillant, 
Selon  robservation  de  Paulet,  ce  champignon,  donné  à  poi- 
f  oëe»  aux  animaux ,  ne  les  incommode  point  du  tout.  Toute  la 
plante  a  un  goût  fade ,  semblable  à  celui  d'une  gciée  insipide. 
Voyes  CoecicmnB«  (Lbm^) 

FONGOIDES  ôïi  FcNcoiDEs*  (Bol.)  La  plupart  des  groupes 
de  champignons  que  Paulet  désigne  sous  ces  noms  ayec  une 
épithète  particulière ,  contiennent  des  espèces  de  ytziza»  Ces 
groupes  sont  les-suirans: 

FoKoo'ioBs  EN  coDFs,  cspècc  ûc  pezizc  es  forme  de  coupe  sti^ 
pitée ,  d'une  couleur  rouge  de  feu  en  dedans  et  blanchâtre  en 
dehors  ;  c'est  le  /augoides  pyxidatum ,  Mich. ,  tab.  9(S ,  f.  f  • 

FuNGoïDES  CREUX  :  oom  géuéfiquc  sous  lequel  Paulet  classe 
presque  toutes  les  espèces  de  pcaixesi  et  il  en  porte  le  nombre  - 
i  une  soixantaine. 

FuNooiDES  XN  nisquB,  comproBii/it ,  VhêliMA  elavmg^  Sebs^., 
tsb«  879  9  «pèce  blanche;  VkêWdla  sepMlêhrAlis ,  iatsch ,  espèce 
brune  ou  noire  ^  et  leapesixa  êutfvrta ,  hir^tào  et  oarpim ,  Baisch , 
espèce  faune. 

FdngoÏdss  vm  ou  gélatineux  de  Vaillant.  O'est  VhèlftUa  gtla^ 
lino$a  de  DecnndoUe. 

FuvKCOïojBS  va  hoamb  mi  cEMtiuLE»  Ce  sont  de  très -petites 
espèces  de  peziza,  abords  ciliés,  comme iesAingtffdes,  n.^aSf 
lab. 869  fig.  i99etflk«*2$,de  Miobeli,  ouà  bordsoâlés,  oomme 

les  pcsM  minima^  Murray,  et ./loi^a,  WiM* 

FuNGOïDss  A  NEavuauif  C'est  VAgaticii$  eéntareoptoîiisi  4o 
Bolliard* 

FoNooîvES  svToaniE.  Paulet  on  distingue  deuxai^eê  Mi#bëll«. 
Le  premier  est  lefungo  di  fung<k  morto  des  Ifidietis ,  pafce  qii^il 
croit  sur  les  champignons  morti;  c^est  lefungoidaéêer,  que  Mi- 
cheH  a  figusé  pi.  8a ,  f.  1  de  son  Gênera  r  le  sécoïid  est  te  fiin-- 
gwdeâj  tab.  &&,  f.  5  de  l'ouTrage  dé  Mieheli ,  qu«  est  marqué 
de  côtes  ou  raies ,  et  à  stipe  long.  Ces  plantes  paroissent  être 
des  espèces  ^*ikehrelles* 

F«nu<^i>us  téve  na  >f Auau.  Paulet  nomme  ainsi  deux  espèces 
de  champlgnone  figuré»  'p0t  Cimd ,  ef  ddnt -lès  dessins  font 
partie  des  vélins  de  la  bibliothèque  du  Jardin  du  Roi.  Cîmel 
^e  nomme  hel¥4ltA  pa¥im  et  hdydla/ksea. 

FoNGOÏDBSBN  FORMB  DÀ  VBliliB  A  BOIRBOU  n^BNTONKOTK •  Paufét 
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j  ramène  les  peùza  infundihulum  et  tenella^  Batsch ,  elles  /un- 
goides  y  n.*"*  2  et  5  de  Micheli.  (Lem.) 

FONGOSITÉS  A  QUILLES.  (Sot.)  Les  champignons  que 
Paulet nomme  ainsîsont  très-petits  et  au  nombre  de  trois:  Fun 
est  le  lycoperdonvesparium  de  Batsch ,  et  le  trichia  ruhiformis, 
Pert«;  le  second  est  jfe  stemonitiê  ferruginosay  Batsch,  ou  tubu- 
Unafragiformis,  Fers.;  et  le  troisième,  lefungoides  de  Rai,5^r»., 
3,  tabl*  1 ,  fi 4«  qui  paroît  une  espèce  voisine.  (Lem.) 

FONGOSITÉS  DURES  ou  CRUSTACÉES.  {Bot.)  Fanlet 
établit,  sous  ce  nom  et  sous  celui  d*kfypoxylony  un  genre  qui 
vépond  au  sphceria  d'Haller ,  adopté  par  les  botanistes,  mais 
qui  ne  fait  plus  partie  de  la  famille  des  champignons.  Voyes 
HrroxTiiBs.  (Lem.) 

FONKC&  {Mamm»)  Ludolphe,dans8on Histoire  d'Ethiopie, 
désigne  par  ce  nom  une  espèce  de  quadrumane ,  quUl  n'est 
pas  possible  de  reconnoltre  parmi  ceux  que  nous  possédons, 
d'après. la  description  qu*il  en  donne;  et  c'est  à  tor^  que  les 
éditeurs  de  cet  ouvrage  ont,  donné  comme  sujet  de  cette  des- 
cription la  figure  d'un  ouistiti.  Cet  animal  ne  se.  trouve  point 
en  Ethiopie.  (  F.  C.) 

FONNA.  (Bot.)  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  qui  étoit  le 
êjrchnidea  de  Dillf nias  ^  et  qui  est  maintenant  le  pkhx  de  Lin- 
meus ,  généralement  adopté.  (J.)   . 

FO-IfQ-KJ..  (J9o^.)  M.  Thunberg  cite  sûus  ce  nom  japonois 
une  variété  du  magiioMa  gUtuca ,  désignée  aussi  paf  lui  et  par 
Ks^rapfer  sous  celui  de  mùln»urèn,  (J*)        .      / 

FONOS.  (Bot.  )  C'est,  suivant  'Adanson,  l'un  des  anciens 
noqu dn  earli^amut  lanatas ,  Linn*  /cités  dana  le lirre'de  Théo- 
phraste.  (H.  Cass.) 

FONTAINE.  (  PAj;jO  Voyèr  SonitCE.  (  L.  C.  ) 
.    FONTAINE  DES  OISEAUX.  {Bot,),  On  donne  ce  ndm  k 
plusieurs  plante^,  dçnt. les  feuille,  coRnées.à.leBr  base f  con- 
servent l'eau  des  pluies  comme  un  petit  bassin;  la  cardère  è 
foulpn ,  ou  chardon  à  bonnetier,  est  dans  ce  .caab  (  L.  D.)  ' 

FONTANESJA.;  {BqU)  Genre  déplûtes  dkot^ylédiinea,  à 
fleurs  complètes-^  poljpétalées>  régpUèf^esv  dCfJa^  familte  dès 
fasminées  ^  de  la  diandrie  moniigynie]  je  JUuifi^iiia,  qiii  a  des 
rapports  avec  les  ehionanÛiuSf  et,  e^r^qtérjsé'p^r  un  calice  à 
quatre  divisions  profondes  ;  deuiç  pétales  bi6de$  ;  d^iix  éta- 
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mines;  un  style.  Le  fruit  est  une  cafMle  siip^ieure,  meta* 
braneuse ,  indéhiscente ,  à  deux  lages  mono^erraes* 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Delabillardiére ,  pour  un  ar- 
brisseau qu'il  a  découvert  en  Syrie  y  et  que  Ton  cultive  au 
Jardin  du  Roi  depuis  17.88.  L'amitié  l'a  consacré  à  M*  Des* 
fontaines  :  ses  nombreux  élèves  ont  applaudi  avec  reconnois* 
sa^nce  à  un  hommage  si  bien  mérité.  Cet  arbrisseau  est  au- 
îoard'bui  trés-commu'n  dans  les  jardins  de  l'Europe.  Ses  fleurt 
se  montrent  au  mois  de  mai  :  il  entre  dans  les  bosquets  de 
printemps,  et  y  forme  des  buissons  assez  agréables.  Il  ne  craint 
pas  le  froid,  et  vient  avec  facilité  à  toute  exposition ^  dans 
lous  les  terrains ,  pour  peu  qu'ils  soient  légers  sans  être  hu- 
mides. On  le  multiplie  de  boutures  ou  de  marcottes,  et  d'éclats 
séparés  en  automne,  ou  de  graines  semées  au  printemps» 
M.  Desfontaines  assure ,  d'après  Michaux,  que  dans  l'Orient 
ses   feuilles  étaient  employées  à  la  teinture. 

FoNTANESiA  A  FEUILLES  DE  FiLARiÀ  :  Fontaneda  phillyreoides  ^ 
Labill. ,  Je,  Sjrr^fasc, ,  i  p«  99  tab.  1;  Lamk.,  lU,  gen. ,  tab.  22^ 
Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  ï  il  se 
divise,  dès  sa  base,  en  rameaux  glabres,  opposés,  un  peu  cen- 
dres, presque  tétragones dans  leur  jeunesse ,  grêles,  nombreux 
et  flexibles.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  glabres^ 
ovales,  lancéolées,  très-entières,  longues  d'un  pouce  au  plus, 
algues  à  leur  base ,  mucronees  à  leur  sommet ,  persistantes  dans 
leur  pays  natal  :  les  pétioles  courts ,  géniculés;  les  fleurs  petites,  . 
jji  ombreuses,  d'un  blanc  jaunâtre,  disposées  en  petites  grappes 
dans  les  aisselles,  des  feuilles  supérieures  ;  le  calice  persistant, 
à  quatre  divisions  obtuses  et  profondes  ;  la  corolle  plus  longue 
que  le  calice,  composée  de  deux  pétales  à  deux  divisions 
oblongues,  concaves;  les  étamines  un  peu  plus  -  longues  quf 
la  corolle  ,  insérées  à  la  base  des  pétales;  les  anthères  oblon- 
gues,  à  deux  sillons  ;  l'ovaire  supérieur,  ovale;  le  style  plus  i 

court  que  les  étamines  ;  deux  stigmate^  aigus,  courbés  en  dedans, 
L>e  fruit  est  une  capsule  comprimée,  membraneuse ^  un  peu 
ovale,  obtuse  à  ses  deux  extrémités,  échaocrée,  à  deux  loges 
ailées,  quelquefois  trois.  Chaque  loge  renferme  une  semence 
oblongue,  presque  cylindrique.  (Pom.) 

FONTE  DE  FER.  {Chim.)  On  donne  ce  nom  à  la  substance 
fondue  que  Ton  obtient  eu  premier  lieu  d'u/ie  mine  de  fer 
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r^aite  doni  les  hauts  iMirneaux,  att  moyen  du  cbarbon.  Nous 
allions  cil  décrire  les  propriétés,  et  do&ner  en  même  temps 
quel<|ues  détaib  théoriques  sur  la  manière  dont  on  J'obtient, 
«t  sur  Topéraiion  au  moyen  de  laquelle  on  la  conrertit  en  fer 
malléable. 

!•*  Grittagem 

Le  grillageqtt*on  fait  subir  à  plusieurs  minesde  fer  en  roche 
^tei  contiennent  du  soufre  ou  de  rarsenic,  a  pour  objet  &tn 
sépàl'er  ces  substances.  On  fait  aussi  subir  la  même  opéra- 
tion auic  raines  spathiques,  afin  de  les  rendre  propres  à 
i!f prouver,  delà  part  de  l'atmosphère  à  laquelle  on  les  expose 
ensuite  >  une  action  qui  en  rend  la  réduction  plus  facile.  £a 
grillant  ces  mines,  on  en  dégage  de  Tacide  carbonique,  «le  l'eau 
de  cristallisatiott-,  l'oxide  de  fel*  qui  s'y  trouve  absorbe  en  même 
temps  ri^^xigeBe ,  et  elles  perdent  leur  compacité.  Si  elles 
contiennent  à  la  fois  du  soufre  k  l'état  de  pyrite  et  de  la  ma- 
gnésie ,  il  se  produit  du  sulfate  de  cette  base.Descotila  prétend 
que  rexpositioh  de  ces  mines  à  ratmosphère ,  après  le  grillage, 
«  pour  obfet  d'en  séparer  la  magnésie;  que  celle-ci  est  entraî- 
née par  lei  eaux  pluviales ,  soit  à  l'état  de  sulfate ,  soit  à  l'état 
de  carbodate ,  et  qu'en  perdant  cette  base  elles  perdent  leur 
propriété  réfractalre, 

9.*  Fendage^ 

A.  Lorsqu'on  traite  par  la  méthode  catalane  une  mine  qui  ne 
contient  que  de  l'oxtde  de  fer ,  celui-ci  cède  son  oxigène  au 
carbone  du  charilnm  que  l'on  a  mêlé  à  la  mine  ;  il  en  résulte  de 
i^acide  carbonique,  de  l'oxide  de  carbone  et  du  fer  métal- 
lique. 

B. Lorsqu'une  mine  contient,  outre  l'oxtde  de  fer,  de  la 
Slilicè,  de  Talumine  et  de  la  chaux,  on  la  traite  dans  les  hauts 
fourneaux,  a6n  de  réduire  l'oxide  de  fer,  et  de  séparer  les 
autres  substances  à  l'état  de  laitier.  Pour  que  ce  but  soit 
atteint,  il  faut  que  ces  dernières  soient  dans  une  proportion 
telle  qu'elles  puissent  se  vitrifier.  Conséquemment,  si  la  mine 
contient  trop  d'alumine,  on  y  ajoute  du  soos-carbonate  de 
<^aux  (castine)  ;  si  elle  est  trop  calcaire,  on  y  ajoute  de  l'ar- 
gile (erbue),  c'est-à-dire,  de  la  silice  et  de  l'alumine. 

La  mine  de  fer  introduite  par  le  gueulard  dana  un  fourneau 
di/e  tS  mètfes  de  haut,  met  de  60  à  ju  heures  pour  descendre 
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dans  le  creuset.  Presque  jusqu'au  laocnentoà  elle  arrive  vift-à- 
vis  de  la  tuyère  du  fourneau  y  elle  se  Iroiivepréciséineat  daasle 
même  cas  que  si  elle  ëtoit  cbaufTée  dans  une  cornue;  car,  l'oxi* 
gène  de  Tair  qui  sort  de  la  tuyère  se  portant  sur  le  carbone  » 
Tair  se  trouve  bientôt  changé  en  un  mélange  d'acide  carbo- 
nique, d^oxide  de  carbone  et  d'azOte,  qui  ne  peut  exercer  au-^ 
cune  action  comburente  sur  le  fer:  conséquemmeat,  la  réduc- 
tion de  Toxide  de  fer,  et ,  suivant  M«  Beriélius,  cellç  d'un  peu  de 
ttlice ,  doivent  avoir  lieu  comme  dans  un  appareil  clos»  Lorsque 
la  matière  arrive  devant  la  tuyère,  elle  présente  un  mélange 
de  laitier  et  de  fer,  domt  une  partie  est  à  Téiat  de  carbure  eC 
d'oxide  noir.  Ces  matières,  ne  restant  qu'uA  instant  exposées  au 
veot  du  soui&et,  ne  peuvent  guère  éprouver  Taclion  de  Texi- 
gène,  d'autant  plus  qu'il  y  a  toujours  un  grand  excès  de  cbar- 
bon;  alors  elles  se  déposent  dans  le  creuset;  le  lajiier  (i)» 
plus  léger  que  le  fer  réduit,  le  surnage  pour  la  plus  gramdc 
pariie  t  cependant  le  fer  en  retient  tottf.ours  «ne  portion* 

Quand  les  mines  de  fer,  outre  la  silice ,  l'alumine ,  la  chaux, 
con  tiennnen  t  de  la  magnésie,  de  l'oxide  de  mangan^se^  desacidea' 
phosphorique  et  chromique ,  ainsi  que  cela  a  lieu  le  plus  sou- 
vent dans  les  mines  terreuses,  suivant  l'observalioa  deM»Vau<> 
quelin,  on  trouve  dans  la  fonte  une  certaine  quantité  de  eea 
matières  à  l'état  de  laitier,  ainsi  que  du  phosphore ,  et  proba- 
blement du  manganèse  et  duehrÔAe,^iii  ont  été  djâioxigénés 
en  même  temps  que  le  fer. 

C'est  la  présence  de  ces  matières  dans  le  f^r  ^ui  lui  donne 
la  propriété  dé  casser,  soit  à  chaud ,  soit  à  froid,  La  cenversioii 
de  la  fonte  en  fer  malléable,  ou  ïajfiruigt ,  a  donc  piMir  but  d^en 
isoler  ce  métal.  Mais,  avant  de  parier  de  l'af&ni^,  nous 
exposerons  l^s  observations  chimiques  auxquelles  la  fonte  % 
^nné  lieu. 

On  a  distingué  les  fontes  tnfcmUs  hlanclM^^tm^fonimnomê^ 
tu  f4)nUs  grises ,  et  en  fontes  truiUu» . 

Fontes  blanckes. 

Les  foAtes  blanches  peinrent  bvùIt  trois  origines  t  ou  ellei 
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proviennent  de  minet  qui  contiennent  du  soufre  ^  du  phol- 
phore,  de  l'arsenic-,  du  chrome ,  en  un  mot,  des  substances 
qui  donnent  de  la  fusibilité  à  la  mine  ;  ou  elles  proviennent  de 
mines  de  fer  carbonate ,  ou  des  fontes  grises. 

Fontes  blanches  de  la  première  origine.Ëlles  sont  très-dures,  très" 
cassantes,  plus  fusibles  que  les  autres  fontes  ;  elles  contiennent 
peu  de  carbone )  beaucoup  de  laitier,  beaucoup  dephosphure 
et  d*oxide  de  fer  qui  a  échappé  à  Tactîon  du  charbon* 
Uexistenee  de  cet  oxide  dans  la  fonte,  et  le  peu  de  car'^ 
bone  qui  s'y  trouve ,  sont  les  conséquences  de  la  fusibilité  que 
les  corps  étrangers  donnent  À  la  mine  ;  car  celle-ci ,  se  fondant 
promptement^ne  reste  pas  assez  de  temps  en  contact  avecle 
eharbon  pour  que  tout  l'oxide  de  fer  perde  son  oxigène,  et 
pour  que  le  fer  réduit  se  combine  à  du  carbone. 

Pour  traiter  avantageusement  les  mines  qui  donnent  ces 
fontes  blanches ,  il  faut  les  mêler  à  des  substances  qui  en  dimi- 
nuent la  fusibilité*  La  chaux  en  excès  peut  être  employée  avec 
succès;  elle  s'empare  de  l'acide  phosphorlque ,  et  en  rend  la 
désoxigénation  par  le  charbon  très-difficile. 
:  Fonte  ilanche  de  la  seconde  origine.  Elle  provient  des  mines 
de  fér  spathique.  De  toutes  les  fontes  ,  c'est  celle  qui  donne 
Vaoier  naturel  de  meilleure  qualité.  Sa  conversion  en  fer  doux 
est  difficile* 

Fonte  blanche  de  la  troisième  origine»  Lorsqu'on  fait  refroidir 
brusquement  la  fonte  grise ,  celle-ci  prend  la  couleur,  la  dureté 
de  la  fonte  blanche* 

Fontes  noires» 

Elles  sont  moins  dures,  moins  fusibles,  que  les  fontes 
blanches }  elles  se  liment  très-bien;  elles  sont  presque  tou-* 
)Ours  ductiles^  elles  contiennent  beaucoup  plus  de  carbone 
que  les  fontes  blanches  9  moins  de  laitier,  moins  d'oxide  de  fer 
et  moins  de  phosphore  et  de  chrome.  Il  est  évident  que,  moins 
une  mine  sera  fusible  ,*^ftlus  de  temps  l'oxide  de  fer  sera  ex- 
posé au  contact  du  carbone;  par  conséquent,  plus  il  y  en  aura 
de  réduit,  plus  les  circonstances  seront  favorable»  pour  que 
le  fer  absorbe  du  carbone ,  et  pour  que  le  laitier  se  forme  et  se 
sépare  d^avec  la  fonte^ 

Fontes  grises.        \  ' 

Elles  se  rapprochent  beaucoup   des  fontes  noires;  elks 
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en  dififèrent  en  général  par  une  moindre  quantité  de  carbone. 
Il  y  a  de  la  fonte  grise  aigre  ^  il  y  en  a  de  douce. 

Fontes  truitées* 

Elles  résultent  d'une  agrégation  de  fonte  blanche  et  de 
fonte  griïe  ou  noire ,  dont  les  parties  de  chacune  d'elles  sont 
assez  considérables  pour  être  distinguées  à  la  vue  simple.  Il  est 
probable  qu'il  existe  beaucoup  de  fonies  grises  qui  ne  sont 
qu'un  mélange  intime  de  fonte  blanche  et  de  fonte  noire. 

Passons  au  moyen  qu'on  peut  employer  pour  analyser  les 
foutes  9  et  supposons  qu'il  s'agisse  d'y  reconnoître  la  pré- 
sence dujer^  du  carbone  y  du  phosphore  ^  du  chrome  ^  du  manga^ 
nèscy  de  Voxigène  et  du  laitier  ^  formé  principalement  de  silice  ^ 
^alumine  et  de  chaux* 

Analyse  des  fontes. 

On  met  dans  un  ballon  lo  grammes  de  fonte  ;  on  le  ferme 
avec  uiibouchon  percé  de  deux  trous:  dans  l'un  xrn  adapte  ua 
tube  enS^afia  de  porter  dans  le  ballon  l'acide  qui  doit  atta- 
quer la  fonte-,  dans  l'autre  un  tube  qui  se  rend  dans, un  flacoa 
plein  d'eau. 

Quand  tout  est  ainsi  disposé,  on  verse  dans  le  ballon  une 
quantité  d'acide  sulfurique  à  20  d.  (1) ,  suffisante  pour  enlever 
à  la  fonte  tout  ee  qu'elle  contient  de  soluble  dans  cet  acide* 
Après  que  l'acide  a  agi,  on  a  trois  produits  :  1.^  une'jgoudr^ 
noire  insoluble  dans  V acide  sulfurique ^  2.^  la  dissolution  suif U'» 
tique  y  ^*  un  gazn  .  r  •  : 

iJ*  Foudre  noire*  .... 

Lorsqu'on  a  séparé  la  poudre  noire  de  la  dissolutioii  sut- 
furîque ,  qu'on  l'a  lavée  a.vec  soin  et  s^chée,  on  la  traite  par 
l'alcool.  On  filtre  et  on  laisse  évaporer  spontanément  la  liqueur 
filtrée;  il  reste  une  huile  claire,  légèrement  citrine,  ayan^ 
une  saveur  acre  et  un  peu  piquante.  C'est  à  M.  Proust  qi^e  nouis^ 
devons  la  découverte  de  cette  huile.  £lle  se  produit  par 
Thydrogéne  provenante  de  la  décomposition  de  l'eau,  qui  ren- 
contre à  Tétat  naissant  du  carbone  trés-diyisé.  Il  e&i  proJ!>a))le. 
que  cette  combinaison  fixe  un  peu  d'eau.  Toute  cet^,  h.\)il^ 
ne  se  trouve  pas  dans  le  résidu  :  il  y  en-  a  une  pArtip^-^qm^^'eilt^ 
déposée  dans  le  tube  ^  gaz.  La  matière  i^dissoute  dans  I'^IcoqI 

!■  I  I  I  I    ■    I        I  <    .  I  III  I    I  I  ■    I     .■■  I  11» 

(x)  Celui  qui  résulte  d'un  mélange  d'une  partie  d'acide  arec  3  parties  d'eau 
J7.  i5 
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est  formée  de  carbone,  de  phosphure  de  fer,  de  chrome,  dont 
une  partie  au  moins  pciroit  à  Tétat  métallique,  et  de  silice, 
d'alumine  de  chaux.,  d'oxîde  de  manganèse ,  et  peut-être 
d'oxide  de  chrome.  Ces.  six  substances  étoient  probablement 
dans  la  fonte  à  Tétat  de  laitier. 

En  faisant  détoner  ce  résidu,  avec  trois  parties  de  nitrate 
de  potasse,  dans  un  creuset  d'argent,  on  obtient  du  sous-car- 
bonate, du  phosphate,  du  chromate,  du  silicate,  de  l'alumi*-] 
nate  de  potasse*,  ou  ajoute  deux  parties  de  potasse  à  la  matière 
qui  a  détoné,  et  on  fait  chauffer  iusqu'à  la  fusion;  puis  on 
fait  bouillir  le  tout  dans  Teau  ,  et  on  filtre. 

Résidu,  Il  est  principalement  formé  d'oxides  de  fer  et  de 
manganèse,  de  chaux,  et  peut-être  dé  silice ,  4'alumine  et 
d'oxide  de  chrome.  On  dissout  dans  l'acide  hydrôchlorique; 
on  fait  évaporer  àsiccité,  et  on  reprend  par  Feau  :  ce  qui  n'est 
pas  dissous  estili  silice  qui  peut  retenir  de  Toxide  de  chrome,  ce 
^'on  reconnoît  à  la  couleur  rerte  qu'elle  communique  au  Bo- 
rax avec  lequel  on  la  fond.  On  précipite  la  chaux  parla  quantité 
d'oxalafe  d'ammonîaqUe  Sttrietement  nécessaire }  on  précipite 
les  oxides  de  fer  et  de  manganèse  par  la  potasse  caustique  en 
excés^  Çui  dissolii  l'aluniine.  Oh  sépare  celle-ci- de  la  potage 
au  moyefi  et  l'hydrochiorate^i'ammoniaque.  Enfin  on  rédissouf 
les  oicidén  de  fer  et  de  Manganèse  dans  l'acide  hydrochlprique, 
et  ott|(i^dpit«  le  preinier  pal*  le  succinatë  d'ammoniaque. 

SùhiH^ni  On  la  tieutralise  par  un  excès  d«  nitrate  d'ammo- 
niaque :  on  fait  chauffer  légèrement  :  la  silice  et  i'alUmine  sonf 
précipitées;  on  filtre.  On  précipite  l'acide  phosphorîque  Aeh 
li<faeaf  filtt^^e  {lai*  Teaù  Ae  chaux  ofi  ie  iditrate  de  chaut;  on 
filtre  It  liquida  ',  ùa  fteutraltse  par  Taeide  nitrique  l'excès 
de  elMaux ,  «i  l'on  ^  employé  cette  base  ptire  :  en  y  ajout&nt 
l^réensuite  du  nitrate  de  protoxide  de  mercure,  on  obtient  un 
ei^ité'^tii,  étant  calciné,  laisse  de  l'oidde  de  chrome. 

â/*  bisiàlutiôn  salfiérique. 

En  saturant  l'excès  d'acide  de  cette  liqueur  par  le  carbonate 
de  potasse,  dn  en  ^précipite  du  phosphate  dtfer  tenant  un  peu 
de  bhtùfnàJtt.  Le  J>hosphale  provient  de  ce  (JuHine  portion  du' 
phosphure  de  fer  de  la  îùtiit  s'est  dissoute  en  s*oxigénant  aux 
dépens  de  l'eau  ;  maii  cette  portion  est  trè»-petite  comparatif 
rement  à  celle  qal  reste  dans  la  poudre  noit'e. 
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La  dissolution  séparée  du  phosphate  de  fer  peuf  coàtenir^ 
avec  le  sulfate  de  fer ,  du  sulfate  de  manganèse.  Pour  s'ea 
assurer,  il  faut  en  prendre  une  portion  ;  la  faire  bouillir  avec 
de  Facide  nitrique ,  afin  de  suroxider  le  fer,*  faire  displlpoître 
Texeès  d'acide;  précipiter  celui-ci  par  le  succinate,  de  po^ 
tasse  9  et  reehercher  dans  la>  liqueur  la  présence  du  manga- 
nèse. 11  est  nécessaire  aussi  d'y  reekercher  la  présence  de  la 
chaux  9  de  la  magnésie  et  de  Falumine* 

3.^  Gaz, 

Il  t8t  tr^s-odorant  $  il  brûle  en  bleu ,  et  produit  alors  beaiil 
coup  d'eau  et  un  peu  d'acides  carbonique  et  phpsphoriqueîs 
il  doit  San  odeur  à  du  phosphore  et  à  lin  peu  d'huile.  Si  on 
le  fait  passer  dans  de  Feâu  de  .  chlore ,  le  phosphore  est 
converti  en  acide  phosphorique,  l'huile  est  décoipposée, 
et  le  gaz  9  après  cette  opération,  n'a  plus  d'odeur;  il  brûle 
en  blanc  rougeàtre,  en  produisqpt  cependant  encore  ui| 
peu  d'acide  carbonique.  £n  mesurant  le  volume  du  gaz  hjr 
drogène,  on  connoit  la  quantité  d'eau  qui  a  été  décompOf 
Sée  y  par  conséquent  la  quantité  d'oxigène  qui  s'est  ^ée  au 
fer,  au  manganèse  et  au  phosphore*qui  ont  été  dissous  :.  en 
déterminant  la  proportion  de  l'acide  phosphorique ,  de  l'oxidç 
de  fer  et  de  l'oxide  de  manganèse  (  la  quantité  de  ce  dernier 
est  ioujours  très-foible  )  ,  on  voit  s'ils  Contiennent  pins  d'ox»- 
gène  que  l'ean  qui  a  été  décomposée»  Dans  ce  cas ,  l'excès 
d'oxigène  fair  cotitfoftre  là  quantité  de  fer  qui  étoil  dans  la 
fonte»  à  l'état  d'okîde. 

Pour  apprécier  la  proportion  du  cafrbone  delà  fonte  d'ùnt 
manière  rigoureuse,  il  faut  la  dissoudre  pai^  l'acide  si|lfu<^ 
reux.  Le  résidu  noir  pouvant  retenir  du  saufre ,  il  est  bon  de 
le  faire  l)ouillir  dans  l'eau  de  potasse; 

Ajjinagt^  Amenëf  Â  l'état  métallique  i'oxide  de  fer  qui  se 
trouve  dans  la  fbnte ,  séparer  du  ferles  icorps  qui  en  altèrent 
la  ductilité  ;  t^  est ,  ainai  qu«  nous  Tarons  déjà  dit ,  l'objet 
de  Paffîuage. 

Les  substan c€S  qn^dn  «éj^re  du  fer  par  l'afSnage ,  sont  À 
l'état  de  laitier,  crasses  ot  scories ,  et  à  celui  de  Sublimé» 

l.à  îùtitt  est,  d^^iAe  on  sait,  chauffée  dans  un  fourneau 
appelé  ciïvta^ti,rehatMh't^  etc.,  jusqu'à  ce  qu'elle  àoitlïqué^ 
liée.  £o  la  tenant  quelque  tempa  f^adué  •  il  s^ên  sépare  des 

i5. 
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scories  9  qui  ne  sont  que  du  laitier  mêlé  de  plus  ou  moins  de 
fer  métallique  ;  en  même  temps,  la  plus  grande  partie  du  char- 
bon contenu  dans  la  fonte  réduit  Toxide  de  fer  :  à  mesure  que 
le  laJÉler,  le  charbon  et  Toxigène  abandonnent  le  métal,  la 
fonte  perd  de  sa  fluidité 3  elle  se  réduit  en  grumeaux,  que  Toa 
réunit  en  une  masse  poreuse  appelée  loupe  :  en  battant  la 
loupe  sous  le  martinet,  on  en  expulse  presque  tout  le  laitier 
qui  y  restoit,  et  en  même  temps  les  parties  métalliques  se  rap- 
prochent et  se  soudent. 

Les  scories  varient  suivant  la  nature  des  mines.  Dans  celles 
^ui  contiennent  le  plus  de  substances  étrangères ,  comme  les 
ihines  terreuses  de  Drambon  ,  examinées  par  M«  Vauquelin, 
on  trouve  beaucoup  de  fer  métallique ,  de  Toxide  de  man- 
ganèse, de  la  silice,  de  Talumine,  delachaux,  deJL*acîdephoSf 
phorique ,  et  du  chrome  à  l'état  d'oxide  ou  diacide.  On  trouve 
k  peu  près  les  mêmes  manières  que  celles  des  scories  dans  U 
fer  plus  ou  moins  oxidé ,  qui  se  condense  dans  les  cheminées 
du  fourneau  d'affinage.  Il  est  vraisemblable  que  la  plusgrande 
partie  de  ces  matières  est  plutôt  entraînée  mécaniquement 
par  le  courant  d'air,  qiie  réduite  à  l'état  gazeux  par  la  force 
expansive  de  la  chaleur.  L'opinion  émise  dans  la  plupart  des 
ouvrages  qui  parlent  de  l'affinage  du  fe^^  qu'une  partie  du  ckar' 
hon  de  kt  fonte  est  brûlée  par  Vair  atmosphérique  que  les  souf^ 
■  fiels  portent  sur  la  surface  de  la  fonte  ^  ne  nou&paroit  pas  suf- 
fisamment prouvée;  jcar,  à  cette  haute  température,  le  fer 
brûlant  très-facilement  et  le  carbone  ne  se  trouvant,  dans  la 
fonte  que  dans  une  foible  proportion  9  n'arrive-t-il  pas  qu'il 
doit  y  avoir  plus 'de  fer  brûlé  que  de  carbone  ;  qu'en  consé- 
quence l'aîr  ne  doit  pas  contribuer  à  diminuer  la  proportion 
du  carbone  par  rapport  au  fer  P         . 

Les  fers  contiennent  toujours,  ou  presque  toujours,  de  pe- 
tites quantités  de  carbone,  de  silice  ou  de  laitier,  et  quelque- 
fois du  phosphure  de  fer.  On  peut  les  analyser  comme  les  fontes. 
Nous  terminerons  cet  article  en  présentant  plusieurs  ré- 
sultats d'expériences  analytiques  de  Bergman,  sur  les  fontes, 
les  aciers  et  le  fer.  » 

'   100  grains  (1)  des  matières  suivaptes  o^t,  été  dissbus  dan& 
l'acide  sulfurique  d'une  densité  de  1,129,  et  ^^^  donné  : 
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Gaz    hydrogène^ 

Pouce»  cubes  (i).  Burëe  en  minutes- 

de  la  dissolution. 

Fonte  notre  de  Lewfsf  ad  • .  •  56^9  «^ 45* 

grise*  «v*  •••-•  •-•-•■•  91*96'  •  «s* •••••.«•  •••  4^' 

Fer  de Lew^fstad ..•  .669I    ••.•••x 1$ 

Fonte  d'UUefow 64,2   , t  4S 

Fer .•..^.......•..^•66,1    •..•.••..••»..  i5^ 

Fonte  d'Akerby  •.^.- • . .  ••  5o,2   • .  .i^... .  •  .«.^   5o 

Fer d'Akerby 63,S 1 5  , 

Fonte  de Formark  •;^...^.  ^^)9.  «^•«  •••  •  •••.^•'  5^ 

Acier  de  Formark 

recuit  ou  trempe  ••».••«.  63,5^- —■.>••••.> lo^ 

Fer  de  Formark  •  •  •  «  «^ .  •.«.  67^  -  ...«v  •  •  • .  •  ».• ...  1 5   - 
Foole  d'Haliefors 

bien  réduite.  .......^ ..•..•  6^,5  .^.^•...•••...  »..^.    ij- 

Fonte  d'Httsaby  »«^  .... .  • .  •    &3,^  • ••....  3o 

Acier  aimanté  d'Husaby  .  •.  5  8;  2 2  S 

Fer  d'Husaby  ..^  *  •>......  ..*.  66, 1    •  » 6 

Acier angloi» refondu  .^«^  ^99^-  •.••....«.  ...^  12    1 

Buésidu  noir,  ohtenu. pfLrV acide  sulfûrique^  d'aune  densité  dt  1^129 ,, 
de  100. garties  dès  substances  suivantes,  z 

FofKtenoire  de ^wfstad-  •.•••.  ».«  •  «  ..•  ..;...«.;..^..  .^ •-.  4- 

Fente  grise  deLewistad-  •^•.•.^* .  •  »...'•  • 3,^ 

Fer  battu  provenant  de  cette  fonte  .... .,. •  o,S 

FoBte  d'Ullefors  .-.1. .  .^.^ •  • ,  ..^. ...  .1» •^ . •.'....;  .^  . ,  ^  2,0 
Fer  battu  d'Ullefors  .-..v.  ; .  .^. . . . . ... .  • ... .  •.. ...  •.*  0,1 

Fonte  d'Akerby ...^.^ »..•..........*.  2,6 

Fer  battu  d'Akerby.*.  ..^.^..^-.,. •  ». . . .,  •^, . . .  •  •  o,S 

Fonte  de  Formark .»  •.....,•  «.« .  ..^.. . .  •.«.,»..  3,o 

Acier  de- Formark  »,. .....  •■.«.«...»«•  ».....••.  ..»•••  •■  o,& 

Fer  de-Formark '.o«  ....•  »•«.«...«  •...«.»^,  •  ».  .,«..• ...  •  « .  •  •  oyi 

Fonte  d'Hallefors  bien -réduite  ...  • .  .......«....'».■... .  ^,5 

Fonte  d^'Hallefors'malréduite  •.-.^ •........'.••.».. .^  4,5  ' 

Acier  dHùsaby; ....  ►..  •  .^ ... . . . .*. -V.*^ *. . ..*.....•.  i, 7- 

Fer'forgé  d^Hiisai'by.  •.•  •  »... «.•.#........■  •■•.•.^...  •  •.».»^ •*.  o^G 

^jkCier  angiois  .- »>-•  «  .-.•  ».■»'»«  .*.-•»• .-  »>.  .<..... ...»  ».«- ...  ».  0,4^ 

»    ■        ■  I  I         I    ■       I      ■        ■  .      -,    I.  fl  »  I  ■..     Il    .1    ■ !■ 

<i)  Poids  et  mesures  de  Paris^. 
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Ces  résidus  noirs  calcinés,  bridés  sous  une  moufle,  ne 
perdent  jamais  plus  Ae  la  moitié  de  leur  poids  de  charbon. 
Le  résidu  fixe  est  de  la  silice  blanche. 


«   « 


Des  parties  cansliiuautes  de  loo  graûis.  de. far  dans  ses  divers 
étiUs^  d'après  Strgman* 


9      m 
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en  mbini.      en  pfus.        oioyen. 


^       *  •  *     * 


Maiièrts  contenues  dans  la  fonte» 

Silice 1,10        34o        3,a5 

Charbon  ou  plombagine i,iO        3,30        a,Qo 

Manganèse.... ^; ^..•.  .    Q,5o  3o,oo  i5,aS 

Fer , , ^..,,  %i^  ^<>  &>,3q 

Total »...  loo  loo  loo 


■  « 


Pouces  cu^es  à^w  inflammable •.•.••>  Sp^a  ^,5o  56»8S 

Pesanteur  spécifique  moyenne . . , 7^7^ 

Matières  contenues  dans  t acier. 

Silice ...i....  o,3  o,^  o,6p 

Charbon  ou  plombagine o^a  o,8o  o,5o 

Manganèse.... ..t o,5  3o/x>  i5,a5 

Fer............ 99^  68,3o  83,65 

..     .                  .TqxaJ'» lOO  lOO  lOO 

PoucescubpsdVir.ipfemm^WeA. 58,a  fi3,5o  6q,85 

Pesanteur  spécifique  moyenne. ^ . . . .  ^^I^o 

.  .                .              .  ■  •     • 

Matières^  çQOte/iues  dans  h  far. 

Fer  ductile. 

SîUce , , ,../.*•«  ^ « •  «  .  OroS  o,3o  0,17s 

Charbon  ou  plombagine. o^^^  Ci9;ao  O^iaS 

Manganèse...* 0,So  30|0O  i5t,25 

Fer 1 .....;  : 99,4b  6q,5o  .  84,45 

■  ^hM^kMM.^«i^  ^■■■«■^«■^Ma»  M*w^>M*^"««« 

Total ^oo  xqo  ioo 

Pouces  cubes  d'air  inflaQiinab]^ 65^5  67^5.  66,5 

Pesanteur  spécifique  moyenne 7,783 


* 


« 


PON  aSi 
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tninoin*.      «nplus.  noytfn. 

Fer  cassé^ni  à  chattd. 

Silice. '. 0,0 

CliarboB ou  ploraliagiiw 1 o>7 

Manganèse.. .,....., < .  « « . .  «  è,S 

Fer.... 9^<^ 

TOTlli.* «.     lOO 

Pou<:es  (uLes  d^aîr  inflammable GS^S  63,5 

Pesanteur  spécifique  laoysnne «  7»7^^ 

Silice.. s o^oS  o,3o  csitS 

Charbon  ou  plombagine • o^oS  o>3o  p^iyS 

Manganèse * o,5o  a,oo  3,25o 

Fer 99,4o  97,4o  97,400 

«III  ■  ■   ■    '  I  ■  I  II   •         lU>^-«a^MM« 

Total .r.     100         joo         lOQ 

^    '  ■  .■  •  «   ■      ♦ 

pouces  cubes  dNiîrJnflammable 66,  i        68,8        67^^ 

Pesanteur  spécifique  moyenne 7>778 

M.Y^uquelinf  ayant  ei^amlné  plusieurs  «orteç  de  fonte  el> 
cle  fer,  y  a  trouvé  du  loangaaèse ,  mais  dans  uqû  proportion 
très-ibible.  11  est  généra^Iement  reconni?  «MJQitfd'hui  que  ta 
proportion  de  60  de  «ang^èse  paur  \a&  âe  Soute,  d'acier 
et  de  fer,  donnée  d^uis  la  table  précédente ,  est  beducMip 
trop,  forte.  / 

Densités  de  plusieurs  sortes  de  fonte  ^  fer  et  CLciery  pqr  Beqfman» 

No*  I .  (  blancbe ,  pauvre « 6,60^ 

2.  Fonte <  crise ,  riche '. ,  6^% 

3.  (  noire ,  sapersaturée ^ 7,26a 


t 


d'Htisaby 7>7^i 

-le  M.  Quisl 7^643 


^*   Arîer  /au;^ois...... 7^77$ 

Acier.....  <j^'jp.^^^^j^ 

8.  Id^Osterfïy 7,78/ 

9.  \Ie même,  trempe : 4  7fi^ 

10.  /de  |je>Wstad 7»7$4 

IX-  1?     ji     t'i    )  de  Itraas,  rendu  ductile 7)7Si 

,2.  ^"**«^»'^«)deBraatfors. 7:798 

i3.  [  d'Oslerby.  : 7,827 

i4*  Fer  ^as^ant  k  chaud  de  Norrberh 7)7^ 

(Ch.) 
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FONTENELLE,  d'Adanson  {Bot.  ).  Voyez  Fontinale.  (Lem.) 

FONTILAPATHUM.  (Bot.)  C.  Bauhin  dit  que  Burser  lui 
avoit  envoyé  d* Autriche ,  sous  ce  nom ,  le  potamogeton  pecti' 
natum,  (J.)  * 

FONTINALE,  ForUinalis, .  {BoL)  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  mousses,  qui  tire  son  caractère  essentiel  de  la 
structure  de  son  përistome  qui  est  double  :  l'extérieur  a  seize 
dents  droites,  .un  peu  élargies^  l'intérieur  est  membraneux, 
coûique  et  réticul-é*         0 

Les  fontinales  sont  des  mousses  qui,  comme  Texprirae  leur 
nom ,  vivent  dans  les  eaux  des  fontaines  et  des  ruisseaux.  Elles 
y  prennent  un  grand  développement;  et,  comme  presque  toutes 
les  mousses  qui  croissent  dans  l'eau  1  on  les  trouve  raremeat 
avec  leur  fructification ,  la  nature  opérant  leur  multiplication 
par  les-  nombreux  bourgeons  dont  elles  sont  garnies ,  et  qui 
se  développent  avec  rapidité,  au  point  que  L'espèce  la  plus 
con^mune  forme ,  en  grande  partie  ^  les  massel  tourbeuses  qui 
se  forment  de  nos  jours  dans  certains  marais.  Le»  fontinales 
ont  une  tige  très-rameuse ,  qui  s'élève  à  la  surface  de  l'eau ,  et 
s'alonge  beaucoup  lorsque  l'eau  est  courante.  Cette  tige  et 
ses  ramifications  sont  garnies  dans  toute  leur  longueur  de 
feuilles  petites,  disposées  sur  deux  ou  trois  rangées^  ou  même 
épavses,*  et  presque  toujours  imbriquées.. 

Les  fontinales  sont  monoïques  et  quelquefois  dioïqves.  Les 
gemmules,  qu'Hedwig  regarde  comme  les  fleurs  mâles ,^  sont 
axillaires,  ainsi  que  les  fleurs  femelles  ou  les  urnes.  Celles-ci 
sopt  presque  sessiles  et  presque  entièrement  cachées  par  le* 
folioles*  de  la  collerette  ou  périchœtium ,  qui  l'entourent  à  la 
base,  en  forme  de  godet.  La  coiffe  qui  recouvre  l'urne  e»t 
lisse. 

La  floraison  de  ces  plantes  s'opère  à  la  surface  de  l'eau^ 
alors  les  rameaux  élèvent  leurs  sommités.r 

Le  nombre  des  espèces  n'est  pas  très-considérable;  Bridel 
le  porte  à  cinq  ,  et  peut-être  faudra-t-il  y  ajouter  une  sixième 
espèce,  lefontinalisjutiana^  deSavi(ou  skitophytlumjbntanum^ 
Bach.  délaPyl.jJpurn.  Bot.  18.14, 2,  p.  1^8,  tab.3,f.  2); mousse 
qu'on  n'a  pas. 'encore  trouvée  en  fleurs,  qui  a  ]|pport  des 
fontinales,  et  qui ^  comme  elles,  croftet  flotte  dans  les  eaux 
des  fontaines  et  des   ruisseaux.  M.  Grateloup  l'a  trouvée  à 
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Dax  ;  M.Hcctot,  à  Nantes  ;  M,  Duvau,  à  Rennes  ^  k  Laval  ^ 
à  Ponthivy  ;  M.  Bachelot ,  à  Angers  ;  et  M.  Savi  9  dans  les  fossé» 
des  eaux  thermales  de  Saint-Julien. 

Les  botanistes  ont  éliminé  de  ee  genre  le  fontinalis  mmor 
de  Dillen  et  de  Linnœus,  qui,  diaprés  Turner,  n*est  autre 
chose  que  le  trichostomum  fantinaloides  d!Hedwigi  comme  il> 
s^en  est  assuré  par  la  comparaison  des  échantillons  conservé» 
dans  l'Herbier  de  Linnaeus  avec  ceux  de  la  mousse  d'Hedwig* 
Cest  aussi  \e  fontinalis  alpina  de  Dickson  on  ciccliàotu^  de 
M.  Palisot  -  Beauvois  ;  mais  cette  plante  ,  que  Bridel  place* 
dans  son  genre  Racomitrum^  et  qui  constitue  le  genre  Sehra^ 
d'Adanson,  n'est  point  le  fontinalis  min-orde  Villars  et  de  la  plu- 
part des  auteurs,  lequel  est  une  véritable  espèce  de  fontinale, 
déjà  décrite  par  Linnœus  sous  le  nom  de /bn/maZû  squammosa. 

Il  y  a  encore  le  fontinalis  pennata  ^  Linn. ,  qui  n'appartient 
pas  à  ce  genre  ^  cette  mousse  est  le  nechera  pennata ,  Hedw* 
C  est  aussi  ail  ^euTcNeckera  qu'on  rapporte  les  fontinalis  crispa 
et  disticha  de  Swartz,  Voyei  Harrisona,  et  Pilotrichum,  Ce 
dernier  genre ,  établi  par  Beauvois,  renferme  aussi  l€&  fon- 
tinalis  Jilieina  et  Jiliformis  y  Sw.  Enfin,  le  fontinalis  alhicans , 
Gmel,  est  placé  dans  le  genre  Hedwigia ,  par  M.  Beauvois» 

Voici  les  espèces  qui  composent  le  genre  Fontinale. 

La  FoNTiNALB  INCOMBUSTIBLE  ;  Fontinalis  antipjretica ,  Linn.  9 
Hedw. ,  Lamk.,  lllust.y  tab.  873  ;  Sowerb. ,  English  Bot.j 
lab.  339;  Fontinalis,  Dillen. ,  Musc,\  tom.  33  ^  f.  i  ;  Muscus  , 
Vaill. ,  FL  Par- ,  tab.  33 ,  f.  5.  Tige  très-rameuse ,  ayant  jusqu'à 
un  pied  etdemi  de  longu.eur  ;  feuilles  disposées  sur  trois  rangs, 
lâchement  imbriquées,  ovales -lancéolées ,  pointues,  pliées 
et  courbées  en  forme  de  triangle  caréné ,  légèrement  dentelées 
sur  le  bord  ,  se  divisant  en  deux  parties  dans,  leur  vieillesse 
seulement;  urnes  presque  sessiles,  subcyHndriques;  opercnle 
conique, obtus,  quelquefois alongé^péristome  externe  rou^e  , 
a  dents  élégamment  striées  et  réticulées;  périslomc  i»itcrne 
Tougeâtre,  membraneux,  conique,  réticulé.  Cette  moii5.se  se 
trouve  presque  part&ut  dans  l'béinîsphère  septentrional  , 
depuis  la  Propontide  jusqu'en  Lapoiit.'  ;  elle  aime  les  eaux 
pures  et  courantes,  et  tlott.  à  îeu'-  snrfice;  elle  est  verte-, 
mais,  par  la  dessiccation  .  eîle  iioii'cit.  Ses  rameaux  florifères 
se  redressent  Lors  de  l'eau  ,  lors'cJc  Ja  iHoraison,  puis  ils  s'erï- 
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foncent  de  nouveau.  Elle  croît  quelquefois,  en  immense 
quantité,  dans  les  marais  et  sur  le  bord  des  rivières*,  sur  les 
roues  des  moulins,  même  celles  en  activité,  ainsi  que  nous 
l^avons  vu  sur  les  rouages  de  la  machine  de  Marly.  Cette  mousse 
n  a  aucun  usage  important  ;  cependant  Linnœus  rapporte  que 
les  Lapoqs  en  revêtissent  leurs  cheminées  de  bnîs  pour  em- 
pêcher que  le  feu  n'y  prenne.  Voilà  pourquoi  Linnsus  loi 
a  donné  le  nom  spécifique  d^antipyretiea.  Ce  n'est  pas  toutefois 
que  cette  mousse  soit  incombustible ,  car  elle  est  aussi  eom- 
bustible  que  toute  autre  mousse;  mais,  comme  elle  conserve 
beaucoup  d'humidité,  et  long-temps,  elle  peut  empêcher  la 
communication  du  feu. 

Le fondnalis  ereeta  de  Villars n'en  est  qu'une  variété  droite, 
selon  DecandoUe.  ^ 

La  FoNTiNALE  *iâCATLLeus&  :  Fontirtûlis  squammosa  ,  linn., 
Hedw.,  5^  Crypt, ,  3  ,  tabh  12  ;  Dill. ,  t.  33 ,  f •  3  ;  Fontinalù 
minor ,  Villars  et  Auctor. ,  non  Linnseus.  Tige  grêle ,  rameuse 
à  Textrémité  ;  feuilles  disposées  sur  trois  rangs  ,  lancéolées  en 
aléne  ;  urnes  presque  sessiles,  axillaires ,  cylindriques;  oper- 
cule conique ,  obtus ,  court.  Cette  espèce  se  trouve  ddns  Içs 
ruisseaux' et  les  torrens  des  montagnes  alpines  ou  àvoisî- 
i^antes  ,*  dans  toute  FEurope  septentrionale ,  et  même  dans 
rAmériqueboréale,  siTon  en  croit  Schwcegriehen.  Adanson 
place  cette  mousse  dans  son  genre  îlarrisena, 

La  FoNTiNALE  FALCiFORME  ;  ForUinalis  folcoéaj  Hedw. ,  Mir^c. 
frond,^  V,  iix,  p.  Sj  ,  tab.  24,  Bridel.  Tige  un  peu  rameuse; 
feuilles  disposées  sur  trois  rangs ,  mais  toutes  rejetées  d«  même 
côté  ,  en  manière  de  faux ,  carénées ,  à  une  seule  nervure  ; 
feuilles  du  périchcetium  engainantes,  lancéolées,  terminées 
en  pointes  alongées;  urnes  ovales-oblongues,  portées  sur  des 
pédicelles  saillans.  Cette  mousse  n'a  pas  encore  été  trouvée 
ailleurs  qu'en  Laponie ,  en  Suède  et  en  Frise ,  dans  les  ruis- 
seaux etMs  rivières ,  attachée  aux  pierres. 

La  FoNTiNAEE  CAPiLLACéE  ;  Fontînalts  capilUtcœa ^  Smith,  F/. 
Brit.  Tige  rameuse  -,  feuilles  éparses,  linéaires,  sétacées,  caré- 
néear  et  falciformes^  feuilles  du  périehœtium  aiguës,  réu- 
nies en  une  pointe  piquante  ;  urnes  droites ,  presque  cylin- 
driques, à  opercule  conique,  subulé,  très-pointu.  Cette 
mousse  est  indiquée  dans  les  ruisseaux  des  montagnes  de  la 
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Suède  et  daak  les  eaux  de  la  Peiiayhrànie  aus  Elab-TJnis. 
Bridel  se  demande  si  ce  n'est  pas  une  espèce  du  genre 
Aneciangium* 

-  l«a  FoNTfKALE  8i7Bir&^  :  FùrUiiwlU  tuhulaêa ,  Pal.  Beauv*  ;  Bvid» 
Tige  flattante ,  trés^^mmeuse ,  à  rameaux  étales  ;  les  supérieurs 
recourbés  en  dedans;  feuilles  imbriquées  s«r  deux  rangs  y  éta« 
lécs^  laneé^lées-stibnlées,'  caréné/es,  à  nervures  continues, 
feuillea  du  périchcstium  formant  une  espèce  de  gaine  qui 
eav'eloppe  l'urne;  Cette  efpèee  a  été  observée  par  M«  Palîsot- 
Beau  vois,  dans  les  eaux  pures^de  l'Amérique  septentrionale^ 
en  Géorgie,  (Lem.) 

*  PONTIN ALIS.  (BqU)  J/Bauhin  est  un  ées  premiers  botanistes 
qui  aient  fait  usage  de  ee  nom  pour  désigner  la  fontinale 
incombustible,  espèce  de  mousse  déerite  au  genre  Fentînale* 
0illen  et,  après  lui,  presque  tous  les  botanistes,  oui  nommé 
forUincilis  le  genre  qui  comprend  cette  mousse ,  et  auquel  les 
bqtaaistes  ne  rapportent  pas  tous  les  mêmes  espèces.  (  Voyes 
FoNTmAi.lB.)  Anciennement  le  nom  de  fontinulii  a  été  appli- 
qué k  diverses  plantes  aquatiques.  (  Lem.) 

F019T0K.  (OmUh.)  L'oiseau  de  Guinée  qui  porte  ce  nom, 
et  dont  il  est  fait  nendon  dans  la  Description  de  TAfrique 
par  Dapper,  p.  aSB ,  et  dans  la  relation  de  la  même  partie  du 
monde, par  de  la  Croix,  i;  a,  p.  626,  est  vraisemblablement 
1^  coueou  indicateur,  oifctfitfS.ÎFidieator,Lev«  (Ck.  D.) 

FONTSI,  Ontsi.  (Bôt.)  Une  variété  de  bananier,  di4tinete 
par  ses  ^its  gros  e^t  longs  eottime  le  bras  ^  est  ainsi  nommée  à 
Madagascar,.  aaivantFlaeoupt/  (J.) 

POO,  Moo  ;  IntNG^o  (60I.)  :  noms  japonois  d'une  ronce ,  ruhu^ 
eœ$iuê^  suivant  Ksempfer  etTMrunberg.  Celui  àefoostn  est  donné 
à  deux  rosés,  rota  eanina  et  indîoa ,  ainsi  qu^à  la  belle  de  nuit, 
njetago;  ceux  à^  fih^ski  eif^o^suki  à  un  coqueret ,  p^^fah> 
angulata )%éim  de/bofc^giisa  i  une  anserine ,  ehenopodium  9cb^ 
parium»  (J.) 

FOOAHA  {Bot,)y  nom  arabe  de  ia  garance,  suivant  Sbaw« 
M*  DeHie  Findique  sous  celui  âefouah  (J.) 
FOOilAHA.  (Bot.)  Voyet  Fouraha.  (J.) 
PORA-O  {Mamm,)j  nom  du  furet  en  Portugal  :  de  Ikforâ'O 
de  SeyHhia  est  le  nom  de  la  martre-aibeline  dans  la  même  con- 
trée^ r  p.  C.) 
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FORAS-L^BON  (Mamm.),Mom  de  l'hâppopotaiiie^  danrlsr 
Basse-Egypte,  suirantZerenghi.  (F.  C.  ). 

FORBESINA  (Bot.)^  nom  italien  donné  dansjea  environs  de 
Sologne,  suivant  Gesner',  cité  par  C.Baûhin>  au  bidens  tr^ar^ 
lita:  Césalpin  le  nomme  verbtnna ;  Dodoens,  kep(Uorium  aquar 
aie  et  pseudo-hepaiinpium.  (J.) 

.  FOABICINË,  Forhicina  (£n^om.),.  nom  d'un  gei^  d'io*' 
sectes  aptères  à  mâchoires,  de  la  famille  des  séticaudes  ou 
nématoures ,  à  corps  aplati  ,  à  six  pale»,  à  antennes  longues- 
en  soie ,  et  à  ventre  ou  abdomen  distinct  du  corselet  y  ter* 
miné  par  des  soies  alongées. 

Ce  nom  de  forbicine  se  trouve  dans  Aldrovande,  de  In- 
sectisy  lib,  r,  cap*  8.  D'après  la  figuve  ,  il  convient  à  l'insecte 
qui  fait  l'objet  de  cet  article  :  aussi  Geoffroy,  qui.  a  Carac- 
térisé le  genre,  art-il  adopté  le  nom  d'Aldrovande ,  qui  l'avoit 
appelé  ainsi  pour  indiquer  ses  rapports  avec  le  perce- 
oreille  ,  en  latin  forficula^  Quoique  les  forbicines  soient  ap- 
tères, elles  ne  paroissent  cependant  pas  éloignées,  par  l'or- 
ganisation ,  les  mœurs  et  les  habitudes,,  des  insectes  dé  ce 
dernier  genre ,  ou  plutôt  des  blattes  et  autres  orthoptères. 

Fabricius  a  donné  aux  forbicines  de  Geoffroy  le  nom  de 
2«pisma.Ce  nom  indique  l'une  des  particularités  de  ce  genre, 
dont  toutes  les  espèces  sont  en  effet  .ctouVertes  de  petites  écailles 
brillantes,  comme  celles  des  poissons,  «du  mot  grec  Xmç^ 
écaille. 

•  Les  forbicines  sont  des  insectes  qui  fuient  la  lumière,  comme 
les  blattes;  qui  se  retirent  dans  les  lieux  secs  et  obscurs,  et 
qui  courent,  pendant  la  nuit  et  dans  le  danger,  avec  une 
grande  vivacité.  Cette  célérité  dans  la  fuite,  et  les  écailles 
nacrées  dont  la  plupart  des  espèces  sont  Couvertes ,  les  ont  fait 
désigner  sous  le  nom  de  petits  poîsspnsde  terre  par  les  enfans; 
et ,  comme'on  les  rencontre  souvent  daûs  le»  arknôires  où  l'on 
conserve  le  linge,  les  vétemens,  les  provision»,  on  Jeur  a 
aussi  donné  le  nom  de  lisgères. 

Comme  le  remarque  Geoffroy,  ces  insectes  ont  trois  carac- 
tères essentiels,  dont  iin  seul  suffirait  pour  les  dutinguer  de 
tous  les  autres  genre».  Le  premier  de  ces  caractère»  consiste 
dans  la  forme  des  pâtes  qui  sont  larges  et  aplatie»,  surtout 
à  leur  origine ,  et  qui ,  de  plus ,  à  cet  endroit  de  leur  nais- 
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sance  dont  elles  sVcartént  à  angle  droit ,  comme  dans  lés 
lézards,  sont  recouvertes  de  grandes  et  larges  plaques  minces, 
semblables  à  de  grandes  écailles ,  comme-  dans  les  blattes  de 
cuisines;  une  partie  de  la  cuisse  deTinsecte  est  cachée  sous 
ces  écailles  ;  et  lorsqu'il  replie  les  articulations  de  ses  pâtes  ,' 
en  les  ramenant  sous  le  corps ,  il  peut  les  tenir  presque  en- 
tièremient  à  couvert.  Le  second  caractère  des  forbicines  con- 
siste dans  les  deux  palpes  alongés  et  très -mobiles,  qui  gar^ 
nissent  la  bouche  de  ces  insectes.  Enfin  ,  le  troisième  et 
dernier  caractère  dépend  de  la  conformation  de  la  queue  , 
qui  est  garnie  de  trois  longs  âlets ,  dont  l'un,  qui  est  celui 
du  milieu  ,  est  droit  et  dans  la  même  direction  que  le  corps. 
Les  deux  latéraux  peuvent  rester  et  restent  presque  cons- 
tamment dans  une  direction  différente,  et  forment,  avec  le 
corps  et  le  filet  du  milieu ,  un  angle  presque  droit.  Outre 
ces  trois  grands  filets ,  les  parties  latérales  du  ventre  de  la 
forbicine  sont  encore  garnies  d'une  rangée  de  petits  appen- 
dices soyeux ,  articulés  à  leur  base  ;  Tanimal  s'en  sert  pour 
s'appuyer  sur  le  sol  et  courir  plus  rapidement. 

On  ne  connoit  pas  encore  le  mode  de  réunion  des  sexes,  et 
on  n'a  pas  observé  les  différences  qu'ils  présentent.  Les  œufs 
passent  probablement  l'hiver  ;  car  on  voit  au  printemps  de 
petits  individus  qui  ûe  paroissent  pas  éprouver  de  véritable 
inétaniorphose ,  mais  seulement  une  mue ,  comme  cela  arrive 
à  la  blatte  des  cuisines,  qui  ne  prend  jamais  d'ailes. 
Xes  espèces  de  ce  genre  sont  les  suivantes  ;  ' 
FoaBiciNB  UN6ERE  OU  DU  SUCEE  ;  Lepisma  saccharinm» 
Aplatie ,  alongée ,  d'un  gris  argenté,  Geoffroy ,  Insectes  des 
environs  de  Paris ,  tom.  n,  pi.  20 ,  fîg.  3. 

L'insecte  est  demi-cylindrique ,  d'un  gris  argenté ,  bleuâtre 
eu  blanchâtre.  Linnaeus  dit  que  cet  insecte  est  originaire  de 
l'Amérique;  qu'on  lé  trouve  dans  les  habitations,  dans  les' 
meubles,  et  surtout  avec  le  sucre;  qu'il  est  veiu  en  Europe' 
avec  cette  denrée ,  et  qu'il  s'y  est  propagé;  qu'en  1770  à  peine' 
avoit-il  pénétré  en  Suède.  De  Villers  croit  que  cet  insecté'ne- 
lait  pas  tort  aux  livres  ;  qu'au  contraire  il  fait  sa  nourriture 
principale  des  cirons,  qui  se  développent  dans  la  matière' 
amylacée  cuite  ^  et  qu'on  nommé  des  psoques  ou  des  poux  d» 
bois.  '    '      •      'î 
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FoRBiciif E  EUBANTNÊS  ;  Leptsma  mttaàa. 

Grisâtre  y  à  points  noire  ^  très-irrégulien  ^  et  i  cinq  lignes  Ion* 
giiudinaleê  blanches. 

Cette  espèce  est  devenue  trè^-commutie  à  Paris  :  on  la  trouve 
le  soir  sur  les  murs  élevés,  exposés  au  midi  ou  au  levant;  elle 
se  retire  de  jou^  dans  les  feotes  des  murailles  et  dans  les  boi- 
series qui  garnissent  et  forment  les  croisées  :  elle  atteint  quatre 
fois  là  longueur  de  la  vulgaire. 

FoRBiciNE  RAYÉE 5  Forbicina  Unealm, 

Brune  y  avec  deux  lignes  blanches  longitudinales,  hlanfihe  o»- 
dessous. 

De  Villers  l'a  observée  en  Suisse. 

M.  Xidlreille  a  désigné  ^  sous  le  nom  de  MACttits  (voyez  ce 
mot) ,  des  espèces  de  forbicines ,  entre  autres  la  polypode»  celle 
que  Oeofifroy  a  nommée  la  sauteuse,  parce  qu'elle  a  le  corps 
cylindrique,  et  qu'elle  aaute  à  l'aide  d'une  sorte  de  fourche 
qui  se  replie  sous  le  ventre,  à  peu  près.oomme  dans  les  po« 
dures.  Nous  en  avions  fait  le  genre  Lépisme,  dans  le  tableau 
analytique  de  la  famille  des  séticaudes ,  de  la  Zoologie  analy- 
tique. Poui*  éviter  la  confusion ,  nous  adopterons  le  nom  de 
maehile.  (  C.  D. } 

FORELLE ,  FoifRB  (  lohit^oli)  ^  déuK  des  noms  allemuids 
de  la  truite.  (H.  C.) 

FORELKRA  (  IchthjoL  )  ^  un  deà  noms  norwèglens  de  la 
truite.  (  H*  C.) 

FORESTIÈRE  «  Forestitnu  {Bot)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleuts  incomplètes^  dioïqu^s;  de  la  famille  des  jas- 
rnihéed^  de  la  dieécie  diandrie  de  Linnaeus,  qui  présente  pour 
caractère  essentiel  :  Des  âeurs  dioïques  :  dans  les  fleurs  mâles  ^ 
un  Calice  à  quatre  folioles  lancéolées;  poit)t  de  corolle^  deux 
ou  trois  étâmines:  dans  les  fleurs  femelles,  un  calice  à  quatre 
folioles,  d^eux  opposées  Iplus  grandes;  un  ovaire  supérieur ^ 
pédieellé,  contenant  deux  ovules;  un  style;  un  stigmate  en 
'tête ,  à  deux  lobes  :  le  fruit  est  une  baie  drupacée ,  ordinai- 
remeat  monosperme« 

Ce  ge&ré  a  été  établi  par  Michaux  aous  le  nom  d^adelia;  WiU" 
ieii<yw  y  a  substitué  celui  de  hor^-a  :  mais  ces  deux  noms  ayant 
4(é  déjà  employés^  le  prelnier  par  Linneeus,  le  second  par 
M.  de  Labillardière  (voyez  Adë^g  et  Vincerole;  Coaya)^ 
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îom.  V,  Suppl.)  ,  j'ai  été  forcé  d'en  adopter  un  autre,  que 
j'ai  consacré  à  la  mémoire  de  mon  estimable  ami  Forestier  i^ 
dont  j'ai  à  regretter  la  perte  presque  récente.  11  exerçoît  la 
médecine  à  Saint^Quentin *,  il  aîmoit beaucoup  la  botanique^ 
et  s'est  toujours  fait  un  plaisir  d'en  inspirer  le  goût  et  d'en 
faciliter  l'étude  à  ceux  qui  s'y  livroient  :  c'est  de  lui  que  j'en 
ai  reçu  les  premî«res  leçons,  et  je  lui  dois  les  momens  bien 
agréables  employés  à  l'étude  de  cette  aimable  science.  Ce 
genre  comprend  des  arliirisseaux  à  feuilles  opposées,  dont  les 
fleurs  sont  fort  petites,  axiltaîres,  agglomérées* 

FoaESTiÈAB accminée:  Forestieraacuminata,  Poir. ,  Encycl.  Sup^ 
et  IIU  Gen^  Sup,  Icon,  ;  Adelia  aeuminata^  Mich.,  Amer. ,  2,  tab.  48  ; 
Borya  aeuminata  ^  Willd*,  5pec*  Arbrisseau  glabre  sur  toute» 
ses  parties,  dont  les  tiges  se  divisent  en  rameaux  étalés ,  par-r 
semés  de  points  blancs ,  garnis  de  feuilles  opposées ,  pétiolées , 
ovales -lancéolées,  à  peine  denticulées,  longues  de  deux  ou 
trois  pouces  :  souvent  de  l'aisselle  des  feuilles  sortent  sous  la. 
forme  d'une  langue  épine,  de  petits  rameaux  nus  ou  feuilles. 
Les  fleurs  sont  dloïques-,  les  fleurs  màle#  ^essiles)  les  femelle^ 
longuement  pédonoulées  f  droites,  réunies  par  fascicules  dan* 
l'aisselle  de&  feuilles.  Il  leur  succède  une  baie  ou  plutôt  ui^ 
drupe  aloDgé,  un  peu  arqué,  terminé  en  forme  de  bec,  ren-i 
fermant  une  semence  oblongue,  rétrécie  à  ses**deux  extrémités. 
L'embryoa  est  renfermé  dans  une  substai^ce  épaisse,  charnue, 
un  peu  cornée»  Cette  plante  croit  sur  les  bords  des  rivières,; 
à  la  Caroline ,  et  dans  la  Géorgie. 

FoiESTiÀBE  A  rBnuLBp  DE  TROÈNB  :  FcTestiera  ligUstrindjFoîr,, 
EûcycL  Su^ Adelia^Uguêtrina^  Mich.  j  L  c,  ;  Borjya,  Willd. ,  Spee^ 
Arbuste  d'ub  aspect  élégant,  qui  ressemble  au  troène  par  se^ 
feuiiles  et  son  port.  Ses  rakneauxsont  glabres  ^  garais  de  feuille» 
glabres,  opposées-,  pétiolées,  un  peu  m-embraneuses,  oblon-i 
gués-lancéolées,  trèS"» entières^  aiguës  au  sommet , rétréci^»  k 
leur  base  ;  les  pétioles  très-court».  Les  fleurs  sont  aâciUaires  f 
fasciculéés,  accompagnées  k  leur  base  de  quelques  petitea 
écailles «B  forme  de  bractées.  Les  fruits  sont. courts  et  ovales.; 
Ce  t  arbuate  cjott  pdrini  les  broussailles^  au  pays  des  Iliinoisi 
«t  à  Teniiassée. 

Fo&BSiïàRE  PÔEBUSB  :  Forcstieru porulosa  y  Poir«,  Bncyql.Sup.; 
ÀdeliapàrulotitMUh^  1.  e.;£ar^it»^yVîUià,jSpttt,A^tiiê99LU  garofe 
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de  feuilles  iessîles,  coriaces,  opposées,  oblongu  es -lancéolées 
ou  un  peu  ovales ,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  obtuses  au 
sommet^  rétrécies  vers  leur  base  ,  vertes  en  dessus,  presque 
couleur  de  rouille  en  dessous ,  un  peu  roulées  à  leurs  bords, 
parsemées  «le  pores  transparens.  Cette  plante  croit  dans  la 
Floride ,  sur  les  bords  de  la  mer. 

Forestière  a  feuilles  de  cassinb  :  Forestiera  cassinoides ,  Poir,, 
Encycl.Sup.;  Adeliafoliis  ovatis^  e te, Brown,  Jam.,  36 1,  tab.36, 
fjg.  3;  Lamk.,  IlUgen. ,  tab.  83 1 ,  fîg.  i.  Cette  plante  croît  aux 
Antilles.  Elle  a  le  port  d'un  cassine;  ses  rameaux  sont  glabres 
et  cendrés;  ses  feuilles  opposées,  pétioléès,  coriaces,  en  ovale 
alongé,  entières,  obtuses,  roulées  à  leurs  bords,  glabres  à  leurs 
deux  faces ,  veinées  et  réticulées  en  dessous.  Les  fleurs  soDt 
petites,  dioïques,  réunies  dans  l'aisselle  des  feuilles  en  petits 
paquets  pédoncules.  (Poib.) 

FORESTIERS.  (  Omith.  )  Ce  terme  qui ,  dans  la  traduction 
donnée  par  Sonnini  de  la  seconde  partie  des  Voyages  de 
M.  d'Azara  dans  FAmérique   méridionale  ,  correspond  aux 
monteses  de  Fauteur  espagnol ,  tom.  i  ,  p.  429  de  son  Orni- 
thologie du  Paraguay,  ne  sauroit  caractériser  avec  précision 
au'cune  famille  particulière;  et  M.  d'Azara  ne  Fa  employé 
qu'à  défaut  d'une  dénomination  plus  convenable,. pour  dési- 
gner des  oiseaux  qui  habitent  constamment  les  bois  épais  et 
fourrés,  sans  même  se  poser  sur  les  branches  sèches.  Il  leur 
a  trouvé  des  rapports  avec  les  becs-en-poihçon  ;  mais  leur  bec 
t?st  plus  pyramidal,  comprimé  sur  les  côtés  et  un  peu  courbé, 
p§r'où  ils  diflfèrent  surtout  des  derniers,  qui  Font  tout-à-faît 
droit.  Les  narines  sont  placées  dans  un  enfoncement,  et  la 
langue,  dont  la  forme  u^est  indiquée  que  pour  la  première 
espèce ,  est  un  peu  grosse  et  étroite.  L'auteur  espagnol  fait  aussi 
Fénumération  d'autres  particularités  par  lui  observées,,  et 
qui,  quoique  d'une  importance  secondaire,  lui  paroissent 
propres  à  mieux  établir,  la  séparation   entre  les  becs-en- 
jioinçon  et  les  forestiers.  Ceux-ci  ont  le   corps  plus  gros, 
fèinsi  que  la  tête,  dont  le  sommet,  comme  le  dos,  est  moins 
garni  de  plumes;  les  douze  pennes  caudale^  sont  plus  foibles, 
plus  longues,  et  ont  l'extrémité  un  peu  pointue;  l'aile,  éga* 
lement 'pointue,  est  plus  courte  et  moins  forte;  la  plus  longue 
dest^  dix-huit  pennçis  est  la  quatrièkne  ;  la  jambe ,  le  tarse  et 
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les  doigts  sont  un  peu  plus  longs;  les  mouvemens  n'ont  pas 
autant  de  viracité,  et  Pinstinct  paroit  être  doué  de  moins  de 
finesse^  Ces  oiseaux  sédentaires  ne  se  rassemblent  que  par 
paires  y  et  même  peut-être  point  pendant  Tannée  entière. 

Ces  caractères  rapprochent  les  forestiers  des/rmgi7/e5;mais, 
celles-ci  ayant  le  bec  droit,  tandis  qu'il  est  courbé  chez  les. 
autres,  cette  circonstance  est  suffisante  pour  les  en  séparer* 
M.  Vieillot  leur  a  aussi  trouré  de  grands  rapports  avec  ses 
némosies;  maïs  ces  derniers  oiseaux  ont,  à  l'extrémité  de  la 
mandibule  supérieure  9  une  petite  échàncrure  dont  M.  d'Azara 
ne  parle  point ,  et  il  seroit  nécessaire  d'avoir  des  détails  plus 
étendus  pour  former  des  forestiers  un  genre  distinct.  On  se 
bornera  donc  provisoirement  à  indiquer  ici  les  cinq  espèces 
que  M.  d'Azara  a  décrites  sous  ce  mot. 

Le  FoEESnBa  a  têtb  dorée.  As,,  n.*^  1 19,  est  long  de t cinq 
pouces  et  demi  ;  sa  queue  est  étagée  ;  il  a  la  tête  d'un  beau 
jaune,  qui  Jette  des  reflets  d'or  jusqu'aux  yeiix;  la  gorge, 
les  Cistes  du  corps  et  les  plumes  anales ,  sofat  d'un  blanc  doré; 
le  reste  des  parties  inférieures  est  blanc ,  et  les  parties  su- 
périeures sent  brunes.  Le  bec,  d'un  brun  clair  en  dessus ,  est 
d'un  bleu  de  ciel  en  dessous  ;  l'iris  est  brun ,  et  les  tarses  sont 
plombés.  Le  naturaliste  espagnol  regarde  comme  la  femelle 
un  individu  dont  les  ailes  avoient  moins  d^enrergure ,  dont  la 
tête  étoit  d'un  roux  doré  avec  quelques  taches  plus  vives ,  et 
dont  les  autres  parties  étoient  d'un  brun  jaunâtre ,  plus  clair 
en  dessous.  Ces  oiseaux  sautillent  presque  sans  cesse  k  la 
moitié  des  arbres  touffus. 

Le  FoRESTiBR  A  t6tb  éCARLATB ,  Az. ,  n.*  1 1 4 ,  qui  est  très-rare 
au  Paraguay,  et  qui,  suivant  Sonnihi,, seroit  le  même  que 
l'oiseau  figuré  dans  la  Zoologie  danoise ,  pi.  34 ,  n.*2  84,  sous 
le  nom  de  mésange  grise,  couronnée'd'écarlate,  parus  griseus^ 
Gmel.  et  Lath, ,  n'a  que  cinq  pouces  deux  lignes  de  longueur  : 
son  l>èc ,  noirâtre  en  dessus  et  d'un  bleu  terreux  en  dessous^ 
est,  ainsi  que  les  yeux ,  entouré  de  noir  ;  le  reste  dé  la  tête  est 
d'un  rouge  écarlate.  Les  «couvertures  supérieures  des  ailés  sont 
noires,  et  les  couvertures  inférieures  blanches.  Leurs  pennes 
sont  noirâtres,  et  le  plumage  est,  sur  les  autres  parties  du 
corps  9  d'un  bleu  d'ardoise  plus  clair  en  dessous. 

Le  FoRBinsa  vbvt  a  t£ts  aoussa,  Az.,  a.^  ii5,  est  long  dr 
i7»  >C 
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six  pouces.  La  penne  extérieure  de  la  queue  ,  de  chaque  c6(f, 
est  de  deux  lignes  et  demie  plus  courte  que  les  intermédiaires; 
,1e  bec,  brun  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  est  presque 
droit.  Le  sommet  de  la  tête  est  roux  ;  les  côtés  sont  cendrés, 
et  le  derrière  du  cou  est  verdàtre,  ainsi  que  le  dos;  le  devant 
du  cou ,  les  couvertures  des  ailes  et  le  bord  des  pennes  sont 
jaunes  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  blanc  roussàtre  ,  et 
les  plumes  anales  offrent  une  teinte  mélangée  de  jaune ,  de  vert 
et  de  blanc. 

LeFoaESTisa  rougs  fir  noirâtre,  Az.  ,  n.*  1169  dont  le  ra- 
mage est  agréable,  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur,  et  la 
penne  extérieure  de  la  queue  ,  de  chaque  côté ,  est  plus 
courte  que  les  autres  de  quatre  lignes.  Le  dessus  de  la  tête, 
ses  côtés  et  le  haut  du  cou,  sont  d*un  noir  bleuâtre;  il  y  a 
mu-dessus  des  yeux  un  trait  blanchâtre  ;  un  autre ,  de  la  même 
couleur,  part  du  coin  de  la  bouche,  et  un  troisième,  au- 
dessous,  est  d'une  teinte  noirâtre;  le  bas  du  cou  et  la  moitié 
du  dos  sont  d'un  roux  brun ,  et  l'autre  moitié  est  rougeâtre , 
ainsi  que  le  croupion  ;«les  couvertures  des  ailes  sont  plombées, 
et  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  noirâtres,  avec  une  bor- 
dure rousse;  l'extérieure  de  ces  dernières  pennes  est  terminée 
par  une  tache  blanche.  La  gorge  et  le  devant  du  cou  sont 
d'un  brun  clair  ;  le  ventre  est  blanchâtre ,  et  les  plumes  anales 
sont  d'un  noirâtre  brillant. 

Le  Forestier  doré  et  noirâtre  ,  Az«,  n.^  11 7  ,  est  de  laméme 
taille  que  le  précédent.  Le  bec,  noirâtre  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous,  est  jaune  à  sa  base,  et  la  même  couleur 
s'étend  sur  les  côtés  de  la  tête  et  les  parties  inférieures;  une 
portion  de  l'aile  est  de  couleur  d'or.  L'oiseau  a  le  dessus  du 
corps  d'un  vert  sombre ,  raison  pour  laquelle ,  sans  doute , 
M.  Vieillot  a  substitué,  à  l'épithète  de  noirâtre,  celle  de  ver* 
dâtre ,  qui  paroît  en  effet  lui  mieux  convenir.  M.  d'Asara  fait 
mention  d'un  autre  individu ,  moins  long  de  trois  lignes  et 
demie,  dont  le  bec  n'étoit  pas  comprimé,  et  dontles  couleurs 
présewtoient  quelque  différence. 

Trois  chipius  de  l'auteur  espagnol  ont  été  réunis  par 
M.  Vieillot  aux  forestiers ,  quoiqu*ils  ne  pénètrent  point  dans 
les  bois,  dont  ceux-ci  ne  quittent  jamais  les  parties  les  plus 
épaisses.  Ce  sont  les  chipius  noir  et  rougeâtre ,  brun  et  roux , 
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«iDtr  etbUnC,  n.^  14^  9  ^4^  ^t  144  des  Obeauxdu  PHragttay  , 
Tfui  sont  décrits  sous  le  mot  Ch0>iU}  pa|;.  691  du  toia.  viu*  de 
ce  Dictioanaâre*  (€h«  D.  ) 

FORET  {ConàhyL)  ^  nom  marchand  d'une  espèce  de  coquille 
du  genre  Via,  le  murex  strtgiU(Uu$  de  Linne^u».  (De  fi.) 

FOAFICULE,  ou  FBacE-oajBiLLB,  For/hcula*  {Entom^L)  Lin* 
aflBus  a  désigné  ainsi  un  genre  d^insectes  ortbopléires,  déjà 
décrits  par  Mouffet  aous  ce  nom  laiin  et  sous  celui  d  auriou- 
iariaj  etquiparott  correspondre  %ux.  «r^p^acuM  {èp^ç^ku,»»  ^ 
•prêlB^  mordre  )  d'Aristote.  jr 

Ce  genre  est  réellement  tout-à^fait  anoma}  ;  aussi  en  aviins* 
nous  formé  une  famille  distincte  parmi  les  orthoptères ,  tot|s 
ce  même  nom  fran^isde  perce-oreiUea,  ou  lahidoarea,  des 
mots  grecs  Aoâç  tS^ç^  tenaille,  et  de  ot/otf,  qi^eue^ll  noua 
paroit  que  le  nom  de  perce»oreilles  tient  à  la  coiffovmatio^ 
de  l'extréiRlté  du  ^ventre,  qui  ressemble  à  une  s^^He.  de  to- 
nailhes  ou  de  petites  pinces  courbées  dont  se  servo»eat 
autrefois  les  orfèwres  pour  percer  le  lobe  inférieur  del!oreiUe 
et  y  intreduire  Tanneau  des  boucles  d'oreilles*  On  nommpit , 
en  vieux  françois,  les  forficules,  aurdUieZ'ftrQtattreilltSy  preil- 
lièrt$^auriùulaire$y  et  ce  nom  leur  est  resté;  mais  il>  a  çLonné 
lieu  à  beaucoup  de  préjugés.  On  a  supposé  que  l'inseote  y  qui 
fuit  la  lumière^  et  qui  cherche, les  cavités  étroit^9,  s^ntro- 
duisoit  pendant  le  sommeil  dans  le  conduit  auditif;  qu'il  y 
perçoit  le  tympan ,  et  qu*il  pénét^oit  même  jusqu'au  oerveau  ; 
et  le  peuple  en  est  encore  persuadé.  linnseuf  a  dit  de  cet 
insecte  %  Autt9  dormientium  inUrdum  intravis  ,  apiriUt  Jr»mef^U 
ptlltnda^'De  sorte  qu'une  proscription  générale  est  étendue 
aur  cette  race  dlnsectes,  soit  en  raison  des  tort3  rét^ïfi  qu'elle 
fait  dans  nos  jardins ^  soit  à  cause  de  ceux  dont  on  i'acitu^e 
bien  faussement. 

Les  perccMoreilles  ont ,  pour  la  forme  génél'ale  ^  quelques 
rapports  avec  .les  staphylins:  comme  eux,  ils  sont  alongés» 
avec  la  tète  >  le  corselet  et  l'àbdonien  à  peu  prés  de  méipe 
largeur.  Sous  l'état  parftdt  leurs  élytres  sont  courti^  ^  •  jieu 
épaisses  et  flexibles r  mais  elles  sont  voûtées,  et  elles  re- 
couvrent des  ailes  membraneuses  presque  aussi  longues  que 
l'abdomen ,  qui^e  plient  et  se  plissent  admirablement,  et  qui 
ifttendent  rapidement  y  comme  par  un  mouvement  de  ressort, 
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lonque  Tiiisecte  fait  agir  les  muscles,  dont  les  tendons  seol 
logés  dans  une  coulisse  pratiquée  au-dessous  des  nenrurcs 
principales  qui  soutiennent  une  membrane  d*une  ténuité  telle 
que  la  lumière  sHrise  en  la  trarenant.  Ces  ailes  suflisent 
cependant  pour  transporter  l'insecte  dans  les  aiss.  Les  ner- 
TureS)  au  nombre  de  dix-huit,  dont  neuf  plus  courtes ,  repré« 
sentent  les  touchesdes éventails;  mais  elles  peuvent  se  couder, 
sans  perdre  de  là  solidité  dont  elles  ont  besoin  pour  s^ap- 
puyer  sur  l'air,  et  elles  donnent  ainsi  a  l'insecte  la  faculté  de 
Yoler  ou  plutôt  d'être  transporté  par  l'air  à  de  grandes  dis- 
tances. La  manière  dont  ces  ailes  membraneuses  sont  pliées 
en  travers,  mais  en  présentant  trois  articulations ,  les  rapproche 
des  coléoptères ,  qui  n'ont  qu'un  coude  ,  et  les  éloigne  des 
orthoptères ,  qui ,  cdmme  ce  nom  l'indique ,  n'ont  pas  les 
ailes  coudées  :  cependant  ce  sont  de  véritables  orthoptères, 
par  les  métamorphoses  qui  sont  incomplètes  et  qui  ont  leurs 
nymphes  motiles,  ainsi  que  les  larves  qui,  en  apparence, 
sont  semblables'  à  l'insecte  parfait ,  sauf  les  élytres* 

La  tête  des   forficules  est,  en  général,  aplatie  un  peu 
en  cœur  ;  mais  la  partie  qui  est  en  arrière ,  n'est  pas  échan- 
crée  'y  on  n'y  voit  pas  de  stemmates  :  les  antennes  sont  en 
fil ,   composées  de  treize  articles ,  dont  le  premier  est  le 
plus  long ,  et  le  second  le  plus  court;  elles  sont  insérées  laté- 
ralement au-dessous  des  yeux,  qui  sont  arrondis  et  à  surface 
chagrinée.  La  bouche  est  composée  d'une  lèvre  supérieure , 
arrondie ,  appliquée  sur^  des  mandibules  saillantes',  pointues 
et  comme  fourchues  à  leur  extrémité  libre.  Les  mâchoires 
sont  garnies  en  dehors  d'une  gtulète ,  comme  dans  tous  les 
orthoptères  ,  avec  un  palpe  de  cinq  articles  alongés;  la  lèvre 
inférieure  est  divisée  en  deux ,  et  s<es  palpes  n'ont  que  trois 
articulations.  Le  corselet  est  un  peu  plus  étroit  que  la  tête  et 
la  poitrine;  il  est  tronqué  en  avant,  arrondi  sur  les  côtés  et 
derrière;  il  ne  supporte  pasd'écusson,  et  il  semble  s'appli- 
quer sur  les  élytres,  comme  dans  les  lampjrres.  Les  pâtes  sont 
courtes  ,  aplaties,  k  hanches  arrondies  :  elles  sont  terminées 
par  trois  articles,  dont  le  i^emier.est  beaucoup  plus  long 
que  le  second,  qui  offre  deux  petits  lobes  en  dessous;  le  troi- 
sième supporte  deux  crochets» 
'    L'abdomeâ  se  termine  constamment  par  deux  crochets  ou 
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branches  dans  les  deux  sexes  ;  ces  crochefs  forment  une  pince 
qui  ofiPre  ,.dan8  la  plupart  des  espèces ,  des  différences  ckea 
le  mâle ,  où  elles  sont  plus  développées ,  autrement  courbées, 
et  quelquefois  conformées  d'une  manière  toute  particulière* 

On  trouve  les  forficules ,  sous  leurs  trois  états,  dans  les  jar- 
dins et  les  potagers,  où  elles  font  de  très-grands  ravages,  en 
rongeant  pendant  la  nuit  les  jeunes  pousses ,  les  fleurs  et  les 
fruits  des  végétaux.  Elles  attaquent  principalement  les  fruits 
à  noyaux  et  à  pulpe  molle  et  sucrée  :  elles  sont  la  peste  des 
fleuristes,  dont  elles  détruisent  toutes  les  jouissances;  les 
œilletsMfn  sent  particulièrement  attaqués.  On  n'a  trouvé 
d'au tr^raoyena  jusqu'ici  pour  se.  débarrassjer  de  ces  fâcheux 
insectes,  que  de  leur  procurer  des  retraites  obscures  et 
sèches ,  dans  lesquelles  l'animal  se  retire  pendant  les  heures 
du  four  pour  s'abriter  de  la  lumière  et  de  la  pluie.  On  se 
sert  pour  c^a  de  coquilles  d'escargot  et  de  sabot  des  pieds  de 
mouton  et  de  cochon  »  dont  on  garnit  l'extrémité  libre  des 
tuteurs,  ou  de  baguettes  que  l'on  place  au  milieu  des  touffes 
de  plantes  que  les  forficules  attaquent.  Ces  insectes  s'y  re- 
tirent, et  chaque  matin  on  enlève  cçs  retraites,  on  les  jette 
pmmptement  dans  l'eau,  et  tous  les  animaux  qu'elles  recèlent 
ne  tardent  pas  à  périr  submergés.  C'est  le  meilleur  moyen  que 
connoissent  encore  les  jardiniers. . 

Mais ,  si  le»  perce-oreilles  sont  nuisibles  aux  amateurs  de 
fardins,  en  cherchant  à.  subvenir  à  leur  existence ,  elles  four- 
nissent aux  naturalistes  des  particularités  de  mœurs  fort  inté* 
ressanies. 

Degéer  a  observé  leur  reproduction.  Il  a  vu  que ,  dans  la 
réunion  des. sexes,  qui  dure  des  journées  entières,  les  deux 
indiviàtts  se  trouvoiçnt  opposés  et  sur  une  même  ligne ,  les 
pinces  placées  respectivement  sur  laur  abdomen ,  celle  de  la 
femelle  entre  celle  du  mâle.  La  femelle  pond  ses  ceufs^dans  les 
lieux  humides  et  obscurs ,  par  tas ,  au-dessus  desquels  on  la 
voit  constamment  se  tenir  comme  une  poule  sur  ses  œuft;  et 
si*  on  les  dérange ,  ou  s'ils  se  trouvent  dispersés,  la  mère  les 
recueille,  en  les  soulevant  et  les  transportant  délicatement 
avec  les  manfUbules.  Les  petits  qui  en  proviennent ,  vers  le 
mois  de  n^i ,  sont  d'abord  blancs ,  mous ,  presque  transpa- 
rens»  Les  antennes  sont  beaucoup  plus  courtes ,  proportion- 
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némêiit  ;  eltes  n'ont  ihéme  alors  que  sept  à  hnit  articles»  Eiles^ 
cbtfDgeat  souvent  de  peau  :  aussi  trouye-t*on  j  autour  et  dans- 
la  retraite  où  elles  vivent  en  famille,  un  grand  nombre  de  dé^ 
pouillès  blanches  transparentes  f  la  mère  ne  quitte  les  lanres' 
que  quand  elles  peuvent  subvenircomplétement-à  leurs  besoins. 
Le  genre  des  forfieiiles  eftt  peu  nombreux  en  espèces  ;  les 
principales  sont  les  suivantes  :  . 

FoRFicutE  GÉANTS ,  Fùrficulu  gigûnted.  Efle  a  près  d'un  pouce 
de  longueur.  On  a  compté  vingt-neuf  articlctt  à  se»  antennes. 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  pâle  ;  tes  pinces  sont  jlresque  droites  ». 
dcutictilées ,  noires  à  l'extrémité,  et  portant  unedeiMMbtuse 
vers  leur  milieu  interne.  On  la  trouve  d^ins  'lemidi'flb  l'Eu» 
Tope,  en  Italie. 

FoavietJtB  oreillère  ,  Forficula  auricularia,  G'ést  F^spèce  la 
plus  commune,  figurée  par  Degéer,  tom.  iii^  pL  a5 ,  f.^  i6. 
£lle  n'a  guère  que  six  lignes  de  long  :  elle  est  bruo^|aff n^tre , 
avec  les  pâtes  pâles  j  les  pinces  arquées ,  simples  et  sans  den- 
telures, excepté  4  la  base.  C'est  celle  dont  te  développement 
a  été^suivi  avec  lejllus  de  soin. 

FoRFicuLfe  BiPONCTtJÊE ,  Forficula  hipuneêata.  :Chaque  élytre 
porte  deux  laehes  plufe  pâles. 

Forficula  PERALLètè ,  JPorfieuta  paralèekt.  Nous  avon»  feît  figu^ 
rer  cette  espèce  dans  l'Atlas^  dans  la  planche  des  orthoptères,' 
«tvec  lesanomides  ;  les'éiytr^sont  mal  enluminées;  elles  ne 
sont  pas  vertes,  mais  d'un  jaunévpâle.- 

FoRpi  cuLE  Kains,  For/ictfto  miViorT^'estunê  trèA-petite  espèce 
qui  n'atteint  guère  que  trois  lignes. "Elle  est  brune ,  plus  fon- 
cée en  av^nt;  le  dessous  et  les  patek  sont  pâles  ,*  les  pinces 
sont  droites,  ou  non  arquées.  Elle  vore  le  soir,  surtout  sur 
les  bords  des  routes*  Elle' vient  souveilè  se  brûler  l¥té  ,  ense^ 
jetant  là  nuit  autoipir  des  lumières  de  nos'appartemens.  (C«D.) 

FORGAA,  Frcbkohl  {BoQ,  noms  égyptiens  dviju$^tea  dtf^ 
fusa' de  Ftfrskal ,  qui  est,  selon  Vabl ,  le  j\ssika  ereeta  de  Un* 
n«eus.  (J.)  \ 

•    FORGERON.  {IcktkyM.  )  On' a  donné  ce\iom  à  deux  pois- 
sons de  genres  Hîfférens.  Voyez  Dorée  et  EphiWs.  (  H.  C.  ) 

FORGERON.  (Omith.)  Turpin  dît,  dans  siln  Histoire  de- 
Siam,  t.-  1,  p.  338-,  que  les  Kabîtans  de  ce  royaume  donnent 
ce  nom  à  \m'  oiseau  qui  se  ùdt  entendre  ^a  nuit ,-  et-dènt  le 
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crî  d.du  rapport  avec  le  bruit  du  fer  battu  sur  renclume  ^ar 
un  forgeron.  (Ch.  D,) 

FORGESIA  (Bo^)  Voyez  Desforgb  et  Defforgia.  (Poir.) 

FORKEERT  {Ornith.)^  un  des  noms  danois  de  Tavocette, 
reûarvirostra  avocetta^  Linn.  (Ch.  D.) 

FORMEON.  ('Ba^)  Adanson  nomme  ainsi  VandrjaU  de 
Lînnseus ,  genre  de  la  famille  des  ehicoracées.  (J.) 

FORMIA7ES  (C/itm.),  combinaisons  de  Tacide  formîque 
avec  les  bases  salifiables.  Voyez  Formîque  [Acide].  (Ch.) 

FORMICA.  (Entom,)  C'est  le  nom  latin  du  genre  des  four- 
mis. (CD.) 

FORMICA  ICHNEUMON.  {Èntom.)  Il  paroît  que  l'insecte 
décrit  sous  le  nom  de  fourmi  rouge,  à  la  Louisiane  et  à 
Cayenne ,  et  que  Valmont  de  Bomare  ,  d'après  le  docteur 
Mauduyt,  avoit  cru  se  rapporter  aux  termites  ou  poux  des 
bois  9  est  une  espèce  de  mutille.  ^C.  D.) 

FORMICAIHES  {Entom,) ,  Tun  des  noms  sous  lesquels  nous 
avons  désigné  la  famille  des  hyménoptères,  à  ventre  nonsessîle, 
à  antennes  en  fîl  et  brisées,  qui  comprend  les  fourmis,  les 
doryles  et  les  mutilles.  Voyez  Mvrmègçs.  (CD.) 

FORMICA-LEO.  (Entom,)  C*est  le  nom  latin  du  fourmi-lion 
(voyez  MYRMtU.éoN),  dont  la  larve  dresse  des  embûches  aux 
fourmis,  dont  elle  se  nourrit.  (  C D.) 

FORMICA-VULPES,  sci/ Vermilko  ,  Ver -Lion.  (Entom.) 
On  a  donné  ce  nom  à  la  larve  d'une  espèce  de  rhagion  ,  in- 
secte diptère.  Elle  creuse  un  entonnoir  dans  le  sable ,  comme 
celle  du  fourmi-lîon.  (CD.) 

'FORMIOULA.  (Ornith.)  Les  Napolitains  nomment  ainsi  le 
torcol  j  yunx  torquilla ,  Linn.  (  Ch.  D.) 

FORMIGUÉ,( Ormih.)  Le  guêpier  que,  suivant  Barrère^ 
Omithologiœ  Spécimen ,  p.  47,  les  Catalans  nomment  ainsi,  est 
sonmeropscinereusj  correspondant  au  merops  congener  de  Jonslou 
>ct  de  LinnsBUS,  et  au  guêpier  à  tête  jaune  de  Brisson.  (Ch.'D.) 

FORMIQUE  [Acidb].  (Chim.)  Acide  qui  existe  dans  la 
fourmi  rouge. 

Composition^  d'après  l'analyse  de  M.  Berzelius  : 

Oxigène. • ^4)7^ 

Cariione.». 32,40 

Hydrogène.  ••.•.....••       2,84 
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Préparation.  On  fait  infuser  le^  fourmis  rouge»  dans  trok 
fois  leur  poids  d*eau  ;  on  distille  Tinfusio^  dans  un  alambic 
d'argent  o^  dans  une  cornue  de  verre,  et  on  arrête  Topéra- 
tion  dès  qu'il  se  manifeste  une  odeur  empjreumatique»  Le 
produit  est  de  Tacide  formique  étendu  dans  beaucoup  d'eau  : 
on  le  neutralise  par  l'eau  de  baryte;  on  fait  évaporer  presque 
à  siccilé.  On  verse  le  résidu  dans  une  petite  cornue.de  verre  , 
tubulée  à  Témeri,  où  il  y  a  assez  d'acide  phospkorique  étendu 
pour  dissoudre  toute  la  baryte  ^  on  adapte  un  récipient  à  la 
cornue,  et  on  distille  ensuite ,  à  une  douce  chaleur  :  le  pro- 
duit est  de  l'acide  formique. 

Gehlen  l'a  préparé  en  neutralisant  le  produit  de  l'infutton 
des  fourmis  par  le  sous-carbonate  de  cuivre  ;  faisant  cristalliser 
le  formiate  de  cuivre  -,  en  distillant  400. grammes  de  cristaux  de 
ce  sel^vec  environ  a 60  grammes  d'acide  sulfurique  concentré, 
il  a  obtenu  213  grammes  d'acide  formique  pur. 

Propriétés,  Il  est  à  l'état  liquide  ;  on  n'a  pu  le  faire  cristal- 
liser, même  en  l'exposant  à  un  froid  artificiel  :  en  cela  il 
diffère  de  l'acide  acétique. 

A  90  deg.  sa. densité  est  de  1 , 1 168  ;  celle  de  l'acide  acétique 
le  plus  concentré  est  de  1,08.  Il  a  une  saveur  aigre. 

Lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'alcool  |  il  se  produit  un  éther 
qui  a  l'odeur  des  fleurs  de  pécher. 

Suersen  a  vu  que  des  poids  égaux  d'acide  formique  et  d'a- 
cide acétique ,  ramenés  tous  deux  à  la  densité  de  i,o5aS  y  nen- 
tralisoient  des  quantités  de 

Acid.  form.        Acid.acét. 

Sous-carbonate  de  potasse .......  336,13  ••.••••  46&,i 

chaux... 166,0  .....  .•.  aSi 

magnésie. ... •   i5o,o  •....••  ai3 

Gehlen  a  observé  que  les  formiates  de  soude  et  de  cuivre 
étoient  absolument  différens  des  acétates  des  mêmes  bases; 
le  formiate  de  cuivre  cristallise  en^prismes  à  six  pans,  d'un 
vert  bleuâtre.  La  densité  de  ces  cristaux  est  de  1,8.1  S  ;  ce  qui 
diffère  beaucoup  de  i  ,914,  qui  est  celle  des  cristaux  d'acétate 
de  cuivre.  Le  formiate  de  cuivre  est  plus  soluble  dans  l'eau, 
et  moins  soluble  dans  l'alcool ,  que  l'acétate. 

Suivant  M.  Berzelius ,  le  formiate  de  plomb  contiest ,  pour 
100  d'acide,  298,1  de  base. 
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N011S  avons  puise  dms  Thomaoù  ce  que  nous  venons,  de  dire 
de  racideformif  ue ,  et  nous  extrayons  du  même  auteur  ce  qu'il 
dit  des  travaux  auxquels  cet  acide  a  donné  lieu.  En  1671 ,  Ray 
publia  des  observations  et  des  expériences  de  Nalse  et  Fisher 
lur  la  liqueur  acide  des  fourmis.  En  1749  »  Margraff,  publia 
un  procédé  pour  extraire  l'acide  de  la  fourmi  rouge.  Les  con- 
clusions de  Margraff  furent  confirmées  en  1782,  par  Avridson 
et  QShm.  Hersbstat,  en  1784  y  dit  avoir  trouvé  dans  les  fourmi* 
de  l'acide  malique  avec  Tacide  fbrmique^  En  1793  ,  Richter 
publia  de  nouvelles  expériences ,  et  donna  un  procédé  pour 
obtenir  cet  acide  concentré.  M.  Deyeux  fit  observer  que  Ta- 
cide  formique  avoit  de  l'analogie  avec  l'acide  acétique.  En 
180a,  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  prétendirent  que  l'acide 
formique  étoit  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'acide  malique. 
Suersen,  en  i8o5,  Gehlen,  en  181a,  réfutèrent  l'expérience 
des  deux  chimistes  françois ,  par  de  nouvelles  expériences 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  différente  des  acides 
fonnique  et  acétique.  (Ch.) 

FORNEUM.  (  BoU  )  Adanson  appelle  ainsi  le  genre  nommé 
Eriophoruê  par  Vaillant ,  etAndryaUi  par  linnœus  et  tous  les 
botanistes  modernes,  f  H.  Cass.  ) . 

.  FORNICION ,  Fomieium.  (BoQ  [  dnarooéphales ,  Juss.  -,  Syn- 
ginésie  polygamie  égaUf  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes , 
que  nous  avons  établi  dans  la  fkmîUe  des  synantiiérées,  appar- 
tient à  notre  tribu  naturelle  des  carduinées. 
-  La  calathide  est  incouronnée,  équaliflore,  multiflore ,  obrin- 
gentifiore ,  androgyniflore  s  le  péricline ,  inférieur  aux  fleurs 
et  ovoïde  9.  est  formé  de  squames  nombreuses  ^  régulièrement 
ia^riquées ,  appliquées ,  oblongues,  coriaces ,  surmontées  d'un 
appendice  inappliqué ,  scarieux ,  roux ,  uninervé ,  très-entier, 
cilié,  i  partie  inférieure  ovale-lancéolée,  concayeetinflécbie, 
i  partie  aupérieure  subulée ,  plane  et  réléchie.  Le  clinanthe 
ettlu'ge»  épais,  charnu ,  planiuscule,  garni  de  fimbrilles  nom- 
breuses, longues,  inégales ,  libres  ,  filiformes-laminées  ;  les 
ovaires  sont  oblongs,  un  peu  comprimés,  glabres  et  lisses; 
leur  aigrette  est  longue,  composée  de  squamellules  nombreuses, 
inégales, plurisériées, libres,  filiformes,  un  peu  laminées,  hé- 
'ittéesde  barbes  capillaires,  médiocrement  inégales,  longues, 
etirré(ttlièrementdisposées.Lesco;roUessontpeuobringentea, 
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mak  f rés-arquées  en  dehors  \  les  étamines  ont  le  filet  garni  ^  au 
iieu  de  poilf,  de  très-petites  papilles  {Tappendioeapicilair^  dt 
l'anthèreestoblong,  obtus  au  sommet  ;  les  appendices  basilaires 
courts  ;  le  style  à  ses  branches  Ubres  en  leur  partie  supérieure. 

FoRNicioK  RHAPONTicoÏDE;  Fomioiuni  rhapotUicoidts  ,  H.Cass., 
•Bull.  Soc,  philom.  Juin  18 1 9.  C'est  une  plante  herbacée ,  dont  la 
itige  très-simple,  haute  de  deux  pieds,  dressée,  épaisse,  cj- 
Jindrique,  striée  ,  pubescente,  est  garnie. de  feuilles  inférieii- 
xement^et  presque  nue  supérieurement.  Lesfeuilles  sont  d'une 
substance  ferme ,  munies  de  grosses  nervures  en  dessous ,  et 
-pulvérulentes  sur  les-deux  faces  :  les  radicales  ou  primordiales 
«ont  longuement 'pétiolées,  elliptiques- aiguës,  crénelées;  les 
caulinaires  sont  alternes,  et  presque  toutes  sessîles,  semi*am- 
.plçxicaules,  à  base  un  peu  décurrente  sur  la  tige  ;•  les  infé- 
rieures tongiies  de  cinq  pouces,  comme  pétlolées^  à  limbe 
ovale4ancéolé  y  pinnatifide  inférieqrement-,  les  intermédiaires 
«sèssiles ,  ablongues ,  aiguèsau  sommet,  up  peu  étrécîe^  en  leur 
partie  moyenne,  presque  cordiformesàla  base,  qui  est  denti- 
€ulée  }  les  supérieures  d'autant  plus  courtes  qu'elles  sont  si- 
4iiées'plils>h<iutj.sessite8,  ovales-lancéolées-acuminées ,  un  peu 
denticulées  inférieurement.  Il  n'y  a  q\i'une  seule  Calathide , 
•qui  est  très-grosse ,  située  sur  le  sommet  dilaté  de  la  tige ,  et 
.composée  de  fleurs  à  corolle  purpurine. 
•  Nous  avonsf)bserré  cette  belle  plante  au  Jardin  du  Roi,  où 
elle  est  cultivée  depuis  long-4emps  sous  le  faut  ném  de  een- 
-éaurka  rhapôntica ,  et  où  elle  fleurit  au  mois  de-  mai.  Elle  cons- 
#titaeun  genre  immédiatement  voisin  du  Bhapohtioum  et  sur- 
tout du  Leuzeai  mais  bien  distinct  dû  pretnier  par  le  péricline 
et  par  l'aigrette ,  et  suffisamment  distinctdu  second  par  le  pé* 
.ricline.  (H,  Cass.) 

FORRESTIA.  (Bo^)  Le  genre  publié  sous  ce  nom  par 
Sch:vv:eaok,  paroît  congénère  du  Heanothus^  dont  il  ne  diffère 
queipar  un  style  divisé  plus  profondément  en  trois.  (J.) 

F©ftREYCH  (Bof .  ),  un  des  noms  égyptiens  de  VheUotropium 
lineakimideyahl  ^  que  M.  Deiilé  a  trouvé  en  abondance  autour 
-des  Pyramides.  On  le  nomme  aussi  rnghlehetnetech.,  ou,suivant 
'ForsJcal^  ràghlœ  et  nœtcpfi,  (J.)     ♦ 

FORSKALE  ,  Juss.  ;  Fouskalea  ,  Linn.  '(  Bot.  )  Genre  de 
tpknt^K  dîcf^tyléd6n^5,'&  fleurs  incomplètes,  monoïques  ^  dt 
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U  femiiUe  des  urtieées,  de  la  monoécie  rnonanàtie  de  Linnasus, 
offrant  pour  caractère  easeatiel  :  Un  impoltiere  laitaginenz ,  k 
cinq  ou  six  folioles,  i*eaf6rDiaat  plusieurs.fleurs  entourées  .de 
laine,  environ  sepl.àdiic  flêun  mâles  à  -la  oirconféreiice ^ 
trois  à  cinq  femelles  dans  le  centre.  Dans-,  les  âeurs  mâles , 
un  calice  tubulé,  en  forme  d'éoaille,  le  limbe  entier  ou  denté, 
gai^ni  d'un  tissu  laineux  qui^en  foint  les  bords;  point  de  co- 
rolle; une  étamine  inséi^ée  au-  fond  du-  càlioe';  le  filament  et 
Tanthère  élastiques  :  .dans  les.  fleurs  femelles,  ui»e  laine  car-* 
dée^  quj  tient  lieu  de  calice  et  environne  le  piséil;  un  ovaire 
supérieur,  surqionté  d'un  style  simple  et . d^un  stigmate  la^ 
nugineuX'Comprimé«  Le  fruit  consiste  en  une  semence  ovale.^ 
laineuse;  l'embryon  droit,  dépourvu  de  périspemne. - 

Ce  genre  copiprend  des  herbes  à  feuiUes  simples,  rudes, 'un 
peu  piquantes  et  alternes,  à, âeurs  fort  petites  et  axillaires^ 
reiiarquables  par  ia  quantité  :de  poils*  roîdes  qui  rendeni 
toutes  leurs  parties  rudes,  bispidca,  très^^accrochantes. 

'  FoRSKAiB  A  LAa'CBS  jrBnuxEs  :  For$kalea  tenaoisêima ,  Linn«  ; 
Lamk.,  IlL  gen^ ,  tab.  388 ,.  fig^  i.;  Jacq. ,  Hort* ,  ,tab.  48 ;  Pluk., 
Almag, ,  tab.  276,  ^^Jè %  CMdbeia  adhœrtns ,  Forsk.,  JEgypt^^  8H4 
Cette  plante  crotten  larges  touffes,  hautes  d'un  à  deux  pieds. 
Ses  tiges  sont  rougeàtres ,  diffuses ,  hispides,  très-rameuses  i 
les  feuilles  nombreuses ,  alternes ,  pétiolées  ^  presque  ovales  « 
dentées  en  scie  à  leur  partie  supérieure ,  hisjpldes  en  dessus , 
un  peu  cotonneuses^el'blanchÀires  en  d^ssdus.  Les  âenri  sont 
axiIlaires,TéumesenpaqttetS)sessileS;  lanugine^ux.  Cette  planté 
croît  dans  l'Arabie .  la  Numidié.  Le  forskalta  candida  du  cap 
de'Bonne«^Ëspé^ance.  ne  paroît  différer- de  la  précédente  que 
par  sa  tige  un  peu  Ugneuse^'à  sa  partie  inférieure.  Ses  feuillea 
sont  pvales-lancéolées,  bordées  de  quatre  à  six  dents  t  lesfieurf 
semblal^les  à. celles^  de  £a  première  espace ,  mais  plus  petites  ); 
les  divisions  du  calice  os^^ales ,  obtuses* 

FoasKALE  A  PEDiixfis.i^aoïTBS.:  ForshqUa  angustifoHa^  Linn.^ 
Murrai,  Comme  GœAJt.,'fi7B4j  l£on.;Lamk.,  IlL  gvn.,  tab*588, 
iigé  2.,  Plante  herbacée,  à. tige  droitç,  rougeàtre,  un  peu 
grêle  y  haute  dNin  pied  et  plus ,  chargée  de  poib  blancs  très- 
courts.  Lea  feuilles  sont  étroities,  lancéolées,  dist»intea,  verteA 
et  un  peu  rudes  tant>en'dessus  qu^n- dessous,,  hispidea  et  eî-f 
liée$  en  le«Fs<  bords  et  suc  lesfiétioleS)  bordées  de  <iAliique  ctAA 
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de  quatre  a  cinq  dents  ;  les  paquets  de  fieuri  àxHlâîrès ,  tréft* 
laineux*  Cette  plante  croit  dans  l'Afrique.  ( Pdm.  ) 

FOHSTERA,  (Bol.)  Trois  genres  ont  reçu  ce  nom  qui  rappelle 
la  mémoire  des  deux  Forster,  botaniste,  compagnons  du  cé- 
lèbre Cook  dana  son  second  voyage ,  et  surtout  du  Ûîs^  auteur 
de  Touvrage  sur  les  genres  et  espèces  recueillis  dans  le  cours 
de  cette  navigation.  Linnaeus  iils  donna  le  premier  à  un  des 
genres  de  cette  collection ,  le  nom  de  fortUra ,  qui  a  dû  lui 
rester.  Scopoli  voulut  le  substituer  k  celui  de  hreynia ,  donné 
par  Forster iui-méme  à  un  autre  de  ses  genres;  et  Gsertner, 
par  inadvertance  j  Ta  graw^é  sur  la  planche ,  où  il  a  repré^ 
sente  un  fruit  qu'il  tiomme  atheoia  dans  le  texte.  (J.) 

FOaSTÈHE,  Forsiera.  (Bot.)  Genre  déplantes  dicotylédones , 
i  fleurs  complètes  y  monopétalées,  régulières ,  dont  la  famille 
naturelle  n'est  pas  encore  déterminée,  appartenant  à  la  g;^^nan- 
irie  diandrie  deLinnasua,  offrant  pour  caractère 'essentiel  :^n 
calice  double,  l'extérieur  infère,  à  trois  folioles  latérales; 
l'intérieur  supère,  d'une  seule  pièce,  k  six  divisions;  une 
corolle  monopétale  ^  supère ,  campanulée ,  tubuiée  ;  le  tube 
de  la  longueur  du  calice ,  le  limbe  à  six  découpures  égalés  j 
deux  écaiUes  pétaliformes,  attachées  sur  le  style  au>dessous  du 
stigmate;  deux  étamines;  les  filamens  très-courts,  insérés  sur 
le  style;  les  anthères  opposées;  placées  sous  le  stigmate;  un 
ovaire  infère;  le  style  cylindrique,  terminé  par  deux  stig- 
mates un  peu  barbus.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  à  une 
loge ,  contenant  des  semences  nombreuses  ,  fort  petites,  atta- 
chées k  un  réceptacle  central. 

FoESTÈRB  A  FEUILLES  d'orpin  :  ForsteTA  sedifolia,  Forst. ,  Aot, 
Ups.,  vol.  3 ,  pag.  184,  tab.  9  ;  Lyin.  fils,  SuppL  ,  407.  Petite 
\  plante  à  tige  herbacée ,  couchée  à  sa  partie  inférieure ,  puis 

ascendante^  un  peu  rameuse ,  haute  de  quatre  à  cinq  pouces, 
garnie  de  feuilles  nombreuses ,  petites ,  presque  imbriquées, 
surtout  les  supérieures ,  ovales,  sessiles ,  un  peu  aiguës ,  lisses, 
charnues,,  entières,  un  peu  réfléchies  à  leur  sommet;  les 
inférieures  moins  rapprochées.  Les  fleurs  terminales  ,  soli- 
taires; les  pédoncules  rougeàtres ,  aldngés ,  filiformes,  uni- 
flores  ,  rarement  b»flores  ;  le  calice  double  ;  la  corolle  blanche 
ou  couleur  de  chair ,  rouge  en  dedans ,  longue  d'environ  neuf 
gnes;  le  l^be  de  la  longueur  du  calice  ;  le  limbe  partagé  en 
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six  découpures  oblonguea ,  égales ,  obtuses ,  ouverte^  k  leur 
sommet»  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-Zélande  ,  sur  le 
sommet  des  hautes  montagnes. 

FoBSTà&B  A  FBUiLLBS  DB  MOUSSB  :  foTstera  museififUa^  Willd., 
Specp}  Ph^llaehne  uliginosa,  Forst. ,  Gen.^  tàb.  58;  Lamk.,  lU, 
genmj  tab.  741  ;  Swarts,  in  Schrad.  Diar»  Bot. ,  17999  pag*  27^9 
tab.  1*  Cette  petite  plante,  d*un  aspect  fort  agréable,  croft 
en  touffes  gasonneuses,  et  présente  le  port  d^une  mousse, 
particulièrement  du  polytric  commun.  Ses  racines  sont  courtes, 
fibreuses;  elles  produisent  un  grand  nombre  de  tiges  proHféres, 
tré»-serrées ,  un  peu  rameuses,  couvertes  de  feuilles  nom** 
breuses ,  imbriquées ,  sessiles ,  subulées ,  cartilagineuses  et  un 
peu  crénelées  k  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  fort  petites ,  ses- 
siles', terminales ,  monoïques  ;  leur  calice  composé  de  trois 
folioles  droites  ,  subulées  ;  la  corolle  monopétale  ;  le  tube 
élargi  à  son  orifice,  étalé  en  un  limbe  à  cinq  ou  six  divi- 
sions   presque   lancéolées  ,    obtuses  ,    de    la  longueur   du 
tube.  Dans  les  fleurs  femelles,  l'ovaire  inférieur,  turbiné^ 
surmonté  d'un  style  de  la  longueur  de  l'étamine ,  muni  d'un 
stigmate  tétragone ,  à  quatre  tubercules  :  il  lui  succède  une 
capsule  uniloculaire ,  polysperme  ;  les  semences  très'petites* 
Cette  plante  croit  k  la  Terre  de  Feu.  (Poia.) 

FORSTU-SVALE  (  OrmCk.),  nom  danois  de  l'hirondelle  dé 
cheminée ,  hirundo  rustioa,  Linn.  (Ch.  D.) 

FORSYTHIA.  (jBo^)  Genre  déplantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille  des  jasminées', 
de  la  diandrié  monogynie  de  Lînnaeus ,  ofiVant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  quatre  découpures  ;  une  corolle  cam- 
panulée,  à  quatre  divisions  profondes;  le  tube  presque  nul; 
deux étamiues ;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  en 
iéte ,  k  deux  lobes  :  fruit  inconnu. 

Ce  genre  avoit  d'abord  été  rapporté  aux  lilas  (syringa, 
Linn.)  par  Thunberg  :  la  forme  de  sa  corolle  paroissoit  de- 
voir l'exclure  de  ce  genre,  quoique  le  fruit  n'ait  point  été 
observa*  Cette  réforme  a  été  établie  par  Vahl.  Waltherius , 
dans  sa  Flore  de  la  Caroline,  avoit  présenté  sous  le  même 
nom,  et  comme  genre  nouveau,  une  plante  qui  appartient 
évidemment  au  decumaria  dç^innaeusi, 

FoasYTKiA  DU  Japon  :  p0rsfthia  perpensa^  V<ihl,  Enum,y  1  , 
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pag.  $09  *,  Sj^înga  iifijp<iu<i,  Thunb.,  F/.  Tap»,  19^  tàK  â  yRein^ 
fio,  Ksmpf. ,  Amœnexot,^  P^g*  907.  Petit  arbuste  rtmeux^ 
courbé  à  son  sommet^  hérissé  de  petits  tubercules  épaiv*  Se» 
rameaux  sont  distans,  opposés,  divergens^  glabres  >  tétragones, 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  ovales,  dentées,  les  unes  simples  » 
les  autres  composées  de  trois  folioles  sortant  plu^eurSk  en-^ 
semble  du  même  bourgeon»  Les  fleurs  sont  îaune$>  pédon* 
culées,  disposées  en  grappes  très-làches,  simples  et  pendantes* 
Leui^  calice  est  petit,  à  quatre  découpures;  la  corolle  campa* 
Aulée,  presque  sans  tube;  son  limbe  partagé  au-delà  de  là 
moitié  en  quatre  découpures  ovales ,  obtuses  ;  deux  étumines 
plus  courtes  que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  glabre, 
ovale  ;  le  style  de  la  longueur  du  calice ,  surmonté  d'un  stig- 
mate en  tête  et  à  deux  lobes.  Les  fleurs  s^épanouissent  avant  Je 
I  développement  des  feuilles^  Cette  plante  croît  au  Japon.  (Pou.) 

FORTÀLITIA.  {Fpss,)  Klein  a  donné  ce  nom  aux  pointes 
dVursins  fossiles,  droites  et  cylindriques,  qui  présentent  une 
petite  cavité  à  leur  base.  (D»  F.  ) 

PORT£R£SS£  (  Conchyl.  ) ,  nom  vulgaire  de  la  paUUa  gra- 
nalinaj  Linn.  (DfiB»^ 

FÛRTKAIL.  (  IchthyoL  )  En  Ecosse ,  on  donne  ce  nom  aux 
saumons  de  quatre  ans.  (  H.  C.  ) 

FORZANA»  (Ornitk^)  On  donne  >  à  Venise,  ce  nom  et  celui 
ûeporzana  au  râle  dVau,  rallus  aquaticus^  lânn.  La.marouette 
ou  petit  râle  d'eau,  à  laquelle  cette  dénomination  sembleroit 
plus  applicable,  puisque  c'est  le  tallus  porzana  des  auteurs, 
est  le  porzana  minore  des  Italiens >  qui  paroissent  au  surplus 
confondre^  sous  la  dénomination  générale  de  ponana,  les 
râles  et  les  poules  d'eau.  (Cb»  D.) 

FOS£I,  FuDsit^A  (£o^),  noms  japonois  du  pissenlit,  taraxa-^ 
cum  officinale,  (J.)  / 

FOSO  (jBo^),  nom  japonois,  suivant  M»  Thunberg,  de  son 
trigeron  japonicum,  (J.) 

.FOSSA  ou  FossANE  {Mamm,)  ,  nom  donné  à  Madagascar  à 
une  espèce  du  genre  Genette ,  viverra  fossa ,  GmeL  Voyes 
Genette.  (  F.  C.) 

FOSSAR  {ConchyL)^  dénomination  donnée  par  Adaoson  à. 
une  espèce  de  natice  ;  c*estl'heUx^amhigua  deGmelin.(DBB.) 
/    FOSSËFALD.  {Ornith,)  L'oiseau  que,  suivant  Pontoppidan, 
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1^  8,  p.  ^S,  on  appelle  aiiwi  en  Norwége>.  est  la  lavandière^ 
motacilla  alka,Linn^'y  et  MuUer,  Zoologm  danicœ  Prodromes ^ 
n.""  236 ,  dit  que  dan^s  le  même  pays  fosse»  hold  est  un  des 
noms  du  ànclÇj  sturnus  cinelasy  Lino.  ^  et  lurdus  cinelus  ,  I^th». 
(Ch.J).) 

FOSSELINIA.  ( Bo^ )  Allîonî  nomme  ainsi  le  jon^Wo^pi  de 
Tournefort  et  Adanson  9.o/;^peo/ajron.ih/aspi  de  Liuuseus  ^  dif* 
férant  du  clypeola  maritima  par  &es  fleurs  jaunes  et  par  seê 
deux  courtes  étamines,  appendiculées  à  leur  base.  Mais,  si 
Arduini  et  M.  de  Lamarck  ont  raison  de  rétablir,  avec  Tour* 
nefort,  les  clypeola  maritima  et  tomenlqsa  dans  le  genre  Al/ssum^ 
le  Dom  d'AUioni  pourroit  être  adopté  pour  le  jonthlaspi.  (J.) 

FOSS£T.  ( Af anyn.)  Flaedurt  rapporte  ce  nom  madécasse^ 
comme  étant  celui  d'un  marsouin.  (F.  C.) 

FOSSETTE  {Ayicept,),  piège  destiné  à  prendre  les  merles 
et  les  grives^  et  qui  consiste  à  pratiquer  une  petite  fosse,  large 
de  cinq  pouces  et  longue  de  huit,  dont  le  fond  se  garnit  de 
baies  ou  de  vers  de  terre  attachés  ensemble^  et. que  Ton  re*. 
couvre  d'une  tuile  soulevée  par  un  petit  bâton  ^  de  manière 
que  l'oiseau  ne  puisse  parvenir  à  l'appât  sans  la  faire  tomber 
aur  le  trou^  dans  lequel  il  se  trouve  enfermé*  (Ch«D.) 

FOSSILE  (lehthyoh)  ^  nom  d'un  poisson  du  genre  Mis* 
ÇURNE.  Voyez  ce  mot.  {  H*  C.  ) 

FOSSILES.  (Foss,)  Quoiqu'on  ait  quelquefois  désigné  ^ùs 
ce  nom  toutes  les  substances  qui  se  trouvent  dans  le  sein 
de  la  terre ,  il  ne  sera  question  dans  cet  article  que  des  corps 
qui  ont  appartenu  à  des  êtres  qui  ont  vécu  à  différentes  épo«i 
ques  tellement  éloignées ,  que  nous  n'avons  aucunes  données 
pour  en  connoitre  l'ancienneté}  mais  tout  porte  a  croire 
qu'elles  sont  antérieures  à  l'existence  du  genre  humain* 

L'on  voit)  par  l'inspection  des  différentes  couches  qui  ren- 
ferment des  fossiles,  qu'elles  se  présentent  en  général  dans 
Un  ordre  constant,  et  que  la  mer  dont  toute  la  terre  paroft 
avoir  été  couverte,  après  avoir  séjourné  dans  les  lieux  où 
elle  a  eu  la  faculté,  pendant  un  temps ^  de  rassembler  cer-* 
taines  subslances ,  et  d'entretenir  la  vie  de  certains  genres  et 
de  certaines  esp êtes  d'animaux  ,  a  été  remplacée  par  une 
autre  mer,  qui  a  rassemblé  d'autres,  substances  et  nourri 
d'autres  animaux* 
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L'on  pourroît  croire  que  les  terrains  priniitifs,  oh  Von  ne 
rencontre  aucuns  corps  organisés ,  ont  été  formés  tous  en* 
semble;  mais  Tétude  des  fossiles  a  démontré  clairement  que 
dans  la  formation  du  terrain  qui  les  recouvre,  il  j{  a  eu  des 
époques  différentes ,  pendant  chacune  desquelles  il  a  existé  des 
animaux  différens  de  ceux  qui  existoient  à  d'autres  époques , 
et  presque  de  tous  ceux  qui  existent  aujourd'hui,  ou  du  moins 
de  tous  ceux  qui  sont  connus. 

Les  causes  qui  ont  produit  les  montagnes ,  ont  pu  déranger 
l'ordre  établi  dans  les  couches  des  pays  qui  en  sont  voisins  ^ 
mais  dans  les  pays  unis  on  voit  qu'elles  se  sont  formées  par  un 
long  séjour  de  la  mer,  et  sans  bouleversement  ,  comme  se 
forment  aujourd'hui  les  dépôts  qui  tapissenfi  le  fond  des  mers* 

On  trouve  quelquefois  des  végétaux,  ou  d'autres  corps  fos* 
siles,  à  trois  ou  quatre  mille  pieds  de  profondeur,  et  méine 
au^essous  de  la  mer ,  comme  dans  les  houillères  de  White* 
Haven ,  dans  lesquelles  Franklin  est  descendu.  On  rencontre 
dans  toutes  les  parties  du  monde  des  produits  de  la  mer  à 
l'état  fossile  ;  on  en  trouve  à  de  très-grandes  hauteurs  sur  des 
montagnes  qui  en  sont  très-éioignëes.  Ils  sont  si  nombreux 
dans  certains  endroits,  qu'ils  constituent  à  eux  seuls  la  masse 
du  sol  dans  de  très-grandes  étendues.  L'ignorance  avoit  sou* 
tenu  autrefois  que  ces  restes  de  corps  organisés  étoient  desimpies 
jeux  de  la  nature,  conçus  dans  le  sein  de  la  terre  par  ses 
forces  créatrices;  mais  l'examen  approfondi  de  leurs  formes , 
de  leur  composition,  a  démontré  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
de  contexture  entre  ces  corps  et  ceux  que  la  mer  nourrit  au- 
jourd'hui. 

Les  genres  des  corps  marins  que  l'on  trouve  dans  les  plus 
anciennes  couches,  ne  paraissent  pas  être  aussi  nombreux 
que  dans  les  couches  plus  nouvelles  ;  et  l'on  a  remarqué  que 
les  corps  organisés  fossiles  de  toute  espèce  diffèrent' d'autant 
plus  de  ceux  qui  existent  vivans  aujourd'hui,  que  les  couches 
où  on  les  trouve  sont  plus  anciennes.  Celles-ci,  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  terrains  de  transition ,  reposent  sur  le  gra- 
nité ou  sur  les  autres  substances  primitives  dans  lesquelles  on 
ne  rencontre  jamais  de  corps  organisés.  £Bes  présentent  les 
grandes  orthocératites,  les  crustacés  si  singuliers  auxquels  on 
a  donné  les  noms  de  tribolites,  de  calymènes»  d'ogygies  >  les 
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encriaites,  les  espèces  si  multipliées  de  cornes  d*aiiiiËony  de 
térébratules  ;  lesL  bélemnites,  les  trigoniçs^  quelques  espèce» 
d'oursins,  les  gryphites  et  d'autres  genres  dont  un  grand  nombro 
ne  se  retrouve  plus  dans  les  couches  moins  anciennes.  Le$  té- 
rébratules  se  trouvent  dans  les  cou<:hes  anciennes ,  dans  les 
craies  qui  sont  au-dessus  j  dans  le  calcaire  coquillier  qui  les 
recouvre,  et  à  Tétai  vivant*,  mais  y  ai  cru  remarquer  que  le 
nombre  des  espèces  et  même  des  individus  de  ce  genre,  di« 
minuoit  en  raison  invene  de  Tancienneté  du  temps  où  elles 
vivoient.   , 

Lts  couches  à  cornes  d'ammon  ne  se  présentent  pas  dans 
les  environs  de  Paris;  si  elles  s'y  trouvent,  elles  sont  cou*^ 
vertes  par  un  banc  de  craie  si  puissant  qu'on  n'a  pu  aller 
att<-delà.  £n  s'éloignant  du  département  de  la  Seine,  .on  ne 
commence  à  apercevoir  ces  anciennes. couches  que  dans  ceux 
de  r£are,  d'£ure-et-Lpir,  de  la  Seine-Infjérieure ,  desAr* 
donnes,  de  la  Meuse,  de  la  Haute*Mame  et  de  TYonne. 
.  L'étude  des  corps  marins  fossiles  n'étant  suivie  attentive* 
ment  que  depuis  peu  de  ten^ps,  et  cette  étude  présentant  dea 
difficultés  beaucoup  plus  grandes  que  celle  de  ces  mêmes  corps 
à  l'état  frais,  on  est  loin  d'avoir  découvert  une. aussi  grande 
quantité  des  premiers  que  des  autres;  mais  je  soupçonne  que 
le  nombre  des. espèces  anciennes  qui  ont  pu  se  conserve]^ 
dans  la  terre,  pou'rra  égaler  celui  d'espèces  à  peu  près  ana<» 
logues  qui  vivent  aujourd'hui*  11  pourra  peut-être  le  surpas^ 
ser,  attendu  que  ces  dernièries  n'appartiennent  qu'à  l'époque^ 
où  nous  nous. trouvons,  tandis  que  les  fossiles  dépendent  do. 
plusieurs  époques  qui  ont  fourni  des  êtres  différons.     ,,    • 

Il  est  rare  que  l'on  rencontre  k  l'état  fossile  des  espèces  qui^ 
aient  des  analogues  parfaitement  semblables,  à  l'état  vivanti^ 
et,  comme  il  a  été  dit  dans  cet  ouvrage,  à  l'article  CoQVUxaa 
rosaiLBS,  on  ne  conn<iît  presque  d'exception  à  cet  égard  quo. 
pour  les.  fossiles  que  l'on  rencontre  dans  les  -  collines  bassea 
de  l'Apennin ,  dont  on  retrouve  nn  assez  grand  nombre  à 
l'état  vivant  dans  la  Méditerranée  qui  en  est  voisine;  mais  il, 
est  très*remarquable  que  dans  cette  mer  il  existe  iin  grand 
nombre  de  mollusques  et  de  polypiers,  dont  quelques  uns^ 
comme  le  corail,  sont  très-communs,  et  qu'on  ne  retrouve 
point  à  l'état  fossile  f  comme  ausù  on  Ireure  dans  l'Aj^tsniii 
-       17.  '  xf 
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dès  «qiéeef  lbiAil««  ^û'ùû  ne  fencontté  {^ôiiaf  à  TéCat  Vivtttf. 
Oii  ne  dDit  dépendant  pas  être  étotiné  de  reâedatrtr  «i  ra«> 
rethent  ded  tt&âlégtteàfiarfaitenientaeittDkblee,  fiiaiidoti  roit 
fbht  tdutènt  que  dânâ  lék  mt^eè  cûttehei  du  daiia  la  me^  lei 
inêifiet  espèisett  tieiMlpai  parfâiietiieiitiiettiliklilefeUMqa'eilet 
•nt  téctt  dA»à  des  eontrées  diffërentea^ 
'  L«i  di(p«ttillei  dea  méllusquev  et  ÛH  téêphyîcè  aoot  incoia^ 
parableifteniplUè  teultlpliéel  queles  ûkiiPeè  fêaAtt^  î  léseduchei 
•ù  jon  les  ifOttVé  ât>M  qyelqttefeia  cftangëea  enj^ierre  calcaire. 
On  les  rencontre  dans  le  falun ,  dans  les  marnes ,  dans  lei 
glaises  et  dani  1»  |f  èi^  Dtt  «dquilleà  à  peu  près  «embkiblei  à 
eelies  de  nds  tearàié  «t  d«  non  tuisaeiéux  se  trouvant  dans  les 
couches  les  plM  nduVeltea^ 

Entre  les  cdiiches  ifvA  Met  éMipoaéèft  de  ei^rps  marias  foi-» 
iileS)  ton  en.  ^ncMtre  q«ii  e^tiennêi»  ^es  ^roduetiom  ter-» 
restrèè  aniliial\es  où  réj^éiàhfs ,  et  qui  p^ikreht  te  séjour  et  1« 
retotti»,  à  ^usfeuès  époques ,  des  ^aux  de  lâ  mer  et  dea  eaux 
d^tftièea  >  IK  Hkéàk^  9  «nt^e  C«i  ép^q^eS^  T^bsenee ,  pendant  un 
temps  »  ûH  uiièé  «t  des  tonire» ,  pvîsqiie  certaines  espèces 
dlMÛilàttlt  HifMte^'^  dblkt  oà  reV^otiVê  tdiMbvis  ^  paraiiseal 

'  £A^^<iéflfetà«&e^  tisM  i«s  flà^èè  4ii  NûTd  ^  èea  'cadavras  d'élé* 
^baia  et  de  l'Mftoii^os  fttet  It^itr  ohail*  et  Ustit  foU^  prouye^ 
réil  q«e  la  f«thilt«  ^  «au^  ^  à  l^épi>fiie  de  Irar  deàtrac- 
tilini 9  àniroit  été  ^pliariipti».  SHéàttppose  «ua^ ttn  ehangement 
tfobStdans  la  tèMdp^afàrè  de  ces  centréea;  car  oea  cadavres 
§e  8bti«  fmavës  dép^isés  da&l  des  Kèut  o\i^  tia  ne  psaarreient 
être  introd^t»  à«j[^<i)^1itËi^  pn^iiiqn*fla  sent  «laeés^  et  qa-i( 
Mlbl  ^Mtèàl^  Huilées  ]p«^r  ap)^t«#clier  de  Té^é^baAt  qni  fut 
àWbijHfeH'en  i^9'$^^irruttTunfiis^danattnworeeaa  de  glace* 
Si  IH  tfMk  Se  fcriisehl  l«è1fîfié«i  léatement-,  toute  la  wirTace 
èé  fe  khrf^  ififè  la  met  à  âbandoiinée  a«»>it  'été  rivage  i  tovt 
fè^e^iÂt  la  i¥ket  dM  ^Uit ,  «MMen»  «is^rd'kiii  «ar  les  bord^ 
ée  lit  ^ftet;  M  «rM<He>ré(t  dteelèWiéft  falaises*  partout  où  A 
j  a  dès  é^fVàtMftas^  tel  «o^aittiM  ftMSileS -sfcban Aa«iiées  sëroient 
fraèleè,  èoiibttié  celles  ^aè  Tbà  iroavè  SttflaSi4<vi^g«BT  et  M 
Aè  ¥èftfa^è  ¥i^h  de  «lyat  etlk.  On  tiHmt^  «eattcoup  de  4s^ 
qaHIt^  f(^sliles  ^i  %oiit  Mké^j  "SiàlS  ^ntlb  %isées^  leUrs  4Ml^«a 
éeâdài  j^oiiblt^teiotxiséb;  et  i^^Wmyè't'ej 
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pwâv  eelltt  àe  la  France ,  de  riteliê,  de  rAaglaterfe  et  de 
rAanéri^ae  taptentrieBale  9  qu9  fai  eu  ocpasion  dVjKaminer  ^ 
que  les  Muni  de  la  Tounine  ^  qui  retserableat  ea  tant  au 
■able  coquiltitF  dct  rivages  de  la  aiev.  Les  coquilles  qu'on  y 
trouve  seat  presque  toutes  liriaëes;  leurs  angles soat  éipoussési 
et  les  univalres  ont  souvent,  dans  leur  ouvertUFe,  de^  pierres 
ou  d^autres  coquilles  qu'oa  en  retiipe  diffloileaient,  oomme  il 
arrive  seulement  à  celles  que  Ton  panasse  sur  les  bords  de  la 
mer.  On  y  trouve  néate  âes  hélices  tenresires  d?une  espèce 
inconnue  dans  le  pays  »  qui  sont  remplies  de  débris  de  poly^ 
piers  et  de  coquilles  marines.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  lo 
terrain  de  la  Touraine  oè  l'on  trouve  le  Mun,  étoit  exposé  à 
être  battu  par  les  vagues  de  la  mer  qui  epuvroil  les  lieuac  dé 
la  France  où  Ton  trouve  la  couobe  du  ealeaîre  coquillter  gros» 
sier  y  avec  lequel  le  falun  de  la  Touraine  a  les  plus  grands 
rapports. 

On  rencontre  des  poissons  #as^les  dans  les  eouebes  marines 
anciennes,  ainsi  que  dans  les  nouvdies.  Il  en  est  de  méaé 
des  crustacés  qui  les  accompagnent  souvent.  Il  y  a  lieu  do 
croira  qu'irae  révolution  prompte ,  comme  celle  ocoasionée 
par  un  volcan ,  aura  saisi  ceux  qu'on  trouve  en  grande  abon« 
dance  dans  certaines  localités  On  reacmrtre  souvent  des  dé* 
bris  de  poissons  osseux;  mais  on  ne  retrouire,  du  squeletta 
des  poissons  cartilagineux,  que  des  vertèbres  et  des  dents  dé 
squales.  Le  calcaire  coquillier  grossier,  ainsi  que  les  coucbes 
plus  nouvelles,  contiennent  une  grande  quantité  de  débris 
de  pinces  de  crustacés ,  et  des  <»  de  l^oreiUe  de  différentes 
espèces  de  poissons. 

Les  débris  d'animaux  terrestres  que  f  on  trouve  -k  l'état  Ibse 
sile,  mais  rarement  pétrifiés ,  consistent  en  ossemens,  en  bois 
appartenant  à  des  espèces  du  genre  du  eerf ,  et  en  dents  $ 
mais  on  ne  trouve  point  de  cornes  de  aabots,  de  hets,,  ni 
d'ongles. 

Les  quadrupèdes  ovipares,  tels  que  les  eracodiles  dcHon- 
fleur  et  d'Angleterre  ,  les  moniiors  de  Thuringe,  se  sont 
trouvés  dans  de  très-anciennes  couches;  Les  sauriens  et  les 
tortues  de  Maestrieht  se  sont  r«iconirés  dans  la  formatioB 
«erajreuse  qui  est  plus  nouvelle  ;  on  trouve  des  os  de  Inmenflnf 
et  de  phoques  dans  un  calcaire  ooquitUer  grasrifr ,  )ui  panolt 
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être  analogue  à  celui  qui  recouvre  la  craie  daii«  les  environi 
de  Paris;  mais,  d'après  les  observations  de. M.  Cuvier,  auquel 
on  doit  tant  de  belles  découvertes  sur  les  ossemens  fossiles , 
)usque»là  on  ne  rencontre  aucuns  os  de  mammifères  terrestres. 
C'est  à  partir  de  cette  époque,  et  dans  des  temps  moins  an* 
ciensy  que,  dans  les  terrains  qui  sont  déposés  au-dessus  de 
cette  formation,  on  en  a  trouvé.  Ce  savant  a  observé  qu'il  y 
a  une  succession  très-remarquable  entre  les  espèces.  Les  débris 
des  genres  inconnus  aujourd'hui ,  d'anoplotheriums,  depaloeo- 
theriums  trouvés  dans  le  terrain  de  formation  d'eau  douce , 
se  présentent  les  premiers  au-dessUs  du  calcaire  coquiilier.  On 
trouve  aussi  avec  eux  quelques  espèces  perdues  de  genres 
connus ,  des  quadrupèdes  ovipares  et  des  poissons.  Les  lits  oà 
on  les  trouve  sont  recouverts  par  des  lits  remplis  de  produc- 
tions marines  fossiles. 

Les  éléphans ,  les  rhinocéros ,  [les  hippopotames  et  les  maa* 
todontes  fossiles  ne  se  trouvent  point  avec  ces  genres  plus 
anciens.  On  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  terrains  de 
transport^  tant6t  avec  des  productions  marines,  tantôt  avec 
des  coquilles  d'eau  douce ,  mais  jamais  dans  des  bancs  pier- 
reux réguliers.  Les  espèces  de  ces  animaux,  comme  tout  ce 
qui  se  trouve  avec  elles,  sont  inconnues  aujourd'hui ,  ou  au 
moins  douteuses,  et  ce  n'est  que  dans  les  derniers  dépôts  d'al- 
luvion  que  l'on  rencontre  les  ossemens  d'espèces  qui  paroissent 
semblables  à  celles  qui  existent  aujourd'hui. 

Panni  les  choses  étonnantes  que  présente  l'étude  fies  fos- 
siles, on  doit  ranger  les  brèches  osseuses ,  qui,  quoique  éloi- 
gnées de  plusieurs  centaines  de  lieues  les  unes  dcê  autres , 
présentent  des  particularités  analogues  entre  elles.  Des  rochers 
.êpars,  formés  de  la  même  pierre,  sont  fendus  en  dififérens 
sens  'f  leurs,  fissures  sont  remplies  d'une  concrétion  calcaire 
d'un  Touge  de  rouille  à  cassure  terreuse ,  fort  dure ,  renfer- 
mant des  os  mêlés  avec  des  coquilles  de  limaçons  terrestres» 
Ces  os,  qui  ne  sont  pas  pétrifiés ,  ont  été  presque  tous  brisés 
avant  d'être  incrustés.  On  trouve  des  brèches  osseuses  dans  le 
rocher  de  Gibraltar,  à  Cette ,  à  Nice ,  à  Antib^s ,  en  Corse, 

en  Dalmatie  et  dans  l'Ile  de  Cérigo  ;  des  dépôts  à  peu  prés 
semblables  se  trouvent  à  Cpncud,  près  de  Terruel  en  Aragon  , 
.dans  le  Viceatin  et  dans  le  Véronnois^ 
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Dans  le  rocher  de  Gibraltar  on  trouve  les  os  d'ui»  ruminant, 
qne  M.  Cuyier  a  cru  devoir  appartenir  au  genre  des  anti^ 
lopes ,  et  des  dents  d'une  espèce  du  genre  des  lièvres». 

On  trouve  dans  le  dëp6t  de  Cette  des  ossemens  de  -lapins  de 
la  taille  et  de  la  forme  de  ceux  d'aujourd'hui  {  d'autres ,  dit 
ménoiegenre,  d'un  tiers  plus  petits;  de  rongeurs  semblables.au 
campagnol  ;  d'oiseaux  de  la  taille  de  la  bergeronnette,  et  de 
couleuvres. 

Danff  les  brèches  osseuses  de  Nice  et  d'Antibes  ,•  on  trouve 
des  os  de  chevaux  ou  de  ruminans ,  et  des  dents  de  ces  der»* 
niers ,  d'espèces  de  la  taille  du  cerf. 

Les  brèches  de  Corse  renferment  des  débri»  de  lagomys*, 
qui  ne  vit  que  dans  la  Sibérie  et  d'ossemens  d'un  rongeur 
qui  ressemble  parfaitement  au  rat  d'eau  ,  excepté  qu'il  es4 
plus  petit. 

On  trouve  cfans  ce]Ies  de  Dalmatie  de$  os  de  ruminans  de 
la  taille  du  daim. 

Dans  l'Ile  de  Cérigo  on  trouve  des  os  parmi  lesquels  Spal» 
laniani  avoit  cru  recennoftre  des  os  humain»,  mêlés  avec  des 
os  de  quadrupèdes  dont  il  n'a  pu  reconnoitre  le  genre;  mais , 
d'après  ce  qu'en  dit  lui-même  ce  savant,  rien  n'est  moins 
prouvé  que  l'existence  d'ossemena  humains  dans,  ce  dép6t. 

Dans  celui  de  Coneud,  on  atrouvédes  os  d'ànea  et  de  bœufs 
semblables  à  ceux  d'aujourd'hui,  et  de  moutons  de  très-petite 
taille. 

Dans  le  Vlcentin  et  dans  le  Véronnois,  on  a  trouvé  des  bois 
et  des  ossemens  de  cerfs,  de  boeufs  et  d'éléphans.  Une  défense, 
de  ces  derniers  deVoit  avoir  aumoins  douze  pieds  de  longueur. 

Les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris  présentent  des 
squelettes  des  genres  inconnus  à  l'état  vivant  d'anoploihe» 
liums,  de  jlalœotheriums ,  des  ossemens  d'un  animal  voisin 
des  sarigues ,  de  quatre  espèces  de  carnassiers,  et  d'oiseaux , 
des  débris  de  tortues  et  de  poissons^ 

Les  terrains  meubles  présentent  des  ossemens,  des* dents  et 
des  défenses  d'éléphans  mêlés  avec  des  os  de  chevaux  dans 
presque  tous  les  pays,  de  mastodontes  dans  l'Amérique ,  dans 
la  petite  Tartarie,  en  Sibérie,  en  France,  en  Italie;  de  rhi- 
nocéros en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne 
.  cl  en  Sibérie  ;  d'hippopotames,  près  de  Montpellier  et  en 
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Italie  ;  d'une  )>eiiCe  eap^e  de  cerf  k  boil  grêle  »  pris  d'E- 
hampes  I  d'an  animal  reasemblaat  au  t^ir^  dMoa  le  midi  de 
la  France  ;  d'Une  espèce  d'élaoi  dont  le  bois  a  plas  de  aeaf 
pieds  d'envergure  y  en  Irlande ,  en  Angleterre  $  de  bodufs 
iikusqaëà  qiiî  vivent  aux  Ilides%  dans  la  Sibérie  ;  de  dainl 
d'une  espèce  ineoimue,  enS€anie$d'li3rènieS)prèsd'£ielisfadt; 
de  baleines  dans  le  Plâiséntikk,  et  du  tris-graiid  asinial  d« 
genre  des  paresseux ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  megoû^ô- 
rium  ^  et  dont  Tespéée  n'est  poîAt  eonaue  à  l'état  Vivant ,  prit 
de  Ba«B0S^A<yreké 

Dans  les  tourbières  dU  dépârteiAeiit  de  la  Somme ,  on  s 
trouvé  des  débifb  d'ahrochs,  de  bcaufs  l)ui  surpassent  beau- 
coup en  grandear  celle  de  nos  bteuft  ddmestiqaes ,  de  castors, 
de  cërft  j  dont  les  espèces  sont  inconnues;  de  ohevaux ,  de 
chevreuils  et  de  sangliers. 

'  Les  cavernes  d'AUèmiigBe  et  de  HkHigric  présentent  un 
phénomène  bien  étonnant  par  les  débris  d^taîauux  fossilefe 
qn\m  y  trenVie  ^  et  par  la  ressemblance  ^'elles  i>nt  entre 
elles*  La  plas  ancienBemeat  célèbre  est  c^e  de  Bauman, 
près  de  la  vilte  de  Brunswick.  Ndus  en  donnernis  la  des* 
criptioa,  d'après  l'ouvrage  de  H.  CuVier  sur  les  Os^emeiis 
fossllts  9  teme^ ,  quatrième  partie ,  pteaûer  Mémoire ,  pag«  2« 

«  L'entrée  t^arde  le  nord ,  mais  la  diïectiOB  toti^  est 
%  d'orient  en  occident*  £lâe  est  Fort  étroite,  qamque  percée 
«  sous  une  voûte  naturelle  assez  ample*  On  n'y  pénètre  qti'en 
^  rampant.  La  première  giSolle  est  la  plwi  grande  :  de  là, 
^  dans  la  seconde,  il  faut  descendre  dans  un  aonveaa  cou- 
«  loir^  d'aboid  en  rampant,  et  ealmte  avec  une  échelle*  La 
«  différence  de  niveaU  est  de  trente  pieds.  La  seconde  grotte 
«  est  la  plus  riche  en  stalactites  de  toutes  les  fertaies.  Le  pas» 
^  sage  k  la  troisième  grotte  est  d'abord  le  plus  pénible  de 
«  tous  ;  il  faut  y  grimper  avec  les  pieds  et  les  mains  ;  mais  il 
«  s*élargit  ensuite,  et  les  stalactites  de  ses  psroili  sont  celles 
%  où  imagination  des  curieux  a  prétendu  voir  les  égares  les 
%  plus  caractérisées.  Il  a  deux  dilatatinus  latérales,  dont  la 
%  carte  des  Acta  Erud.  fait  la  troisième  et  la  quatrième  grotte. 
%  A  sion  extrémité  on  trouve  encore  à  remonter  p^ur  arriver 
%  a  l^entrée  de  la  troisiènte  grotte  qui  forme  nUe  espèce  de 
%  portul.  Behreufs  dit,  dans  «on  HtreymA  curiosa ,  qu'c«  n'y 
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«  pfoèf  rç  p^inf ,  purçe  qu'i}  fam^rjùf  '  def  ceBdrr  plu»  4a 
«  soixante  pieds  ;  mais  la  carte  ci-dessus ,  et  la  descrtptipi^ 
4  de  Vw  4er  Hapdt ,  qui  fjaççpmpagiie ,  4#çnyei»t  Çie4|e  Jrpi- 
«  «i^me  gf^ttç  H>^^U  RQi^  4^  i^agii^é^D^ ,  et  pl^c/e^  eneorf 
«  au-delà  un  couloir  terminé  par  deux  petif^i  l^9k^lS  &I09  • 
«  SilbefScMag,  im^  l^  Q^og^if  ^  aiçîi}e  q|i^  r^^  4'ey3t  cQn- 
«  duii  iam  |i«  dernier  ^ovl^if  9«i  i  4^9Cfnâa^%  luwcfHip  » 
«  .m^ne  Mm  les  avtriçs  g<'^tto#j  et  se  ^m^^e  pi^r  b;i  ^ndroil 
«  rempli  d'^an»  Il  y  a  epçofp  ^eanç^j^p  d'o^m^pif  dw«  CiCtto 
«  partie  réputée  et  pe^i  vi^i^ée*  ^ 

On  trouve  d'autres  cavernes ,  à  peu  prés  semblable.f  9  dan^ 
la  chaîne  dtf  Hartz.  On  en  trç^ye  eii  Hongrie ,  ^jr  }^ê  penitea 
jnéridioAa}^  d^es  mÇBi»  Krapach  ;  mais  }a  plys  ^lihrp  de 
toutes  Mt  ceJH^  4f  Q^yle|ii*euth ,  sur  la  tive  g^uc]^  de  la 
Viseoit  SUe  caI  poqipps^e  de  six  grotte^  9  qui  fprpeiit  un« 
étendue  de  plus  de  deux  cents  pieds.  Ces  ipaverniça  fw^  jonr 
ebées  d'oMfiw^st,  grai^d»  et  petî^,  q^i  fo»t  le^  wêrnit^  dans 
toutes  »ir  UAe  it^»iu!^  ^p  ptod^  de^^x  jcent^  }iey^,  /;a»  irais 
f uarts  dip  ees  tmem^n^f  «♦  davap^g^ ,  <*FP^f^Sf»9^f  k  iff^ 
9Wt$  ^444»  4:ftnm?  m»  çhprw^j  dwt  Teipi^çe  i^e  sft  lirouye 
plvs  i  l'é^t  yîya94*  ^a  moitié ,  ou  lei  deu^  tîerf  dM  f  ^iai*t 
iieataot ,  vient  d'^n?  f  sp^ce  d'byèpe  de  la  ta^^El^  d/e  nos  oursw 
U»  plus  pe^it  #P»brje  app^rtiçnt  à  une  ^^.éceiiu  g^^e  du 
tigre  PU  4«  lipp  9  9t  »  pne  avtr^  4u  gear«  diu  2pi?p  4>u^dff  icàîen» 
QuA^lUfes  fips  vic^peipl  d^  p^j^tp  çai^9^ei*^ ,  «ojP9i#  te  rif- 
nard,  le|MiAQ¥>  PU  d>^piçe^  ^rés.-ypis«ji^.,{yi^Çuyif^peAse 
qnp  ces  qs  prP'Yieiiiient  4e  déb^ns  4'a|iim.aux  q^i  jh^j^lÀpJeut 
e€B  demr»re#,  e|  ^giai  y  mo|inHeii|  paisjb|eiiie;}$ ,  et  qi^ f  J^ta- 
bii^MsuMit  dis  <se#  anmau^  4aw»  P^  cav^n^es  e^^  ^Àe#»  posté- 
rieur A  rép»qiie  pu  09t  été  î^méeê  les  cpuç^es  pieu/^uses 
éte^dpeSi  et  p^eut-étrp  ^éoie  ft  cel^  de  la  fpr^m^ioi^  d^t  tei> 
raims  d'aUuvipn.  «  Qucil  étoit  4pac  le  tein^)^ ,  dit  ce  ^aya^ ,  01^ 
deP  ^pbaQS  et  dof  by^9é^  4«  C^p  9  de  jLa  taille  de  im^  ^urp , 
vivoieAt  pii^pinble  dans  i^pJtre  pËinat ,  >et  étoient  piiibi;agés  4e 
forêts  de  pajlmiers*  ou  se  rérugioient  dans  4iea  gcp^tiqi  iMfeç 
dea  oyrs  grands  comiine  nos  chevaux?  ^ 

Oç  a  ea^are  trovy#  dan#  u^ue  cayer^e9  .du  «jWïé  de  jGreen*» 
Briar ,  dans  ypu^  Ap  I4  Virgiple ,  les  dé|ms  fossiles  d'un 
animal  du  genre  dea  paresseux,  au:^uel  on  a  dwiiié  le  v^om 
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de  mègaloaix ,  et  dont  l'espèee  a*eft  paa  connue  k  fétat 
vivant 

On  trouve  à  Fétat  foasile  des  dëbria  d'oiaeaux,  dont  lei- 
genres  sont  difficiles  à  déterminer  :  il  en  a  été  traité  à  rsr- 

ticie  OiSEAVX  FOSSILES* 

Les  reptiles  fossiles  présentent  des  genres  bien  caracté- 
risés,  tels  (fvte  les  tortues,  les  crocodiles  où  sauriens,  les 
tnonitorsy  les  salamandres,  les  prêtées,  les  grenouilles^  et 
un  lézard  à  ailes  de  chauve-souris,  aui|iiel  on  a  donné  le 
nom  de  ptéro^dactyle,  desquels  il  a  été  fait  des  articles  par- 
ticuliers. ' 

Les  insectes  se  présentent  à  Fétat  fossile  dans  des  pierres 
c^caires  feuilletées  et  dans  Fambre  jaune  ou  succin ,  où  ils  se 
sont  conservés  sans  aucune  altération.  Ces  insectes  sont  étran*' 
gers  au  climat  de  la  Prusse ,  oh  l'on  trouve  le  plus  souvent 
cette  sorte  de  résine  fossile* 

On  trouve  des  débris  de  végétaux  fossiles  dans  les  couches 
andennts ,  ainsi  que  dans  les  nouvelles;  mais  il  semble  qu'ib 
sont  plus  communs  dans  ces  dernières,  et  même  à  la  surface 
de  la  terre.  Ils  consistent  en  troncs  ligneux ,  qui  spnt  presque 
toujours  changés  en  silex,  en  noyaux,  en  semences  et  en 
empreintes  de  feuilles  disposées  entre  les  feuillets  àe  pierres 
fissiles.  Celles  que  Ton  trouve  dans  les  mines  de  houille  appar- 
tiennent, le  plus  souvent,  à  des  plantes  de  la  famille  des 
fougères,  à  celles  des  bambous,  des  casnarinas ,  et  d^autres 
étrangères  au  climat  où  on  les  trouve.  Ces  mines ,  qui  se 
trouvent  placées  entre  les  schistes  granitiques  on  |iorphy- 
riques,  sont  très-anciennes,  et  ne'  renferment  paJs  de  co- 
quilles marines.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  mines  qui  se 
trîBuvent  dans  le  calcaire  ;  il  parolt  qu'elles  ne  sont  pas  iiossi 
anciennes  *  et,'  au  lieu  d*y  reilcontrer  des  empreintes  de  fou- 
gères, on' voit  dans  quelques  unes,  comme  dans  celles  des 
environs  de  Saint- Paiilet ,  département  du  Gard,  du  sucdn 
et  des  coquilles  du  genre  Ampullaire,  qui  paroissent  appar- 
tenir aux  dépôts  marins.  On  a  renco&tré  des  bois  de  palmiers 
fossiles  aux  environs  de  Paris,  auprès  de  Soissons  et  dans 
beaucoup  d'autres  endroits  de  la  France.  On  a  découvert, 
auprès  de  Canstadt,  dans  le  duché  de- Wirtemberg,  une 
forêt  entière  de  palmierscouchés,  de  deux  pieds  de  diamètre^ 
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Dans  le  payt  de  Cologne  »  depuis  Bruhl,  Liblar,  Rterdorf^ 
Bruggen,  Balkausen,  jusqu'à  Watterberg ,  on  trouve,  sur 
plusieurs  lieiies  d'ëtendue  y  des  dépôts  immeases'  de  bois 
presque  entièrement  changés  en  terreau /et  recouverts  d'une 
couche  de  *  eailloux  roulés  de  dix  à  vingt  pieds  de  hauteur» 
Ce  dépôt,  dont  l'épaisseur  excède  cinquante  pieds,  sans  le 
moindre  mélange  de  matières  étrangères,  contient  aussi  des 
troncs  d'arbres  et  des  noix  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  du  palmier  areca ,  qui  croit  dans  l'Inde.  Dans  les  désert» 
de  l'Afrique,  on  trouve,  au  milieu  des  sables  quarzeux  lea 
plus  arides,  et  sur  un  sol  frappé  à  présent  de  stérilité,  de&- 
quantités  considérables  de  troncs  d'arbres  changés  en  silex.  On 
^ aussi  trouvé  ensevelis  dans  la  tourbe,  sur  une  montagne  du 
département  de  l'Isère,  des  bois  fossiles  à  huit  cent  cîn- 
quantie  mètres  au-dessus  de  la  ligne  la  plus  élevée  où  des 
arbres  puissent  croître  aujourd'hui. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  on  trouve  à  l'état  fossile  des  qua- 
drupèdes de  différons  genres,  der  cétacés  ,  des  oiseaux,  des 
reptiles,  des  poissons,  des  insectes,  des  mollusques  et  des 
végétaux;  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  rencontré  aucuns  débris 
de  corps  humains ,  ni  aucuns  ouvrages  des  hommes  dans  les 
couches  ou  dans  les  terrains  oà  l'on  a  trouvé  ces  différons 
corps  organisés  fossiles.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  de  débris 
de  l'espèce  humaine ,  ainsi  que  de  leurs  ouvrages  trouvés  à 
Tétat  fossile  ;  mais  les  faits  sur  lesquels  ils  avoient  fondé  leur 
assertion,  examinés  avec  soin,  ont  prouvé  qu'ils  s'étoient 
trompés.  On  remarque  cependant  que  les  os  humains  se  con- 
servent dans  lea  champs  de  bataille,  aussi  bien  que  ceux  des 
chevaux.  ' .  ^ 

Tout  porte  à  croire  que  l'espèce  humaine  n'existoit  pas  à 
Tëpoque  où  vivoient  les  êtres  dont  on  trouve  les  débris  fos- 
siles; car  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  ses  restes  ne  se 
retrouvassent  pas  aujourd'hui  comme  ceux  des  autres  ani* 
maux.  Si  l'homme  existoit  à  ces  époques ,  il  pouvoit  .habiter 
quelque  petite  contrée  d'où  il  a  repeuplé  la  terre ,  après  let 
événemens  qui  ont  fait  disparoitre  les  eaux  des  lieur  qu'il  ^ 
habite  aujourd'hui  :  dans  ce  cas,  on  n'a  point  encore  décou* 
vert  cette  contrée. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  tableau  de  gissement 
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des  différent -^eérps  fossiles  que  l'on  troufe  dtos  les  terrains 
des  environs  de  Paris. 

La  craie ,  qui  est  la  plus  aacieane  €o«eh9  viiil>Ie  de  ces 
eavih>D8,  pr^ente  des  corps  loarins  en  pelîie  quantiiéf  parmi 
lesquels  on  remarque  ^ne  seule  espèce  d«  belenmîte»  qsi 
difiare  de  celles  que  l'on  trouve  dana  les  couches  k  cornes 
d'ammon  -,  quelques  espaces  de  térébratules  ',  de  petites  es* 
péœt  do  coquilles  cioisoaaées;  des  dëMs  fort  communs  d'uot 
grande  coquille  bivalve  ^i  laquelle  on  a  donmé  en  Angleterre 
le  nom  d'inoceramiu,  et  que  mal  à  propos  on  avoit  regardée 
comme  uaé  pinnite  ;  des  crampes  ;  des  ananckistes  ;  des  poly- 
piers; des  vertébrées,  et  des  dents  de  squales,  et  quelques 
autres  corps  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  couches  qui  sont 
au  dessus*  On  trouve  ces  fossiles  à  Meudon ,  à  Bougivid ,  a 
Moauphle,  à  Hautes,  et  dans  d'autnes  endroits*  Il  est  très* 
remarquable  qu'on  ne  trouve  patat  <lans  cette  crase,  de  co» 
quiliei  univalves ,  a  spire  simple ,  comme  des  fuaeattx  et  des 
cérites  ^  qui  sont  si  nombreux  dans  les  couches  supérieures* 

Au-dessus  de  la  craie  on  trouve  d'abord  un  banc  d'argile, 
un  autre  d.e  sable  sans  coquilles,  ensuite  le  calcaire  coquillier 
grossier ,  dans  le^el  on  rencontre  plus  de  mille  espèces  de 
coquiUes  ou  autres  ootps  marins  de  toustes  les  grandeurs ,  der 
puis  celle  du  cérite  géant ,  qui  a  quelqtte£ais  dix-huit  à  vingt 
pouoes  de  longueur,  fusqu'À  celle  de  certaines  espèces  de 
mîliolites,  dont  nous  avons  £ftît  entrer  qu2(tre*vingtnqttatone 
coquilles  dans  une  mesure  <i'-une  ligne  cube*  Ce  calcaire  se 
présente  dans  toutes  les  carrières  des  environs  die  Paris,  et 
forme  les  pierres  dont  cette  ville  est  bitie*  On  le  trouve  a 
Grignon,  à  Courtagnon ,  à  Montes,  à  Château 7 Thieny,  à 
Epernay,  Montmirail,  et  dans  beaucoup  d'autres  endroits, 
sur  une  grande  étendue*  Dans  quelques  localités ,  coqime  à 
Grignon,  les  oorps  marins,  ainsi  que  les  débris  des  mêmes 
corps  dont  ils  sont  environnés,  n'adhèrent  presque  point 
ensemble,  et  dans  quelques  eindroils»  comme  à  Hsuteville 
(département  de  la  Manche  )  et  en^Touraine,  l'on  se  sert  de 
ce  sable  marin  fossile  pour  fertiliser  les  terres* 

Cette  couche  de  corps  marins  estaurmontée  par  la  formai- 
tion  gypseuse,  qui  a  quelquefois  jusqu'à  vingt  uaètres  d'épais- 
seur* Ce  d^6t,  dans  lequel  se  trouvent  des  couches  de  marne. 
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renferme  deslymfeiées  et  autres  coquilIesuaivalTes  dVftu^oiiQe , 
des  troncs  de  palmiers  changés  en  silex  9  et  d'un  volume  con** 
aîdérable;  deaossemens  de  quatorze  espaces  de  quadrupèdes^ 
dont  quelques  genres  n'existent  plus  à  Tétat  vivuit  |  de$  débris 
d'6iseattx^  de  tortues  et  de  poissons.  On  troure  cette  Amna* 
tion  à  Montmartre  ^  à  MesailfMontaAt,  à  AatonjTf  4  Triel^  ei 
dans  d'autres  lieux. 

AuMlessus  de  ce  terrain  d'eau  douce^  on  trouve  d'abord  un 
banc  de  cythérées^  et  d'autres  cdquiUcs;  «nsuile  deux  lianes 
d'huîtres  9  dont  le  plus  inlërieur  est  composé  de  grandes  huîtres 
très-épaisses,  diiSérentes  d-e celles  que  nous  connoissons4r<état 
yivant.  Ce  banc  couvre  les  environs  de  Paris,  dans  une  asses 
grande  étendue  9  ^tnous  l'avwns  suivi  juSqu'À  Pontchartoaini 
à  huit  lieues  à  l'ouest  de  Paris%  Dans  quelques  endroits  oa 
trouve,  au-dessus  de  ces  huîtres,  des  grès  -ou  des  saMesquaiw 
zeuX)  qui  contiennent,  0  leur  partie  supérte«pe  seulement  » 
des  coquilles  marines  à  peu  près  semblables  ii  celles  du  cal- 
oaire  coquillier,  mais  en  moindre  quantité  ;  des  palais  et  des 
queues  de  raies,,  et  des  débris  de  poissons.  Souvent  ces  saUes 
«ont  sans  coquilles,  soît  qu'ils  n'en  aient  jamais  contenu^  ou 
qu'elles  y  Aient  disparu  sans  y  laisser  de  trace <,  àeausedela 
mobilité  du  sabk  ^  comme  dans  certains  grès ,  oii  eMes  n'ont 
laissé  que  lewr  moule.  On  trouve  de  ees  sables  et  grès  cequit» 
iiem  4  Aomainvâle ,  à  Montmartre  ^  a  Maairteuil4e«HBud4miiu 

Ces  buttreset  ces  saldesooquilliemsoifrt  recouvarts  par  un 
terrain  de  fonnaSîoa  d'eana  do^ce,  qnt  contient  des  coquilles 
terreMres-,  des  coquilles  ûuvialiles  nnivnlves^  presque  toul-4- 
tfaiieenyblufales  4  eeUes  que  nous  trouroins  .dans  iios  marais; 
des  «bois  pétrifiés^  des  graines  *et  des  itigesde  plantes.  Ces  ter- 
vains  se  présentent  dans  la  plaine  de  tTrappes,  près  de  Ver« 
-saillea;  dans  «oelle  de  Gonesse,  dsins  toute  la  Beau  œ,  dans  In 
forêt  de  Mctatmorency^  et  sur  le  sommet  des  ooUinrs  dans 
i>eauceup  d'autres  endroits  >au9c  environs  de  Paris. 

Sttfin, ««-dessus  de  ce  tenrain «n  tsouve aineifonnntion  qui 
partit  encore  appartenir  à  fl'emt  douce ,  4  laquelle  MM.Bro»- 
gnâart  et  Cuvi^  ont  donné,  «dans  lenr  vbel  4iuvrage  nnr  im 
^éogriqpbie  minéraiogique  d^  environs  de  Fans.,  le  nom  de 
lisoeud'atterrissement,  et  dans  laquelle  on  a^tremré  des  troncs 
d'arbres ,  -des  esscmens  (d'^élans,  d^ëlépbans ,  <et  d'aulses  igmnds 
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quadniipédes  j  mélës  avec  des  cailloux  roules  :  ces  eailloox 
sont  des  morceaux  dé  granité  de  différentes  sortes ,  des  pou- 
dingues  pesant  quelquefois  plusieurs  milliers ,  des  silex  et  des 
coquilles  des  craies  changées  en  cette  substance,  des  bois 
fossiles ,  des  coquilles  usées  pir  le  frottement  dépendant  des 
couches  du  calcaire  coquillier,  et  étrangères  aux  couche* 
voisines  du  lieu  où  on  les  trouve  ;  des  pierres  calcaires  coquil- 
lières,  des  nummilites  et  des  grès.  On  aperçoit  ce  terrain 
dans  le  bois  de  Boulogne ,  dans  la  plaiAe  de  Nanterre ,  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain ,  dans  la  plaine  de  Montrouge ,  et 
i  Sevran. 

Quelles  réflexions  ne  fait  pas  naître  l'examen  de  ces  diffé- 
rentes couches ,  et  des  corps  qu'elles  contiennent ,  dont  une 
partie  des  genres  n'existe  plus  à  l'état  vivant ,  et  dont  l'autre 
est  étrangère  au  climat  que  nous  habitons  \ 

«  En  reprenant  ces  couches ,  depuis  la  craie  y  disent 
MM.  Brongniart  et  Cuvier,  on  se  représente  d'abord  une  mer 
qui  dépose  sur  son  fond  une  masse  immense  de  craie  et  des 
mollusques  d'espèces  particulières.  Cette  précipitation  de 
craie  et  des  coquilles  qui  l'accompagnent  cesse  tout  à  coup; 
des  couches  d'une  tout  auire  nature  lui  succèdent ,  et  il  ne 
se  dépose  d'abord  que  de  l'argile  et  du  sable  :  maïs  bientôt 
une  autre  mer,  ou  la  même,  produisant  de  nouveaux  habi- 
tans,  nourrit  une  prodigieuse  quantité  de  mollusques  testacés» 
tous  différens  de  ceux  de  la  craie  ;  elle  forme  sur  son  fond 
des  bancs  '  puissans ,  composés  ,  en  grande  partie  ,  des  en* 
veloppes  testacées  de  ces  mollusques.  Peu  k  peu  cette  pro- 
ductiott  de  coquilles  diminue  et  cesse  aussi  tout-à-fait;  Is 
mer  se  retire ,  et  le  sol  se  couvre  d'eau  douce  ;  il  se  forme 
des  couches  alternatives  de  gypse  et  de  marne,  qui  enve- 
loppeht  et  les  débris  des  animaux  que  nourrissoient  ces  lacs, 
et  les  ossemens  de  ceux  qui  vivoient  sur  leurs  bords. 

«  La  mer  revient;  elle  nourrit  d'abord  quelques  espèces 
de  coquilles  l»ivalves  et  de  coquilles  tnrbinées  :>ces  coquilles 
disparbissent,  et  sont  remplacées  par  des  huîtres.  Use  passe 
ensuite  un  intervalle  de  temps,  pendant  lequel  il  se  dépose 
une  gfande  masse  de  sablé.  On  doit  croire,  ou  qu'il  ne  vivoit 
encore  aucuns  corps  organisés  dans  cette  mer,'  ou  que  leurs 
dépouilles  ont  été  complètement  détruites  >  car  on  n'en  voit 
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ittcuaa  débris  dans  ce  sable.  Mais  les^  productions  variées  de 
la  seconde  mer.  inférieure  reparoissent  9  et  on  retrouve  »  au 
•ommet  de  Montmartre ,  à  Romainville  et  à  Nant^uilrle^ 
Haudouin  9  et  dans  d'autres  endroits. ,  les  mêmes  coquilles 
qu'on  a  trouvées  dans  les  couches  moyennes  du  calcaire 
grossier. 

«  Enfin,  la  mer  se  retire  entiéj^ement  pour  la  seconde 
fois;  des  lacs  ou  des  mares» d*eau  douce  la. remplacent,  et 
couvrent  des  débris  de  leurs  habitans  presque  tou^  les  som- 
mets des  coteaux,  et  les  surfaces  même- lie  quelques  uiies  de# 
plûnes  qui  les  séparent.  ^  (1) 

Tout,  jusque-là,  paroît  avoir  été  déposé  dans  des  eaux  tran* 
quilles  ;  mais  nous  ajouterons  qu'après  tous  ces  dép6ts  altér* 
aatiis  de  la  mer  et  de  l'eau  douce  ,  il  y  a  eu  une  inondation 
ou  une  débâcle  qui  a  couvert  de  cailloux  roulés  tout  le  ter. 
rain  depuis  Montrouge  jusqu^aux  hauteur»  de  San  ois  et  de 
certaines  parties  de  la  forêt  de  Saint-Germain^  cette  débàclç 
à  laquelle  on  doit  peut-  être  la  formation  du  limon  d'atter* 
rissement  des  environs  de  Paris,  a  enlevé  des  débris  à  toutes 
les  formations,  et  a  transporté  jusque  dans  la  plaine  de 
Grenelle  des  monceaux  de  granitç  rouge,  qui  paroissent 
appartenir  à  la  Bourgogne. 

C'est  aux  fossiles   seuls  qu'est   due  la  naissance   de  la 
théorie  de  la  terre;  sans  eux  l'on  n'auroit  pc^ut-être  jamais 
songé  qu'il  y  ait  eu,  dans  la  forniation  du  globe,  des  époquea 
successives  et  une  série,  d'opérations  différentes.  Eux. seuls, 
en  effet ,  donnent  la  certitude  que  le  globe  n'a  pas  toujours 
eu  la  même  enveloppie,  par  la  certitude  o&.l'on  est.qu'ilsont 
dû  vivre  à  la  surface  avai^t  d'être  ainsi  ensevelis  dans  la  pro- 
fondeur* Ce  n'est  que  par  analogie  que  l'on  a  étendu  aux 
terrains  primitifs  la  conclusion  que  les  fossiles  fournissent 
<lirectement  pour  les  terrains  secondaires;  et  s'il  n'yavoit  que 
des  terrains  sans  fossile^,  penonne  iie  pourroit  soutenir  que 
ces  terrains  n'ont  pas  été  formés  tous  ensemble. 
C'est  encore  par  les  fossiles ,  toute  légère  qu'est  restée  leur 
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con&oiflsaace»  quenoot  ayons  reconnu  le  pen  que  nom  Mvoao 
sur  la  nature  des  révolutions  du  globe*  Ils  nous^oai  appris  que 
les  eottokee ,  au  Moins  celles  qui  les  réeèleat,  ont  été  déjmécs 
paisiblement  dans  un  liquide  ;  que  leurs  rariations  ont  corrss* 
pondu  k  eellca  du  ii^de  -,  que  leuir  mise  à  nu  a  été  occs* 
sionée  par  le  transport  de  ce  liquide  ;  que  cette  mise  à  nu  a 
eu  Heu  plus  d'une  fois  t  rien  de  tout  cela  neseroit  certain  sans 
lesfeflSiles.  (D.)  • 

FOSSOYEUR,  SeAtAMiB.  (Enl^m.)  C'est  le  nom  éVia  né^ 
erophere ,  qu'on  nomme  aussi  l'enterreur,  itaerophorirs  mespiUo. 
(CD.)  • 

FOSTUK.  (BoL)  SttiTan<^Fofekfll ,  le  ientisque ,  piitoûia  îen- 
tUcuty  est  ainsi  nommé  dans  l'Egypte,  où  l'on  apporte  ses 
fruits  cueillis  aux  environs  d'Alep.  M.  DeKle  indique  la  même 
origine  pour  la  pislacia  vera^  qull  nomme  fisloq,  (J.) 

FOTEI-SO.  {Bot.)  Le  eypripeâium  japonieum  deThunberg, 
iest  ainsi  nommé  au  Japon.  (J.) 

POTERNE  (Boe.) ,  nom  ancien  de  l*&ristelocfae|  aux  envirené 
de  Narbonne,  cité  par  Dalechamps*  (J.) 
*   FOTERSBÉ.  [Bvt.)  Voves  Forsar.  {J.) 

FOTERT  ov  FobTftA.  {Èot,)  A  Madagascar,  un  hulomea  est 
nommé  grand  fotert,  et  un  stravadiam  petit  fotert  ou  foutrs, 
Suivant  des  indications  trouvées  dans  un  herbier  de  M*  Poivre. 
C'est  un  des  deux  qui  est  cité  par  Rochon  sous  le  nom  dé 
f^Unbéy  et  l'attire  sous  eelui  de  vouû/^imtra^  qui  est  peut^tre 
le  même  que  la  au^alnioii  ifouqfiiutru  etté  par  Haeourt.  (I.) 
FÛTETENIS.  (Omiffu)  Kiempfor  se  borne  à  dire  que  cet 
•iaeau  nocturne  dît  Japon  est  d'un  goût  exquis,  et  qu'on  ne 
le  seit  qu'aux  tables  des  grands  et  dans  des  occasions  extraor* 
dinaîres.  {Cs4  D«) 

RTTGB  (ariwtlk),  nom  eaialon  d€  laftdlque,  fylieàmtrûp 
fann.  <Ch<DO 

KXtRER'GILLA*  (9<yl.)  Genre  de  i>la«lea  dicotylédones,  1 
fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  amentacées ,  de  la  p4dfûn0 
drte  âigynie  de  Linnmvs ,  caractérisé  par  des  jficfurs  disposées 
eji  chatons  i  un  calice  d'une  jrule  pià^ff^  h  cinq  ou  six  petites 
dents  mégales  -,  point  de  corolle  ;  les  étamines  nombreuses  et 
taillantes;  un  ovaire supère,  1>tfide,  chargé  de  deux  styles 
longs,  en  massue.  Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  lobes,  à 


J 


FOU  an 

Aetix  Idgoi  mottoqpennet ,  s'ouvraat  à  Icnr  Muamet  en  quatre 
valves  s  Itfs  semences  osseuses* 

FoTHESoiu^  A  FEUiixss  p*AiiNS  :  Folhergilla  alnifoUa  y  lÀnUé 
fils.  9  Sm^.^  a6y\  Jacq.  ;Ico».  rar^ ,  tab.  loo  ^  Lamk.  »  li^  g^v^M 
iak» 4801  Bo^ Mages.,  ta]Ki34i|  etKar.^tab*  i54<  iFothergiUa 
gardeni ,  Lùin» ,  5^i^»  eeg»  »  4 1 8 ,'  Fothergilla  UUifolia ,  Buch'os  , 
JeiM».,  (àè*  17  (  Miller,  Op.  noi^.^  tab.  i«  Arbrisseau  d'unv.port 
Msea  agréable,  touffu,  rameux,  haut  d'environ  deux  ou  trois 
pieds  ^  dontile  feuillage  resseaible  asses  bien  à  celui  de  Faune* 
Les  ramfeaiix  sobA  citernes,  glabres^  eyliodriques )  les  Xeuilles 
pétiolées,  orales,. eunëifonncs,  la  plupart  émoussées,  quel* 
quêtais  laneéolées,  dentées  vens  leuraommet^  vertes  en  dessus  ^ 
blanchâtres  en  déssiMis  ^  im  peu  c^ktonneuses  daos  leur  jeu- 
nesse f  longnes  d'environ  deux  pouces  et  demi  »  les  pétiole^ 
courts ,  tomenteux ,  ferrugineux  ;  les  stipules  opposées. 

Les  fleurs  se  montrent  au  commencement  du  printemps  » 
avant  le  développement  des  feuilles^  elles  sont  blanches,  dis* 
poiiées-en  pedteajgrafipes,  verticales^ au  sommet  des  rameaux, 
longnes  d'un  pouce  et  plus }  chaque  fleur  située  dans  l'aisselUf 
d^uoe'étiaiUe  concave,  tomenteoae. et  ferrugineuBc.  Le  calice 
est  pvvsque  tconquéi,  trè»«court,  velu, persistant;  les étamiaiea 
environ  au^nosnlne  de  quânse  ;  Icsfilamens  beaucoup  plus  Icmgs 
que  le  calice,  rangéi.comme  en  émenéasl,  poiiant  de  petites 
antbères  f  euailtrea  ;  l'ovaire  court,  ovalCi»  veltf  1  les  stjrW  de  I4 
lon^nevr  des  étanÛBes  :  les  e^psulea  velues  >  à  deux  Jobes.co» 
niques,  à  deux  toges  )  ane  semence  ossemse  daais.  chaque  lo|pe. 
Cette  plante  croit  à  la  Garotine  :  on  la  cuUire  an  Jardin  dai 
Roi.  Elle  aime  1* oavbite  et  le  £nd8.  On3a  «MiltifUe  dèimarooiÉes 
et  de  graiiKS  dans  ie  terreau  de  bruyère. 

Lé  FoHhcrgttta  miitaériicf,  mentiomié  par  Aublet,  dans  sea 
Piailles  de  ia  Gniane,  apipailsefit  .avU^iiAstoaiis»  Voyet  ce 
genre.  (Pïna.} 

FOTO,  J«Bt ,  Bmio  (Bot4,  m^tÊts  japonois  de  la  Krif^ae  oitdi« 
naire.  Le  iierre  -est  anammé  f^togi^tiia.  Vm^ham  hwtm  de 
Thunberg  «Bt  le  jamiiuit^^is*  (J.) 

FOU.  (<î)lrrvdb. }  On  a  défà  «Kposé  40iis  le  mot  Goamsusr, 
que  Linnflsns.8vo^  compris  dmis^on  genee  Mecanus ,  non  sett«) 
lêment  les  pélioans  propveinflnt  dits^  mais  enoore  Icsoocmo- 
nms,.  fes  frégates,  ica  fous^  et  l-oa  a  mis  en  opjposition  lea 
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signes  auxquels  on  peut  les  distinguer  les  uns  des  autres.  Ceux 
qui  caractérisent  particulièrement  les  fous ,  sont  :  .un  bec 
fendu  -jusque  derrière  les  yeux,  un  peu  plus  long  que  la 
téte>  droit,  épais  à  sa  base,  arrondi  en  dessus,  comprimé 
vers  la  pointe,  qui  est  foiblement  courbée;  les  deux  bordi 
des  mandibules  finement  incisés ,  et  dont  les  dents  sont  dirigéo 
en  arrière  ;  les  narines  linéaires,  oblitérées  et  se  proloQgeaat 
de  chaque  c6té  du  bec  en  un  sillon  qui  semble  .diviser  la  man* 
dibule  supérieure  en  trois  parties  ;  la  langue  ovale  et  très- 
couverte  ;  le  tour  des  yeux  nu  aipsi  que  la  gorge ,  qui  est  peu 
extensible  ;  les  pieds  courts  et  soutenant  le  corps  presque  en 
équilibre  ;  les  quatre  doigts  engagés  dans  la  même  membrane, 
el  celui  dû  milieu  pectine  intérieureifient;  les  deux  premières 
réuiig€s  les  plus  longues,  et  la  queue  conique  et  composée  de 
douze  pennes. 

Ces  oiseaux  sont  appelés  en  aagloîs  h^oby^  d*o&  Ton  a  fait 
boubie,  en  portugais  hohos^  dans  l'ile  de  Ferroë  saZa,  et  ea 
français  fous  ;  mais  les  qualités  morales  de  ces  êtres  indo- 
lens  étant  tout-à4ait  opposées  à  la  pétulance  et  à  rextrava- 
gance,  attributs  ordinaires  de  la  fplie,  ils  auraient  été  plus 
convenablement  désigués  par  un  terme  «exprimant  la  stupi* 
dite ,  rimbécillité.  On  est  bien  éloigné  toutefois  de  proposer 
un  changement  denomendature;  et  même,  quoiqu'ils,  aient 
reçu  assez  récemment,  en  latin ,  les  nonu  de  dysporus^  Illig*f 
et  morusj  Vieill.,  on  croit  devoir  préférer,  avec  Brisson,  la 
dénomination  plus  ancienne  de  sula.  Au  reste ,  si  les  oiseaux 
dont  il  s*agit  paroissent  avoir  les  organes  très-peu  développés , 
s'ils  montrent  une  inertie  presque  incroyable  à  la  vue  des 
dangers  les  plus  imminens,  et  si  cette  sorte  d'abandon  de 
soi  -  même  a  fait  douter  qu'ils  fussent  doués  de  l'ij^tinct 
de  la  conservation,  n'y  a-t*il  pas  d'autres  considératioDS 
propres  à  expliquer,  jusqu'à  un  certain  point,  comment  ils 
se  laissent  tuer  k  coups  de  bâton  sur  les  iles  et  les  côtes  où 
ils  ont  rarement  Poccasion  de  se  trouver  en  présence  de 
l'homme,  qu'ils  ne  soupçonnent  pas  être  leur  plus  dangereux 
ennemi ,  et  comment  ils  se  laissent  prendre  sur  les  vergues 
des  bàtimens  qu'ils  rencontrent  en  mer  P  Fait-on  assez  d'atten- 
tion, dans  le  premier,  cas,  à  la  difficulté  qu'ils  ont  pour 
s'élever,  d'après  la  longueur-de  leurs  ailes. et  la  brièveté  de 
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pêUTê  jambes,   et  .dAiis  le  secMid^  à  l^gnomice  as^vt-'-mi^: 
turetle  du  péiîi' qu'ils  covCimni^mr  joeev  aiuésiux^  dont  la  veh*'  * 
contre  fiAest  que  passagère?  Quant  à^ la  focUité  avec  iaqiieliei 
f^  leM^"vepTkïék€  âe  rendre  gorge ^IJa  frégate,   4^^t•àhl 
semblent  destinés  à  être  les  pourvoyeurs ,  il  y  a  di'autres  oi^' 
seajuXf-ilate  la  IbiniUe  même  des  rapaces^  qui  se 't^ouv^bt 
égsrlemAiC:oblîg4(s'de  céder  le  fruit  de  Iîcixt  pèche  à  de  plus 
fl^rto^espècei;  êty^lo^que  la  frégate;  témoinr  de  la  (vxpturr* 
qv'ib  ylspinëilt  de  •faire  ^ea  poissons,  nsgéant  à  la  surÛKt  de 
Peau  j  fond  sut  \eu|t  d^un  vof  bien. plus  rapide ,  et  les^atia^ve' 
à  coups  redoublés'  d^e  .^es  puissantes  biles  -et  de'  sfon  ^faecî  vî-^ 
goureux  5*  leurs  cris  téqifÂgneni'&ssevta'pelne^uUls  r'e^eidèi^ 
de  se  Voir  «oiiti'tfints  d'abandonner  la. p^i^qiC' d6n(  eëlliç^ciu^^ 
l^dreMe*^£i|s3emparér  dant sa  obute^  Pluâieurjs  marins^fUM'lfatt 
d'ailleurs '4€[rlâil«^gue  résistam^iqiut  souiir^  précède  l'issu!^ 
inévitabler  'û%m  combat  a^i^  inëjgfaU;'  '  et  ^si ' prf s  choses  •  se  T^aup 
Mékïi'Ûti^UiTmkRitàveféoQtdpîTitcptùieiQal^by,  quia  ét&iq 
portée  de  voir  plusieurs  de  ces^aombat&|)ehdant,vnlongs^!isi> 
à4a-Catdlia.é/la  défieoBe  opposée  p^rie  ft}u  serèit  encore  Wlèx% 
plus'oremtfr^tiable/L'auteur  aAglols  pHtepd  qw'auniom^t  «lii^ 
la  frégaiMi'Ve  pr^èipite  mt!i.4«i;vibpl^9lKfe(foas  reiaw>^MÔù  ellc^ 
me  pdùt  I9  sn^yté^yfué  ctil^bi  9  le  retrowraïkt  àsa!sbrtîeVTet> 
aobvellé  «e|  aUspqiv^  jusqjis^'à'QC'  qu*\lMpeode:  haleine; -,  Maie 
une  dTeôastanoét^uia^ubleiwt -iitfiTmcT'  oe  i^'cjt,  estjqu^^ 
les'ftius^  q^i  nifant'yareai^flt^  ift'ptatpBsi!hàb]iudesii^'euf4> 
èbre4a4aeulté^.e(èi|ubttiçifer/  >  t.^f  ^^  ...:.':      .;£.•* 
On  a  rencontré  de  ces  oiseaux  sur  toutes  les -^mersâst' dans- 
loatasr  les  pailtsesi  %  '  globe*  Jls  ^Kolent  ie  coai  leiuiu:^'  la  ^u^ue 
étalée  le^'lcu^Iéà  p^esqu^iim^io^lle^*- liiradrscids'pArtipp 
de  ceiix;du'^'oîé  jet  dsni  lagisfk^ùï  JL'QQra<}u^'iÛvapcrçoLvent  idesi 
puissoés'  à ianfààrùtée  de i'èaji,  ilîT^i^lpJ^cipîite^t  des^uaifioui^ 
les  ^saisih  )IU  ^'él^îgnent  fa|eauoott|^^fipiik4  des  f^lés.quet.Iés^ 
frégates  9  et  lf)oh!  pensf  i^éw^ralsnueiityfufiislse  leliréntsu^leClL 
Uots  déserts  et  lie;S70ohers;ciKttr.e«iB  dluiiT^^peu  .de  terre ,  ^iK»t 
yfuêsenlà  riiât^  eepeadant^.dlapl'ès  le^  circonstances<>|tdp^ 
poiMéa  pW'divefs  navigateurs^  àntv^e  peut  tirer  de  Içurqpiaé» 
seiice  des)  inductions  bien  positive; «sur  lé  voiBnage4es  oôttesx 
M*  VieittaLf^  ayant  observé,  dans' ses  voyages  en  Ariiériqne ^ 
^4fueles>.fott|  étojénl^  au  jêvpr.  diivolbil,  a  p£u  prèsidans  Iq 
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mémea  paraget  qii*i  ta  ckute  du  jour,  el  acfponv^Bl  le  figuni 
qu:ils  eussent  couché  à  terre,  et  ea  fasaeait  revemis  dans  Vivt» 
tervalle  d*tin  crëpuscsle  ii  l'autre,  pense  qu'ils* ae  reposent a«f 
la  'mer  peodant  les  nuits  ^  durant  lesqueiiea  U  lea  entendoit 
souvent  crier. 

.  Dana  pluneurs  contrées  ees  oiseaux  ,$e  percheni  sur  les 
avères,  et  9  Suivant  Dainpier,  Nouveau  Vaynge  auiaur.dtt 
Mond^,  Rouen 9  17^5 ,  t.  i,  p^  66  »  c'est  ausn  sur  eux  fu'îli 
nichent  dans  Tile  d'Ayes;  in«a  leur  poole  se  iaift  le  plus  ja«- 
vcsit  dansides  iles  solitaires  »  sut  la»  rodiem  ei  -mr  lea  fataiiss 
qui  bordent  la  mer  :  elle  ne  consiste  q^t^^ti  uA  i^  4fin»  «uA. 
paiement  pointus -des  deuxboitrl»tÀèurli«ce  rude  >el  blanel^Cw 
Quoiqu'ils  préfèrent  »  pour  y  nicher  »  tes.  tlciasitpijée»  eMve  les 
Hnplques  ,011  en,  voit  aux  Héhoideaf  en  E^Baafef  ^n^lforw^e) 
^  |«àqu*au  KamAschatka  $  naaia  ild  n'y  T99ê^Vq^  XM-,  €i 
fsacpd  l'hiver  apqproehe.,:  ils  rétoumeDi:  au  sndiavéc  l^uia 
peâts.  Céttx*ei  i*estient  lmig«-tempsfQ««verii?!d'isn{  diavel  fail 
éancr,  et,  èngénéial,  jtrès-blanCé 

sMé  Temmînck.  dit  que  la  peau  du  cou  n'esl«point  adhérente 
atixmuaacles,  laais  qu'elle  tiei^ft  seulemeilt.atr  o*rpSi.par  uu 
ttiéd  éellulaire  trèai-H^ke,  cfèst-.ir^iot  dVio  iiv^  «anu^  éei 
quelles  fibres  placées  k  des'  diktanefs  ini^^lfla.y  ejt  qu'jaUeiesft 
sûséAptible  de  beaitcoiip i -d'extaifsîon»; Ifca^Uiquc ^  dites .lat 
deux  sexes,  la.tracbéeicartilagivejiiikr<ftsoii{tulie  «evala  gh»lte^ 
et  aotililate  en!  foame  td'entoswipir  '  cooMne  *  daust  le  ooruiof  as  ; 
mais  que  le  larynx  est  garni,  de.chfqne^bâtfé,  dfu^aaemtoraaafe 
lym^anifenae*  !     ::'     r  rv:.  y.,  4.  ^  •   .  '3.'>m, 

iPhifieursautenrarecounolaseat:,  da]is'le^«re;FiN^^diiwrMa 
espéipes, .  qu'ils  ^nomipient  :  Hîsas  fyrôprBinenl^  dit^  0».fou  iMm-» 
miin ,  peleeanus  stfià^'GoaeB.  et;Esitàw;  ftÉi  de  Bassan^  pckaaiNra 
teiasyias,  id.,  pii^iib^tQuffikh,  n«*  378;  fiait'UiBfcf^elflaaPHrs 
piiNsdior'j'idi;  petit  làw,ip<2ptoaitt  ybr^oEi^,  fàd^spL  eirl. ,  973» 
litBPbitét  BinssOB  fantaussiiunc:  cspicf  partipulsère  du  grand 
Amd  v.qufr  Lathâm  regasdis  *CiiiiMi  :une  aimple»  Taiiété  du  fou 
d«  Bassan^  D'un  antre' cAté^.i^n  a  rêcoiuiii  qan  le  fûu.tasheté 
ji^étoitqu'une  variété  d'àgeidu  même,  malgréla  cirtMsIaiice  « 
remarquée  par  Mauduyt,  'qn'iLesA  rqpréseniédanalft  plapchft 
enkipinée  de  Bufifon,  nJ^  SêG ,  comme  ayant  la  qiUu^  biett 
plua'cpurie  que  les  «litres^  ceqiii^roYÎeflEl,  salasi  Mé  Tem;* 
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B^ck  9  de  ce  que  Tinditidu ,  sur  kquel  lH  #gvr*  tf  ëléibît^  ; 
étoit  en  mue ,  et  f  ne  let  rémige»  n'avoiéHt  "pàê  leur  Icmgueuf 
•rdioaire.  Oa  a  an^i  Tërifié  que  le  petit  (bit  brun ,  ph  enf., 
9749  jp^i^A'ttf^^^c'*^  Gme).  et.Latk.,  étoit  utifeune  deTesp^e 
du  eormemii  Bigaud.  Bafin,  FcrtI  trofive^  pi.  ï8  du  Voyage 
autour  du  Monde  du  eapitaine  Krusetistern/  ia  figure  d'mhf 
ittdtvidu  portant  la-  dénomination  de  Fàn  ûvt  Brésil ,  et  ayant 
le  desâua  dn  eorps  brun ,  des  reflets  bleus  sur  le  dos,  les  parties 
îttfiîrrcures  blanches,  le  bec  et  les  pîeds  bleuâtres;  mais  if 
paroit  n'être  qu'une  variété  d'âge  du  petit  fou,  ou  fou  âë 
Cayenne,  dont  le  corps  a  un  pied  et  demi  de  longueur,  et! 
dont  le  plumage  est  noirâtre,  à  l'exception  des  parties  infé< 
Heures  qui  sont  blanches.  •••.  » 

Il  résulte  de  ces  circonstances  que  la  seule  espèce  de  fou'qûï 
toit  bien  déterminée  est  le  fou  de  Bassan ,  ainsi  nommé  parc'e 
qu'on  a  trouvé  Ici  individus  sur  lesquels  la  description  en  à  élê 
faite  dans  File  de  Bass  ou  Bassan ,  au  golfe  d'Edimbourg,  ou  il 
passe  la  belle  saison ,  et  niche  dans  les  trous  des  rochers ,  pour 
en  repartir  à  l'automne.  C^esi  cette  espèce  que  Meyer  nomme 
sirla  alhaj  fou  blanc  ,  et  qui  est  décrite  par  M.  Temminck, 
dans  son  Manuel  d'Ornithologie,  pag.  S^Z  et'  suiv.  ,  avec  deîs' 
détails  propres  à  faire  remarquer  lès  variations  du  plumage! 
depuis  la  sortie  de  l'œuf. 

Au  bout  de  quelques  jours  ,  ces  oiseaux  sont  couverts  d^ttît 
duvet  blanc  et  lustré.  Pendant  la  première  année  le  dèssui^  du 
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corps  est  d'un  brun  noirâtre ,  sans  tacher  ;  les  parties  înfé^ 
rieures  sont  d'un  brun  vaî*ié  de  cehiiré  ;  lebèq ,  lès  parties  nue^ 
et  llris  sont  bruns,  et  là  queue  eçt. arrondie.' A  la  seconde 
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xnue,  ou  à 'l'âge  d^iîn  an,  la  têteVle^coù  et'Ia'pôitrîne  sont 
d*un  brun  cendré,  avec  de  petites  tâches  blanches  très-rap-' 
prochées  et  en  forme  de  fer  de  lance;  les  plumes  du  dos,  du 
croupion  et  des  ailes  soiit  du  niême  briiii ,  et  portent  dea 
taches  blancbes  plus  dîstantes;  les  parties  inférieures  sont  d'uni 
blanc  varié  de  ferùii  cendre;  les  rémiges  sont  iirunés ,  ainsi  jjinp 
la  queue ,  qui  'est  conique ,  et  dont  les  bagueKéssont  blanche^  v 
le  bec  est  d'un  cendré  brifu;  et  Firîs  jaunâtre  ;  les  tarses  et  le'' 
dessus  des  doigts  sont  d'un  brun  verdâtre;  les  membranes  d'un 
brun  cendré,  et  les  ongles  bruns.  A.  l'âge  de  deux  ans ^  et 
pendant  l'époque  de  la  mue,  on  trouve  des  individus  dont  lé 
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plmnafe  est  blaktc  tfir  plusieurs  parties,  tandis  qu^  dViuti'ea 
sont  brunes  et  taehetëesde  jblane.  Ce  sont  Traisemblablement 
d^  fous  de  Tàge  d'un  et  de  deux  aus ,  qui  ont  été  décrits 
eamme  espèces  sous  les  noms  latins  de  %u\a  major  ^  Briss.,  et 
fdecanms  maeulatus ,  Gmel.,  «t  sous  les  noms  François  de  grand 
£ou  et  fou  tacheté ,  Buff. ,  pi.  enl. ,  372  et  38&. 
.  Les  individus  des  deux  Kx^ea ,  à  Fàge  de  trois  ans ,  sont  longs 
de  deux  pieds  sept  à  huit  pouces;  ils  o^t  la  queue  en  cône 
alongé;  le  sommet  de  la  tête  etTocciput  sont  d'un  jaune  d'ocre 
dair,  et  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  blanc,  à  l'exception 
des  rémiges  et  de  laile  bâtarde,  qui  sont  noires*  Le  bec,  d'un 
blieû  cendré  à  sa  base ,  est  blanc  à  la  pointe  ;  la  peau  nu«  qui 
entoure  les  yeux  est  d'un  bleu  clair,  et  celle  qui  s'étend  du  bec 
iq^a^'au  milieu  de  la  gorge ,  est  d'un  bleu  noirâtre;  l'iris  est 
iaiine:  les  tarses  et  les  doigts  sont  d'un  vert  clair;  les  mem-r. 
branes  sont  noirâtres  et  les  ongles  blancs.  La  femelle  est  d'une 
taiUe  moins  forte  que  celle  du  mâle. 

Tel  est  le  fou  de  Bassan  ;  et,  quoique  dans  la  synonymie, 
qyl'^aroît  avoir  été  établie  par  M.  Temniiqck  d'après  l'cxa* 
men'd'un  grand  nombre  d'individus  .de  tout  âge ,  Cjet  omi* 
tholpgiste  ne  garle  point  précisémept  du  fou  commun,  les 
auteurs  comparant  sa  taille ,  et  celle  du  fou  dç  Bassan  et  du 
grand  foU ,  à  la  taille  de  Toie ,  on  est  d'autant  plus  fondé  à  le 
i^oarder  comme  n'étant  pas  d'une  espèce  différente,  qu'on 
les  trouve  tnus  dans  les  mêmes  régions  de  l'ancien  et  du  nou* 
veau  monde.  A  l'égard  du  jpetit  fou  de  Çayenne ,  les  auteurs  le 
décrivent  cdmme  n'iayant  qu'environ  u.n  pied  et  demi  de  lon- 
gueur;  et  s'ils  donnent  au  fou  hia^nc  y  pelecanus  piscator  ^ 
Cmel.  et  LatH.^  li^ne  aussi  forte  taille  qu'aux;  autres,  ils  lepré* 
sentent  comme  ayant  la  peau  nue  dont  les  yeux  sont  en» 
tourés^et  le  bec ,.  ainsi  que  les  çîeds,  rouges  ;  mais  les  mêmes 
parties  sont  jaunâtres  dans  le  fou  tacheté,  çt  ces  nuances  ne 
paroissent  pas  suffire  pour  écarter  les,  motifs  qui,  d'ailleurs  , 
fpnt  naturëllemepij  pencker.  vers  l'identité.  Ljb  genre  Fpu  a 
donc  beso^i;  à'unè^anien  plus  particulier  pour  en  déterminer 
tés  .espèces^  avec  quelque  certitude,  (  Cfi.  D.  ) 

FOUAH.'.(J5o^)  Voyez  FooAHA.  (J.) 
[  FOUARRE  {Bot.)  ,  nom  anciei^  donné  a  la  paille  quand  an 
en  9.  séparé  le  blé«  On  ht  dans  les  Essais  sur  Pétris,  de  Saint* 
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Foi^9  qu^ancieiittenent  les  élèves  en  aiédechi<f  ou  autres  q«i 
fréquentoient  les  écoles  voisine^  de  la  plaee  Maubert,  se  raê^ 
aembloient  en  partie  dans  un^  rue  qui  porte  le  nom  de  rue 
du  Fouarre ,  parce  que  Ton  y  apportodt  de»  fooarres  ou  boUoft 
de  paiUe  pour  asseoir  les  étudians.  Il  paroit  que  le  nom  de 
feurre  9  donné  à  la  .paille  dans  quelques  lieoic ,  a  la  môoie 
origine  f  ainsi  quelles  termes  de  far  etfarragOy  qui  sont  aussi 
des  4>ariie&  de  plantes  céréales*  .(J.) 

FOUCAULT.  (Ornith.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  foucaud^ 
est  donné  par  les  chasseurs  à  la  petite  bécassine ,  qu'on  appelle 
encore  sourde,  seolopax  gMinula^  Lion.  (Ch.  D.) 

FOUCHË ,  FoDTCHi  (Bot.) ,  noms  indiens  du  figuier.  (J.) 

FOUCQUË.  (Omilh,)  Ancienne  orthographe  du mot^v/^ifc, 
désignant  Toiseau  autrement  appelé  morelie  ^fulica  atra^  Linn,, 
qu'on  nomme  aussi  vulgairement^u/cre.  (Ca.  D.') 

FOUDL  (Ori»i7k.)  Ce  nom  désigne,  i.**  un  oiseau  de  Mada»- 
gastïar ,  qui  est  le  loxia  madagasùariensis ,  Linn.;  'jJ*  le  gros-bec 
orix ,  loxia  orix ,  Linn.  On  nomme  aussi yôiidi-jaJa  un  rossignol 
de  Madagascar,  sylviamadagascariensis  ^  La  th.  (Ch.D.) 

FOUDONNE.  {Bot,)  La  plante  qui  nous  a  été  envoyée,  du 
Sénégal  sous  ce  nom,  et  dont  les  Maures  se  serventpour  rougir 
leurs  ongles,  est  le  henné  ou  alkanna,  liuvsonia  inermis.- (J.) 

FOUDRE  (  ConchjL) ,  nom  marchand  du  voluta  verspertitio , 
Ltno.,  ainsi  nommé  à  cause  des  lignes  rouges  flexueuses  dont 
il  est  orné. 

FOUDRB    ALONG^E,  )  .,    »      ,     . 

-E^„     .  «    -     .  I    variétés  delà 

rODOKÈ   A   TDBBRCGLES  BN  ASC  DB  P£aaO(^UET ,  f        ^  , 

•y         ^  ,  /  meiae    espèce 

F0UJ>RE   PASCI^E  ,  Il 

!:.•«..--.  .^..^^  \  de  volute. 

Voyez  Futoqa.  (DbB.) 

FOUÊNE.  {Bot.)  Voyez  Faine.  (J.) 

FOUET  DE  L'AILE.  {Omith.  )  On  nomme  ainsi  la  troisième 
partie,  ou  la  plus  extérieure  ,  de  Taile  des-oiseaux.  (  Ch.  D.) 

FOUET  EPINEUX.  {Bot.)  Espèce  d'hydnum  trouvée  par 
Faulet  dans  la  forêt  de  Se.nard,  Elle  forme  de  petits  bouquets 
composés  de  plusieurs  individus  à  tige  blanche,  mince,  alob- 
gée:  le  reste  du  champignon  est  de.  couleur  de  noisette  paie 
avec  des  papilles  .blanches.  Le  fouet  épineux  fait  partie  de  la 
famille  des  chevrettes  Ou  chevrots  nés^  de  Paulet.  Il  n'eU  point 
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taialfaîaml  $  ti  neo  n^Mifloiiee  en  lui  de  manvuse  qu^lé. 
(Lbm.) 

FOU£TT£^U£UE.  (£17^^^  )  M.  CuTier  a  donné  ce  bm 
AHX  steliioDS  bâianU,  de  Daiidio.  Voyez  Stblliok.  (H.C.) 

FOUETIEUX.  {Ormtk)  L'oiseau  auquel  on  donne  ce  nom 
•vulgaire  etceluideybaei£e  fiterie^eairémeiillon  ,faho  ovotoii, 
Linn. ,  parce  qu'il  chasse  ou  fouette  les  merlca.  (Cu.D.) 

FOUGÈRE  MUSQUÉE  (Bot.),  nom  rulgaire  du  cerfettit 
joausqué.  (L.D.) 

FOUGÈRES.  {Fo»8.)  On  trouve  dans  les  mines  de  houille 
des  empreintesd'unetrèa^grande  quantité  d'espèces  de  cegeore» 
Voyes  au  mot  VàeéTAûx  fossiues.  (D.  F.  ) 

FOUGÈRES.  (Bot.)  Cette  Aunille  de  plantes,  très- natu- 
relle ,  avoit  été  examinée  assez  supei^ciellement  par  les  au* 
teurs  anciens ,  et  même  par  plusieurs  modernes.  Cependant 
tous  les  ont  laissées  réunies  dans  leurs  diverses  méthodes  de 
distribution  des  végétaux.  Tournefort  en  forme  la  première 
ieetion  de  sa  seizième  classe,  composée  de  dix  genres,  ety  ren- 
ferme la  série  nombreuse  des  fougères  deê  Antilles ,  publiées 
par  Plumier  dans  un  ouvrage  spécial.  La  première  section  de 
la  cryptogamie  de  Linnseus  est  aussi  consacrée  aux  fougères, 
dont  il  décrit  environ  deux  cents  espèces  reportées  dans  douit 
genres  différens  de  ceux  de  Tournefort  s  il  leur  en  adjoint  quatre 
au  très  formant  maintenant  d'autres  familles.  Nous  avions  adopté 
en  1789  la  distribution  de  Linnsus,  et  fait  à  peu  près  les 
mêmes  additions  duns  des  sections  distinctes,  devenues  plus 
récemment  des  familles  détachées,  mais  toujours  voisines. 
M.  Smith,  en  Angleterre,  a  reconnu  le  premier,  en  17..., 
que  les  caractères  génériques  adoptés  jusqu'alors  étoient  in- 
suffisans,  et  qu'on  devoit  y  ajouter  la  considération  de  l'sn- 
neau  élastique  unissant  les  valves  des  capsules  dans  beaucoup 
d'espèces ,  ainsi  que  de  la  structure  et  de  la  déhiscence  de  la 
membrane  qui,  dans  un  grand  nombre,  recouvre  les  organel 
reproducteurs;  et  il  a  publié  plusieurs  genres  fondés  sur  ces  par- 
lies.  Swartz,  auteur  suédois  dont  la  mort  récente  nous  laisse 
des  regrets,  a  travaillé  sur  le  même  plan,  et  publié  en  1806 
une  monographie  des  vraies  fougères,  distribuée  en  trente- 
huit  genres ,  contenant  environ  sept  cents  espèces  caractéri- 
sées, sans  compter  un  grand  nombre  d'antres  seulement  rap* 
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"pfXhê  k  la  suite.  W?lIâeiiow,  <(^e^^chitee  a  aésir!  perdu 
troplAt/ét  qui  avoit  entrepris  uhe  g^ndé  éditîoii  des  5pe- 
ths  de  Lînnasus,  a  donné  en  1810  le  premier  voltitne'  de  'hi 
cryptogamie ,  t^ontenant  lei  sieiiles  fmigères,  avec  VtquUètdtli 
qui  ne  doit  pins  leur  resteir  associé. 41  a  adopté  les  gehres  d^ 
Swattz ,  auxquels  il  ett  ajoute  quafire  nouveaux ,  en  élevant  le 
nombre  ées  espèces  à  plus  de  mille.- C^  ni^mbi^e  a  été  augmenté 
plus  récemment  par  MM.  Schkùhr,  ~R.  Brown ,  Huknboldt  et 
Kunth,  Mirbel,  Bo^y Saint^Vinceat,  Desvaux,  etc.,  quront 
ajouté  à  cette  série  dix  nouveaux  génresv C'est  avec  ces  addi*' 
tions  de  caractères  et  de  genres  q^ie  nous  devons  aujour- 
d'hui présenter  la  famille  dés  A>ugèr^s,  dégagée  de^  genrto 
accessoires ,  en  exposant  d^ibord  son  caractère  général. 

Comme  sa  fructification  est  peu  connue ,  on  Tavoit  primi- 
tivement placée  parmi  les  acotylédones;  mais  de  nouvelles 
observations  sur  les  corps  regardés  comme  graines,  et  sur  leur 
développement  dans  la  germination,  les  feront  peut-être  trans- 
porter parmi  les  monocotylédones. 

Les  organes  de  la  fructification  ,  nommés  sporanges  pair 
Hedwig ,  capsules  par  le  plus  grand  nombre ,  sont  des  folli- 
cules très -petits,  ordinairement  uniloculaires  (  raremeM 
multiloculaires  ) ,  s'ouvrant  très-souvent  dans  une  direction 
transversale  en  deux  valves  unies  le  plus  souvent  par  un  / 
anneau  élastique  (  annulas  de  M.  de  Beau  vois ,  gjrrus  de 
Swartz,  symplohium  de  Hed^g),  lequel  manque  dans  plu- 
BÎeurs  genres.  Ces  capsules  remplies  chacune  de  graines  me- 
nues ,  nommées  spores ,  sont  ordinairement  adhérentes  à  la 
surftice  inférieure  de  quelques  parties  du  feuillage  ,  quel- 
quefois distinctes^  plus  souvent  rassemblées  en  paquets  ou 
Bores,  sort,  de  forme  arrondie,  ou  plus  ou  moins  alongée , 
ou  quelquefois  seihblables  à  de  simples  lignes.  Ces  sores  sont 
nus  dans  quelques  genres;  dans  un  plus  ^rand  nombre  ils  sont 
cachés  sous  une  membrane  (  indusium  de  la  plupart ,  involu'- 
trum  de  Swartz,  tegumetUam  de  Cavanilles,  perisporangiuiti 
<leHedwig),  laquelle,  pour  mettre  les  capsules  à  découvert, 
s?ottvre  de  différentes  manières  qui  aident  à  désigner  des 
genres.  Elle  se  fend  tantôt  au  c6té  extérieur,  dirigé  vers  le» 
bords  du  feuillage,  ou  au  c6té  intérieur  opposé  ;  tantôt  dans 
tout  son  contour»  restant  adhérente  par  le  milieu  ;  quelque^ 
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foi»  elle  ne  divise  daB&^JLoa^eur  en  defix. volyeâ  ;  quelquii^ 
foii,  ouverte  au  sonmiiet»  6lle  prend  la  foç^e  d'un,  petit  vase 
contenant  les  eapsiiles.  La  structure  intérieure  des  spores  ôu 
graines  n'est  pas  déternodnée.  On  a  seulement  observé  que  ; 
mises  en  te^e ,  elles  s'éfende^t  en  divers  iens>  se  prolongent 
éii  quelques  appendices ,  et  de^iena^iit  de  nouveaiix  indiv»^ 
dus  semblables  à  ceux  doqt  elles  ont;  été  tiréc^  On  ne  coa- 
noit  point  les  organes  màlj^l,  ce  qui  pisut  laisser  quelques 
doutes  sur  Içur  existence  »  et  p9t  suite  aur  la  nature  des  or- 
ganes reproducteurs  de.  cette  famille* 

Xéts  fougères  sont  herbacée^ ,  bu  quelquefois  ligneuses  $  ei 
même  arborescentes  dans  les  .pfiyft  chauds.  Les  tiges  simplet 
bu  rameuses  se  rapprochent  de  celles  des  moiiocotylédones 
par  leur  structure  intérieure*  Le  feuillage  est  simple ,  ou  di« 
versement  .partagé  en  lobes  et  en  folioles  palmées ,  ou  plot 
souvent  pennées.  Ce  feuillage ^^  ayant  son  développement,  est 
roulé  en  spirale  intérieure  de  la  pointe  à  la  ba^e  :  les  cap^ 
êule$9  isolées  du  réunies  ensores»  sont  placées  ordinairement 
^ur  la  surface  inférieure  des  feuilles  :  plus  rarement  elles  soni 
portées  sur  une  tige  distincte.  Pour  la  distribution  des  genres 
&ou$  avons  adopté  les  divisiooA  tracées  par  Swartz ,  et  fondée! 
sur  la  présence  ou  l'absence  ,  soit  de  Tanneau  élastique  de^ 
capsules,  soit  des  membranes  qui  les  recouvrent.. 

Les  genres  qui  ont  cet  anneau  très-marqUé,  peuvent  être 
répartis  dans  deux  soi^-divisions.  La  preinièrè,,  caractérisée 
par  les  sores  nus ,  renferme  les  genres  Po/^'^o^ria  de  M.  Kuntbi 
Acrostichum ,  Meniscium  Hemipnitis  y  Gymnogramma  de  M.Des- 
vaux,  Grammitisj  Ceterach  ,  Notholœaa  de  M.  R.  Brown  \  Cy* 
clophorus  de  M.  Desvaux,  Bjrrhosià  de  M.  Mirbel,  Tœnitis^ 
Polypodiumé 

Dans  l'autre  sous-divisioo ,  pluiâ  nombreuse  ,.ddnt  les  soret 
Sont  cachés  sous  un^membrane  ,  indusium ,  doivent  être  rap-^ 
Iportés  les  genres ,  PLeopeltis  de  M.  Kunth ,  Aspiàium ,  Afiplemum\ 
Çcaiopteris^ Seolopendrium^Diplaziumj  Lonehilis^ Pteris,  Vittaria'^ 
Monogràmrna  de  M.  Desvaux ,  Onoclea ,  Lomaria ,  BUchnum  9 
yf^oodafardia ,  Doàdia  de  ISI.  Brown ,  Lindica ,  Adiaipt^m,  Cliei* 
larUkes^  Davallia  y  Didjmochlana  de  M.  Desvaux,  Diehsoniay 
Vyalheç^ l'yoodsiade  M. Brown,  Tnichomanes ,  Hymenophjrllumi 

A  une  seconde  section,  dans  Itkquelle  les  capsules;  prlvétft 
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d^anrieaiix  élaoïtiques  remplaeës  par  de  simples  stries ,  s^ou-^ 
Vrent  seuèetnent  par  une  fente  deîni-circulaire,  on  rattaché 
leÈ  genres  ^  Sehizea,  Lygodium  ,  Mahria,  Anémia  ^  Osmunda^ 
Todea  ,  Mertensia'et  Gteibhenia  petit -être  congénères;  An^ 
jgiopteri$\ 

La  troisième  section ,  qn\  ct>titi&nt  lès  gèiires  Maruttià^  Da^ 
futa\  Botryekium ,  Ophxoglo/»stijh ,  est  absolument  dépourVilé 
d'anneau  élastique,  ou  de  ce  ^uipeut  en  tenir  lieu; 

A  cette  famille,  maintenant  circonscrite  ^  nous  avions  ajouta 
en  1789,  dans  trois  sections  distinctes,  des  genres  déjà  rap* 
t>rochés  en  partie  par  Llnilœus ,  diiFérëns  éejpendant  des  fou- 
gères par  plusieurs  caractère»  importans;  mais  ayant  aye<^ 
elles  plus  d'affinité  qu'avec  d'àiitres  Séries  :  tel  est  Vequisetam  i 
qui  forme  seiil  maintenant  la  fkmille  des  équiSétaééeS ,  inen* 
tîonnée  |>técédemment  ;  tels  sont  Yisoetes ,  le  saWinià ,  lé  rinûr* 
êiUa  ou  Ummay  et  le  pilularia  dont  on  a  fait  la  famille  deé 
rbiÉospernies  ou  SalviniéeS^  qui  sera  décrite  stius  uii  de  céS  noms. 

Une  de  ces  section^,  caractérisée  par  des  fleurs  diclines; 
des  antbèrM  portées  Sur  d)es  écailles  réunies  en  c6ne ,  et  dea 
l^vaires  visible^ ,  contenoit  les  genres  Çycas  et  Zamià,  rappro- 
chés des  fdugèrci ,  parce  que  leurs  jeunes  feuilles  sont  de 
même  roulées  en  spirale,  et  que  leurs  anthêreà  sont  confor- 
mées comme  les  capsules  des  fougères,  prises  auparavant  pour 
des  anthères.  Postérieurement  MM.  Persoon  et  R.  Brown  pnt 
fait  avec  raison  de  cette  sectibn  la  famille  des  cytadées,  dont 
on  a  oublié  de  faire  mention  dans  ce  Dictionhaire  ^  Ibrèqu'il  a 
ëté  question  du  ejéaa ,  qiii  avoit  été  indiqué  comme  apparte- 
nant à  la  famille  des  palmiers,  parce  qu'il  en  a  lé  port.  Nous 
réparons  aujourd'hui  cette  omission ,  en  présentant  ici  le  ca- 
ractère général  des  cycadées,  formé  de  la  réunion  de  ceux 
qui  sont  communs  aux  deux  genres  ?■  avec  l'addition  de  eeux 
qui  ont  été  bbservés  Bilr  l'embryon  par  MM.  R.  BroWn  et 
Mirbeh 

Les  Cycàdêbs  bat  dés  fleurs  mâles  et  des  femelles ,  pbrtée^ 
sur  des  pieds  différens,  disposées  les  unes  et  les  autres  en 
cônes  ou  chatons  composés  d'écailies  qiii  sbpportent  et  re- 
bouvrent  les  organes  sexuels.  Les  écailles  des  cônes  niâlessont 
V^otiveriès  d'anthèrei  plus  ou  moins  nombreuses,  unilocu- 
Itolreâ^  s'ouvraut  en  deux  valves  d'uh  côté.  Les  écailles  den 
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c6Des  femelles  ,  dWeraemeiit  coaformées  ,  3ii|iporlefit  de» 
•vaires  distincts ,  munis  cbacuo^  d*ua  style  et  dl'nA  stigmate 
très^courls.  Ils  deviennent  des  brous  minces  et  secs»  recou- 
vrant une  noix  moaosperme  assez  grosse.  La  graine  contient 
un  pérîsperme  charnu  et  volumineux,  au  centre  duquel  est 
Tembryon.  Celui-ci  est  renvefsé  à  radicule  montante ,  divisé 
intérieurement  en  deux  lobes  un  peu  inégaux,  qui  restent 
unis  supérieurement  prés  de  la  radicule  dans  le  tiers  de  leâr 
longueur;  on  aperçoit  la  plumule  descendante  entre  ces  deux 
lobes  entr^ouverts.  La  tige  est  ligneuse ,  cylindrique ,  confor- 
mée intérieurement  comme  celle  des  monocotylédones ,  et 
particulièrement  des  palmiers*  Elle  est  simple,  terminée  su- 
périeurement par  une  touffe  de  feuilles  pennées  9  au  milieu 
desquelles  s^élè vent  les  cônes  de  fleurs.  Ces  feuilles  y  avant 
leur  développement ,  sont  roulées  en  spirale  de  la  pointe  à  la 
base,  comme  dans  les  fougères* 

Cette  famille ,  qui  ne  renferme  que  le  zamia  et  le  cyeof  f 
a  le  port  des  palmiers,  dont  elle  se  rapproche  aussi  par  la 
structure  intérieure  de  ses  tiges ,  et.  par  ses  graines  périsper- 
mécs-y  mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  etipfir  son  embryon 
que  plusieurs  auteurs  regardent  comme  dicotylédone  i  e% 
M*  Richard,  se  fondant  sur  cette  organisation,  sur  la  dispo- 
sition et  conformation  des  fleurs,  ainsi  que  sur  d^autres  car 
ractères,  place  les  cycadées  près  des  conifères.  Cependant,  sk 
Ton  rappelle  la  structure  des  tiges',  et  si  Ton  observe-  avec 
M*  R.  Brown  que  les  deux  lobes  de  l'embryon  ne  sont  pas 
séparés  jusqu'à  la  base ,  on  sera  peut-être  disposé  à  n'admettre 
ici  qu'un  cotylédon  singulièrement  conformé,  ou  un  mLtUu» 
semblable  à  celui  du  nelumbo  sur  la  nature  duquel  les  bota- 
nistes ont  été  partagés,  mais  qui  paroît  définitivement  appar* 
tenir  aux.monocotylédones.  (  J*  ) 

FOUGÈRE ,  Filix.  [BoU)  En  France  pn  désigne  par  ee  nom 
le  pUris  aquilina,  la  plus  grande  des  espèces  de  fougères 
d'Europe.  On  lui  donne  aussi  les  noms  de  fougère  impériale 
et  de  fougère  femelle.  Elle  partage  ce  dernier  avec  une  autre 
espèce,  le polypodiumjilix  fœmina j  Linn.  (Voyez  Atyrium.)  La 
fougère  mâle  est  une  espèce  différente  de  cette  dernière  ;  c'est 
le  poljtpodiumfilixfœmina^  Linn.  (Voy.  Folystichum.) 

L'on  nomme  :  Fougère  aquatique  9  Fougèae  fudue,  FovoàMi 
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DJB  v&ftAiSy  FotJcfaiB  .moTAtB,  Vosmuimda  rtffàU^  iiaa. ,  la  pins 
belle  des  fougères  cFEurope  ; 

FoocàBtâ  GkiMFAinss  et  FooeàiUB  kameusis^  diverses  espèces 
volu^les  de  fosgères/,  placées  par  limiseiij  dans  son  genre 
Osmunda,  et  rapportées  actaellemenl  an  genre  ifi^drofloMaok 
L'espècela  pluaremarquable  estrfe^drogtouumscandeiu,  Willd,  ; 

FoD€KABS  BN  AABHE  :  Ics  foogèrcs  doat  le  stîpe  s'élève  a  ia 
manière  de  celui  des  palmiers ,  et  forme  na  petit  arbre  ^ 
Plumier  et  Rumpiiius  en  donnent  de  b^les  figures  ;  retpècé 
la  plus  remarquable  est  lepoi^podiura  ar^oreuai,  Linn*  ^ 

FaoesKE  coaNus ,  l'ocras/icTuim  septeiUrioaûU ,  lian. ,  petite 
fougère  d'Europe,  dont  la  fructification  forme  de  petîtet 
languettes  pointues.  Voyez  Fiux  et  Fiucula.  (LbmO 

FOUGERIË,  Fougma.  (BoL)  [  Onjmhifèrtê  ^  ivM.—Sym^ 
méêie polygmmie  néeessairtj  Linn.  ]  Ce  genre  déplantes,  établi 
par  Mottich  dans  la  famille  des  s jnaatiiérées  ^  appartient  à 
notre  tribu  naturelle  des  héliantbées^  et  à  la  section  des  bé- 
liantbées-rudbeckiées  ,  dans  laquelle  nous  la  plaçons  auprès  dm 
baUimora^  dqnt  il  diffère  très-peu*  Voici  ses  caractères,  que 
nous  décrivons  d'après  Mcsacb ,  car  nous  n'avons  point  vu  la 
plante  qui  constitue  ce  ^nre. 

La  calatbide  est  très-courtement  radiée:  composée  d'un 
disque  quinquéflore ,  régulariflore  ,  roasculiflore ,  et  d'une 
couronne  unisériée  ,  quinquéflore ,  liguliflore,  féminiflore.  Lr 
péricline  est  formé  de  sept  squames  bisériées,  égales,  o vides, 
lancéolée^ ,  foliacées ,  les  ektérieures  au  nombre  d«  deux ,  les 
iatéfieures  au  nombre  de  cinq  ;  le  clinantbe  est  plane  et  garni 
de  squamelles  égales  aux  fieurs,  linéaires,  dentées,  colorées^ 
Les  ovaires  sont  subtriquètres ,  obcordiformes ,  nus  ;  leur 
aigretle  est  coreniforme ,  et  figure  un  rebord.  Les  corolles  de 
la  couronne  ont  la  languette  ovale,  large,  bi-tridentée» 

F0DeBai8T^nAGOicE;Fo«geria^efragona,  Mœncb,SttppL  C'est 
mse  plante  berbacée,  annuelle  ,  dont  la  tige  est  dressée ,  ra- 
■seuse ,  silionnée ,  scabre,  tétragone,  à  angles  obtus  ;  les  fcuiUea 
sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  larges,  aiguës,  dentées  en 
scie,  poilues,  scabres,  trinervéa  en  dessous;  les  calatbides 
sont  portées  sur  des  pédoncules  simples,  nus,  cjlindriques ,. 
soiiires ,  rassemblés  au  nombre  de  trois  dans  l'aisselle  dea 
feuilles ,  et  dont  l'intermédiaire  est  beaueouf»  plus  long  qu%^ 
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lt§  deiix  aufiSeii  le  péricline  est  gamrile  poils*;  les  corolles 

sont  launes. 

MoBBch  n'indique  point  la  patrie  de  celte  plante ,  «pill  a 
dédire  à  la  mémoire  de  Fongeroux ,  botaniste  françois-^  an» 
leur  du  gen^e  GaiUarda ,  ou  Galmtdia,  (  H«  Cass.  } 

FOU6£ROL£,FiZieiiJa.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  aux  petite 
espèces  de  fougères,  tt  particulièrement  au  po^odûim^ogiie, 
Linù»  Voyez  AspiDiuM.  (Iam.) 

FOUILLE-MERDE.  (Entom.)  C'est  le  nom  vulgaire  des 
bousiers,  des  scarabées,  des  hannetons.  (C«  D.) 

FOUILLET  {Ormth.)y  nom  vulgaire  dupouiliot  oucbantre, 
motaeiUa  troékilms ,  Linn.  (  Ch*  D«  ) 

FOUINE  {Mamm*)^  nom  François  d'une  espèce  de  martes ^ 
muêUUafoinaf  Linn.  Voyez  Ma&ts^  (F«  C«) 

FOUISSEURS,  ou  OaTcràaES.  (Eniom.)  Nous  avons  désigné 
sous  ces  deux  noms ,  mais  particulièrement  sous  le  dernier , 
une  famille  d'insectes  hyménoptères ,  comprenant  les  sphèges 
entre  autres^  et lilunissant  des  espèces  qui,  outre  Thabitude 
qu'elles  ont  de  creuser  le  sable  pour  y  déposer  leurs  œufs ,  ou 
pour  y  enterrer  des  larves,  se  trouvent  rapprochées  entre  elle% 
et  Séparées  de  tous  les  autres  genres  par  d'autres  caractères. 
Voyez  OaTcràREs.  (Ç.D.) 

FOUL,  FuL  {Bot»)j  nom  arabe  et  égyptien  de  la  fève  de 
marais ,  cité  par  Forskai  et  M*  Delile.  (J.) 

FOULCRE4  {Omiik.)  Voyez  FoncQUE.  (Cx.D.) 

FOULE -CRAPAUD»  (  Omith.  )  Traduction  faite  par  Sa* 
lerne  du  mot  eoleo^otto,  qui  désigne  en  Italie  l'engoulevent, 
€aprimulgus  europteus,  linn.  (Cn.  D.) 

FOULEHAIO  (  Omiài.  ) ,  nom  que  pofte ,  à  Tongotabo ,  une 
des  îles  desAmis ,  le  grimpereau  caroncule ,  eerûiia  earuneulaUf 
Lath.,  ou  ereadion  minieus ,  VieiL  (  Ch.  D.  ) 

FOULI-LACRA.  {Bot.)  Ce  nom  portugais^  qui  signifie  fleur 
de  scorpion  j  a  été  donné  dans  le  Japon ,  suivant  Kœmpfer, 
à  un  angrec,  ipidendrum  Jlos  aeris  de  Linnœus,  à  cause  de  sa 
forme ,  qui  a.,  dit-il ,  quelque  rapport  avec  ui^  scorpion.  Plus 
récemment  Swartz ,  dans  sa  réforme  des  orchidées,  en  a  fait 
un  nouveau  genre  sous  le  .nom  â^aerides ,  en  lui  réunissant 
plusieurs  autres  espèces.  C'est  la  même  plante  qui  estnominée 
kiLtçng^ging  à  Java.  (J,)       .         .     . 
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1K)UL!MÈN£.  {OmUh.)  Flacourt^qui  parle  At  éei  oiseau, 
pag.  i63  de  son  Histoire  de  l'iie  de  Madagascar ,  où  il  le  nôaine 
aussi  oiseau  -de  feu ,  se  borne  à  dire  q^e  S€m  pliima^  est  .d'un 
rouge  écarlate;  qu'il  a  vainemeot  tenté  d*en  élever  en  hiver , 
et  que  les  individus  de  la  même  espèce  se  battent  continuelle- 
ment  les  uns  les  autres.  (Ch.  D.  ) 

FOULING  {Bol.)  C'est  une  racine  très  -  employée  dans  la 
Chiné  comme  sndorifique,  et  propre  à  pnrîfier  le  sang*  Il  est 
dit  dans  le  Recueil  «des  Voyages  ,  que  la  plante  qui  la  fournil 
croît  particuliièrement  dans  la  provitfce  deSu^hùen.  (J.) 

FOULON.  {  EiUom.)  On  nomme  ainsi  une  très^grosse  espèce 
de  hanneton  ou  de  méâolonthe^  qui  se  trouve  Jans  les  sables 
des  dunes.  (C.  D*). 

FOULON«  (Omith.)  Camus  traduit,  par  ce  mot,  le  nom 
d'an  oiseau  dont  Aristote  parle  au  chap«€  du  9/  livre  de  son 
Histoire  des  Animaux ,  et  qu'il  dît  avoir  une  boaike  voix ,  une 
belle  couleur^  et  être  industrieux.  (Ch^D.) 

FOULQUE.  {Omith.)  Les  poules  d'eau  ou  gallinules,  les 
poules  sultanes  ou  talèves^  et  les  foulques  ou*  morelles,  ont 
toutes  tes  pieds  tl«s-longs,  et  une  plaque  iisse  'et  colorée  qui 
s'étend,  plus  ou  moins,  en  forme  de  beuelfei'^  sur  le  front« 
Unnaeus  les  a  réunies  dans  son  genre  Fuliûa;  mais ,  tandis  que* 
la  membrane ,  dont  les  doigts  sont  bordés,  est  à  peine  sensible 
chez. les  talèves^  porphfri»^  plus  apparente  et  unie  ches  lea 
poules* d^eau,  galUn,ula^  elle  est  festonnée  ehes  les  foulques  ^ 
qui,  comme  les  phalaropes,  sont  pinnatipèdes.  h^%  foulques* 
ont,  d'aitieiirs,  des  caractères  particuliers,  qui  consistent  dans 
un  bee  épais  à  la  base,  plus  court  que  la  tête )  comprimé  laté" ' 
ralement,  dont  la  mandibule^aiipérieiire  offre  un  sillon  large 
et  concave,  et  s'incline  à  son  extrémité  sur  l'inférieure ,  qnt 
est  un  peu  renflée  vers* la  pointe.  Les  nsMnes,  placées  da^ns le* 
siUoo  et  vers  le  lOilieu  du  bec,  qu^elles  traveneni  de  part  en 
part,  sont  lpngitudinales,oblongues,  et  couvertes  d'une  mem-' 
brane;  la  langue  eat  compriasée  '  et  entière  ;  -les  pieds,  assee' 
lengs,  sont  BUS  au-dessus  du  genou  ;  les  trois  doigts  antérieurs' 
sont  garnis  d'une  membrane  partagée  en  deux  lobes  sur  le  ' 
doigt  interne,  en  trois:  snr  celui  du  «nilieu,  et  en  quatre' 
moine  profondément  déc9uq»éS  sur  IVxtertie  $  le  pouce ,  qnt 
pose  aur  jia  lerjre^  n'a  d^  membrane  qu'à  la  partie  intérieure  1  * 
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les  QBi^es  sont  courts  et  aigus-,  les  tUeâi^ntèoiieayesfef  arnÉt^ 
aies,  et  les4euxième  et  troisième  rémiges  sonlles  plus lon^es^ 
la,  queue  e&t  «ompos^e  de  douse  ou  de  quatorse  pomes^  qiti^ 
depuis  les  deux  du  milieu ,  din^iauent  de  longueur. 

Quoi^u^  ces.  oiseaux  n'aient  paalea  pieds  entièrement  pal* 
mes,  ils  nagent  et  plongent  avec  une  facilité  extrême;  ils  pré- 
fèrent les  eaux  douces  et  stagnantes  aux  rivières ,  et  ils  ne 
quittex|t  celles-là  que  ^our  ptMser  d'un^étiaaig  à  Tautre  :  Us  se 
plaisent  m^me  si  peu  à  terre,  qu'ils  fontaourentla trarersée 
au  Tol ,  dont  l'action  se  soutient  par  la  fiorcc  deamusdea ,  qui 
supplée  au  désavantage  de  leurs  très-courtes  ailes»  Comm»  ils 
ont  la  YUQ  îpible ,  ce  n'est  que  le  mr  i|tt'ib  entreprennest  ces 
petits  voyages.  Pendant  le  jour  on  ne  parvient  qu'avec  peine 
à.  leur  faire  abandonner  les  roseaux  dans  lesquels  ils  s'en- 
foncent, et  où  ils  construisent  leur  nid*  Des  insectes  aqfiui^ 
tiques ,  de  petits  poissons^  des  sangsues ,  sont  la  base  de  leur* 
nourriture;  mais  ils  recueillent  aussi  les  graines  etlessommiléi' 
de;!  joncs.  .  r» 

Les  foulques  se  «trouvent  daqs  toute  l'Europe  f  depuis  l'Italie 
jusqu'au  Groeoland;;  en  Asie 9  en  Amérique;  et,  malgré  leiT 
légères  d^fiÇçi^enees  que  présentent  les  individus  observés,  sur» 
tout  dan^  nos  climal^,  elles  ne  forfueat  pas  dta  espèces  bien 
distinctes*  ,  1  .  ) 

La  Fou£Qi^B  OH  Moajau.E)  Fiilie^  abru,  Linn.^  ph  ealum.'  de- 
Bufibn,.  n*""  L97 ,  est,  A  peu  pm-.,  de  la  grosseur  d'une  poule. 
Sa  longueur ,;  depi^is  le  bout  du  bec  Jusqu'à  celui  de  la  qaeue« 
est  d'envijro^  quatorse  pouces  et  de  dix-'j&uif  |;msqu'à  celui  des 
ongles.  li.a  plaque  du, front,  ordinairement  blanche ,  est  rouge 
dans  la  saison  de^  atmours  ;  le  bee  est  d'un  blanc  rayé,  l'iris 
d'un  rouge  cranioî^i  le  bas  delà  jambe,  dégarni  de  plumes, 
est  entoui^  clfun  cei^e.qui  est  rendu 'sensible  dans  la.  figure 
^u'en  a  donnée  h  Graves ,:  tom.  .1.*'  àe  son  Omilliologie  bri- 
tannique; les  tarses^  les  doigts  et  leur*  membranes,  aoat  d'un 
cendré  verdàtre.  La  tête  et  le  eouisont  «om-,  les  parties  supé^ 
rieures  d'uanoij*  d'ardoise ,  à  l'^ficeptiondes  pennes  moyennes 
de  l'aile ,  dont  La.  ^ordure  est  blanche,  et  les  inférieures  d'un 
cendré  bleuâtre.  Les  vieux  mâles  ont  le  plumage  d*uâ  uoîr 
IpAus  profond,  la  ptaque:  fîpontaLe  plus  large,  ainsi  que  ht 
mc^E^rane^  digitales,  et  le  bec  plus  long:  on  les  a  loôg-tompa 
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regardés  cbualc  liae  etp^ètfé  particoUdre,  ^L  ïi  éië  *èéégàé9 
en  françoU  par  le  nom  de  macr^uieyet  en  latin  parrépUbéte 
à^aUninuiy  Linn.  el  L^th. 

Sparrm^n  a  figuré,  pl«  iS,  du  Mas^sant  carhfmianamj  na^ 
)ettoe  foulque  avant  la  mue,  époque  àlaquelle la  plaque  fron^ 
taie,  peu  apparente ,  est,  ainn  que  le  bee  el  les  pieds,  d'ua 
œndré  Meaitre ,  et  oà  le»  parties  inférieures  sont-  d'un  gria 
nnanoé  de  blanc;  Le  naturaliste  suédois'ayant  présenté  eeje^ne 
âge  comme  «se  espèce  dHstincte  ,souslenoAde/i/iie«  mthhpSj 
Gmelin  l"!»  adoptée  sans  un  asseï  mùr  examen.  Il  en  est  4«  même 
d'une  >a»iété  aceidentelle-que  Sporrmaii  a  aussi  fait  figurer, 
pi.  is  du  même .  ouvrafe ,  sous  le  nimt  de  foUûa  Uùeorj»  ^ 
quoique  ce  ne  soîlr  qu'une  variété  accidentelle,  au^  ailes  en-» 
lîéreareDt  blanebes,  et  dont  on  n^a  frouvé  qu'^n  seul  individu. 
Latlram  cite  encoM,  mais  comme  simples  variétés,  deux  indi* 
Tidos',j^/iea  iUha  etfalicafiiséai  dont  le  premier  arottle corps 
blanc,  et  des  taches  é^orsessur  la  tête  et  tes^itès;  et  dont  le 
•ceondax'Oitdes  taches  brunes,  de  ferme-ovale ,  sui^W'gbrge) 
des  toehea- blanches  sur  la  tête,  les.  plumes  AaaleS  de  là  même 
Gooleur,  et  le  reste  du  e&rj^shruu. 

Oik  trouve  plâs  de  foulques-dans  les  marais,  tftfr  les  lacseC 
léi  gsitlés^  ^e-Franee,  de  HoRande  et  d'Ang4«tepre ,  que  dano 
eeuxHi^^némagne  et  de  Suisse^  Ceki ,  dans^  ses  V^dH  drSéW^ 
^^S  lP^«  {^S'v'dtt'qu^eés  oîsi?aux  sont  si  nombreux  sùrl'es 
^tânfs^dft  •dlté'ile,  Jt«A>tt  ne  sème  pas  de  blé  dans  leur  voist* 
nage,  où,  sortant  de  l'euU'^euéa^  la  iitlif:,  'ils  couperotêni 
tout  ec^^rs'è^oH  à  leiii^  p<k<téet  xùaisqu'o»  remplace  ce  v(%é- 
Uif^iiir  l2tt>8iiqâ€i|4W>4e'léde)M4it  pask^Blles^i>'iihaiid6ritteui 
guére-l^econt^éésqui  les^tt^  t  vùe<naiiré ,  mais  elleB;  fréquentent 
en  ététeeéllmgs'moi^^asreè^^'et  tes  qulcte*»t>à  Tautomnepiov 
<e  céuniren  gÀindes  trowpeS  àuy>eeu<  qui^ont  pJlùs  dfétendiie^ 
et  sont  moins  siiH^ts  à  gètM'.  ^and  les  frimas  etle^i^anque 
d'eau  les  en  chassent,  elles  se  répandent  même  dauaieapèainea 
oè  la  teuipérainre  M  plu^  âotiHé^  filles  s^apparient  au  mois 
de  féVKéir-^  el  èlioisi^se>nt ,  pour  y  fcnrmer  leur  nid,  desen^ 
droit»<eoii^erti^  iroseoux  àees ,  «ur  lesqueb  elleaen  entassent 
d'aiftreàrloriH|U(e%'^ure  "kt  élevée  au-dessus  de  Teau,  elles 
en  garnijiseiitriAiëriéti)!'-dê'iH^t1tes  herbes  sècbes^,  et  il  résulte 
du  tout  une  asrea  foMe^aMasë  qu'on  aperçolt'de  loin.  Les  ^ 
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nellet  pondent,  suivant  Ifis  un^,  dix*huitàvin|laittft,  etsel^a 

^'autres  seulement  six  ou  sept;  ce  qui  ppurroit,  jusqu'à  uq 

certain  point,  se  concilier  en  supposant  que  ceux-ci  n'oatru 

que  desecondes  couvées,  moins  considérables  que  les  premières. 

Cependant  M.  Temminck  assure  que  le  nombre  n'excède  jamaii 

douze  à  quatone^  Les  œufs,  qui  sont  représentés  dans  les  0«s 

mviam  de  Klein ,  pi.  1 2 ,  n.*  3 ,  ont  la  forme  d'une  poire ,  et 

sont  presque  aussi  gros  que  ceux  de  la  poule  domestique; 

l^ur  couleur  est  un  blanc  sale  et  teint  de  brun,  :avec  des 

taches  de  rouille  -  on  les  vend  dans  les  aiarcbés  en  Hollande, 

où  ils  sont  aussi  estimés  que  ceux  die  cafards.  L'incubatioa 

dure  yingtrdeux  k  vingt-trois  îours  ;  f  t  .dès  que  les  petits  9ont 

éclos,  ils  sautent  hprs  du  nid  pour  n'y  plus  rentrer.  Ifa.mère 

les  conduit  à  Teav ,  ou  ils  nagent  et  plongent  très-bien  y  la  Auit 

ils  couchent  autour  d'plljs  SQUS  les  jonc#.  Ces  petits  so^t  eo^' 

verts  d'un  duvet  noir  enfiimé,  et  parpifSent  très-laidà^.oniie 

voit  alors  sur  leur  front  que  l'indice  ^e  1^  plaque  blanche 

qui  doit  l'orner.  I^esbus^ds,  qui  inaqgent  souvent  les.ceuff 

des  foulquesv  et  enlèvent  qnelqup/pis  l^mère^font  ausi^  une 

chasse  cruelle  aux  petits,  e.t4é.truisep|  des  couyées  entières.  Il 

y  a  alors  une  seconde  pQnte,tfet les.  vieilles  foulque^,  que 

plusieurs  pertes  de  la  mévike. nature  qnt  instri^t^s ,  c£oiSB«sent| 

pour  y  établir  leur  oid^  des.  endjroi ts  01^  il  est  niieyx»  c^cb^ 

par  les  glaïeisls^  eUes. Gobent  dle..retei9frJ6u;Y  pjetii»  d^nsiey 

grandes  herbes,  el  c'est  ainsi  qu'c)Ues  p^v^en^ent  4 B^^^l^^^F 
l'espace  d'une  dépùpulatiç»  géftéf  «le*  .   , 

La  foulque  a,  dans  l'étaA.de  liberté,,  deux.crîs  dififéreps^ 
dont  l'un  est  trainant ,  et  l'attife  wup&iPnffon  pense  ^  que  ç'eat 
le  premier  qu'a  voulu  désigner  Arat^^^.eii^  parlant  4u  présage 
^'on  en  iirolt  9  et  qviePUn^  a  ^nl^Adv  f,a];^f^.du;^^pnd  lors? 
qu'au  livte  8 ,  cbap*  35  îfi  ^^l§{oî^sn^mÇ^^e,  il  a  dit  q^i'il 
annonçoU  la  tem^te  ym^ià^.fi^  Aa^tiyi|é^  pfil^  Qisea^il  €(f(  .^^r 
•olument  muet.  :•  >    .  .       *l> 1,     - 

La  chair  <tes  Ioniques  cist,  notre»,  :jçt  -^  j|,n  (q^t  ^e  ni^arais  îoH 
désagréable.  Cependant  on^lf^i^r  fi|i^.^jç)i^e  ei^  h^yer,loj> 
qu'elles  se  sont  rassemblée^  ÎMir  lès  gwmk^Wg^h^t  po^rçel 
effet  des  personnes  réunie^  dans  plMSj;f^w^n^elle|,  l.eap^iMsçii^ 
du  centre  yen  les  joncs  qui  ^qid/^l^gnpdfsnvesjd  loties  forcent 

ase  lever età  ^iH^t^ut lcv^til%pq»i^ie,  jei^s  ^Mf^fO^H^Si 
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Celte  traversée  ne  peut  s'exécuter  sans  que  les  morelles  ne 
soient  exposées  à  une  décharge  de^fusils^  et,  la  même  mà-^^ 
nœùirre  se  renouvelant  à  Fautre  extrémité,  il  s'eA  fait  une 
grande  destruction.  C'est  ainsi  qu'on  en  tue  plusieurs  centaines 
daasles  étangs  de  Tiaucourt' et  de  l'Indre.  Malgré.lebhiit  des 
armes  et  la  mort  de  leurs  compagnons ,  ces  oiseaux  ne  se  déter-< 
minent  à  quitter  des  lieux  aussi  funestes  que  la  nuit  suivante.' 
On  prend  aussi  les  foulques  au:tramail  et  à  la  pince  d'Ëlvaski^^ 
dont  il  est  parlé  au  mot  Fii^ts. 

M.  d'Azara  a  trouvé  au  Paraguay  deux  oiseaux  qu'il  a  dé- 
crits, sont  les  h.***  447  et  446,  comme  étant  des  espèces  dis« 
tinctesde  foulques,  et  que  Sonnini  a'  rapportés  à  la  morelle  et 
à  la  macroule  d'Europe,  c*est*à- dire  aux  individus  de  divers 
âges,  qu'on  a  long-temps'  considérés  comme  formant,  sinon 
des  espèces*,  au  moins  d«s  races  particulières,  Lç  premier  de 
ces  oiseaux;  fulica  leitcoptera,  Vieill. ,  avoit  environ  treize 
pouces  de  longueur;  la  queitie  étoit  composée  de  douze 
pennes  pointues;  le  tarse  étoit  très-comprimé,  et -la  plaque 
fbonlale  presque  à  deVhi  circulaire  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue,  l'extrémité  des  pennes  de  l'aile  les  plus 
rapprochées  du  corps  étoiertt  blanches;  les  pennes  de  l'aile  en 
dessous,  et  lesi  grandes  converturcs  inférieures  argentées,-  les 
parties  nues  de  la  jambe  d'un  vert- jaunâtre,  Piris  d'un  rouge 
de  sang.  Le  second,  yù/ica- armi/^ato,  Vieil!.,  avôît  environ 
q^iinze  pouces  et  demi  de  longueur;  sa  queue,  non  terminée  en 
pointe;. étoit  composée  de  quatorze  pennes;  le  tarse  n'étoît 
pas  très-comprimé  i  et  la  base  du  bec  n'étoit  pas  circulaire  à 
son  insertion  dansla  tête;  les  pennes  des  ailes  les  plus  rappro-» 
chées  du  corps  n,'avoient  pirs  de  blanc  à  leur  extrémité,  et  la 
}  imbe  avoit  des  jarretières  d'un  orangé  vif. 

M.  Descoiiriifz  a  ;aussi  vu  k  SainK-DOmingue  des  foulques 
qu'il  a  décrites,  tora.  2  de  ses  Voyages ,  pag.  262  ,  comme  ayant 
le  dessous  de  la  queue  d'un  blanc  éblouissant,  l'œil  d'un  rouge 
vif,  le  bec  marqué,  presque  à  l'extrémité  dé  chaque  mand'<^ 
bule,  deux  taches  brunes,  tandis  que  la  pointe  étoit  d'un  bleu 
turquoise,  et  le  bas  de  la  jambe  ceint  d^u ne  zt>ne  membra- 
neuse ronge-vermillon. 

Il  parolt  résulter  de  ces  différentes  descriptions,  comme 
de  celles  des  foulques  d'Ëdrope ,  qUe  ces  oiseaux ,  qui  se  res« 
17.  19 
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temblent  en  général ,  éprouvent  dans  la^couleui'  et  la  faille , 
À  leurs  âges  divers  et  suivant  les  saisons,  des  différences  qn*on 
a  reconnu ,  pour  nos  morelles  et  nos  macroules ,  ne  pas  cons* 
tituer  des  espèces  distinctes,  et  qui  vraisemblablement  n'en 
forment  pas  de  plus  réelles  en  Amérique.  On  se  bornera,  sur 
ce  point ,  à  faire  observer  que  la  blancheur  des  pennes  alaires 
qui  a  motivé  la  dénomination  de  la  foulque  leucoptére,  oe 
Jlui  est  point  particulière,  puisque  la  même  couleur  existesur 
une  plus  ou  moins  grande  partie  des  ailes  ches  les  morcelés  et 
les  macroules. 

Plus  anciennement  Us  auteurs  avoient  aussi  placé  au  rang 
des  espèces  du  genre  Foulque ,  appartenant  à  TAmérique , 

iJ^Lefaliea  mexicana^  Br«,  Lath.  et  GmeL,  correspondant 
&  lyoalcoaehillin  de  Fernandes ,  HisL  Nq¥^  Hisp^ ,  p.5o ,  eap.  74, 
dont  la  membr^e  frontale  est  décrite  comme  fort  épaisse  et 
d'un  beau  rouge ^  la  tête,  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine,  le 
ventre ,  le  haut  des  jambes ,  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue ,  et  les  côtés  comme  étant  de  couleur  pourpre ,  et 
les  parties  supérieures  variées  de  bleu  et  de  fauve,  k  Texcep* 
lion  des  pennes  alaires  et  caudales,  annoncées  comme  étant 
d'un  vert  pâle.  Cet  oiseau ,  à  peu  près  de  la  taille  de  la  ma« 
croule ,  est  rangé  par  M«  Vieillot  parmi  ses  porphyrions. 
.  a.""  Lefulica  americana^,  ou  foulque  cendrée  ,  queLatham  a 
décrit  d'après  un  individu  de  la  collection  de  sir  Lever,  dont 
tout  le  plumage  étoit  cendré,  à  l'exception  de  la  gorge  et  du 
milieu  du  ventre,  lesquels  étaient  blanchâtres  ,  et  qui  avoit 
Je  bec  d'un  yert  pâle  et  les  pieds  bleuâtres. 
,  Outre  ces  espèces^  fort  douteuses.  Fauteur  anglois  qu'on 
vient  de  citer  en  a  décrit,  sous  le  nom  de  foulque  dé  Mada- 
ghiQSLT  j  fiiliea  cristataj  une  autre  qui  sembleroit  mériter  une 
'attention  particulière»  et  qui  se  trouve  aussi  à  la  Chine,  où 
die  porte  le  nom  de  lâng  h^eà  Cet  oiseau ,  figuré  dans  le  S/^ 
Mopsii  de  Latham,  tom.  3  ,  part*  i,  pl«  90,  et  dans  les  planches 
enluminées  de  Buffon,  n.**  797,  a  le  plumage  d'un  bleu  noi- 
râtre et  la  plaque  du  front  charnue ,  relevée  et  détachée  en 
deux  lambeaux  formant  une  crête  rouge.  Buffon  met  en  ques« 
tion  si  cette  foulque ,  plus  grande  que  la  macroule ,  ne  seroU 
pas  au  fond  la  même  que  celle  d'Europe,  agrandie  et  déve- 
loppée par  l'influence  d'un  climat  plus  actif  et  plus  chaud* 
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.  Qi|  a  eafin  donné  imp^opremeM  le  DO»  âe  foulque  à  des 
^ifleauK  ëtrangeni  à  ee  genre.  C'est  ainsi  qve  la  foi^que  à  ài^ 
frotte,  à  eornes  ou  k  oreilles  d'Edwards,  est  le  grèbe  cornu , 
f0lymhu$  eamiitus ,  GmeU  ;  que  la  foulque  noire  et  blanoiie  du 
même  auteur  est  le  petit  grèbe ,  eéfymbus  minor^  et  que  la 
foulque  à  bec  varié  de  Caiesbjr  est  le  grèbe  à  bec  cerclé , 
colyfnhf  podiums ,  GméL  (  Ce.  D.  )  , 

FOUMA.  (9o^.)  Dans  Therbiep  de  VaiUuit  on  trouve  sous 
ce  APUi  un  9o]9ottm  des  Antilles,  qui  parott  étve  le  toUuutm 
<riife  de  Jacquin.  (J.)  . 

FOUMAAT  pu  FuMMAE.  (  Mamm.  )  C'est,  dit  -  on  ,  dans 
quelques  endroits  de  TAngleterre  y  le  nom  de  notre  belette , 
m§i$téila  vttlgari$  ,•  Linn.  Vofet  Mantes.  (F.  C«) 

FOUNINGO.  (Ornith.)  On  trouve  a  Madagascar  des  pigeons 
ramiers,  connus  dans  cette  fie  sous  ce  nom,  avec  Taddition 
de  méiub-rabou  pour  Pun  d'eui(  »  et  de  maïUou  pour  Tautre*  Ce 
aoDi  les  36/  et  37.*  espèces  de  Brîsson 9  qui  les  a  figurés ,  tom,  i , 
pi.  14  de  son  Ornithologie,  av^cles  dénominations  de  pigeot^ 
ramier  bleu  et  pigeon  ramier  vert  de  Madagascar.  Ile  son  t  aussi 
rçprésent^  dans  Lea  plancbes  enluminées  de  Buffon,  n**'  ic  et 
m,  et  cet  auteur  n'ayant  trouvé  entre  eux  d'autre  di£férenoe 
que  cdUe  de  !#  couleur,  et  peut-être  de  l'i^ge,  Linnaeus  les  a 
a  compris  l'un  et  l'autre  sous  là  dénomination  commune  de 
eolif  ■i^#  m^dog^torieiMis;  mais  M*  Temminck  les  a  placés  dnnê 
deux  sections  distinctes.  Le  founingo-ména-rabou,  ou  sim- 
pienoent  founingo,  a  tous  les  caractères  propres  aux  co« 
lombes,  et  U  se  fait  remarquer  par  la  peau  nuè  dans  laquelle 
9€S  yeux  sont  placés^  c'est  le  eolumha  madagascariensU  dç 
Laibam,  eu  ramier  founingo'  de'  LevàiUànt,  pi.  266^  Le 
fottaingo*maâitsou ,  eol^m^a  au$ir9Hs ,  Lath. ,  ou  columbar  maïi- 
^tt  de  Temminck,  a  le  bec  eu  pînce  solide  et  racMnaie,  Icsf^ 
doîjgts  larges  et  réunis  à  leur  origine,  et  la  plante  des  pieds 
-^patïée  comme  «us  les  calaos;  de  sorte  que  le  seul  caractère 
fiar  lequel  ces  espèces  se  ressemblent  est  d'avoir  cbaeune  le 
tarse  couvert  de  plumes  fusqu'à  l'erigim  des  doigts.  (Ch.  0;) 

FOUQUE  (On^*^.),   orthographe  du  mot  Ji>e^ire,  dan* 
certains  ouvrages.  (Ch.D.) 

FOUQUET.  (Ormfk.)  Ce  nom,  suivant  le  vicomte  deQuer- 
JMMWly  est  donné,  dans  ri«le-.4e  Fr^UMCi  à  deux  oiseaux  do 
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la  groasenr  d'an  petit  canard ,  qui  ont  le  bec  recourbé  et  Ici 
pieds  palmés,  et  dont  un  est  tout  noir,  et  Tautre  a  le  ventriï. 
et  le  dessous  des  ailes  blancs.  Ces  oiseaux ,  qui  ne  sortent  quei 
la  nuit  des  rochers  par  eux  haMtés  pour  aller  pécher  à  la 
xner ,  paroissent  être  de  la  même  espèce  que  ceux  dont  on  a 
parlé  au  mot  Diable,  tom.  i3,  pag,  129  de  ce  Dictionnaire. 
Celai  que  Soonerat  a  figuré,  p'.  66  de  son  Voyage  à  la  Nou- 
relie-Guinée,  sous  le  nom  de  petit  fouquet  des  Philippines , 
est  une  hirondelle  de  mer ,  stema  philippina ,  Lath.  ;  et  la 
même  dénomination,  qui  nVst  peut-être  pas  spécifique,  est 
appliquée  par  les  marins  au  goéland  brun ,  ou  poule  du  port 
Egmont  des  Anglois.  (  Ch.  D.  )       « 

FOURAHA.  (BoL)  Arbre  de  Madagascar  et  de  quelques 
autres  lieux  de  Tlnde^  dnquel  découle  un  baume  vert  très- 
estimé  pour  les  plaies  et  contusions ,  connu  sous  le  nom  de 
baume  vert  ou  baume  de  Marie.  Cet  arbre  est  le  caloph^llum 
Ct^^jiha,  Fiacourt  le  nomme /bora/ia.  (J.) 

FOURANG-DRA.  (Bot.)  Liane  de  Madagascar,  citée  par 
Rochon ,  qui  dit  qu^elle  a  les  feuilles  de  persil  et  le  fruit  à 
trois  angles.  C'est  peut-être  une  espèce  de  serjania  dans  la 
famille  dessapindées.  (J.) 

FOURBISSON.  (Omith.)  Ce  nom,  qui  s-écrit  aussi /oirr- 
huisson^,  est  vulgairement  donné  au  troglodyte  diSurope, 
molacilla  troglodytes ,  Lînn.,  à  cause  de  son  habitude  de  se 
fourrer  dans  les  buissons.  (  Ch.  D.  ) 

FOURCHU  (Or/wife.),  dénomination  par  laquelle  on  dé- 
^goe 'le. canard  à  longue  queue  ou  pilet ,  anas  ac u ta,  Linn* 
(Ch.D.)  • 

'   FOURCROY.  (  Jchthyol.  )  M.  de  Lacépède  a  dédié  au  ce- 
lébre  chimiste  de  ce  nom  une  espèce  de  poisson  qu'il  a  ran- 
*^^e  .  parmi' les' perches  sous  rappellation  de  perça  Fourcrou 
.(H.Ç.) 

FOURDINIER.  {Bot.)  Dans  la  Picardie  et  le  Boulonoîs,  on 
donne  ce  nom  au  prunier  épineux.  (L^  D.) 

FOURD RAINES.  (Bot.)  On  donne  ce  nom ,  en  Picardie ,  aux 
prunelles,  ou  fruits  du  prunier  épineux.  (L,  D.) 

FOURMEIROU.  {Ornith.)  Ce  terme,  qui  est  cité ,  ainsi 
que  celui  de ^urneircw ,  aux  articles  de  l'Histoire  des  Oiseaux 
•ù  Buffpn  parle  du  rossigael- de -muraille  et  du  traquet,  est 
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écrit  daiis'le 'pi*emicp* avec  un«  terniî*iâl,-€t  ftVec  wneh'dàns 
le  seédn'é.  Mais,  comme  c'est  ^  d'â^ré» M;  Guys  ,*  utife  dénoîni- 
nation  provehçale,  il  y  a  -Heù  tfe«^f)fetoser  qae  la  première 
tenriinaîÀOn  est  là  vérîtaMe.  D'un  afitre  côté ,  oh  a^otite  au 
Aotfourneit^ou  ceux  as  cheminée^  qui  contribuent  à  jeter^du 
doute'  sur  Toiseau  désigné.  En  effet,  si  'W fourmis  pleurent' 
être  considérées  comme  faisant  paHSe  dé  la  nourriture  des 
deux  espèces,  également  insectivores ,  il  n'en  est  pas  de  même 
de* l'habitude  de  se  poser  au-dessus  des  tUyaux  de  cheminée, 
qui  ne  peut  appartenir  au  traquet,  lequel  n'approche  pas  des 
maisoàSi  (Cii.  D.)  \ 

FOURMI  fFbrmica  (Entom.),  noni'd'un  genre  d'insectes  hy- 
ménoptères, 'de  la  famille* des  myrmèges. 

Ce  noîh'de  fcNirmi  i  qu'o^  éérivoîf  Antre fois/ormi  oujburmis, 
rient  évidémintrti^'dtt  m6't  latin /ormfca',   qu'on  trouve  dans 
PIârute,-Tèrence,  Cicéron,  Sénèqtfe ; 'etc.  Aristote  désignoie 
cesinàëtctêssdus'le  nom  de  fuy^juifi^,  Lînnaeus  les  avoit  rappro-* 
chés  scrès  ce  nom  de  fourmi';  mais*,''  êêrns  ces  derniers  temps  ,■ 

•  _  f 

MM.  LatrerHfe,»Jùrine,  Fabriciàs -les  o'nt  distribués  dans  plu- 
^eurs  autré^genres^  ainsique  indus  rîtfdîqûeronsjiarna  suite 
de  cet'ârticie  et'ati  mot  MvRMfeGEs ,  auquel  notls  renvoyons  le 
lecteur.  '     • 

•  Le  gèàre  Fourmi ,  tel  que  nous  Tétiidions  ici ,  comprend  tous 
les  hyménoptères  à  abdomen  péMeidë  aii-àhdi^  dont  le  premier 
anneaà^tst^H^tieiiT  oii  ééaiUeax;  et  àkilénntià  peu  pris  Jiliformes  , 
àprtmfë^a¥tiêlè'^ès^î^ng ,  cottirriebtisêii^}  à  lèvre  inférieure  courte. 
Tous  ces  èâra^îfèm^Ioignettt  feés*  insé^ë^ies  des  autres  familles 
des  hyîMénoptères,  dont  leèi^uns  Ont'le Ventre  sessile ,  les  autres 
la  lèvre  inféi'iéùTc^jilAslottgtfëcJife  l(*iito'ériidilnifes,  quelques 
unsTabdomen  éonfeavé  en- Wfew6s,''ei'' enfin  dé  ceux  qui  n'ont 
paa  lés  ànténnéS^bl'^â.  Lé^''9e^S'pté^bdtpIes,  comme  le» 
guêpes,  se  rapprotfiheMîefit  des lburmi&>  m'à'is  celles-ci ,  quan4 
elles  ontdes  ailes,  ne-les-'oïié  jamais  comme  doublées  sur  leur 
longueur,  afbâ^^ii'é' les  premiers,  mais  étalées. 

Les  fourmis' ifcotiÉ^bsent  un  genre  dont  les  espèces  sont  fort 
difficiles- ^^  rëHBfi^^^'car  la  plupart  présentent  trois  jpodifica- 
tions  de' forny^^' dé  grosseur,  et  quelquefois  de  couleur, 
déterminées  par  le vsexe ,  beaucoup  plus  difierentes  entre  elles 
que  ne  le  sont' les  abeilles  a  uûel.  £a  effet,  il  y  a.pxlrmi  les 
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fpunni»  Am  femelle» ,  dcineutreA  et  des-màlea»  Ces  dermfeni 
sont  en  général  plus  petits;  ils  vivent  peudaat  moins  de  temps» 
Les  femelles  sont  plus  grosses  et  en  asfet  grand  nombre;  elle» 
oni  des  ailes,  au  mpips  pendant  une  certaine  époque  d< 
leur  vie  I  tandis  que  les  neutres  sont  constamment  dépourvu* 
d^ailes  :  particularité  qui  «rapproche  les  fourmis  des  termites  » 
et  qui  les  éloigne  de^  abe»Ues  f  t  des  guêpes,  parmi  lesqiiell^ 
il  se  trouve  aussi  des  neutres* 

Tout  le  monde  connoit  les  fourmis,  ces  insectes* qui  vivent» 
en  familles,  en  sociétés  nombreuses,  que  Ton  nomme yoi/rmi«^ 
Hères;  qui  tantôt  se  creusent  des  trous  souterrains  dans  un  sol 
ferme  et  solide,  au  bas  des  murs  exposés  au  m^idiy.au  pied  des 
arbres  ou  dans  les  souches  que  les  bûcherons  laissent  dans  nos. 
taillis;  et  qui  tant^  réunissent  en  commun  une  massç  énorme 
de  brios  de  bois  ^  de  feuilles  desséchées  çu  de  mati^^ea recueils- 
lies  sur  les  végétaux,  pour  se  construire  une  sorte  de  ville,  o^: 
sont  pratiqués  des  routes,  des  rues,  des  sentiers  qui  nièneni» 
à  des  places.  Ici,  les  unes  se  réunissent  et  déposent  la  siquiTi^ 
ture;  là,  les  ceufy  pondue  parles  femelles  sont  gardés  à  yue  et 
protégés,  jusqu'au  moment  où  ils  produisent  des  larves  saaa 
pâtes ,  que  les  neutres  se  chargent  de  nourrir  et  de  surrieiUer 
jusqu'à  leur  complet  développement.  Mais  n'anticippns  paa 
sur  les  faits  que  Thistoire  des  fourmis  va  noi^s  faire  expo^r» 
Nous  emprunterons  à  Touvrage  (i)  de  M.  Pierre  Huber,  dr 
Genève ,  fils  de  Tobservateur  célèbre  qui  a  si  biefi  fait  coU'* 
noître  les  abeilles,  les  fait^  principaux  que  npus  aUo«s  indi- 
quer. Nous  analyserons  égalçmeiit  le  travi»il  publié  en  ^8oa 
par  M.  Latreille,  sous  le  titre  d'Histoire  natureUe  desFourmîs^ 
et  l'excellent  article  qu'il  a  composé,  <eni9i7,.pQur  le  àsvh 
:&ième  volume  du  nouveau  Pictipi^knairç  dïjliftoire.aftvreUe* 
Il  nous  étoit  impossible  de  puiser  à  de  nac^ijleures  so^^ç^ 

Les  fourmis,  ainsi  qu'on  le  verra  au  nsot  MYs»j^BSf  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  \^,mutilUs  et  le&  doryUs ,  et 
métae  avec  les  tlphies ,  qui  on^  au^i  lesantenne^i  eii^Hli»  et  aoa. 
brisées.  Mais ,  dans  les  doryles^  le  ventriç.^çM, presque  sessile  ^ 
et  dans  les  mutilles,  le  pétiole  .de  l'abd^ma^^e^li  court,  ssna 
nœud  ni  écailles.  C'est  en  effet  le  pédicule  along^  du  ventre» 

-'i)  llBGKjtBCHEs  êvfi  LUS  FocTHwis  isMtfiincg.  Gettète,  1819;  lii*8«^ 
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tanlAt  offrant  des  reaAemens,  (aatèt  une  torte  dVcaiile 
concave  ou  dressée,  qui  caractérise  les  fourmis. 

Les  fourmis  des  trois  sortes ,  neutres  ou  ouvrières,  femelles 
fëcondes,  et  màles ,  présentent  quelques  variétés  de  formes  dans 
les  diverses  parties  du  corps,  comme  nous  allons  Tindiquev 
en  considérant  sucessivement  leur  conformation. 

Dans  les  femelles ,  la  tête  est  à  peu  près  de  la  même  largeur 
que  le  corselet  ;  dans  les  màles  elle  est  plus  étroite  sensible» 
ment ,  et  surtout  beaucoup  plus  arrondie  presque  dans  tous  les 
sens,  tandisque  généralement,  dans  les  neutres,  la  tété,  surtout 
en  arrière,  est  plus  large  que  le  corselet,  plus  alongée  en 
avant ,  pour  supporter  les  longues  mandibules,  ce  qui  lui  donne 
une  forme  ovale  ou  triangulaire.  Les  antennes  des  ouvrières  ^ 
ou  des  femelles  infécondes,  sont  semblables  à  celles  de  véri* 
tables  mères,  composées  presque' constamment  de  douce  artî« 
cttlations,  dont  la  première  est  à  elle  seule  de  la  moitié  de  le 
longueur  totale  de  Tantenne  $  les  articles  qui  viennent  ensuite 
sont  à  peu  près  d'égales  grosseur  et  longueur.  Ches  les  màles, 
il  ]r  a  un  article  de  plus  aux  antennes,  qui  sont  en  outre  beau.^ 
coup  plus  longues  relativement  à  la  tête.  Ces  antennes  sont 
constamment  insérées  entre  les  yeux,  vers  le  milieu  du  froeC^ 

Cooune  dans  la  plupart  des  insectes,  dont  les  màles  sont 
différens  des  femelles ,  les  yeux  des  màles  sont  plus  gros  et  plus 
saillans.  Les  stemmates  sont  apparens  dans  les  sexes  féconds  ^ 
ils  sont  disposés  en  triangle  *.*  sur  le  sommet  de  la  tête  :  mais^ 
cbes  la  plupart  des  neutres ,  on  ne  peut  pas  les  distinguer  ;  ce 
qui  devient  un  moyen  à  peu  près  assuré  de  discerner  les  fe- 
melles, qtti sont  souvent  dépourvues  d'ailes,  d'avec  les  indivir 
dus  neutres.  - 

Les  parties  dont  la  bouche  se  compose  dans  les  fourmis ,. 
offrent  les  dispositions  suivantes  :  Pans  les  mulets  ou  ouvrières  » 
les  mandibules  sont  solides,  presque  aussi  longues  que  la  tête  y 
pointues  à  Textrémité,  et  un  peu  dentelées  du  côté  intérieur» 
Chez  les  femelles,  ces  parties  sont  de  même  forme,  inais  moine, 
développées  ;  dans  les  màles,  les  mandibules,  beaucoup  plus 
courtes,  n'offrent  plus  de  dentelures  intérieures.  Les  mâchoires 
sont  petites  y  et  offrent  à  leur  extrémité  libre  une  languette 
mince ,  élargie ,  dont  la  forme  varie.  Les  palpes  ou  barbillooa 
que  ces  mâchoires  supportent r  sont  composés  de  six  articles 


/ 
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en  fil  ou  eir&oie.  La  lèvre  inférieure  reprétente  nne  sorte  de 
langue,  reçue. dans  une  coulisse  cornée,  qui  se  termine  par 

^  une  sorte  de  cuiller  arrondie*.  Elle  supporte,  latéralement. des 
palpes  courts  en  fil  ^  de  quatre  articles  chacun.  Toute  la  bouche 
est  recouverte  par :une  grande  lèvre  supérieure,  presquecar- 
rée ,  qui  s'appuie  sur  les  mandibules.         • 

^  'Le  corselet  est,  en  général,  comprâné  dans  les  trois  sortes 
d^individus  ;  plus  étroit  en  arrière  et  comme  tnonqné  dans  les 
neutres ,  offrant  de  chaque  côté  deux  stigmates  on  ouvertures 

'  de  trachées,  propres  à  la  respiration ,  et  vers  la  partie  dors^e 
et  postérieure ,  dans  un  très-grand  nombre  d'espèces,  des  épiiues 
ou  pointes  cornées,  qui  servei^t  probablement  de  moyens 
de  défense.  Les  mâles  et  les  femelles  ont  le  corselet  petit  ea 
proportion.  -  . 

Les  ailes  des  fourmis  ne  s'observent  que  dans  les  individus 
féconds  ;  les  supérieures  sont  souvent  plus  longues  que  rabdo* 
inen.D'après  la  figure  qu'en  a  donnée  M.  Jurine,  on  voit  qu'elles 
ont  une  cellule  radiale  alongée ,  étroite  ;  deux  grandes  cellules 
cubitales,  dont  la  seconde  atteint  l'extrémité  Kbre  de  l'aile: 
le  plus  souvent  il  n'y  a  pas  de  cellules  récurrentes.  Les  ailes 
adhèrent  très-peu  au  corselet;  elles  s'en  détachent  au  moindre 
effort,  et  souvent  les  femelles  les  perdent  après  la  fécondation, 
lorsqu'elles  ne  sont  plus  utiles  à  l'insecte,  qui  n'en  a  besoin 
qu'à  l'époque  de  l'accouplement  qui  paroît  s'opérer  dans  les 

airs. 

Le  ventre  ou  l'abdomen  des  mâles  est  composé  de  sept  an- 
neaux, c'est-à-dîre  d'un  article  de  plus  que  dans  les  deux  autres 
sortes  d'individus;  Le  premier  article  forme  la  base  où  le  pé- 
dicule s'applique  sur  le  corselet;  il  a  le  plus  souvent  la  forme 
d'une  écaille  ovale  ou  arrortdie,  quelquefois  carrée,  dont  les 
dimensions  sont  plus  grandes  chez  les  femelles.  11  paroît  que 
les  individus  neutres  et  les  femelles  sécrètent  une  liqueur  acide 
qui  sort  par  l'extrémité  de  l'abdomen ,  et  dont  l'odeur  est  ex- 
trêmement pénétrante;  c'est  cette  liqueur  qu'on  avoit  d'abord 
regardée  comme  un  acide  animal  particulier,  mais  que  l'on 
considère  aujourd'hui  comme  analogue' à  celui  que  les  chi- 
mistes nomment  acétique.  C'est  aussi  à  l'extrémité  du  ventre 
qu'on  peut  apercevoir,  en  y  exerçant  une  légère  pression,  l€S 
organes  propres  à  la  reproduction. 
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tes  pâtes  dtes  fourmis  sont  alonfçée»  à  peu  prés  tle  même 
étendue  que  le  corps  ;  les  cuisses  et  les  jambes  «ont  compri- 
mées. Les  tarses,  composés  chacun  de  cinq  articTcs,  setcrmi- 
iien#par  deux  ongles,  entre  lesquels  on  remarque  «ne  sorte 
de  disque  velouté,  qui  adhère  fortémient  aux  corps  1-es  plus  lisses. 

Les  roui*mis  provicintient  de  petits  œûfe  blancs,  Umièt  «ylin- 
driqu'es,  petits  et  opaques,  tantôt  transparens,  plus  gras,  et 
arqués  sur  leur  longueur*  On  distingue,  soùs  la  pèaU  coriace 
qui  les  enveloppe^' une -matière  liquide  j  plus  bu  moiiisblam- 
châtre,  dont  la  disposition  avarie.  Il  paroît-^que  la  matière 
blanche  est  le  germe' on  même  lapeao  dé  la  pctfcte"  Jarve.  Les 
femelles  pondent  ces  céiifs  comme  au  hasard,'  en'  cbiÉD^gedÂt de 
place  dans  Fintérietir  des  galeries  soùteiraines.:  les  neulfcs  Ifcfe 
recuellient/aVec  beaucoup  de  soin;  elles  lesrsàisissent  tiéàieet^r 
roeo  t  avêC'leur$'màndi|»]iles ,  ies^  tournent  et  rétèumeDtcoiiime 
en -les  léchant,  et  les|  disposent  comme  pai?  tas  dans  certains 
espaces  préparés d'avïinee.  La  chaleur  fart  écibrecés  œufs,  soit 
que  la  larve  ait  pris  plus  de  volume  oa  de  force  jpour  briser 
6a  coque;  soH  que  l'enveloppe  elle-même ,  s'étant  desséchée ,  se 
fende  dans  un  sens  pour  ainsi  dire  déterminé  devance.  Mi  Hur 
bera  fait  la  remarque' que  Jescôufs'nouvelfe'mîBnt  pondus  sont 
plus  blancs  ou  moins  >  transparens ,  et  même  ti'fin  moindre 
volume;  il  pense  que  ces  oeufs  prennent  de  l'accroissement ', 
qu'ils  changent  déforme,  parce  que  les  neutres  les  abreuvent 
d'une  humeur  nécessaire.  Il  a  constaté ,  par  des  expériences 
réitérées,  que  la  plupart  de  ces  œufs  périssent  et  se  desséchent 
quand  on  les  enlève  de  la  fourmilière, 'ou  quand  on  les 
soustrait  aux  soins  que  semblent  en  prendre  constamment  les 
individus  de  la  race  des  neutres. 

Dans  notre  climat,  l'espécè^dHncubatron  dobt  les  œufe  ont 
besoin ,  est  d'une  quinzaine  de  jours  environ.  Les  petits  vers 
ou  les  larves  qui  en  proviennent,  ;^Dnt  alonjgées  ;  leur  corps  est 
translucide.  A  peine  donnent-elles  quelques  signes  de  mou- 
vement et  de  vie,  que  des  neutres  s'empressent  de  leur.pro- 
diMpr  les  soins  les  plus  assidus,  soit  pour  les  protéger  de- toute 
espèce  de  contact,  soit  pour  les  maintenir  dans  un  isolement 
et  une  propreté  très-soignée*  Si  la  chaleur  extérieure',  et  sur- 
tout $1  la  lumière  du  soleil  pénètre  sur  la  iburmilière^  les 
gardes  ou  sentinelles  extérieures  viennent  en  donner  la  nou- 
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relie  aux  ibum»  neutres ,  auxquelles  réducation  èeé  la^es 
est  contiëe  ;  elles  les  entratnent,  et  les  obligent  à  transporter 
ces  larves  dans  les  galeries  supérieures  ,  qui  reçoivent  une 
influence  plus  aetive  de  la  température  élevée  de  l*lteo- 
sphére. 

Ces  larves  sont  apodes ,  conmie  la  plupart  de  cdlei  de$  hy- 
ménoptères ,  les  uroprîates  exceptés.  On  distingue  à  l'extré* 
mité  antérieure  de  leur  corps  une  sorte  de  tête  écalUeuse,  où 
l^ott  voit  deux  petits  crochets  qui  correspondent  probablement 
mox  mandibules  9  et  des  rudimens  à  peine  ébauchés  des  mâ- 
choires et  des  palpes ,  au  centre  desquels  est  un  mamelon 
contractile ,  souvent  ouvert ,  qui  est  la  bouche  par  laquelle 
l'animal  absorbe  la  matière  alimentaire  que  les  neutres  lai 
apportent,  et  à  l'approche  de  laquelle  ce  mamelon  semble  se 
dresser  et  se  diriger  vers  la  bouche  de  l'individu ,  qui  vient  la 
dégorger:  de  manière  que  cet  aliment  paroît  avoi^  subi  une 
sorte  de  digestiion  stomacale  préparatoire  dàna  l'individa 
neutre,  qui  auroit  ainsi  en  quelque  sorte  la  faculté  de  ruminer* 

La  plupart  des  larves  des  fourmis,  lorsqu'elles  ont  acquis 
a  peu  prèsl'aocfoissementdéterminé  par  la  nature  ponr  chaque 
espèce,  et  lorsqu'elles  doivent  et  qu'elles  sentent  qu'elles  vont 
se  transformer  en  n]rnlphés,  se  filent  «une  sorte  de  cocon  très- 
vléger,  d'une  soie  dont  les  fils,  excessivement  déliés,  se  collent 
cependant  les  uns  aux  autres ,  de  manière  à  constituer  une 
sorte  de  tissu  tellement  lisse  et  serré ,  qu'il  ressemble  tout-à- 
fait  à  une  membrane  ou  à  une  couche  très-mince  d'un  vernis 
•u  d'une  gomme  formant  une  coque  alongée,  pàle^  faunàtre 
ou  grisâtre ,  selon  les  espèces.  On  distingue ,  à  travers  cette  sorte 
de  peau  ou  de  coque,  la  métamorphose  que'ftubit  la  lerve.D'fr- 
bord  elle  se  vide  dn  résidu  de  ses  aiimens ,  et  cette  matière ,  des* 
séchée  et  noirâtre  occupe,  ordinairement  l'extrémité  de  la  coque 
opposée  à  celle  oh  l'on  voit,  par  la  suite ,  la  tête  de  l'afiinial. 
La  peau  de  la  larve  quitte  l'animal,  qui  présente  alors  abso- 
lument à  nu  toutes  les  parties  de  la  fourmi  future ,  mais  dans 
un  état  de  mollesse  et  de  transparence  extrême  ;  il  seilrt>le 
que  l'animal  soit  encore  tout  liquidé  ou  même  gélatineux.^ 
Cependant  tous  les  membres ,  toutes  les  articulations ,  fous  les 
organes  sont  disttncts,  quoique  renfermés  dans  une^orte  de 
gaine  d'une  ténuité  telle  que  la  inmière  se  décompose  ou  s'irise 
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en  %H  fvftTMstUt.  Peu  k  p«u ,  et  rerâ  l'ëpd^e  dt  TëcktiMi  de 
rinsecte  parfait  ^  les  parties  derieiment  de  f]m  isn  plus  colo* 
rées ,  stûyant  que  ranimai  dadt  l'être  l«i««énie  davantage. 

Il  parott,  d'après  les  obserratinaa  ééitérées  de  M.  Hubêr^ 
qve  le  plus  souvent  les  fourmis  neutre  hàleut  l'époque  tuta^ 
relie  de  la  sortie  des  iodiridus  delà  coque  qui  les  renfomoit. 
SQca  déchirent  la  itoque  extérieure ,  enlèvent  délieâteaaen^i 
les  débris  de  la  gaine  translucide  qui  enveloppe  leurs  nKttbfes^' 
en  nlongent  les  parties  »  et  surtout  étendent  aVee  aoin  la  men* 
brane  qui  doit  former  Taile  par  son  dessèchement  i  et  aiNshdt: 
que  ranimai  est  assèa  eoasolidé  ^lour  se  soutenir  surles  paitesy 
on  s'empresse  de- lui  apporter  une  nourriture  qUi  parott  de»» 
tinée  k  le  corroborer»  # .  ,      !  ; 

Lee  fourmis  neutres,  lesmnies elles  femellm  édosent  i'peuT 
près  en  même  temps.  Toutes  restent  pMdâUt''qii)»lques  (eutf» 
dans  intérieur  de  rhabitation,  s«dgttéesy  SidfteilléèSy  proté*» 
gées,  instruites  et  nourries -fisr  les  ameîeifs  ueutMSi  qi^ii  ies^ 
suivent  et  semblent  les  diriger  dans  tdua  leiHV  tnouvem^M*' 
L'én^grotion' n'a  lieu  que  p<>ur  les  mâles  et  les  ft^mélles.  Ué- 
poque  en  est  déterminée  et  ûitée ,  pour  chaque  espèce  ^  à  quel^^ 
quts  jours  de  distance  dans  les  diverses  saisons  ^  mais  sut^tout' 
en  été  et  en  automne  ;  ear  il  faut  que  l'atmosphère  soit  élevée' 
en  température  à  seîse  degnës  à  peu  près  dîi  thermomètre  de 
Réaumur,  pour  que  les  essaimr  se  forment^  C'est  ordinaiM- 
ment  yen  la  chute  du  jour,  dans  lés  belles  soirées ,  que  s'opère 
eette  émigration.  Nous  allons  emp^untèl^  à  Mî  Huber  les' 
détuils  quHl  a  donnés  sur  ce  grand  évén^toent ,  qu'il  a 
observé  dans  la  raee  de  l'espèce  de  fourmi  dite  des  gaxona 
(osspitMm). 

«  Les  mâles  des  fourmis  sortent  par  centaines  de  leurs  sou-* 
terrains,  et  promènent  leurs  ailes  argentées  et  transparentas. 
Les  femelles,  en  plus  petit  nombre,  traînent  au  milieu  d'eux 
le»r  large  ventre  bronsé,  et  déploient  aussi  leuts  ailes ,  dont 
l^édat  changeant  et  irisé  ajouté  encore  à  l'effet  agréable  que 
produit  le  mouvement  d'une  ^  grande  masse  d'individus.  Vn 
nombreux  cortège  d'ouvrières  les  accompagne  sur  soutes  les 
plantes  qu'ils poroourent;  déjà  le  désordre  et  l'agitation  régnent 
sur  la  fourmilière*  L'effervescence  augmente  à  chaque  inslanh 
les  individus  ailés  mnntènt  et  grimpent  aveo  vivacité  le  Itirig 
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des  bflliu  d'hjcrbesy  et  lés  ouvrières  les  j  suhreitt,  fNmreiitf  uir 
mâle  à'Uir  au  trèfles  toucbeot  de  leurs  antennes,  et  semblent 
leur  o£[jrir  lejicére  de. la  Bourriture.  I«ea  mâles  quittent  enfiii- 
le*  toit'deift  fomille  ;  ils  slélérienidaiis  lesUirs,  comme  par  une 
kntuilsioji  g^érele'9  tailles  £ianeUes-ne  tardent  pas- à  les«uiyre»> 
Latnoupe  ailée  a  disparu ,  et  les  oavriëres  retournent 'en eére 
surl«s  tracés  de  cesjêires  favorisés ,  qu'elles  ont  soi^'és  avec 
tant  de  peraévérance,  et  qu'elles:  ne  revcrcont  jâmaisl 
'  «  Parvenues  dans  les  airs,  les  fourmis  aUiées  se  réunissent  et 
s'accouplenti  Les  femelles- sembleiit  rester  immol^iles  et  planer, 
tandâ»  ^^e\ts  mâles,  pUis.légersVviee«reB>t  se  plater  sur  leur 
dos.?  et  bien  tôt  cesinsectes  réunis!  iombeat  y  donlenn»  par  leurs 
ailes,  c»mme  sur  un  parachute:  la  terre ^  les< plantes ^en  sont 
fonebées.  LW^ouplement'dure  une  du  plusieurs  heures*  Les 
femelles  re^nt^le  plus  souvent  immobiles,* et  lossc^i'elles 
cbeauinçut,, elles  se  réparent :dQS(iikiiles«  Toutes  les  £emelles.et 
quie)(|ip£f  mâles yont  k  quelque  dÂitanc^  se  séunir  en  un  essaim, 
cewA^  un^ipeuplM^  .naissante^  /i  !>i^  .  <    .      .    u 

.  «  Au  TJ^#^^  toutes  les  racçs  4e  foufinis  ne  se-  sépAcent  pâs 
ainsjh  11  en  est  qui  restent  iecondé^s  dans  les  airs,  où  elles  for-, 
m^st  àe^  sortes.de.  nujées  et  de  tourbillons  qi^e;  les  rents  en- 
traînent à  des  hauteur^  çoBsidérables  dans  rathm<»sphère^  d'oà 
elles  ^e  pr.écipitent  eih^te  sur  la  terre ,  souvent  à  :>de  très* 
grandies, dis^nces^ des  lieux  qui  les  ont  vues  naître, 
«-»  «.  l^t>r§que,les£ourmisfemeI les  sont  f^^ondëes,  il  semble  que- 
l^ur^  ail/ça^  ^nt  d^v^nues  pour  élises  des  organes  tout-à-fait 
inutiles  ;  .elles  ne  cherchent  qu'à  s'en  débarrasser.  On  les  voit 
en  effet  les  saisir  avec  les  mandibules,  les  tirailler  avec  les 
pâtes,  et  surtout ,  au  moindre  danger,  il  semble   qu'elles 
slempr^ssént  de  les  arracher,  pour  s'échapper  plus  facilement 
parla,  fuite. 

«  Il  y  a  des  races  de  fourmis  qui  ne  sont  pas  fécondées  dans 
l'air.iLes  sexes  se  rapprochent  dans  la  demeure  commune  ou 
dans  le^  environs,  et  les  neutres  semblent  s'opposer  à  leur 
émigration.  Le  gr.and  but.de  la  nature  étant  rempli,  les  ou- 
vrier es  saisissent  les  ailes  des  femelles  fécondées,  les  ] eu r  arra- 
chent, et  les  forcent  de  rentrer  dans  les  galeries  souterraines, 
o.ù  elles  les.gardent  à  vue ,  les  nourrissent  et  les  soignent.  Bienlôf 
ces  mères,  dont  l'abdomen  a  pris  beaucoup  d'étendue  par  le 
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^éyelDpfreioeiil  des  œufs,  sentent  le  besoin  de  les  déposer;'  et 
les  neutres,  comme  nous  rivons  dit  plus  haut,  reçoivent  efaécuii 
d^eux,  j|e  les  transmettent ,  et  les  amoncélent  dans  des  espaces 
où  leul^  éclosion  ne  tarde  pas  à  s'opérer.  C'est  surtout  dans 
la  race  des  fourmis  fuligineuses  que  ces  particularités  ootété 
observées.  * 

Les  fourmis',  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé ,  se  réu-* 
nissent  et  vivent  en  sociétés  nombreuses.  Nous  emprunterons 
à' leur  célèbre  historien.  M»  Huber,  les  détails  qui  vent 
suivre.  > 

On  trouve  dans  les. fourmilières  des  réunions  d'individus  à!e% 
trois  sortes  de  la  même  espèce  :  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  | 
inais.il  en;  est  d'autres  qikisobt  composées  en  outre  d'un  très^ 
grand  nombre  d'individus-  cÀivriers  ,  d'une  ou  de  deux  races 
ou  espèces  tout-à^fait  distinctes.  C'est  sous  ce  rapport^  que 
M.  Huber  a  considéré  les  fourmilières. 

La  grande  fourmi  des  bois ,  qui  paroît  être  la  fourmi  rousse 
ou  fauve  de  Lionseus,  est  celle  dont  notre  auteura  étudié  lefe 
mœurs  avec  le  plus  de  soin.  Il  en  distingue  deux  variétés  :  l'une; 
dont  '  ia  partie  supérieure  >dci  eofselet  est  noire  ou  de  même 
couleur  que  le  ventre ,  que  l'on  rencontre  Je  long  des  haies  et 
dans  les  prairies;  l'autre ,  dont  le  corselet  est  roux  en  dessous ^ 
qui  se  plait  plus  particulièrement  daAs  les  taillis,  et  dont  les 
larves  et  les  nymphes,  que  l'on  appelle  ass^z  iâ»propremeiit' 
des  œuâ  de  fourmis ,  sont  principalement  reeueiliies  p9r  lés 
gens  de  la  campagne  pour  servir  à  la  nourriture  desdindoll- 
neaux,  des  faisans  et  des  perdrix  qu'on  élève  en  domesticités 
Cette  raoede  fourmi  rassemble,  conime  nous  l'avons  dit,  des 
tas  considénibles  de  débris ,  de  végétaux ,  et  d'autres  corps 
oi^anisés  bien  secs.  Le  toutest  disposé  dé  manière  à  eodiposer 
une  sorte  de  voûte  ou  de  dôme ,  dont  la  forme  varie  suivant 
ï{iie  l'édifice  est  adossé  ou  non  contre  une  souche,  une  pierre , 
ou  tout'  autre  corps  solide.  > 

Quand  on  examine  avec  attention  cette  sorte  de  construc- 
tion, on  voit  que  son  architecture  est  disposée  suivant  toutes 
les  règles  qu'exigeoit l'hygiène  la  mieux  raisonnée.  Eh  effet, 
toutes  les  eaux  pluvialesseront  déversées  et  recueillies' dé 
manière  à  préserver  l'habitation  de  toute  humidité  ;  les  aVe- 
D4ies  .ne  seront  abordables  ^ue  pour  la  population,  et  ititer- 
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dite»  «  toti»  Ml  ennemit  s  les  babi|a|i<m«  imiMeuwm 
poaée»  de  mtoiéve  à  recueiiHr  et  «  comerver  une  teispéralurt 
élevée  et  à  peu  prèf  constante* 

.    Ordmairement  ces  fourmis ,  après  avoir  chcMsi  le  lieu  coa- 
yenable  k  rétabliasenient  de  leurs  peupUides,  où  elles  oat 
probablement  découvert  une  cavité  plus  ou  moins  spacieuse  t 
aemblont  s'entendre  entre  elles  pour  travailler  en  commun  à 
cette  construction,  taes  unes  travaillent  en  mineuses ,  transps^ 
teni  isolément  >  ou  cfn  se  réunissant  par  groupes  de  trois  oa 
quatre  individus ,  les  parcelles  de  terre  ou  d'autres  fragmeni 
du  sol  qu'elles  se  lireilaent;  elles  les  disposent  de  manière  à 
.ponsolidet  les  matériauic  venus  dia  dehors,  soit  en  les  gâchant 
avec  une  sorte  de  bave  qu'elles  rejetlelit  par  la  bouche  y  soit 
en  les  entassant  dans  les  espaces  Ubres  que  laissent  enSre  eax 
les  fragmeos  de  broussailles  que  d*autrea  individus  ont  été  re« 
cueillir  dans  les  lieux  circonvoisins.  $i  »  pendant  cette  éjpoque , 
il  survient  des  pluies,  qui  semblent  avoir  été  prévues,  Is 
peuplade  profite  de  cette  circonstance  pour  travailler  avec 
plus  d'ardeur  aux  travaux  intérieurs  et  profonds»  La  terre  est 
pétrie  avec  le  liquide;  elle  devient  une  sorte  de  pisé  ou  de 
mortier,  qui  va  étr^  transporté  dans  les  parties  basses  de  Tédi- 
fice ,  et  celui-ci  se  trouve  bientôt  divisé  en  galeries  et  voûtes 
souterraines  $  destinées  à  conduire  dans  des  chambres  spa- 
cieuses, daa»  des  salles  communes,  où  la  famille  dépose  et 
conserve  les  alimens ,  les  provisions  et  l'espoir  d'une  génératioa 
aouvelle.  Plus  ou  moins  rapprochés  de  la  surface ,  des  espaces 
vides,  où  vienaenl  aboutir  des  galeries  horisontales,  sont 
destinés  a  recevoir  les  osufs ,  les  larves  ou  les  nymphes ,  suivant 
que  sovs  ces  divers  états  la  fiamille  encoreauberôeau  a  besoin, 
pour  son  développenent  ultérieur^  d'une  température  j^us 
ou  moins  élevée. 

Des  orifices  extérieurs  êerri^ni^  pour  ainsi  dire»  de  portes  à 
des  villes,  et  mènent  de  la  surface  de  l'édifice  à  aes  divisions 
profondes.  Leur  forme  apparente  est  celle  d'un  cène  irrégulier 
ou  d'un  entonnoir ,,  dont  la  base  est  plus  ou  moins  large;  il 
n'y  en  a  souvent  qu'une  seule  principale,  située  au  centre  ou 
aur  le  sommet  du  monticule ,  avec  un  grand  nombre  de  pas» 
aagesplus  étroits,  ou  de  poternes,  qui  ne  livrent  d'issue  qu'à 
4^HX  ou  (rots  individus  à  la  fois»  Sosiyeat  même,  vers  le  décUa 
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en  feuTf.tmde^  QtspoTU»»Oï^h9^rnc%diUf  d^mmièrt  k  ne 
laisser  pénétrer  que  déséâres  pour  ainèi  dire  du  même  calibre» 
cl  dont  des  «enlinelle»  mises  en  yedet^s  à  l'eatrée  de  ces  orî- 
licea  senblent  venir  explorer  les  desseins,  Dés  les  premiers 
rayons  du  >oup  les  entrées  sont  débarrassées  de  toutes  ces  en- 
traves, à  moins  que  rétat  du  ciel  ne  s'oppose  à  la  sortie  des 
travailleuses,  qui  pacoissenl  alors  o<$€upées  aux  constructions 
kttérieures. 

.  D'autres  e^èces  de  fourmis,  ^ue  M«Huber  appelle  maçonner, 
se  construisent,  uniquement  avec  de  la  terre,  des  habitations 
plus  ou  BHiins  solides*  •        -  ' 

.  C'est  ainsi  que  Teapoce  que  M.  X^atreille  appelle  brune  (for- 
mkmfusûa)j  bâtit,  sans  aucun  mélange  dé  matériaux,  u|ie 
demeure  composée  d'un  grand  nombre  d'étages  superposés, 
chacun  de  quatre  à  cinq  lignes  d'élévation  y  dont  les  cloisons 
faorisontales,  qui  servent  par  conséquent  de  planchers  et  de 
plafonds,  sont  formés  d'une  sorte  de  mortier  qui,  lorsqu'il 
est  desséché ,  présente  une  pâte  d'un  grain  fin  homogène ,  dont 
l'épaisseur  atteint  au  plus  .une  ligne.  M*  Huber  a  suivi  le 
travail  de  ces  insectes,  qui  ne  s'opère  guèrç  que  lorsque  la 
terre  a  été  humectée ,  soit  par  la  pluie ,  soit  par  la  rosée  du 
matin,  pi  il  nous  a  fourni  le»  détails  suivans. 

L'insecte  cveuse  la  terre,  où  il -travaille,  en  ratissant  et  mor- 
dant le  tenrain  avec  ses  mandibules  ;  il  en  détache  ainsi  quel* 
que»  parcelles  pulvérulentes,  qu'il  mouille  d'une  sorte  de  bave 
pour  en  former  une  petite  pelotte,  qu'il  saisit  et  qu'il  trans- 
porte vers  le  point  où  le  travail  commun  exige  qu'il  soit  ap- 
pliqué ,  pour  former  une  cloison  soit  horizontale,  soit  verticale* 
I^es  pâtes,  les  antennies  eties  palpes  sont  continuellement  en 
action  pendant  ce  travaiL  Les  premières  pétrissent,  étendent 
et  affermissent  le  mortier  dan&  tous  les  vides,  et  sur  une  sur- 
face que  les  autres  organes  semblent  palper,  pour  en  affermir 
la  surface  et  en  diriger  l'épaisseur*  Ce  sont  des  cloisons,  des 
piliers,  des  colonnes,  des  arcs-boutans,  des  murs  de  refend, 
des  voûtes  qui  se  forment  et  se  solidifient  à  vue  d'oeil.  Un  étage 
complet  a  été  construit  sous  les  yeux  de  notre  observateur, 
dans  un  espace  de  sept  à  huit  heures* 

Une  autre  espèce  de  fourmi  maçonne,  la  noire  cendrée ^ 
emploie  des  matériaux  plus  grossier^  dans  ses  constructions. 
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li  paroît,  d'après  les  rechérclies  <$tirieiisei  de  notrt- observa- 
teur ,  que  chaque  fourmi  de  cette  rspee  agit  indépcndaniiiieiit 
de  ses  compagnes.  Chacune  travaMle  isoiëment;  nais  à  peine 
un  plan  a-t-il  un  commencement  d'ei:éoution  smr  la  moindre 
esquisse,  que  d'autres  individus  VienDeôt  aider  le  premier  dans 
son  traraiL  L'eau  fournit  le  ciment  dont  elles  ont  besoin;  la 
chaleur  de  l'air  et  du  soleil  vi^nt  donner  la  solidité  à  la  matière 
de  leurs  édifices  :  elles  n'ont  d'autres  ciseaux  que  .leurs  man- 
dibules, d'autres  compas  que  leurs  antennes^  d'antres  truelles 
que  leurs  pâtes  de  devant,  donteUesse  servent  d'une  manière 
admirable  po^ur  mélanger,  pétrir  et  consolider  leur  terre 
mouillée.  Elles  savent  toutes  ëbaupher,  construire,  polir  et 
retrancher  leur  ouvrage  selon  l'occasion*  Des  brins  d'herbes , 
de  chevelu  de  racines ,  qu'elles  rencontrent  dans  leurs  nids, 
sont  employés  habilement  pour  lier  entre  elles  et  consolider 
les  loges  et  les  autres  parties  de  leur  modeste  édiûce* 

Les  fourmis  menuisiêres  ou  sculpteuses,  comme  celles  que 
l'on  nomme  futigineuse ,  étkiopienn,e ^  hercule,  établissent  leur 
république  dans  le  tronc  même  de  vieux  arbres,  des  chênes 
vermoulus,  des  châtaigniers,  des  saules.  Elles  y  travaillent  de 
manière  à  y  construire  des  chambres  disposées  par  étafes  ho- 
rizontaux, et  séparées  entre  elles,  soit  sur  les  cotes  par  des 
espèces  de  murs  verticaux ,  soit  en  dessus  et  en  dessous  par 
des  plafonds  et  des  planchers,  dont  l'épaisseur  est  à  peu  près 
celle  d'une  carie  à  jouer.  Quelquefois  ces  cloisons  sontpercéesà 
jour,  et  représentent  une  sorte  de  colonnade;  mais  toutes  ces 
cloisons  sont  imprégnées  d'une  bave  noirâtre,  qui  leur  donne 
beaucoup  de  solidité.  Les  couches  du  bois,  qui  sont  plus  ou 
moins  régulièrement  concentriques,  donnent  à  l'ensemble  de 
ce  travail  -  une.  très-grande  régularité,  quand  on  en  examine 
séparément  quelques  débris.  Voici  comme  M.  Hubert  décrit 
cette  sorte  d'habitation. 

Des  galeries  horizontales  ,  caehées  en  grande  partie  par 
leurs  parois,  suivent  la  forme  circulaire  des  couches  ligueuses. 
Ces  galeries  parallèles,  séparées  par  des  cloisons  très-minces, 
n'ont  de  communication  que  par  quelques  trous  ovales  pra- 
tiqués de  distance  en  distance*  Telle  est  l'ébauche  de  ces 
ouvrages  si  délicats  et  si  légers.  Ailleurs  ces  avenues  ouvertes 
latéralement,  conservent  encore  entre  elles  des  fragmeus  de 


FOU  3o5 

]MV«i  qui  n^oM  p9$  eiicpre  été  «ballus,  eiToi»  renuip^ii^quf  v 

pas  leur  retifi^olfe  avea  d^^lr^t.  Q|¥M4  le  ^rair^^  e^t  p^u^; 
airaaeéy  dH  r«it  UMifaiin  dm  Uonfli  r^^49t  M«f dvëa  jmip  denX; 
pilien  peis  dans  k  néifte  pariât  Âv^«  }q  lMip4ie^  ti^tfuf  der; 
vi«aneat  eatrët,  61  les  piH«n>  d'abnid  iif qatf»  4  ke^  esKlrtf?^ 
mité)  M  eliaagf^ni  cir  eiù^kwf»  dr0it^«  par  la  Oiseau  df»  xuni: 
sralpttutèi  »  c'est  le  aecaad  dagfé  d^l'«f t  Pf^l^tee  na&.pattia^ 
de  rédifice  doit-eile  Mater  daot  «et  état. 

Um  Toioi  dea  ftafoeai  taut  wittme^i  ouvrages^  daasi 
Ittqàek  cet  mômes  paraié,  percéea  de  toute  p«r£^  mainteaiul^ 
settHeaàènt  les  étages  y  et  laissekxt^cependim^aQeccHnmumcarî 
tîoa  parMteme&t  libre  dans  taate  Ipwr  ëtendaè.  Qo  conçoit 
oîsémeat  que  des  galerûtt  parallèles^  creittéesMr  le  méawplaa^ 
et  dont  on  abat  les  parois  an  ne  lats^ai,  d«  diatanee  en  dia-. 
iaace,  que  ae  qu'^  faut  pour  soutenir  leim  plafbads,  doivent 
former  ensemble  us  seul  étage  i  maài^icamme  chacune  a  été 
percée  séparémenti  leur  parquet  ne  peui  pas.  être  trèa^plao  » 
trés-luea  nivelé.  Au  cantivire  9  il  êst'C|?eiMé>  lavt  iaégalemeat^ 
avaptage  d^ailleurs  jpnécîeus  pour  nmi  fanirmiay^  puisque  les  : 
sillons  les  readent  plus  prapres  à  reteiiir  las  larves  qas^allès  j. 
déposante 

Quand  la  travâii  ait  creusé  dans  de  gnceses  i^cines,  fl.est 
iaoina  régulier,  mais  d'une  eoaatruction  plua  légère  0  plus: 
délicate 9  les  claisona:  prennent  alors  la  ténuité  li^iaé  fè^a' 
dé  papier,  et  forment  des  cases  da  kutt^À  duc  pouces  d^éten» 
due  carrée,  subdivisées.  eUes4i|émes  en  d'autres  pelptcs  cases 
iaténenres.  Il  parait  que  ces  Iburmîs  rctfnieiilent  lea  fragmeas 
dabais  queues  aat  divisé  »  qu'ieUas  les  coUent  avec  une  bava 
visqueuse,  qui . se  cansolîde  en  sa  sécbanti  et  quHeltes  s'en 
serrent  aiiisi  pour  calfeutrer  les  aaiea  et  papr  boucher  les 
ouvertures  inutiles  ou  luiisibles. 

Les  foonnis ,  k  quelques  roecs  qu^eUes  appartienaettt , 
offireni  encore  des  détatb  de  mœurs  et  d^ba^iiadcs  eactréu. 
marnent  «airieux  k  eannalfre,  et  dont  nouf  allons  Indiquer 
quelques  ans; 

jyàbofd  aUes  parëissent  avoir  ime  sorte  de  langage  UMiat 
audefcste  pour  sacp/riaêer  iean  i>eseâos  apuéuaisy  fit  pfurcA 
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transmettre  la  comioissance  à  ceuxdea  individus  de  la  famille 
qui  peuvent  y  aroir  quelque  iutérét.  C'est  ainsi  que,  quand  on 
attaque  des  fourmis  à  Fentrée  de  leur  habitation,  quelijues 
iines^ d'entre  elles  se  portent  en  dedans  de  la  fourmilière,  sem- 
blent y  sanner  l'alarme ,  pendant  que  celles  qui  ont  été  d'abord 
attaquées  cherchent  à  se  défendre  vaillamment,  comme  pour 
donnfer  le  temps  aux  habitans  de  la  ville  assiégée  de  faireleurs 
arrangemens  intérieurs,  de  transporter  plus  profondément, 
et  dans  les  caves  de  «ûreté ,  les  œufs  et  les  larves  qui  avoient 
été  déposés  dans  les  •  parties  supérieures  de  l'édifice  pour  7 
recevoir  l'influence  vivifiante  de  la  chaleur  atmosphérique. 
L'alarme  devient  bientôt  générale  ;  les  fourmis  quittent  leur 
retraite ,  vont  et  vieinnent ,  et  semblent  courir  tumultueuse- 
ment. Elles  laissent  échapper  ^n  acide  très*fort,  dont  l'odeur, 
plus  ou  moins  musquée  ou  aromatique ,  affecte,  vivement 
l'odorat,  comme  le  vinaigre  distillé. 

Si  ces  insultes,  ces  ravages  se  répètent  plusieurs  fois j  lès 
fourmis,  quittent,  leur  habitation  pour  aller  l'établir  ailleurs. 
C'est  une  sorte  d'émigration  générale ,  .qui  cependant  est  pri- 
mitivement déterminée  par  la  volonté  de  quelques  unes.  Dans 
sesRecherches  sur  les  Mœurs  des  Fourmis^  M.  Hubèr  s'explique 
ainsi,  en  parlant  des  migrations  desfourniis  fauves. 

Les  fourmis  sont  quelquefois  exposées  à  changer  de  domî- 
(dle.  Une  habitation  trop  ondbragée ,  trop  humide ,  :expo8ée  aux 
insultes  des  passans  ou  voisine  d'une  fourmilière  ennemie, 
ces8ie-t-elle.de  leur  convenir,  elles  vont  ailleurs  porter  les 
foQiiemens  d'une  nouvelle  patrie.  C'est  ce  que  fai  cru,  dit-il, 
devoir  appeler  du  nom  de  ^migration ,  celui  de  colonie  n'of- 
frant pas  une  idée  aussi  juste  dans  ce  cas,  puisqu'une  s'agît 
pas  .ici  d'une  portion  de  la  métropole,  mais  de  la  nation  en- 
tière qui  se  transporte  dans  une  nouvelle  cité. 
^  M.  Huber,  ayant  un  jour  dérangé  l'habitation  d'une 'peu- 
plade de  fourmis  fauves,  s'aperçut  qu^elles  changeoient  de 
domicile.  Il  vit  à  dix  pas  de  leur  nid  une  nouvelle  fourmilière 
qui  communiquoit  avec  l'ancienne  par  lin^sentter  battu  dans 
l'herbe^  et  le  long  duquel  les  fourmis  ^rassoient  et  repasaoient 
en  grand  nombre.  Il  remarqua  que  toutes:  celles  qui  alloient  ' 
du .  c6té  du  nouvel  établissement  étoient  chargées  de  leurs 
compagnes  9  tandis  que  celles  qui  se  dirigeoient  dans  le  sens 
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contraire,  teVenoic&t  une  à  une  ;  eellea-ci  alioîent  sans  doute 
dans  l'ancien  nid  chercher  des  habitans  pour  le  nouveau. 

il  falleit  voir  9  dii«41,  arriver  les  recruteuses  exct  la  fourmi- 
lière natale,  pour  juger  avec  quelle  andeur  elles  s'occupoient 
de  leur  colonie  :  elles  s'approchoientà  la  hâte  de  plusieun-in di- 
vidus  y  les  flattoient  tour  à  tour  de  leurs  antennes ,  les  tiroient 
avec  leurs  mandibules,  et  sembloient  en  vérité  ietfir  proposer 
le  voyage.  Si  l'invitée  accâptoit  le  voyage,  la  porteuse  se  refour- 
noit  pour  enlever  celle  qu'elle  avoit-gagnée  ;  celle*ci  se  suspen- 
doit  et  se  rouloit  autour  de  son  corselet:  tcfut  cela  se^passoit 
ordinairement,  de  la  manière  la  plus  amicale.  Quelquefbia 
cependant  celles  qui  vouloient.  établir  la  désertion  saisissement 
les  autres  fourmis  par  surprise ,  et  les  entrainoient  de  force 
bors  de  la  fourmilière  «  sans  leur  laisser  le  temps  de  résister, 
.  Ce  n'est  que  quand  la  nouvelle  habitation  est' préparée , 
quand  les  cases ,  les  voûtes,  les  avenues  y  sont  pratiquées ,  que 
les  nymphes  et  les  larves  y  sont  apportées^  puis  les  mâles  çt  les 
femeUes^Dès  lors  l'ancienne  habitation  est  pour  toujours  aban- 
donnée. 

Quand. la  nouvelle. fourmilière  est  fort  éloignée, de  l'an» 
clenne,  M.  Huber  a  vu  des  relais  établis  sur  la  route  :  ce  sont 
des  cavités  percées  dans  la  terre,  et  composées  de.  pluiieun 
caseis  assez  spacieuses,  oàles  larves,  les  femeUet:et  les^màles 
-sont  déposés  momentanément. 

L'un  des  faits  ies  plus  curieux  de  l'histoire  des  fourmi»,  ctest 
l'art  avec  lequel  ces  insectes  tirent  des  pucerons  leur  princi- 
pale nourriture.  Réaumur  avoit  déjà  fait  connoitre  quelques 
uns  de  ces  détails,  et  c'est  d'après  lui  que  Linnœus  avoit  dit , 
des  pucerons  :  Ce  sont  les  vaches  des  fourmis  (  hœfàrmiearum 
vaeea)Madi  M.  Huber,  da;»  le  chapitre  qu'il  a  intitulé  Liaisons 
,des  Fourmis  avec  Us  Pucerons  ,  nous  en  a  plus^appris  que  tous 
les  naturalistes  qui  avoient  jusqu'alors  observé  ces  insectes. 
Nous  allons  en  extraire  les  idées  principales.. 

On  sait  que  les  pucerons  se  fixent  sur  les  plantes  pour  les 
sucer,  en  insinuant  dans  leur  tissu  l'extrémité  de  leur  trompe. 
On  sait  aussi  que  laplupart  des  espèces,  différentes  poorchaque 
genre  de  plante,  portent  en  arrière  deux  sovtes  de  cornes, 
qui  sont  des  sortes  de  conduits  par  lesquels  l'animal  laisse 
suinter  une  humeur  plus  ou  moins  sucrée  et  transparente ,  qui 


^ 


M  FOQ 

Wtty^nl  ett:  ladc^e  là  «m  distance  ana  eoétidëffmble^  ë€  )|td^ 
eii8ç4e«iécliaBt  sur  Ici  feuMles^  y  fom«  ttàe  espèce  de  yernii 
^ne.l'on.aomne  la  mîeUée^  et  qu'on  a  eru  kÂîg-  teiays  êbe 
liéci«été«  paf  Ia  plante.  eHe^méme*  (  Vojres  Pineaa<ii««)  If.  B^ît- 
sief  de  Sauvages. a^É  déjà  obtenré  que  les  fbttnnis  nliettèoieot 
le  moment  oà  les  puceions  faisoient  soeâ^  de  tc«lr  veti<ree9tt« 
mannrpHcifihttev  ^  fv'teUes àavoieat Lfr saisir auMÎtdt; IL Hw* 
bfir  a  découvert  qiM  c'étoîA  là.  Ituc  moindce  'tadeàt-,  et  qnVHea 
sftroienJt  «iteoee  se  faire  sarvir  à  volonté  5 1^  il  a  ainsi  £biH  cea* 
oialtve  leur  liecret* 

JUne  1^raâciié:dè  chardon  fétoit  cosveite  de  fbttmià  bipuneè 
c«dèpn«erons.M»  fliuber  Msei^a  qiietqne^^ad^^esdeHiiieyftv 
pour  saSsirv  s'il  étoit  ipessibie.,  i*îitttnBt  t^  lia  Mtfc>iieni  ibrtfr 
lie ievfr-  corps  cette  matière;  «aisiL  renrer^mi  quVlite  ne  s«r^ 
toitqnè  trèi*raiiemont  d'elleoméme^  et-  qpe  les  pnoerobs, 
éloignés  des^fourmîsv  la  lançoîent  nu  loin.  Comment  se  fysoit-îl 
doiD&qftièies  IMiéms  ^  errantes  sufe»'i«a  ranumux ,  «Kissenttpretqoè 
tonies  dos  yealnes  remarquaUes  pso  ièor  \Mtimo^  et  Wmplft 
évidemment  d^une  liqueur?  Une  seule  fourmi ,  observée  avec 
aok&,  ibi  cafpbfèa  co  mvstère.ïlia  sofî vit  dans  sa  mak^betelle 
passottysatttaHii^éter,  sub-^el^oes^bocrons^qUe  tet  attoucbe»- 
snonltn^.dérangeoitpfla.  iient6tlafbonMis*s^rrêta2iOpi4^d*tta 
éé».  plas:  petits,  punerons  ;  die  semèlètt  le  flatter  avec  ses  an- 
tennes ,  en  touchant  alternativement  de  l'une  st  de  l'aMre 
Itektréînité  deéon  ven^ey  avec  un  mousnem^ment  tf^s-rif. 
Xlofttt  obsérvatemr  vit  avec  surpvtee  la  Uqoéor  paroftre  hon 
dn  c6tp»dtt  |Niseronjy  et  h^ibumi  saisir  sumitM  la  gottticletle, 
tftt'elèo  faiaoit  pflbsee.xLâdb  im  boociie.  Un  awfff^^tfceroa,  ca> 
Mssé  de  dà  même  mnnièrey  fit  sortir  le  Auidfe  ftoonieier  en 
^dttSfiSiàide  dose,  paroequUlétoityloagrAs.  La  fourtei  psw 
emsiîte'iwi  tioisièmo^  otmémcà-vn  cftiqiiième.  Rassasiée^ 
aaes  ifanite-,  laifoufibi  neéesôendat  sor  la  tigle  du  chardon^  poar 
rejoindre  sa  demeure. 

M«Hulier  a'vu'BiiUoetmitte'foir^otnoQS  airoBSTélpétéai^a»- 
saéme  cette  obsâevation»  H  est  consteit  ^ise  les  foumnasaveat 
obtctttr  à  vfdontédiKi  pucerons  eette'liqHettii,qqe l'animal  sait 
aussi  teaneilUr quand  elle  o^élé  laneée  souaibrmc,  de  mteliée. 
.  ,l4i  faufimi  brtone  est  une  éés.  plna  babUes4se  jH-ocnree  sa 
.aiibsistftnce<paffceMioyeii;<aaiaioutes  lés  espèces  ontee  taleniy 
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et  11^  Httbtr tetmfaie  «0  cà^ptilre  ^di  HêmM  :  Jeme  ocpâioiâfaui^ 
de  Mifffiff  4w  a^iitfiil  IWl  d'ol^tmlri  det  t^eeoonâ  le«ott$î«w 
4e  teiir  ¥ie  r  #■  dilroit  %vMi  »at  dlé^cfférf»  pbur  elles. .    • 

Les  cochenilles  femeUea  om^lef  gsUwseoM  fouroîstfeiit  aotilf 
des  silc|rs|MiiKviti«»  Mic  £biinnàl.êi.  Kiibev  lésa  obse»ir<essur 
les  f  li^efs»  Is  irigiie,  f^oMu^er  et  Je  aiârien»  èlkis  ce  ^fuHl  y^^ 
de  plas  dtemiMf  dfti»  c«tl*  !;^arificttifl»ilé  de  rJnsléiM  d^ 
IbimniSi»  ee  «ml  ies  'Miê  suinraBS,  q«i  tm  sont  peur  aiwii  dite 
la  consé^uenee,  ei  qne  M.  Huber  a  déonts  cooime  le  résultat 

I^  y  a  éts  fourads  ^ui  neaoBteat  psesfne  ijamsssde  leiyrs  de^ 
meures;  on  ne  to  YQH^BS^r'fii  ^url^ filtres 9  mmuhéÊinàtg:^ 
eMes  0^  se  ^rtênt  mirn^  pas-i  la  :<Ybalse  d^mfttres  insactca.  Ce- 
pendant  allas  sanl  evtaêdîenifiaii  jnnttipliéef^dansi'nas  paés  el 
4«BS  «as  yeei^ia.  Ettes'fi'otit  i^asAsvii  Ugnes  da*laD9;^)ear 
covpstast  d'4Mi  ja|iné|»Me  9  wa  pe«  itraasparent^,  efteanmie  3égè^ 
rament  min.  Ce  sant  ift'tetriBSS  jiuwasat  ^  aunaient  tainut 
aMté  le  aioA  de  isQvIeiTaiMs»*  v  i 

ll.>H9bfrF^  dtfr^aiit  Mvttir  aaanpient  cAs  foinuib,:  ^ni/nr 
fwiltifat  gudee  4iur  dennettrey  panvoient  .se  snstantar/pek 
le  paa^  dp  Hvmttt.  la  teiwe  #4  ilaavail  <}iir'4lotl  kiirf>ittd  r  il.fdit 
fort  étonné  d*«»  tif^r  des  i^vaerons  9.  «!>•  ^en  egaw^înant  n?rea 
plas  deaoioyiîl^taiinnitt  fac  leeeaaitees  déagtwnsnéas^uî  poos^ 
Mteo*  -aurdasiiik  ile  la  {9mjm61iè9e  ^litaiMlroaUvorics  depi»- 
pmNW  da  diffàranie»  aspAeas^f  11^  i^avtftt di,*étMMs, da Mm- 
fiUtnsa  #1»  caidrnr  île  «Mt,  de  vcMsv^tdft  leîdlela^  éùimar^ 
denoîrail^deîVtfnU  •-•).  o  ^  .':••. .    •/i.'* 

Cette  ilAAanveflte.expI^uaHfHitfUteifioitafuAi  leafiiannia 
ié  oetta «isp^  netsMciifiiai^nt  j^  à^ii^mr.  dannsiiflevl^uis- 
fa'eUasy  (i»«awialitiÉaasds9itfae«kilS(dr.k^M^^  /ofintv^ds. 
fouMikia  élniaiit  Itrtsaîfaat^Qasd^  rlai«s  spabofons  :  •ettnfidos 
pranfrteiil  swiMe«ii'iiJlaifiaacha.piiM>iesi1?«9«Nr(Miauriim^ 
nid  ;  aUas  las  aiàtiijieat  aarac  salU<^ln^. 

M.  Hâter  a  m)ks  JàaiMiâ  4a  daitit  JkaUiMipiM  irïMaisW>'aa 
dispit«ar>lenrs.p«^enani.Qaaiid  adk}«s  dfan<aid4i0«yiéiali%^ali- 
trer  dans  l'autre,  ëUee-iesdéroboient  oax  prnmien  peséessfwa  r 
et  sottveât  eèn^p^  sedas  disputaient  ^eia^eaipamanl  à^enr 
tour^  ibar  les  iAMfmis  eannaisseat  teMJe.prix  de  ices  îpoÉtl» 
aaiaauk  :  c'seat  leur^ësor ,  leur  senie  pa^setsiofi..  JUae  f^^tm^ 
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Uère'ert  phis^  OU  moins  ideiie ,  suivant  qu'elle  a  plus  ou  nmni 
de  pueertfns  :  c'est  ^eurbëtail,  èe  sont  leurs  iVftehes  et  leurs 
chèvres.  On  n'eût  pas  deviné,  ajoutent*' il,  que  les  fourmis 
toussent  comme  les  peuples  pasteun^  - 

Il  pavoît  que  ce*jA»nt  les  fourmis  elles -mêmes  qui  traDS^ 
portent  ainsi  les  pucerons',  pour  les  nourrir  daiis  cet  état  de 
domesticité ,  comme  dans  des  établis.  M.  Ituber  a  observé  qne 
ces.  mosun  sont  eommnnés  à  quatre'  ou* cinq  ràetè  de  fournis; 
sustbles  îaunea son t  beau4^oup  plus  prévoyantes:  el^s  ont  cons- 
tamment des  puceronsdans  leurnid;  elles  ne  les  mangent  pas; 
elles  '  paroîssent  au  :coBtr(aire  les  Téunir^  afin  de  iouir  plus 
commodément  de  la:  liquebr  qu'ils  en  obtiennent. 
•  Les^  fourmis- ont  un  si^granid  intérêt  à  la' conservation  ée 
leum pucerons,  queles  œufs  même  de' ces  insectes  deviennent 
ri>bjet  de. leurs  sdlicitudesw  Un  jour  4I11  mois  de  noveusbre, 
Mi'Huber^  curieux  de;  savoir  si*  les  fbùrmis  faunes  commen- 
(oient  a  sVnfonœv  èam  leuitv  son^flffains,  démolissoit  avec 
précaution  leur  domicile  case  par  ease.  Il  n^étoit  pas  bien 
«van^^dans'son  ejtéeutîon,  lorsqu'il  découvrit  une  loge  conte- 
Baot.im  «mas  de  petits 'cnufs,'  la  plupart  de  couleur  noire 
fionoée. Hs'étoîententi^onnés  de  plusieurs  fourmis  qui  parois* 
soîent-Tn  prendre  «oin,  et  qui  cherchèrent  aussitôt  k  les  ein« 
porter*  Lesfounuis  n'abandonnèrent  par  cette  loge,  dont  notre 
observateur  s'étoit  emparé  pour  les  examiner  è  loisir.  Pendaat 
-le.  transport,  :  ces  ^foti^nns  disposèrent  tes  œufs  aHtremect, 
"èomme  poitr'les'  sintstttitTe  aux  réefcerches.  Ces  oeufii  étoient 
évidemment  des  œufs  de  pucerons  :  M. Hobera  eu  souveslt 
loccasidn  é'èn'iNlir>40Vtir*l'insecte^sotis  Vétat  parfait. 
-     iÇn  suivunt  tow^burs  pou^  guide  ^  dans  cette  hi^ioire  dés 
«founnla^  lê^pailèettlf  et  habile  obseiivwieèfi  dont  nous  avons  déjà 
^«mprunté  tant'de  faits' eiiHeuï^  Il  nous'reste  à  faire  connottre 
•lès^{fopulatlons<d9siitofiftis'dans^lct4ueltes  on  trouve  réuaicp 
des  espèces  dififérentes/'qui  aeuïbleni  ainsi  composer  d es  so- 
as^éfési^islxtes',  «^'^st^^dire,  oè  IW  lybberve  en  métnè*  temps 
dl^s^indiv^dfis' neutres  qui  appaMièn aent  évidemment  è  dés 
.r&c«v2Xtifférewtes.^e«4barmis,  oiivrières^difito&ntea,  ont  été 
eirfevéesde'vivc' force  ,*tlàns  leur  premier  Âge  ^  à  la  i^publique 
oà  eli«sétoient<néas.£t)es  sont  dévefiuéff  esclaves;  elles  sont 
untquèmelit  chargées 'des  travaux, ' des "sloins  domestiques,  de 
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réducalîon  d^s  larves,  tant  de  la  famille  de  leurs  rariâseurs 
que  de  eelles  de  leur  propre  race,  qui,  comme  elles,  seront 
enlevées  à.  leur  famille  par  les  individus,  auxquels  elles  sont 
maintenant  subordonnées*  Ce  sont  ces  espèces  ravisseuses  que 
M.  Huber  a  fait  cônnottre  ,  dans  son  HUtoire  des  Fourmis 
indigènes,  sous  le  nom  de  gutFnètéij  d^am<uone$  ou  de  iégwn' 
naites*  • 

On  reconnolt  ces  fourmis  amaiones  à  leurs  longues  mandi- 
bttlep  arquées,  étroites,  sans  dentelures,  très-peu  propres  à 
Tarrangément  ell  au  transport  des  matériaux  qui  composent 
leur  habitation.  Ces  instrumens  sont  devenus  des  armes  et>.noii 
des  outils,  comme  chez  les  individus  travailleur^..  Aussi  ces 
fourmi^  ne  respinent-elles  que  les  combats*  M.  Huber  a  décrit 
avec  s^in  plusieurs  de  ces  assauts  dont  il  a  été  le  témoin.  :   . 

Lorsàue,  dans  un  beau  îoiir  serein ,  1»  chaleur  de  l'atmo- 
sphère commence  à  diminuer,  et  régulièi«ment  à  la  miême 
heure  et  pe&dazit>plttaieurs  jours  consécutifs,  qui  sont  proba- 
blement marqués  par  Tinstinct,  les  fourmis  amazones  quittent 
leurs  habitations  ytUtè  s'avanc^ent  en  colonnes  serrées ,  eè  se 
dirigent,. comme  un  corps- d'arjdiée,  vers  la  fourmilière  dans 
laquelle  elles  veulent  s'introduire,  et  dont  elles  ont  probabU- 
ment  reconnu  d'a«a|ice  les  distribiitioiis  intérieures  etJa  dispo- 
sition. Malgré  la  vive  opposition  et  la -résistance  opiniâtre  des 
habitans^.les  guerrières  y  pénèlarcnt,.et  leur  seul  but  est  de 
s'emparer  dea  larves  et  des  nymphes  qui  doivent  prodiricerdes 
ouvrières,  pouf  les  transporter,  ;dans  le  plus, grand  ordre, 
vers  leur  habitation.  C'est  une  véritable  traite  de  nègres,  ou 
plutôt  de  négrillons  i  que  font  là  les  fourmis  amazones.  Aussi 
M.  Huber,  en  décrivant^  ce  mav^ge,  fait -il  remarquer  que 
ces  insectes  nf  ont.  qu'un  seul  ob^et^ans  leurs  excursions,  cejluî 
d'enlever  des  fourmis  ouvrières  encore  pour  ainsi  dire  au 
maillot,  et  de  s'en  faire  des  ilotes  qui  travaillent  pour  eux  ^ 
qui-  élèvent  leurs  petits,  ^et  qui. leur  fournissent  des  vivres. 
C'est  pour  cela  qu'ils  ne  s'emparent  japiaisque  .de^  larves  ou 
des  nymphes,  individus  neutres,  c'est-à-dire ,  des  travailleuses  ; 
les  xnàlçs  et  1^  femelles  ne  leur  seroient  bons  à  rien- 
Ces  détails,  que  nous  venons  d'extraire  des  recherches  de- 
M*  Huber,  sont  relatifs  aux  fourmis  roussàtres,  qui  mettent 
ainsi  en  esclavage  les  neutres  de  l'espèce  qu'on  a  nommée 
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moite  cendrée. (/W«A  Limhœi)  ;  tnâit  nnt  «ette  rèee^ 
rfbunnis  sâugmnce,  io&eiui««tre  eseiiiple  detoeieftét  Biiiic», 
'dftBBisfeHiueliet  ea  tronre  encore  dee  leecUveà  ^ks  s«r  IVtpiièce 
-idiçf  noires  cendoéet,  dlauteet  dAne  let  iluMiles^es  lémmii 
ininenaet.  Il  fant  lire,  dane  i'tayragè  «nêaie^  lea détails  inU- 
-«eisnisque  M^  Kaber  adooiiéi  di^nison  clia|».]a*  . 

On  est  loin  de  connoftre  aussi  bien  rhistoire  des  ImamB 

-•ftrangém  que  édite  d»  awtre  fioroplr  ;  cependant  41  en  est 

i|>linieuan  dont  les  foraeèjbÎBnrnefrf  ia.fhns^r  éé  if  Mlf ^  Vé* 

-ioni^eineiDt  ètles  cmrburesytuDrées en nsandibiilesi» les ^^ës 

qpUis  «n  moKas  nigaë^  éà  èofiseltft,  la.  tànppéiitm  des  pâtes  ii 

:  des  «ries  ^  doivent  être  -la  cbosë^ensb  d». meears  et  dliabi- 

:  iudrs  «rèi-variées.  il  est  uenc Aiaé^qoè  «4  «n  Asie  des  £Mtmiis 

qui  occasÎDnnfeait  les  pias  gtaads  dégâts^  :ea  yaiticnlier  dsas 

-les  touèreries  m  dans  tes  coaq^agaèsvè  Ton  oiiltive^es  eaanes. 

Ifous  ailèm  damier  la  dieacnption.  de  qmciqucs  «spècfes  de 

-loanais^  priactpaleveat  de  celles  et  Fcaoeew  Massces  dcscvij^ 

'  tîdtts  seront  laafues,  car  i^es  exigent  'àm  délaila  povr  frire 

eotmottre  ta  trois  âttdiridteifatiefflfeapaMeirt-ciMU|uerabe« 

FovMii  xoNéE^oW)  a»B»OB«inMS  an  Hancaïas  fèrmioa  Hetea- 
ianea^f  JLiasi.  .  .     . 

Ouw^ére  ou  Maft*»»  XieitoC)  è  oarsèlet,  lr»e  de  iViëdonfeii, 
cttisses  4i^un  iva|^  de  «aag. 

jPenlelIc.Noîref  àc6té4tt  i»»iacaet,'écaiaiiB,  base  derabdèawa» 
Cnn  nauge  bai  ;  aîles^supféticvres  Matonent  caiAiDléfik    . 

MéU.  TrèBHnoir^aiUe>ëpatee>,  écbalicréef luiiesct^eaaaz 
iermgiiieux. 

On  iravre  cette  espécefiatis  les  tnmcs  dWbrep.  C^t  laplas 
grande  da  pa;fs,'eliè  atfeiaC^ftfelifirtléis  près  d'«n4lcaaiiUHtee 
ée  longueur.  On  ifeiela «raattegtfèi«  ^ue  ddnslaalielS)  passais 
dans  les  elianipSii 

FotMii  Ét^noriKN fite  ;  Jbrmlea  tétkiûpè^  Lati^âfo.^ 
Onvfièfe.  Alongée,  tres^naire,  luisakite;  abdomen  rtfltt; 
martdrbuk»  et  jtiinbes  d'vnbratt  noilUtte. 

F«mefie.Très^nôire,  ïiHsante  ;  éieaille  pre«4[U^eto^ctt«r;  siks 
blanches ,  les  aapférieures  urec  an  poilaUr  le  l>ord;  abdenen 
cave,  ové,  poileux. 

Mâle.  Très  -  noir  ;  abdomen  pulieacenf  y  ëcaifle  tronquée  » 
<chan<îrëe  ;  ^îles  comme  dans  la  femelle. 
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Ounière»  Courte,  tréè^n^ÊVt^  lidMiite;  aateases  depnit 
Tangle,  genoulc  et  iaf^et^'Hm  'bfna  Adiv;  tête  granfc»  ëdiait- 
erée  «n  ami^e;  'éottUc  ipetite^  alidD|inMi  i^obvlevx  :  ionfufcu^ 
me  lig*e  et  Hfiîe» 

FémeZ/e. Très-noire,  courte;  mandil^les ,  antennes  et^alta 
-rchlssàtres  ;  aâlts  et  ëcalll*  comaM  ifonrie  «àio. 

Mûie.  Coiile«r  àe  roiirriére  $  éeatflè  eraAfe  fusuptc^oivée  ^ 
ailes  anténeiiMs  obseuras  à  leur  baMw 

Cette  espèce  se  troiyve  karlca  aubrass  éUe  esliftirait  daos  le 

%ms  idès  Isisynntàes  admirables. 

FouEMi  lAVvti}  formica  lulea.  > 

Om^ière*  ITatt  Jause  rangeàtoiet;  yévcaoirS;  écaille  fctite, 
presque  carrée  et  entière  ;  le  corps  vn  pea  pnbesceiit. 

FaauBMkTeslaoée^  absente,  iuisaoiei  antanaas  et  pâtes  piles  ; 
écaille  éefaaaievée,  esnée,  TVlne  ^  abdooien  à  aaneanx  jao*- 
4iàtrèa  9  plnb  bnsatis  snr  les  J>ord8  ;  «les  inidrieurca  on  pen 
ohsâares à  labasew 

AlAfow  MoMire,  luisadt^  atilcwits  «t  patea  f^Ass^  écailla 
iègéreoftent  ëèàawoaée;  abdemonipaTOnsatiifoibèniicnt  duveté; 
aiéos  trMispenmtes.    , 

Im  Ibanni  faune  ooiistnfi!t>des4amnlil«t^  tenv^^  elle  élève 
4des  puoeroaa  eti  domesticité,  file  ^ost  ^wèsioesnmuae  diwa  las 
'^peë,  «è  sota  ludiitation  serl  tde.>l»Mssole  fiOK'  aiaiiiBgnafda, 
fnne  qum  la  diredioa  4de  la  JbetiMilieB  est  BOUsHnimiBiit 
«divijgée  de  l'est  b  l'ouest,  et  que  ison  aomsiiet  et  la  peste  4a 
'plitarapidc'soDt  toamés  au  lOTant  d'birer,  tandis  qu'elles  iront 
<ea  taliiB<dU'c4té  opposé. 
Foinufi  vairvfe  4  /onrnmt^nffi^  iiaiu 

Oaimini.  cMmrfttre,  avecvae'l^raade  fiaitîe  ^ia  tête,  le 
coBseleÉ  et  récaaUe  fauves. 

FemeUe^  Semblaiile  à  l'ounièBe  parla  tête  ;  eorsalet  ovakiae^ 
^'anésuve  vif,  avee  le  dos  noir^  écaille  g^ttaée^  ovée^  afcdcN 
tssen  court,  «d'un  noir  un  peu  bronsé,  avec  le  devant  faufrcs; 
atles  enfuaaécs  ;  pàtea  ■atràlres*,  A  euisscs  Tangos. 

Mâle.  Bim  étnnt,  noir,  à  téte.petite«  écaille  épaisse,  presque^ 
«anrée^;  afadoaaen  et  pâtes  saussàCrcs  ;  ailea  ofaaovaes^  'à  ner» 
vuras  jaunes. 

C'est  l'espèce  la  plus  eoauiune  dads  nos  bois,  où  die  v^ 
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masse  deaias  considérables  de  débris  de  bois,  de  feuilles ,.^e 
tiges  de  graminées,  en  une  sorte  de  dôme  de  denx  ou  trois 
pieds  d'élévation.  EUc  fournit  beaucoup  d'acide. 

I«e8  autres  espèces  sont  la.  fourmi  mineuse  (cfmictfiarta), 
des  gazons  (  cespUum  ),  roussàtre  {fuica).^  sanguine  (saii>giii>> 

Voyez  MruiàGBs;  et  surtout  consultez  l'ouvrage  de  M»  Hu- 
ber,  déjà  indiqué,  et  dont  voici  le  titré  exact  :  Reckerches 
sur  les  Mœurs  des  Fourmis  indigènes*  Paris  et  Genève,  1812; 
un  vol.  in-S*"  de  3i&pag«,  avec  2  pi.  (C.  D.) 

FOURMI  BLANCHE.  (Entom.)  C'est  le  nom  vulgaire  des 
termites.  (CD.) 

FOURMILIER.  (Ormift.)  On  a  exposé,  dans  le  Supplément 
du  tome  v.^  de  ce  Dictionnaire ,  «les  motifs  qui  ont  empêche 
d'adopter  d'une  manière  absolue ^.avec  un  grand  naturaliste, 
la  réunion  en  unseuL  genre  des  brèves  de  l'ancien  continent  et 
des  fourmiliers  ^L'Amérique  7  et  l'on  a  décrit,  sous  le  vkQthrèvc, 
les  espèces  des  grandes  Indes,  dont  les  habitudes  ne  sonjt  pa» 
encoite  connues ,  en  réservant  la  dénomibation  de  fourmUiers 
^our  les  autres,  donioa^aitque  les  faurmisisont  la  principale 
et  presque  la  seule  nourriture.  Ces  divers  oiseaux  se  reeo»- 
noissenl  tous  à  leurs. jambes -htofes  et  àt leur. queue  coufte; 
:iiiais  le  bec  n'offre  pos  des  ibrmès  aussi  constantes  :  toujours 
.cependant  il  esé  plus  haut  que  large  à^la:  basé.  La  mandibule 
supérieure  estéchanerée  et  arquée  vers'  le  bout,  qui  déborde 
In  mandibule  inférieure,  laquelle  est  entaillée  et  retroussées 
la  pointe  :  mais,  chez  les  un»,  le  bec  est  plus  fort;  chez  d'autres 
plus  droit,  et  chez  plusieurs  il  est  grélo  et  aiguisé;  tant6tsoisi 
il  est  garni  à  sa  base  de  petiCes  soies  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
plusieurs  espèces.  Les  narines,  ovales,. ont  leur  partie  posté- 
rieure close  par  une  membrane  ou.pardes  poils,  et  la  partie 
antérieure  découverte. :La  langi&e  est  courte,  et. en  général 
terminée  par  de  petits  filets  cartila^neux  et  charnus.  Les 
ïambes  ,  presque  toujours-  einplumées  jusqu'au  tarse ,  sont 
quelquefois,  nues  au-dessus  du  gen«u.  L'intermédiaire  des 
doigts  antérieurs  est  joint  à  l'externe^;  presque  jvsqu'au  mi- 
lieu ,  .et  seulement  par  la  ^àse  au  4ioigt  interne ,  qui  est  plus 
court  que  le  pouce,  dont  l'ongle  est  plus  alongé  etpluscrocha 
.q[ue  celui  des  autres.  La  première  rémige  est  la  plus  courte, 
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et  les  ^atri^e  et  cinquième  sont  les  plu«  longues.  Les  fe- 
melles sont,  ches  ces. oiseaux,  plus  fortes  que  les  nàles. 

Les  fourmiliers,  rangés  parmi  les  tardas  de  Linnœus  et  de 
Latham,  ont  reçu.,  à  cause  de  leur  principale  nourriture  9  les 
noms  de  mjyrmeeophaga  par  M.  deLacépède,  de  myiothefa  par 
lUiger,  et  de  m^rmot/iera  par  M.  Vieillot.  La  seconde  de  ces: 
dinomiiiatioas'a  été  adoptée  pour  les  fourmiliers  et  le»  brèves 
réunis  ,  en  supprimant  la  troisième  lettre  du.  mot ,  *  par 
M.  Guvier,  qui  d'ailleurs  a  établi  païuni  les  fourmiliers  plu- 
sieurs sections,  en  plaçant  le  roi  .des  fourmiliers  et  le  grand 
béfroi  dans  la->première,  qu'il  caractérise  par  un  bec  fort  et 
arqué;  le  petit  béfroi,  le  palikour^et  le  colma,  non  séparé 
spécifiquement  du  tétéma ,  dans  la-deuvième,  dont  les  espèces, 
à  bec  plus  droit  mais  encore  asscs-  fort,  se  rapprocbent  de 
certaines  piegrièches;  le  bambla  et  Tarada  daas.la  troisième  » 
laquelle  comprend  les  espèces  qui  ont  le  bec  grêle  et  aiguisé, 
et  ressemblent  à  notre  troglodyte:  par  leur  queue: striée. 
Le  même  naturaliste  pense ,  en  dutire. ,  qu!on  doit-  i«nvoyer 
aux  merles  plusieurs  espèces  qîié  Buffoii*a  accolées  aux  four- 
«liliers,  d'après*  quelques  rapports  de  couleurs,  et  nommé*^ 
laent  le  cariiloaneiir,*^urdtfs  tinimnaklilAtuéf  6m«l.  ;  le  meiie  à 
cravate ,  jtitrdm  emBamemeut ,  sd.  ;ret  le  ten^jiiis  ^.décarit  tpar 
M.  Oppel,  dans  les  Mémoires. de  rAeadémie  de  Bavière  poua^ 
1811  et  1813 ,  pi.  6  ,  ce  dernier  oiseau  sediffiérant-des  merles 
que  par  les  jambes,  un  peu  plus  batiêes* 

lilîger ,  en  avouant  que  son  genre  Myi^thera  ne  repose  pas 
encore  sur  des  bases  bien  fixes,  déclaré  qu'outre  les  fourmi- 
liers de  BuAHi,}il  y  comprend  aussi  presque  toutes  Içs  pie- 
grièches étraagènes  dont  les  foibles  mandibules  ne  sont  point 
armée»  de  dents  saiUantel  ;  et  M.  Vieillot,  qui  a  fermé ,  sous  le 
nom  de  grallarie ,  un  genre  séparé  p^ur  le.  roi  des  fourmiliers^ 
a  placé  les  .fourmiliers*  tacheté  et  à  oreilles  blaaches  patmL 
ses  eonc|»ophaget ,  et  Ibs* fourmiliers  rossignols  9  c'est-!^-dire  le 
ooraja  et  Talapà,  ainsi  que  le  fourmilier  huppé,,  avec  les 

Les  ailes  des  fourmiliers.étant  peU  propres  au  vol^  on»«e 
les  voit  jamais  pnendre  leur:es8or  dans,  les  airs  ;  mais  ils  n'en 
sont  pas  moins  agiles,  et  sans  cesse  ils  courent  ou  sautent  légè- 
renient  sur  des  branches  peu  élevées.  Ils  vivent  en  troupes 
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êûns  les  ^oU  <épa»,  loin  de»  lieux  h^Héi,  «t  lea  lat  y  rét* 
contre  presque  ioufeure  sur  les  grandes  founMtîéjtBt , -si  cem* 
isiitiiesdaiisil]itét«Mi^  et  la  Gumac  ,  où  elles  oiitplas  devi*gt 
pieds  de  dianétre.  Coàme  «à  remarque  SÊmi^stid^  diffé* 
renées  etitre  les  imiividiM,  qttî/  p%w  béfMOoiip  d«  vafqiMidy 
annoûcent  toutefois  lAfe  dnf  la  même  espéee,  Mandtiytp^ie 
qu'on  peut  «a  attribuer  la  coase  à  des  mëiànges  râmiiaiit  dr 
l'ttoioQ  pins  intime  éts  individus  faaMtuds  à  ymre  ainsi  daôs 
nue  soeîdté  perpëtueilek  Quéiqiie  lavmKvésoitpas'fCiaMâblé 
dans  les  espèces  différentes ,  eUe  est ,  pn  gënécal  ^  dbrte  et  abi* 
gulière.  Leurs  nids,  eonstruiti  avec  des  hèriMSfséebes ,  etviiiK 
gnassièrement  entrelacés ,  seaé  àéattsphénques ,  eit<«pit  dedepK 
à-  quatre  potioes  de  diamètre.  Les  fenelies  idéposettt  t;roistq» 
qaatreeenft,  piesque  ronds,  dans  ces  nids,  attachée «ea  sus* 
peaMbis,  par  les  denac  cè'fiés,  txtt  des  drbrissciûi^  /  i  ideioc  oo 
trois  pieds  de  terre.  t 

Scteidiissft  chaud  et  htfaûde  «de  l'Ateériqne  laëeftdîoiialt 
devoitia.ptaiplerde  myrilièes  d'insectes  propres  a  y  détroba 
toartès.'les  prodnetiena  méj^éiaies ,  en  pe«t  >reaÉfiiq«er  aasii 
qac  la^nature  o  pria  ides  iaosfcoa  pour  en  diaii^niier  le  nimrbre, 
en  prlaçoinit  à  édité  d'eux  lès  fouiniiilîers  M  iessmammiMlrts  ^tt 
même  ^om,  q«i  né  TÎhrant  toua  qtte  de  celle  sorte  *d'aeii»MAiS* 
On  mp  clouta  bien  q«è  'lené  chair  en  vetieot  uAe  odèee  jet  lin 
^Ctt  ibuilèux  -foiit  désagaéableB  ;  eependanlls^Ue  de  »»oi  des 
fourmiliers  et  du  grand  >Mârbi  pcnJtae  m&D^cr* 
~  Les  C0lans  de  là  Onlàne  dono^^t  mifàit  fooMtiilieia  le  «ém 
de  prîtes  peféritij  et  les  iwHtiFels  celui  de  ffnUhburs* 

f4a<pliis ^aside  espéee-eatle Hoi 4»es J^lfaMi^itiaS)  turâuê  tet , 
^m^. ;4limt^  comme  onradéjàolMe^é;  M.(Vi«ilidC a ftâton 
gei#e ,  et^vti ,  en  lakûMaat  parmi  las  >foiiDmitHers  ^  aeiibil  U 
w^9thfêMfrûUmia^  eot  représeotée  dans ja  plaiMhè  ealtattiltf^e 
defiulfoii^  «v*  7^.  L^iseàa  ,  lon^de  aep4  4  àiiSt  p^ao^s, 
èst^us4ia4ittooi>të  que  les  autaeft}40n4>èe  f  fart ,  a^qm^»^ 
K^es'de  loiigiiettret  ««aq'd^pkitteprià4a^»b^5  4a  mandilmte 
supérieure  est  convexe  et  échancrée,  etily  a  une  zoaH^Mnet 
>trdliyeV  «dégartHe  <de  plafi^^  JBair.iias'deB  >mutica«  Ses  sMès> 
dans  4^étot  de  repo»^  aboutissent^  l^extréofitfé  de  la  ^queiie. 
Sa  (taille  est  cette  d'une»  caille^  etaou^dumage  estasaeit  jagHa* 
blâment  higarré.  Les  parties  sifpérieuiies  ont;,  «sr  nn  fend 
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à^kifk  ^û^  ht^m^  éèêHnàmMe»  fiélrâtr«s^  tf  à*YLtk  Jitim  elâir  ;  la, 
gé^ge  «tlé^évàilléucéott  «eut d'un  bvan^omlbM;  dèitx^aadeft 
MattdMè^eK^iki^ttt  dM  boitas dy  i)e& «tt» i«s  côtés  ùm  cou,  et 
k  ^itHtoé;  pimente  une  f  Uififte  de  ia  même  ooiH^or;  les 
plumes  abdominales  et  anales  sont  d'un  roux  blanchâtre  j  l^ 
bee  et  tel  ))iedl» sNi^lin»»»  ;  mai» le»dîmeitsioiiB.et les  couleurs 
IodI  »u>et<ltos.  4  vwtitdT  eket  les  dlVers  indâvidus^ 

L^  ttiblâ  die-  toi  m  Hé  û^mné  à  tmt  iMw^aa  dir  Cfl^en^e  ^  pÀrt^ 
fD^il^tiibl^  4b»inift6i»,  à  ^ait|0#de«â  tftHle,  les  au^es  foui^ 
ttSIiim*  Du  Htttey  si  SU  ib#Anrkia>e  est  hà  ntéme,  et  si,  par 
cottséqfuent^^ft  11»  rt&eotitr«  dians.le»  ménws.MeuK,  toufou» 
iêùlé  et  «ttreîHâiit  ^&r  ftfîret^^  il  •»!  loitt  d'avteîr  les  haiHt«d«s 
«ocîslKni  dei  AAlilft^  et  II  »st  b4e«u«(suf  mekis  vif  qu^eux.  Soti 
nid  y  %OtiittSiiit  ëfriss  iles^  buissons ,  «e  reofènoe  jqvLt-  4eiui  o« 
fireis  «sufs  :  e^QSt  Ib  plus  ltlr«  td»  tous  le»  fbumiKer». 

Le{  FéviiMt^^  UriA)«»  BâPitot  :  M^ri^^m  timUens ,  i)«  ;  |^. 
enl.  ^deflufi^^  ^m6^  û^.  t;  Turdies ^tiwnigM  ^  Gm^.  et  L%Ûu  , 
s  MlB  fnÊkwnê  et  deaii  de  grandeur  taoyenne ,  «t  sa  qu^ue ,  qui 
a'n  ^ue  tels»  ii^i^es^  dépasse  les  «îles  de  six.  La  naisdîbule 
HHfélfitvet^  •«&  fittL  éch^nepé^  et  cMDciiuéyik'est  pas  plus  longue 
que  l^uféHtura*  3bn«  U  dessus  du  corps  ett  d'um  Jbmn  pâle  > 
et'IetAessunis  blanc fuepeailant  les  plutnes^e  la>  poitt^e  sont 
bèHlét»  de  gtîs.  X*es  tarses  «t  les  dpig«s  ^out  de  couleur  ptuui- 
bée^  tri  lè^'b««^  ftOairae»  demus^  evt  ^^laneiKtoe  en  dessous. 

(^ec  i0s  ^«ios  indi'ttidttai,  fe^  eétë»  d^  >la  #re  sont  rayés 
lotffit^^îHMLlifmMt  de  fto$0àtre  et  de  gtw-,  les  sàhett  somttaebe^ 
téfUdoMUrU;  te^ot»^  'est4*ttii  bianc  pur,  3a  poiti4ne4iH>u- 
cifétée'ée  Bo&y  4'es  Aaii^éS  soiut  t^ous;  le  de^am^  du  «cm,  le 
v«wiMf'él  1*111101»,  s^ttt  bruns-,  «i^ee  des Hgnes  iK>us9eB,  étroi'tesk 

Cet  InseUtt  fèit  entendre ,  4e  tiisttin^  et  le  soir,  pendaift  en^ 
virèu^uu^  heure-,  ^Us  les  déserts  uiou^H^çnc  «ei  ^oiséi  ^  la 
GttidÉ^, jiiU4?  vonc  ^i^ès^i^te  fui  ^etef#^  au  loin  oomme  l«o 
800b  ]^ëeipifé8<d^Un^  ielodhe  d-afatroie. 

ht  Fbl7iiL4tiz.<Bk  rrm  Béfruoi  :  Myothera  lineata ,  *B.  ;  Turéof 
•liHëâlH/s,  G^miel.  'e^t  Lfitb., -^epréseiité  dans  les  pi.  enl.  "de 
Buff^O',  a«*  S^9,tfig«  I,  a  c4uq  pouees- et  demi  ^  longae^r,  0t 
la  queue  dépasse  les  ailes  de  dix  ^lignes.  Le  dessus  de  son  eorffs  . 
est  d^ttnecoiirïeiirollvâtre  ,  moins  foncée  sur  le  oroupioti  ;  les 
pennosiakuireo  et^^audolessont  bpunes  ^  la  gorge 'eotl^lonehe. 
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]a  poitrine  et  le  rentre  sont  tachetés  de  brîin  roussàtre  sur  un 
fond  gris.  Le  nom  donné  à  cet  oiseau,  d'après  des  rapports 
de  conformation  avec  le  grand  béfroi ,  pourreit  induire  en 
erreur ,  tu  qu^on  ignore  si  sa  yoix  a  le  même  son  que  celle  du 
premier* 

Le  FocRMiLiBB  FALiKona,  ou,  proprement  dit^  de  Bufibn^ 
pi.  enl. ,  n.^  700,  fig.  i;  Myothera  formieivonLj  D.  ,  est  le 
iurdut  formicworus^  de  Gmelin  et  de  Latham^  et  c'est  pour  ne 
pas  introduire  d'innovations  dans  la  nomenclature  que  l'on 
conserve  ici  des  épithètea  qui  ne  présentent  aucun  caraetère 
distinctif ,  puisque  le  mot  palikour  a  une  acce^on  générale 
en  Guiane  9  et  que  les  fourmis  ne  sont  pas  un  aliment  parti- 
culier  à  l'espace.  Cet  oiseau  a  environ  six  pouces  de  longueur. 
Les  plumes  qui  couvrent  la  tête  et  le  dessus  du  corpa  sont  d'un 
gris  brun  avec  une  bordure  roussàtre ,  a  l'exception  du  milieu 
du  dos,  où  se  trouve  une  tache  noire,  oblongue;  le  pli  de 
l'aile  est  blanc  ;  les  moyennes  couvertures  sont  brunes  et  en- 
tourées de  roussàtre;  les  grandes  sont  noires,  et  leur  bordure, 
d'un  jaune  roussàtre ,  forme  sur  Taile  une  bande  transversale 
de  cette  couleur;  la- queue,  roussàtre,  est  terminée  de  noi- 
râtre; la  gorge,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
sont  couverts  d'une  plaque  noire,  entourée  d'une  bordure 
blanche ,  tachetée'  de  noir,  laquelle  remonte . des  deux  eàiés 
du  cou  en  s'élargissant,  et  ceint  les  joues.  Le  bec  'et  les  pieds 
sont  noirâtres,  et  les  yeux,  rougeàtres,  sont  entourés  d'une 
peau  d'un  bleu  céleste.  La  gorge  est  rousse  chez  les  jeunes. 

Quoique,  en  général ,  les  habitudes  de  cette  espèce  soient 
les  mêmes  que  celles  des  autres  fourmiliers  ,  Sonnini ,  qui  a 
trouvé  ceux-ci  dansles^  fbréts  humides  de  la  Guiane ,  a  observé 
qu'ils  ne  volent* pas  plus  que  les  autres  en  plein  sir,  msis 
qu'ils  grimpent  sur  les .  arbrisseaux  à  la  manière  des  pics,  et 
en  étendant  les  pennes  oaudale».  Le  fredonnement  qu'ils  foot 
entendre  est  coupé  par  un  petit  cri  aigu  et  bref.  Leur  nid , 
mieux  tissu  que  ceux  de  leurs  congénères ,  est  revêtu  à  l'exté- 
rieur d'une  couche  de  mousse,  et  la  femelle  y  pond  des  œufs 
bruns •  et  parsemés  de  taches  plus  foncées,  qui  'sont  de  1& 
grosseur  de  ceux  du  moineau.  * 

Bufifon  regarde  comme  de  simples  variétés  de  cette  espèce 
le  merle  k  cravate,  pi*  euU  3660,  fig.  s  ;  le  merle  roux  de 
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Cay^nne,  pU   644,  f.  i,  elle  petit  merîe  bi^B,  à  gorg« 
rousse,  de  Cayenne,  pi.  enl. ,  644  9  f •  2  ;  mais  on  a  déjà  vu  que^ 
M.  Cuvier  n'est  pas  de  cet  nvis. 

Le  Fourmilier  colma  ;  Mjyothera  colma ,  D.  ',  Turdus  eolntA  9 
Ginel.  et  Lath« ,  pi.  enl.,  70? ,  f.  i ,  dont  le  nom  est  formé,  par 
eontractien ,  de  coilum  maculatum ,  à  cause  des  taches  de  grîs« 
brun  qu'on  voit  sur  la  gorge  blanche  de  plusieurs  individus^ 
a  six  à,  sept  pouces  de  longueur.  Le  dessus  du  corps  est  brun , 
et  cetie  couleur  est  mélangée  en  dessous  d'un  gris  cendré  -^  il 
y  a,  de  plus,  une  tache  blanche  entre  le  bec  et  l'œil,  et  der^ 
lière  le  cou  une  espèce  de  demi-coUier  roux.  Le  tétéma^ 
pL  enL,  8a  1 ,  qui ,  comme  le  précédent ,  se  trouve  à  Cayenne, 
a  tant  de  rapports  avec  lui ,  que  Buffon ,  Latham  et  Gmelin 
n^en  font  qu'une  variété.  Le  premier  pense  même  qu'ils 
n'offrent  qu'une  différence  de  sexe,  et  que  le  dernier ,. qui  n*a 
pas  la  gorge  tachetée ,  et  dont  le  plumage  est ,  en  général , 
plus  fonf  é ,  est  le  mâle  de  l'autre. 

On  range  au  nombre  des  espèces  de  fourmiliers,  dans  le 
Bouveâu  Dictionnaire  d*Histoire  naturelle,  i.°  un  individu  à 
calotte  hrunt ,  qui  a  les  joues  et  les  côtés  du  cou.  roux ,  le  man^ 
téau ,  les  ailes  et  la  queue  d'un  bleu^d'ardpise  foncé  $  la  gorge 
noire  *,  le  dessous  du  corps  d'un  noir  bleuâtre ,  et  mélangé  de 
blanc  sur  le  ventre ,  dont  Iç  bas  est  totalement  de  cette  coii* 
leur*,  2.* -un  autre  L  tète  noirt^  dont  le  plumage  est,  en  gé- 
néral, d'un  gris  bleuâtre,  et  dont  la  tête,  la  gorge  et  le  cou 
sont  noirs,  ainsi  que  les  petites  couvertures  des  ailes,  qui 
sont  terminées  par  un  croissant  blanc.  Mais  l'auteur  lui-même 
avoue  que  ces  oiseaux,  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  tétéma  ^.sont  de  sa  taille ,  et  ne  paroissent  présenter  que 
de  simples  variétés  d'âge. 

'  Jjt  FouRMiuBR  CARiLLONNSUR  ;  Turius  tintinnahulatus  y  Gmel;, 
et  turdus  eampanella^  Lath.,  pi.  enl. ,  700 ,  fig.  2  ,  que  M.  Cuvier 
regarde  comme  un  merle,  m'a  .que  quatre  pouces  et  demi  de 
longueur  -,  son  plumage  est  d'^un  gris  brun  sur  le  dos ,  d'un  brun 
roiix  sur  le  croupion  et  le  ventre  j  les  petites  couvertures  des 
ailes  sont  brunes  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  alaires  et 
caudales  sont  brunes  et  bordées  extérieurement  de  rpussâtre; 
le  dessus  de  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  et  la  poitrine  ,  sont  variés 
de  taches  noires,  oblongues ,  sur  un  fond  blanc  ;  il  y  a,  aux 
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dewc  o6téi  de  la  tète,  un  trait  (ktoir  q«i  paaêe  4i«-4cm«dei 
yeux. 

Quoique  les  carillonneun  se  mmrrâseiit  ëe  fovrawv  e| 
habitent ,  comme  les  antrea  foi&rmilien ,  les  itaèU  de  Tinté- 
Tieur  de  la  Guiane,  eà  ces  insectes  sont  le  plqa  abondans^Us 
ne  se  mêlent  pas  arec  eux,  et  vivent  en  petites  enmpagni«i 
de  quatre  on  six.  Leur  voix,  bien  plus  foible  que  eeUe  du 
grand  béfroi»  quoiqu'elle  soit  trca- forte  peur  leur  taille.,  nt 
s'entend  distinotement  qn*à  cinquante  pasi  mmà  elle  forme  i 
pendant  des  heures  entières,  un  petit  carillon  aemblabje  è 
celui  de  trois  elochea  d'un  tan  différent  :  on  ne  s'est  pat  eor 
core  assuré  si  chaeua  d'eux  rend  auecessiveaauenl  Ua  t/wê 
tons. 

Le  FooaMiLiaa  baxbu;  M^othcn^iom^la,  D»;  TupdtuJkanàla^f 
Gmel.,  pL  enL ,  n.'^7oS,  %•  s  ^  a  environ  quatre  pouees  de 
longueur.  Buffan  a  tiré sçn  nom,  par  syncope ,  d'une  bande 
blanche  qui  lui  traverse  l'aiie ,  dont  les  petites  couverture^ 
sont,  comme  \cs  autres  paitifes  supérieures,  d'un  brun  rous- 
sàtre ,  et  les  grandes,  ainsi  que  les  pennes,  noires^Je  dessous 
du  corps  et  la  queue  sont  d'un  gris,  blnnchàtre. 

Le  FouautuEa  akada;  J^irdus  ctudmu,  Omel.,  représenté, 
dans  les  planches,  enluminées  de  Bu0bn ,  n.*  ioâ ,  û  a ,  sons  la 
dénomination  de  ■uuicÈen  doCayenne,  efide  la  même  taille 
que  le  préeédra*«  il  a  le  dessua  de  la  tête  etjdu  cou  d'un  bnui 
foncé  aree  des  niianoes  niussea^  le  dos  et  les  eoi^vorturea  deS' 
ailes  sont  d^un  brun  sans  mélange  \  les,  pennea.  alairea  soat 
rayées  tnmsvevsalement  de  roux  brun  et  de  aptràtfo,  eomme 
la  queue ,  qui  les  dépasse  de  sept  lignea;  la  gorge ,  le  devaai 
du  oou  et  le  haut  de  la  poitrine  aont  xoux  9  ley  eètés  du  coa 
sont  noirs  ettachetés  de  blanc.  ... 

lii.  Vieiliot  a  rangé  cet  oiseau  parmi  les  tfoglodjntos  $  et  il 
s'en  rapproche  en  cfiSrt,  en  même  temps  qu'il  J^lipaa  leahabi*' 
tudcs  àt%  fourmilien.  Toufours  solitaire^  il  se  perohe  sikr  les 
arbres ,  et  ne  dsaeead  à  teive  que  pour  y  pneiwlre  les  fourawa 
et  autoeè  ioseetea  dont  il  se  nourrit.  D'un  aa^flre  o6ié ,  au  liais 
des  sons  sans  modulation  que  les  fourmUicta  font  entendre^ 
il  a  le  ramage  le  pins  bfillant ,.  et  prélude,  par.  le»  sqp^t  note* 
de  l'octave,  à  des  mes  modulés  sur  ét^  tons  difiécens ,  plus 
gvwir^  que  ceuac  du  rossignol  ^mais  p|ua  AM^^et  plus  tendb'ea» 
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Soû  chsmt lient  tfëanmoins  du  genre  de  vo!x  des  fourmiliers  ^ 
par  un  coup  de  sifflet  ressemblant  à€elnid*un  homme  qui  en 
appelle  un  autre,  et  dont  la  parfaite  imitation  a  contribué  à 
égarer  desvoyageurs,  par  l'habitude  qu'a  l'oiseau  de  s'éloigner 
peu  à  peuen  le  répétant  de  temps  en  temps. 
•'  Les  foarmiliers  tacheté  et  à  oreilles  blanches,  pipra  nœvia 
et  turdiis  aurittts  y  Lath.,  pi.  enl.  8s  3,  fig.  2,  et  82  a,  f.  1, 
dont  M.  Vieillot  a  formé  le  genre  Conopophage,  et  que 
M.  Cuvier  a  placés  avec  ses  moucherolles ,  se  trouvent  à  la 
Guiane,  et  se  distinguent  spécifiquement  :  le  premier,  par 
une  taille  de  quatre  pouces;  le  dessus  du  corps  et  les  ailes 
bruns,  ainsi  que  la  queue  -,  deux  bandes  blanches  sur  les  ailés, 
et  les  pennes  caudales  terminées  par  une  bordure  de  la  même 
eouleur;la  gorge  noire,  la  poitrine  blanche ,  et  les  plumes 
abdominales  et  anales  orangées  :  le  second ,  par  une  taille  de 
quatre  pouces  neuf  lignes ,  une  queue  longue  de  quinze 
lignes  ;  le  dessus  de  la  tête  brun ,  les  côtés  et  la  gorge  noirs  ^ 
le  dessus  du  corps  mélangé  d'olire  et  de  roussâtre,  et  le 
dessous  de  roux  et  de  gris  ;  et  surtout  par  les  plumes  blanches 
qui,  de  Tangle  postérieur  de  l'œil,  descendent  jusqu'au  bas  de 
la  tête. 

Les  FouiLMiLiBiis  HUPPé,  coraya  et  alafi;  Tardas  eirrhcUas\ 
cora^a  et  alapi^  Gmel.  et  Latham,  que  M.  Vieillot  a  rangé» 
parmi  les  Bataras  ,  ont  déjà  été  décrits  sous  ce  mbt,  page  36 
du  Supplément  au  tome  iv.*  de  ce  Dictionnaire..  Ce  dernier 
auteur  fait,  de  plus,  mention  des  sept  autres  fourmiliers  ^ 
qu'il  considère  comme  espèces;  savoir:  i.*le  fourmilier  ar* 
doisë ,  myrmotkerà  cœruleseensj  qui  est  long  de  quatre  pouces 
et  demi,  et  dont  tout  le  .plumage  est  d'un  gris  d'ardoise,  à 
l'eKception  des  ailes  et  de  la  queue ,  qui  sont  noires  et  tache- 
tées de  blanc  ;  2.**  le  fourmilier  à  flancs  blancs ,  myrmotkerà 
«riltor»,  VieilK,  qui  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de  Ion? 
gueur ,  dont  le  plumage ,  d'un  gris  bleuâtre  sur  le  corps ,  est 
noir  sur  le  devant  du  cou,  la  poitrine ,  les  grandes  pennes  des 
ailes  et  les  pennes  latérales  de  la  queue ,  lesquelles  sont  ter- 
aiinées  par  une  petite  tache  blanche ,  et  dont  les  flancs 
portent  des  plumes  d'un  beau  blanc ,  qui  saint  longues ,  effilées 
et  très-toufifues  ;  3.*  le  fourmilier  longipèdé ,  m^mo^Tiera  Ion» 
gtpcs  9  VîeiU.  I  dont  la  taille  est  celle  de  Talouette,  mais  plus 
ry.  ai 
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déliée ,  dont  1^  pi«d4  êoot  Irèvlongs  ci  Im  qùeujt  fiirt  «o^rlef 
qui  a  le  det$ii»  de  U  tête ,  le  cou ,  le  doiet  lef,aiJI^%  d'uot^ri» ih>u6« 
i^tre;  lefcont, l^sourciU,  U gQrgc|,l^vei|lr<9l  V^ni» Waitcai 
la  poitiine ,  la  queue  »  U  bec  et  U^  ta^pes.BoiRs^;  4»*  le  founpU 
lier  roux ,  mjrmoth^a  rt^fu^ ,  Vieill. ,  de  tUMtfoucesQt  dei»ide 
longueur,  lequel  a  les  pluiiie^  du  e^pi^^iwi^  Boîr,  el  le  resie 
du  corp«  d'uo^  roux  plus  foncéea  dessus  et  plu^clitit «O:  dlBSSQu»i 
iJ*  le  founuiti^r  noir  et  blaoci ,  ip^moti^crA  mtiançleif^as  » 
VieilU,  4e  troiappucet  et  demi  deloagueuf ,  doubles  parti.ea 
supérieurea  ^ont  noires,  et  frangées  de  bla^c ,  et  Its  i«f(^rie«rqs 
blanches,  avec  des  tncbes  longitudinales  n/oiires;;:  6."*  le  four- 
milier  à  sourcils  bl^ocs ,  v^molhJtra  Ua^qphrys ,  Yie^L,,  ua  peu, 
plus  p^ttt  qu«  le  ]>^iubl4  »  dont  ]^  g.o>9e,  les  eètés  du  eoi^ ,  l^ 
milieu  du  ventre  et  les  aUes^s4N>l  noinr,  ainsi  que  la^qj^eue» 
blanche  à  spo  extrémité  s  les  e6tés  dui  venlpo  et  les  squcc^^ 
blanca,  et  le  reste  des  parties  sii|i^euqes  d'un  gi^  lefoe^ 
7.*  enfin,  le  ipurmilier  à  t^Uf  noire ,  m^nupilMsisa  o^cupiiia, 
Vieill.  j  de  U  m^.me  t^Ue  que  le  précédent»  et  ayeni  le  bee ,  h 
tète,  la  gorg^  et  les  petites  pouvertiifei  dea  ailea  nwa»  et  le 
SMrpliM  d'ifn,  gris  bieu^tJie. 

Tous  ces  oiseaux,  que  Ton  se  borne  à  indiquer  dans  le  Neu- 
veau  DiçtJqnaaiipe  d'Histo^e  natu^lle,  eon»uiie  se  tro^iraajt  à 
ta  Quiaq^e ,  et  sans  dooneç  Ji  Wur  ég^rdi  4ucua  «aire  reBSei-> 
gnesnent ,.  i^pp4vtie«aewt  à,  une  f«millr  dims  laquelle  le  pl«H 
mAg^  des  individus  est  suiet  à  bea^ooup  de  varialioiis,  et  T^ 
est  très^éioigné  de  les  pxéseii^eff  Ici  comme  autoul  d'espèces 
diféreo^t^CCu.D.) 

FOURÏiiQ,Ii<]ï^^  i¥^mm,)  %  J)f^^9wieeefAe«at,  tinnu  Ce  imw. 
s^  ^té  domé  à,  des  eni9i|duix  d'u^e  orgepisation  teès^uguli^re, 
q^M  se  npujrrîssent  principalemenA  de^ fourmis,  et  don^t  on  % 
fffwa^  un  geove  pMtîeiftlîer  »  4%«s  le^  geeupe  Msè«  pevk  Mt^rek 
qui  col^titue  rordi»e4ea£BaN9éSfr  (Voyes  ee'i|u>t.) 

Ces  luiimaux  sop^  tous  d^Amérifn^  v^^vÎ^^^v-'à  prdsenlt,  ih 
i^ttt  essèi  iqspariiiitemeot  coaAua  poite  que  he$:  imÉuralistss. 
n^e  soi«e^t  pas.  dfaccord  swr  k  sombre  d^espéeesi  q¥- cm»  doit 
admettre;  el  ceux  que  l'oa  %  eu?  oeeaâo»  de  bien  #baeev.er  el 
de  bien  décrire^  differeabt  assea  entre  euxparlemi  oegamaatie^ 
et*  par  leue  geyee  de  vie ,  pour  qui'on  soit- autoeîsé  à  tm  fowmest> 
deux  |[roupes  ddstîncb,  éeu»  sous^genrea  peu^^l'iv  En  etff^t;, 
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les  uns  ont  une  queue  prenante ,  qu'ils  emploient  comme  un 
einquième  organe  du  mouvement;  tandis  que  les  autres  ,  au 
contraire  ,  ont  une  queue  lâche,  qui  ne  peut  leur  être  d^au- 
cune  utilité  pour  se  mouvoir  :  et  ihi  diffèrent  tous  les  uns 
des  autres  par  le  nombre  des  doigts. 

Quoi  qu'il  en  soit^  les  fourmiliers  sont  des  animaux  d'une 
taille  moyenne,  dont  les  formes  sont  épaisses,  les  allures  trés- 
lentes,  et  les  facultés  de  f intelligence  très-bornées -,  et  leat 
museau  extrêmement  alongé,  leur  bouche^  qui  ne  consiste 
que  dans  une  ouverture  de  quelques  Hgnes,  leurs  petits  yeux 
donnent  à  leur  physionomie  un  air  si  particuKer,  qu'on  les 
distingue  d'abord  de  tous  les  autres  mammifères^ 

Ib  sont  tous  couverts  de  poils  épais,  et  ils  sont  privés  de 
dents  ;  aussi  leur  màchoi!re  est  dépourvue  de  la  faculté  de  se 
mouvoir.  lisse  nourrissent  par  le  moyen  de  leur  laDgve  étroite, 
gluante  et  trés-alongée  ,  qu*ib' dirigent  sur  les  insectes  dont 
ils  veulent  se  saisir,  et  au  moyen  de  laquelle  ils  les  ramènent 
dans  leur  bouche.  Leurs  doigts,  surtout  ceux  de  devant,  sont 
armés  d^dngles  très-forts  et  propres  à  déchirer;  mais  ils  ne  les 
emploient  pas  pour  marcher  :  habituellement  ils  sont  reployés 
et  appuyés  sur  une  large  callosité  du  poignet  Ces  animaux 
marchent  en  posant  à  terre  le  c6té  externe  du  pied.  Leurs 
sens  et  leurs  organes  de  la  génération  sont  peu  connus.  Ce  sont 
des  animaux  qui'  ont  essentiellement  besoin  d'être  examinés 
de  nbuveau ,  autant  pour  bien  établir  leurs  rapports  entré 
eux,  que  ceux  qu^ils  ont  avec  les  autres  édentés. 

Le  plus  grand  et  le  pltis  remarquable  des  fourmiliers  est  le 
TAMAffoiB.  j  Mfrmecophagajuhalaf  Linn.;  Buffon,  t.  X,  PL39; 
et  Suppl.,  t.  ril,  p.  55.  C'est  up  animal  grand  comme  un 
fort  chien,  et  dont  l'a  tète  fkiî  le  tiers  d'e  la  longueur  de  son 
corps.  Il  a  quatre  piedli  du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la 
queue,  qui  eu  a  trots  ;  son  museau  est  presque  cylindrique, 
et  sa  bouche,  d*un  coin  à  Tautre,  n'a  que  quatorre  lignes;  ses 
narines  ont  Iti  figure  d'un  C;  sa  langue  est  douce,  pointue^ 
flexible,  plus  large  qu'épaisse,  et  l'aniiual  peut  la  faire 
sortir  de  prés  d'un  pied  et  demi;  ses  oreilles  sont  petites  et 
arrondies^  et  son  œil  est  petit  et  sans  cils  aux  paupières,  f  1  a 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant;  PilD terne  est  pefi^,  et  n^n 
qu^uD  ongle  B^ats  foîble;  mais  les  troh  autres  sont  très-fort»  ^ 

ai. 
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armés  d^ongles  pins  forts  eDeore  à  proporfioB«  Les  ddîgHs  ie 
derrière  sodI  an  Dombre  de  eîuq,  et  n'onlrîeo  de  reaarqnablc  ; 
Us  ont  les  proportioi>s  qoi  s'obsenreut  ordîoairement,  et  ce  sont 
les  trois  nwyens  qoi  soof  les  pins  grands.  La  queue  est  extraor- 
dioairementépaitte  àsa  base,  et  apLttie  sur  Us  cètés;  ranimai 
la  porte  boriiootalement.  De  chaque  c6té  de  la  poitrine  il  a 
une  mamelle.  La  Yulre  de  la  femelle  n*a  rien  de  particulier; 
et  IL  d'Azara  parle  d*un  jeune  mâle  qui  n^avoit  point  de 
serotnnt»  f 

Cet  animal  est  conrert  d*nn  poil  p^Msier,  plat  à  son  extré» 
aiilé,  et  see  comme  celui  du  cerf  commun,  très-court  sur 
toute  la  tête,  et  devenant  de  plus  en  plus  long,  des  parties 
antérieures  aux  parties  postérieures;  le  long  du  dos,  il  forme 
nne  espèce  de  crinière ,  eC  à  la  queue  un  grand  panache.  Sa 
couleur  générale  est  d*un  gris  brun,  plus  foncé  sur  la  tête 
qu'aux  autres  parties ,  et  une  bande  noire  bordée  de  blanc , 
qui  natt  sur  sa  poitrine  ,  se  dirige  en  arrière  «  et  se  termine 
anx  lombes.  Les  pieds  de  devant  sont  blanchâtres  ,  et  ceux 
de  derrière  presque  noirs.  Chaque  poil  a  de$  anneaux  blancsi 
aoin  et  jannes-sale. 

La  principale  nourriture  du  fourmilier,  comme  nous 
Tarons  dit,  sont  les  fourmis;  mais  tous  les  insectes  lui  con- 
yiennent:  et  Ton  assure  qu'on  peut  le  nourrir  en  esclavage, 
avec  de  la  mie  de  pain ,  de  petits  morceaux  de  viande  ou  de 
la  farine  délayée  dans  de  Tcau,  et  que  c'est  ainsi  qu'on  est 
parvenu  à  en  amener  en  Europe. 

Cet  animal  vit  toujours  seul,  et  ne  se  réunit  k  sa  femelle 
qu'an  temps  des  amoun.  Tousses  moyens  de  défense  paroissent 
être  dans  la  force  de  ses  ongles  et  dans  les  muscles  vigoureux 
de  ses  ïambes  de  devant.  Lorv}u*il  est  attaqué,  il  s'assied  sur 
êon  train  de  demère,  et  embrasse  son  ennemi,  qu'il  serre 
jusqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre  périsse.  Lorsqu'un  homme.le 
rencontre,  il  peut  le  chasser  devant  lui  comme  une  l^éte  de 
somme,  sans  que  cet  animal  montre  de  colère;  mais,  dès 
qu'on  le  presse,  son  humeur  se  manifeste  par  les  violens 
anouvemens  de  sa  queue.  Enfin,  on  peut  l'assommer  à  coupf 
de  bâton  en  toute  sécurité,  et  sans  qu'il  puisse,  par  aucun 
moyen ,  se  soustraire  à  la  mort. 

11  paroit  que  la  femelle  ne  fait  habituellçment  qu'on  seul 
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petit ,  qui  s^attache  a  sa  mère ,  et  se  fait  ainsi  porter  partout 
avec  elle. 

D'Azara  nous  apprend  que  les  Guaranis  nomment  cet  ahîmfti 
gnottroumi  et  yoqoui ,  qu'il  habite  les  lieux  humides ,  et  ne 
monte  jamais  sur  les  aIrbreSb 

LeTAMANDUA  :  Myrmecophaga  Utradaetyla et  triàactjla ^lÀnn.\ 
Scfareber,  pi.  66.  Cette  espèce  se  distingue  d'abord  de  la  pré- 
cédente par  sa  queue  prenante  et  entièrement  nue  à  son 
extrémité»  et  par  sa  taille,  qui  est^e  moitié  plus  petite  :iladeux 
pieds  du  nez  à  la  queue ,  et  cell)é-ci  a  seize  pouces.  Du  teste  ',  il 
a  toute  la  physionomie  et  les  proportions  du  tamanoir  ;  et  là 
description  que  nous  avons  donnée  des  organes  de  celui-cî , 
convient  entièrement  au  tamiandua.  Il  est  revêtu  de  poils 
courts,  laineux  et  lui^ans  ^  génii^ralement  d'un  gris  jaunâtre , 
avec  une  bande  plus  foncée  sur  l'épaule.  On  voit  de  chaque 
côté  du  museau  une  ligne  brune  qui  entoure  les  yeux.  Mais 
il  paroît  que,  dans  eette  espèce,  les  couleurs  varient,  soit 
par  l'âge ,  soit  par  le  sexe  :  on  en  trouve  de  fauves  a 
bande  noire  ;  de  fauves  à  ventre,  croupe  et  bande  noirs,  et 
de  presque  entièrement  noirs.  Il  pourroit  cependant  arriver 
que  ces  différences  fussent  spécifiques,  et  c'est  ce  qu'a  pensé 
M.  GeoflTroy-Saint-Hilaire ,  qui  a  décrit  ces  variétés  sous  deé 
noms  d'espèces.  L'une  est  son  Fourhiliea  Noia  ;  l'autre  son 

FoUaMILIER  A  DBDX  BANDES,  CtC. 

Le  tamandua  se  trouve  au  Brésil ,  et  vit ,  comme  le  tama* 
noir,  de  fourmis  et  d'autres  insectes,  et  peut -être  aussi  de 
miel.  Il  se  tient  sur  les  arbres,  et  se  suspend  aux  branches  par 
sa  queue  ^  on  le  voit  s'y  balancer,  et  ses  petits  s'attachent 
aussi  par  leur  queue  à  leur  mère.  Le  nom  qu'il  a  reçu  dea 
naturalistes,  est  celui  qu'il  porte  en  Amérique;  et  d'Azara 
nous  apprend  qu'au  Paraguay  on  le  nomme  caaiguaré  ou  ca^ 
guaréi  qui  signifie  habitant  des  bois  et  des  lieux  infects. 
•  Le  FoDRMiLUER  A  DEUX  DOIGTS  :  Myrmecophaga  âidactyla^ 
Linn.  ;  Buffon,  t.  X,  pi.  3o.  Cette  espèce  est  très-petite  ;  te 
taille  ne  surpasse  guère  celle  du  rat,  et  elle  a  la  queue  de  la 
longueur  du  corps»  Sa  physionomie  diffère  beaucoup  de  celle 
des  espèces  précédentes.  Ce  fourmilier  a  le  museau  ble»  moins 
alôngé ,  proportionnément  à  sa  taille  *,  mats  il  a  la  queue  prenante 
comme  le  tamandua ,  et  nue,  mais  en  dessous  seulement  :  sea 
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pieds  de  devant  ont  deux  doigts  armes  d*ongles  forts  et  ero* 
chus,  surtout  rinterne  ;  les  pieds  de  derrière  ont  quatre  doigts 
à  peu  pris  égaux  et  de  moyenne  grosseur,  aîaù  que  leurs 
ongles.  U  estrerétu  d*ua  poil  couri  et  laineux,  géuéraiemeiU 
fauve  blond ,  et  une  ligne  ronssàtre  s''é(end  le  long  du  dos 
ch^s  la  plupart  des  individus  ^  car  quelques  uns  en  sont  privésr 
Cette  espèce  se  distingue  encore  des  deux  autres  par  ua 
caractère  anatonique  asses  important  *,  ce  sont  deux  petits 
cœcums,  dont  le  tamanoir  ei  le  tamandua  sont  dépourvus. 

Ce  petit  fourmilier  se  trouve  à  la  Guiane*  Il  vit  sur  les 
arbres,  auxquels  il  se  suspend  au  moyen  de  sa  queue.  Oo 
dit  que  la  femelle  ne  met  au  monde  qu^un  seul  petit,  qu'elle 
dépose  dans  le  creux  des  arbres,  sur  un  nid  de  feuilles.  Son 
nom,  à  la  Guiane,  est  ouaUriouitou, 

FouRMiLUBa  PBTiT.  LVspècc  que  nous  venons  de  décrire  a 
quelquefois  été  désignée  par  ce  nonr. 

FouaMxuea  a  longues  oreuxes.  Brisson  a  nommé  ainsi  le 
tamandua ,  d'après  une  figure  de  cet  animal  donnée  par  Sel>a. 

FocEMiuBasTaié,  Buffon,  t.  III,  pi.  56.  C'est  un  nom  dooDé 
par  erreur  à  un  coati  défiguré  par  l'empaillage  et  par  la  mau- 
vaise foi,  et  que  Buffba  avoit  pris  pour  un  fourmilier. 

Nous  pensons  que  l'animai  représenté  dans  le  Voyage  de 
Krusenstern ,  sous  le  nom  de  - 

FouEMiuER  A  QUBDB  VARIÉE,  n'est  aussi  qu'un  coati. 
V  FovaniuBR  toNEVx.  C'est  réchidné.Voyes  MoNorasMES.  (F.C.) 

FOURMILIÈRE.  {Entom.)  On  nomme  ainsi  les  habiUtions 
des  fourmis.  (C.  D.) 

FOURMILION,  MjrmeUon.  (Emlom.)  La  plupart  des  au- 
teurs avoient  employé  ce  nom  françois  peur  désigner  un  genre 
d'insectes  névroptères  dont  les  larves  creusent  dans  le  sable 
des  fesses  coniques,  au  fond  desquelles  elles  restent  cacbé^ 
pour  y  saisir  les  insectes,  et  en  particulier  les  fourmis,  doot 
elles  sucent  les  bumeurs.  Linnasus  ayant  donné  à  ces  insectes 
le  nom  grec  de  nv^rmeUon^  on  Ta  adopté  comme  pouvant  être 
employé  dans  toutes  les  langues.  Voyes  Myrmeleon.  (CD.) 

FOURMILIONS ,  M^rmc^omd«s.  (Entom.)  M.  Latreille  dé- 
signe sou^  ce  nom  un  groupe,  ou,  comme  il  le  nomme,  uae 
tribu  4'iiisectes  névroptères,  correspondant  aux  genres  Atca^ 
laphe  ttMyTméléon  que  noos  avons  raùgéspgrmi  les  tectipennes 
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où  «k^ptèr^.'Ce  sont  des  név^o^pitrëê  a  l)M(*^hifr  Yléeomrerte , 
Gonfles  pditvffis  êont  très-âiflrttfHrtd»,  quiont  cinq  artîetlii  à  tous 
les  tanet  et  les  afifênses  teMém*  Voyéc  SrâcoFtèiiES  et  Mvâ*» 
MâcÉotf*  (CD;) 

FOUAMILLET.  {OtMih.)  S^ivtttft  Saflerne,  pàg^.  108  de  ton 
Ol«i(lielegfe>  on  nottitte  ainsi  y  «b  PraVence^  le  idrcoX^  y unac 
torfitiUa,  LiiM.  (€«.  D.) 

FOURMlLLCK^(,  {Otnith.)  On  tf^itivè  éàhsSalefite,  p.  119» 
le  mot  a)%ttn»ifttvofr ,  indS^né  cottfme  nti  dêfs  noms  vulgaires  du 
grimperMTtt  d'Ë«irope>  eerthià  fimtiKAriê  ^  Linh.  €e  tiot,  écrit 
/otfrmtttdto  dans  les  notes  de  Baffbn  sur  Im  nomenclature  dn 
gnmpeiHBSQ,  ton.  y,  in-4.*,  |n^»  48s >  et  dans  la  table  géné- 
rale fourmiUoftj  a  r^çu^  ches  d'tfutres  aul^uM,  la  "éernièro 
orthographe-^  et  il  est  détenu  doublement  ftiuitif,  imisque  les 
terne»  fourmiOioa  ou  fourmilion  n'existent  pas  t>Ias  Vnn  que 
l'autre  )  et  qu'il  n'evt  question  que  du  mot  afourmiHhu ,  qui  se 
trouve,  mais  mal  à  profios,  awc  trtfe  n  teMUinoie,  au  1. 1.% 
:p%  174  )  de  ee  dictionnaire.  (Cr*  D.) 

FOURNEAUX*  tChfltm.)  Ce  sont  des  vaisuè^t-diMas  lesquels  ou 
opère  la  combustion  ê?mne  tOAtiève  H^euse  0^  éliaHlHNineuse, 
afin  éeve  prucàreria  temiréTUtuf  e,plus#n  moîïi^^eTéè ,  ^i  est 
nécessaire  y  soit  pour  liquéfier  ou  vaporiser  iMt  corf^s ,  soit  pour 
réduipe  un  conifiosé  à  ses  élémens^  aoit  enfin  'pévt^  mettre  'des 
corps  dans  une  circonstanco  fkrcfrabte  à  leur  action  mu  tndle. 

Les  founieaux  sout  presque  toujours  ofei  tef^i^  eutte,  ou  en 
bribes,  ptut  rareuient  en  font*  ou  eâ  i61o«  Ou  vn  dii^tingue 
de  phnieurs  aortes ,  suivant  les  usages  uuicquels  ils  isont  liesti- 
Ms.  Nous  se  parierons^,  dans  cet  ai«^clé ,  que  des  principaux 
qui  se  trouvent  dans  les  labofatdires  de  c^nni^  ^  tronà  u^n 
parlervBS  ^ue  trèMuccineloaiwnily  parc»  ^*une  description 
détaillée  exîferoitdes€guret  qwe  la  naViirt  de  tet -ouvrage  ne 
comporte  point. 

Fovpièeaif  smipia.  Il  b^  eiaenftieKemeut  cMi^posétle^eux  capa- 
cités, qui  sout  séparées  par  UAO  grille  hcMieontiA^'eu  terre  ou 
en  fer»  La  capacité  sopérieure ,  dans  laquêffè  bn  met  le  combus- 
tible,  est  i^foyer^  la  capacité  ùilërieure-^dafifs  leqtti4le  t6m)»ent 
les  cendres  résultantes  de  la  combustion,  est  le  ctnâiriier  :4'air  jr 
'pémètte  par  nue  la<geuuvertnre  ou  par  ptMiètirs  trous. 

Le$  fourneaux  simples^  qu'on  a  nommée  éPOforatoiret  ^  sont,  eu 


3s8  FOU 

général,  cyliadriques,  ou  presque  cylindriques.  A  partir  de  h 
base  jiMu'â  la  grille ,  et  de  là  jusqu'en  haut ,  ils  vont  en  s'élar- 
gissanU  Les  plus  grands,  qui  sont  destinés  à  recevoir  des 
alambics,  des  bains  de  sable  ou  des  bains-marie,  ont  toujeuis 
deux  ouvertures  qu'on  ferme'  à  volonté  avec  des  portes.  Ces 
ouvertures  sont  pratiquées  4'une  au-dessus  de  l'antre;  la  partie 
inférieure  de  l'une  est  de  niveau  avec  le  plan  du  cendrier,  et 
la  partie  inférieure  de  la  seconde  est  de  niveau  avec  le  plan  du 
foyer.  C'est  par  celle  du  foyer  qu'on  introduit  le  combustible  ; 
c'est  par  celle  du  cendrier  qu''on  enlève  les  cendres*  La  pre- 
mière est  toujours  fermée ,  une  foi^  que  le  fourneau  est  chargé: 
la  seconde  est  libre  pour  donner  passage  à  l'aîr  nécessaire  à  la 
combustion  ;  mais ,  si  Ton  veut  ralentir  la  combustion  ,  on  la 
diminue  plus  ou  moins ^  en  plaçant  sa  porte  devant  elle,  et  plus 
ou  moins  près  de  l'ouverture.  Les  fourneaux  simples ,  qui  re* 
çoivent  des  alambics,  sont  en  général  en  briques  ;  ils  ont  une 
cheminée  dans  leur  foyer  :  on  les  chauffe  presque  toujours  avec 
du  bois*  Les  fourneaux  à  bains  de  sable  ou  à  bain^marie,  portent 
quatre  échancrures  ou  rainures  dans  la  partie  supérieure  du 
foyer ,  afin  que  le  produit  de  la  combustion  puisse  s'échapper 
du  foyer  lorsque  les  bains  se  trouvent  dessus*  Ces  fourneaux 
sont  en  terre,  d'une^ seule  pièce;  pour  les  remuer  plus  Sicile- 
ment,  ils  portent,  aux  deux  tiet'Â  environ  de  leur  hauteur, 
deux  appendices  ou  anse$  :  on  les  chauffe  avec  du  charbon* 
Ils  servent  principalement  à  faire  des  évaporations* 

Les  petits  fourneaux  simples  n'ont  point  d'ouverture  à  leur 
foyer;  ordinairement  on  place  dessus  une  grille  ou  un  triangle 
en  fer,  sur  lequel  on  met  des  fioles  ou  des  capsules*  On  iia- 
troduit  le  charbon  au  travers  de  la  grille*     ^ 

Il  y  a  dfs  fourneaux  simples  quadrangUlaires ,  tels  que  ceux 
des  cuisines,  qui  soiit  pratiqués  dans  une  maçonnerie  en 
briques  ;  il  y  en  a  qui  ont  la  forme  d'uiTparallélipipède  alongé. 
Ceux-ci  sobt  très-bons  lorsqu'on  veut  faire  réagir  des  corps 
dans  des  tubes  de  verre,  à  une  température  qui  ne  passe  point 
le  rouge  obscur*  Pour  atteindre  à  ce  but,  il  faut  fermer  toutes 
les  ouvertures  de  la  grille  et  celles  qui  sont  pratiquées  dans  les 
parois  du  foyer. 

Les  fourneaux  simples  peuvent  encore  être  employés  pour 
les  fusions,  les  décompositions,  les  combinaisons  qui  n'exigent 


pas  une  température  pins  élevée  que  le'rouge-cërhe.  On 'met 
&loT$  ces  corps  dans  des  creusets  d'or,  d'argent ,  de  platine ,  ou 
de  terre,  que  l'on  place  sur  un  petit  cylindre  de  terre,  appelé 
fromiage ,  au  milieu  des  charbons. 

Fourneau  de  ré¥erbèrè  ou  à  réverbère.  Cç  fourneau  est  composé , 
!.•  d'un  cendrier,  a.""  d'un  foyer,  3.**  d'un  laboratoire,  4/  d'un 
dôme ,  5.*^  d'une  cheminée* 

Le  cendrier  et  le  foyer,  disposés  comme  dans  le  fourneau 
simple ,  arec  cette  différence  que  Touverture  du  cendrier  est 
beaucoup  plus  grande ,  sont  cylindriques  ;  le  laboratoire  est  u» 
cylindre  ouvert  aux  deux  bouts,  d'un  diamètre  égal  à  celui 
du  foyer  sur  lequel  il  se  place.  Le  dôme,  cylindrique  dan»  s* 
partie  inférieure,  qui  se  met  sur  le  laboratoire ,  est  terminé 
envoûté  dans  «a  partie  supérieure;  cette  voûte  est  ouverte  ^ 
afin  de  donner  passage  ài'air  qui  a  servi  à  la  combustion  ;  elle 
porte  un  cylindre  de  quelques  poires ,  sur  lequel  on  place, 
un  ou  plusieurs  tuyaux  en  terre  ou  en  tôle,  qui  font  Poffîce^ 
d'une  cheminée.  Le  laboratoire  a  une  écfaancrure  demi-circu-^ 
laire  dans  la~  partie  supérieure,  laqueUe  correspond  aune, 
échancrure  demi-circulaire  pratiquée  à  la  partie  inférieure' 
du  dôme.  Cette  ouverture  est  destinée  à  laisser  passer  le  col 
de  la  cornue  que  l'on  veut  chauffer  dans  ce  fourneau.  La  cor- 
nue est  soutenue  par  deux  barres  de  fer  mobiles,  horizontales, 
dont  les  extrémités  sont  reçues  dans  des  échancrures  ménagées 
dans  la  paroi  du  foyer.  Quelquefois  la  cornue,  au  lieu  de 
s'appuyer  immédiatement  sur  les  barres  de  îer,  est  reçue  dans 
une  petite  capsule  de  fer  ou  de  terre  qui  est  remplie  de  sable. 

On  chauffe,  dans  le  fourneau  de  réverbère,  des  cornues  de 
verre  ou  degrés ,  qu'on  recouvre  ordinairement  d'une  chemise 
d'argile ,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  exposée»  à  l'action  immé- 
diate du  feu. 

Le  dôme  du  fourneau  est  destiné  à  réfléchir  le  calorique 
rayonnant  sur  la  partie  supérieure  de  la  cornue ,  afin  d'em- 
pêcher que  le  produit  qw  s'en  volatilise  ne  s'y  condense  et 
n'obstro^  le  col  de  la  cornue ,  si  ce  produit  est  susceptible  de 
se  condenser  en  solide ,  ou  lie  retombe  dans  la  cornue ,  si  ce 
produit  est  liquidé.  C'est  de  la  propriété  qu'a  le  dôme  de  ré- 
fléchir le  calorique  rayonnant  qu'est  dérivé  le  nom  de  fourneau 
de  réverbère  ou  à  réverbère* 
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Foumetm  de  ^oapHle ,  ou/ouméau  i^tsimi*  C*t%î  us  vénéalik 
fourneau  de  réverbère  ;  mais  lu  «MKtére  que  Tan  veui  y  ex- 
poser à  r«ctîoB  de  la  cfcaleur.,  doit  reocv^r  eii  «néme  tenpt 
raction  comburente  de  Toxigève  atmoêphéHque»  f  rlaham 
toire  a  u^e  ««iirerture  de«it-*eiroulaire  an  'deaw  cttipéiqthe , 
par  laquelle  on  ûitrodoit  dans  le  fourneau  unie  espèce  de 
petit  four  appelé  moufle.  (Voyez  Emjo.,  tom»  xv^^  pâ^^  SM.) 

Foorfima  de  /«mik  -Ce  -iMim^u ,  «înti  «oané  de  l'usage 
qu'on  eu  fait  'pour  diaaflelr  les  corps  qine  l'on  reut  fondre^ 
est  oompoMi  d'un  ceudner,  d'un  foyer»  d'««  dètue  et-dHiiie 
chemiBée.  Pour  en  augmenter  reffet^o»  ne-laîmeancettdner 
qu'use  ourerture  suAsaute  pour  recevoir  leJitNit'du  tuyau 
d'un  soufflet  de  foff  e. 

Foumeaa  defaêion  de  L«f«oiiîer.  U  paroit  ^tve  pf^férable  k 
tous  ceux  de  son  espèce ,  lonqu'<»n  veut  exposer  les  cbrpa  aux 
ttmpératures  ies  plus  ékwks  desliMinieattXk  II  a  lafonsied'bB 
^bérolde  -rilipiique,  dont  les  deux  extrémités  sont  eoupécs 
parr  un  plan  qui  passefetnt  par  efaaoun  éH  fojrefs  perp^sdicu» 
laiiTs  au  grand  axe*  Ce  «pàéraïde  ccnnprend  essentMlement 
le  iéyer  et  le  dôme.  Le  creuset  se  place  dans  le  foyer,  au 
Biilteu  des  chari>ons;  il  a  deux  ouvertStres  demi-cÂrcvdailNn , 
placées  Tune  au-demus  de  l'autre.  Le  foyer  est  ernsérement 
ouvert  en  dessous  ;  cette  ■cuferture  est  garnie  d'une  griUe  à 
olaii^voie  et  en  fer,riié|dat^  éont  les  barreaux  poaeat  aur  àe 
eété<le  plus  étroit,  afin  qu'ils  présentent  moisA  de  résîAance 
à  l'a^  qui  pénètre  dans  ie  foyer.  Ce  fourneau  est  soutenu  sur 
un  trépied*  Sa  cheminée  a  dix«buit  pieds  de  hauteur;  eUe  est 
en  terre ,  et  son  dinmètre  intérieur  est  presque  de  moitié  de 
celui  du  fourneau. 

Nous  ne  sautions  tropreeonnnMnder  aux  personnes  qui  vou- 
droient  prendre  une  idée  de  ce  qu'on  a  écrit  de  mieux  sur  les 
principes  que  l'on  doit  snâtre  dstss  la  eunstihiction  des  four- 
neaux de  chimie,  et  particutièremeut  ^ns  ceMe  du  fourneau 
de  fosi<m,  ce  que  LaYtnaier  e)s  a  dit  dans  sea  Elémens  de 
Chimie.  « 

Fourmettu  de /orge  y  tmfirge.  Ce  founleau  eat  un  cylindre 
creux,  dont  les  parois  sont  en  Jbriques  frès«^£ractaires ^  sar 
lesquelles  on  a  étendu  une  coueàc  d'utile  également  très- 
réfractaire.  U  se  compose  d'un  foyer  et  dHin  cendrier.  L'élé- 
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Talion  de  Itmpërahire  y  «sC  au  n^oins  aussi  grande  cfue  dans  le 
fourneau  de  fusion  de  Lavoisier.  Les  corps  que  l'on  souviet  à 
rexpérî^ce  se  mettent  dans  des  creusets  de  terre  réfrac* 
uire,  qui  sont  fixés  avec  de  Targile  sur  un  fromage  qui  est 
lui-même  fixé,  par  le  même  moyen,  wr  la  grille  qui  sépare 
les  deux  parties  du  fourneau.  On  porte  Tair  dans  le  fourneau 
au  moyen  d'un  vaste  soufflet  à  deux  vents,  auquel  est  adapté 
un  long  tuyau  dont  l'ouverture  se  trouve  dans  la  partie  infé- 
rieure du  cendrier «■  La  grille  est  percée  de  trous,  disposés 
symétriquement.,  afin  que  l'air  se  répande  également  ^lans 
toutes  les  parties  du  foyer. 

Le  tuyau  porte  un  registre  qui  sert  à  modérer  la  rapidité 
du  courant  d'air  qu'on  dirige  dans  le  fourneau. 

Quand  on  commence  une  opération  à  la  forge ,  on  place 
quelques  charbons  ardens  autour  du  creuset  ;  on.  remplit  le 
foyer  de  charbon  noir,  et  on  laisse  le  charbon  s'allumer»  Si  on 
souffle  alors ,  ce  s'est  que  pour  empêcher  l'extiaetioB.  Quanti 
tout  le  charboti  est  allumé,  on  commence  à  souffler,  et  l'on  o 
soin  de  ménager  le  vent  du  aoufllet,  en  tenant  le  registre  en 
partie  fermé  :  ce  n'est  qu'à  la  ûa  de  l'opération  qu'on  l'ouvre 
toul-à-fait* 

Les  ancieAs  employoient  plusieurs  fourneaux  dont  nous  &e 
parlerons  pas ,  parce  qu'ils  ont  disparu  des  laboratoms  ;  tels 
sont  lèféumiau  d^athanor  ou  des  pare$êeMSD ,  Ujoumeau  de  dî- 
geitioifr,  le/ourneau poljerestt;  etc.  (Cn*) 

FOURNEIROU.  (  OmUh.)  Voyez  FovRMBiaoo.  (  Cli.  D.) 

FOURNIE.  (  lehthjrùl.)  A  Nice,  d'après  M.  Risso,  on  donne 
ce.nom  au  cpénilabre  melops,  qu'il  range  parmi  les  lutjans. 
Voyes  CaéNu.ABaB.  (H.  C.)  .  . 

FOUBNIER.  (  Ornith. }  L'oiseau  de  Buenos- Ayres  ,  ainsi 
oammé  primitivement  par  Commerson  ,  qui  en  laîsoit  un 
merle ,  turduâ ,  a  paru  à  Gueneau  de  MoatbeUlard  fortner  un 
passage  entre  la  famille  des  promérops  et  celle  des  guêpiers. 
L'opinion  de  ce  dernier  naturaliste  étoit  fondée  sur  ce  que  la 
queue  du  fouraier  est  plus  courte ,  que  ses  doigts  sont  plus 
longs  que  ceux  des  promérops;,  et  que  son  doigt  extérieur  n'est 
pas,  comme  chez  les  guêpiers,  soudé  avec  celui  du  milieu 
dans  presque  toute  sa  longueur.  Néanmoins  Gmelin  et  La*- 
tham  ont  rangé  Toiseau  dont  ii  s'agit  avec  les  guêpiers,  me-. 
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rops;  et  M.  d^Atara ,  qui  Ta  trouré  dans  les  mènes  eonfrées 
que  Commenon ,  a  avoué  qu'il  ignoroît  à  quelle  famille  on 
devoit  Fasiocier.  M.  Curicr  en  a  fait  une  section  de  ses  sn- 
crien ,  neetarinia ,  IIlîç.  9  en  y  aîoutant  un  guît-guity  un  pro- 
mérops  et  plusieurs  héoro-taires.  Enfin  M.  VîeiUot  a ,  d'après 
les  caractères  assignés  par  M«  d'Azara,  formé  un  genre  parti' 
enller  du  fournîer,  sous  le  nom  latin  famariits  ,  et  ii  s'est 
borné  à.  y  joindre,  comme  espèces,  deux  annnmbis  de  l'au- 
teur espagnol. 

Ce  genre  a  pour  caractères  un  bec  aussi  épais  que  large , 
entier,  de  longueur  médiocre ,  arqué ,  pointu  et  comprimé  la- 
téralement ;  des  narines  longitudinales,  une  langue  médiocre, 
étroite,  usée  à  la  pointe;  des  ailes  foibles,  k  penne  bâtarde 
courte,  et,  en  général,  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
rémiges  les  plus  longues;  quatre  doigts,  dont  trois  deirant  et 
nu  derrière. 

Le  genre  Foumier  fait  partie  des  épopsides  de  M.  Vieillot, 
tous  insectivores,  et  cette  famille,  qui  comprend  lespromërops^ 
les  huppes  et  les  poloehiont ,  est  bien  distincte  de  celle  des  an- 
ihomftes ,  dont  la  langue  est  extensible  et  fibreuse ,  et  dont  le 
miel  est  la  principale  nourriture.  Cette  dernière  renferme  les 
guit-guits ,  les  foui-mangas>  les  colibris  et  les  héoro-taires.  La 
différence  dans  la  nourriture  ,  qui  en  entraîne  de  considé- 
rables dans  les  mœurs  et  les  habitudes ,  semble  devoir  rendre 
très^circonspect  pour  admettre  parmi  les  foumiers  des  oiseaux 
qui  ne  présenteroient  que  certains  rapports  extérieurs  avec 
eux  ',  et,  comme  on  ne  connoît  guère  que  les  dépouilles  de 
ceux  qui  sont  relatés  dans  une  simple  note  de  M.  Cuvier,  sous 
le  mot  FotfmiV,  tom.  i*',  p.  4 1  o  de  son  Règne  Animal ,  ce  ne  sera 
qu'avec  réserve  qu'on  les  indiquera  à  la  suite  des  trois  espèces 
décrites  par  M*  d'Azara,  dans  son  Ornithologie  du  Paraguay , 
les  seules  dont  le  genre  de  M.  Vieillot  est  composé. 

Le  FopftNiCR  pfoprement  dit ,  Azara ,  n.*  221,  pi.  ySg  de 
Buffon ,  est  le  turdus  fulwus  de  Commerson,  le  merops  ru/us ^ 
Gmel.  etLath.,  et  lefumarius  n(/i/«, Vieill.  De  la  taille  d'une 
rousserole;  sa  queue  est,  suivant  Commerson ,  d'un  peu  moins 
de  trois  pouces ,  et  elle  dépasse  les  ailes  d'environ  un  pouce  ; 
ses  douze  pennes,  plus  fortes  que  celles  des  ailes,  sont  éta- 
gées  et  coupées  carrément.  Les  dimensions  indiquées  par 
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M,  d'AzaTE  sont  un  peu  moindres.  Quant  au  plumage ,  les 
côtés  et  le  dessus  de  la  tête,  la  partie  supérieure  du  cou ,  le 
dos  et  les  ailes  sont  d'un  roux  plus  foncé  au  vertex  et  à  la 
partie  extérieure  de  l'aile,  qui  est  traversée  par  une  bande 
de  roux  foihle;  la  couleur  de  la  queue  est  celle  du  tabac 
d'Espagne,  et  les  parties  inférieures  sont  blanches. 

Ces  oiseaux,  qui  portent  à  la  rivière  de  la  Plàta  le  nom  de 
homero ,  et  au  Tucuman.  celui  de  casero  (  ménagjère  ) ,  sont  ap- 
pelés ,  au  Paraguay,  alonzo  garda.  Ils  ne  sont  ni  voyageurs  ni 
farouches;  ils  approchent  des  habitations,  et  ne  pénètrent 
point  dans  les  grands  bois.  Constamment  éloignés  des  endroits 
élevés,  ils  se  tiennent  ordinairement  dans  les  buissoos.  On  les 
rencontre  toujours  par  paires,  et  jamais  en  familles,  ni  en 
troupes.  La  foiblesse  de  leurs  ailes  ne  leur  permet  pas  de 
beaucoup  prolonger  leur  vol.  Les  deux  sexes  font  entendre 
pendant  toute  Tannée  une  voix  qui  consiste  dans  la  répétition 
de  la  syllabe  chi.j  prononcée  d'abord  par  intervalles ,  et  eur 
suite  assez  vivement  pour  ne  plus  former  qu'un  fredon  qtfî 
s'entend  à  un  demi-mille;.  Lorsque  l'oiseau  chante ,  il  avance 
le  corps ,  alonge  le  cou ,  et  bat  des  ailes. 

Le  nid  des  fourniers  est  hémisphérique;  il  est  construit 
avec  de  la  terre,  et  a  la  forme  d'un  four  k  cuire  du  pain.  Ces 
oiseaux  le  placent  dans  un  endroit  apparent,  sur  une  grosse 
branche  dégarnie  de  feuilles,  sur  des  croix  ou  des  poteaux 
de  plusieurs  pieds  de  hauteur,  sur^es  palissades  des  cours, 
sur  les  fenêtres  des  maisons,  et  quelquefois  même  dans  leur 
intérieur.  Le  mâle  et  la  femelle  y  travaillent  de  concert;  ils 
apportent  et  arrangent  alternativement  ^$  boulettes  d'ar- 
gile ,  grosses  comime  de  petites  noix ,  et  souvent  deux  jours 
suffisent  pour  achever  l'ouvrage.  Le  nid  a  six  pouces  et  demi 
de  diamètre  et  un  pouce  d'épaisseur  ;  l'ouverture ,  du  double 
plus  haute  que  large,  est  pratiquée  sur  le  c6té,  et  l'intérieur 
est  divisé  en  deux  parties  par  une  cloison  qui  commence  dès 
l'entrée,  et  se  termine  circulairement  à  la  partie  intérieure, 
en  laissant  une  ouverture  pour  pénétrer  dans  une  sorte  de 
chambre  où  sont  déposés,  sur  une  couche  d'herbe ,  quatre 
oeufs  un  peu  pointus  à  un  bout,  piquetés  de  roux  sur  un  fond 
blanc ,  et  dont  les  diamètres  sont  de  dix  et  neuf  lignes. 

M»  d'Azara  ajoute  à  ces  détails  que  les  hirondçlles  brune^ 
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les  ch{»pis  (fspèee  de  troupiale),  les  perruehes  et  d'autres 
oiseaux ,  se  servent ,  pour  y  faire  leur  nichée ,  des  vieux  nids 
de  fouruiers ,  que  les  pluies  ne  détruisent  qv'au  bout  d^uii 
certain  temps;  mats  que  ceux-ci,  qui  ne  se  donnent  pas  la 
peine  de  faire  chaque  année  de  nouveaux  nids,  chassent  iet 
usurpateurs  lorsqu'ils  ont  besoin  des  anciens. 

Le  FouRNiBR  ANnuMBî,  Ftfmarttfi  imi»irm^t,  VieilL,  ou  sim- 
plement--^y»»iiiit^i  de  M.  d*Azara,  n.**  a  as,  n'excède  que  de 
quelques  lignes  la  longueur  du  foumier  prop  rement  dit  :  i( 
a  les  dix  pennes  caudales  étagées  ;  le  front  9st  d'un  rouge  qui 
ft'affoibiit  en  avançant  sur  la  tète^  et  n'est  plus  à  la  nuque  que 
d'un  brun  clair;  cette  dernière  couleur  est  celle  du  cob,  des 
phimes  uropygiales,  de  quelques  unes  des  pennes  alaires  et 
de  leurs  petites  couvertures,  ainsi  que  des  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  ;  les  plumes  dorsales  ont  des  taches  noi- 
râtres ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  et  plusieurs  de  leun 
pennes  sont  un  peu  lavées  de  rouge,  et  les  pennes  des  c6iéi 
de  la  queue  sont  noirâtres ,  avec  une  bordure  brune  et  une 
'  tache  blanche  à  leur  extrémité  ;  les  côtés  de  ht  léte,  presque 
blancs,  ont  un  trait  brun  derrière  TœU  ;  une  ligne  variée  de 
blanc  et  de  noir,  qui  part  des  coins  de  la  bouche,  entoure  la 
gorge ,  dont  le  centre  est  blanc  ;  le  reste  des  parties  inférieares 
est  varié  de  blanchâtre  et  de  Iw un  ;  les  ailes  sont  argentées 
en  dessous,  avec  une  nuance  de  rouge;  Tiris  est  roussâtre, 
le  bec  d^un  brun  rougeètre ,  et  le  tarse  d\tn  olive  peu  foncé. 

Cet  oiseau ,  que  M.d'Asaira  soupçonne  mal' à  propos  être  le 
même  que  le  guîra-guainumbi  de  hfercgrave ,  rapporté  «gé- 
néralement au  momot,  n'est  pas  rare.  Il  aie  vol  court, bas 
et  horizontal,  et  les  insectes  forment  sa  principale  nourri- 
ture ',  mais  l^auteur  espagnol  pense  qu'il  mange  aussi  de  pe- 
tites graines.  Il  fréquente  les  plaineâ  découvertes ,  ainsi  que 
lek  hailiers  épais ,  et  niche  dans  les  endroits  les  moins  cacbés, 
"comme  le  précédent,  en  donnant  la  préférence  à  un  opuntia , 
pu  à  quelque  autre  arbre  isolé  dans  la  campagne  etdéponilJé 
de  ses  feuilles  *,  souvent  l'on  voit  appuyés  Fvn  contre  l'autre , 
§  ur  le  même  arbre  ,  deux  et  jusqu'à  six  de  ees  nrds ,  qui  sont 
travaillés  avec  des  rameaux  épincrux,  surmontés  d^une  assez 
grande  couverture,  et  qui  ont  deux  pieds  de  haulewr  et  un  pied 
et  demi  de  largeur.  La  femelle ,  dont  le  plumage  est  le  même 
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^e  ««bii  au  inile,  et  qui  l'acoompagfae  toaj#«iça,  pond  aiir 
io^  àunifi*^$aw<vm^^çnehedm-  feuille»  et  de  bott^re,  quatre 
a'ufs  blancs ,  plus  psiiiHis  à  TmLclei  bouts ,  et  qui  ont  onse  eè 
buit  ligne»  de  diaipétre. 

Le  FooaNiB&  kodge  ,  Fumarius  rahety  Vieil!.,  ou.  Amnumbi 
rouge  de  M.  d'Azara,  n.*  220,  est  long  de  huit  pouces.  Il  aies 
doose  pennes  caudales  étegéee,  et  les  di>c-»neuf  peane»  afaûrea 
Ibibles  et  ooÂçaves.  Lea  plumes  de  la  tête  et  du  haut  du  eoo 
sont  vudoft,  paroe  que  leui»  tiges  dépassent  les  barbes ,  et  le 
eo^  pa^ott  ibrt  gros  à  eause  de  set  plomei  nombreuses  et  peu 
eoiiebées«  Le  dessus  de  la  tête  et  In  queue  sont;  d'une  belle 
eouleur  de  carmin ,  ainsi  que  les  ailes,  dont  les  p4)nnes  on^ln 
pointe  noirâtre.  Les  cètés  de  la  têle  et  d«  cou ,  le  dessus  du 
cou  et  du  corps,  et  lea  plumes  anales  sont  d'un  brun  rouge  ; 
les  parties  inférieures  sont  blanchâtres^  le  bec ,  un  peu  courbé 
dans  toute  sa  longueur^  €9Î  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en 
dessous;  l*iris  est  d^un  beau  faune ,  et  les  tarses  sont  d*un 
bleu  argenté*  " 

M.  d'AzarS  observe  que  ces  oiseaux  se  rapprochent  des  ba- 
taras  par  leur  genre  de  vie  dans  les  halliers  épais,  par  la 
forme  de  leur»  ailes  et  de  leur  queue,  par  le  vol  court,  par 
llhnbitttde  d^tre  seuls  ou  par  paires;  mais  il  résulte  de  l'ex- 
position des  caractères  génériques ,  et  des  autres  circons^ 
tances  par  luî  rapportées,  que  Tanalogie  est  encore  plus 
grande  avec  les  fournîers ,  auxquels  M.  Vieillol  a  été  fondé  k, 
les  réunir.  Leur  nid  volunûiieux  est  construit  de  la  même 
znanîère  et  des  mêmes  matériaux  ;  il  est  placé  le  long  des 
ebemius ,  à  peu  de  hauteur,  sur  de  petites  branches  épineuses , 
flexibles,  et,  vu  son  poids,  il  est  toujours  balancé  par  les 
vents  :  lu  fomelle  y  pond  quatre  «uHi  blancs,  de  la  forme 
et  de  la  grosseur  de  ceux  des  fou? niera  proprement  dits». 
Ob  remarque  dans  son  oontour  plusieurs  trous  ou  entrées 
qui  renferment  des  débris  de  végétaux ,  en  apparence  des<» 
tînés  â  servir  de  lit  pour  les  œufs  et  les  petits;  mais  ceux« 
cl  sont  dans  un  endroit  plus  caché ,  oe  qui  a  fait  penser  k 
quelques  uns  que  les  outres  ouvertures  éloient  pratiquées 
afin  de  soustraire^  la  progéniture  aux  recherches  des  curieux, 
tandis  que  plus.vraisembbiblement  ces  oiseaux  ne  fabriquent 
^es  nids  aussi  spacieux  que  pour,  faciliter  aux  petits  les  mojrens 
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de  sautiller,  et  de  faire  les  exercices  c^xqueb  ils  aiment  à  se 
livrer  dès  qulls  ont  leurs  premières  plumes.  Cas  petits  sont 
de  la  même  couleur  que  les  père  et  mère. 

*  Les  espèces  que  M.  Cuvier  trouve  susceptibles  d*étre  léu- 
aies  au  même  genre ,  sont  : 

'i.°  Le  promérops  olivaie  de  M.  Vieillot,  pi.  S  de  THistoire 
naturelle  des  huppes  et  des  promérops,  tom.  i.*'  des  Oiseaux 
dorés ,  et  actuellement  son  polochion  olivâtre ,  hierops  oUvik' 
eèus^  Sh.,  qui  offre  en  effet  de  très-grands  rapports  avec  le 
fournier.  Cet  oiseau  est  long  de  sept  pouces ,  et  a  la  presque 
totalité  du  plumage  olivâtre;  il  a  été  apporté  des  îles  de  la 
iDCr  Pacifique. 

2.^  Vhéoro 'taire  neghoharra  de  M.  Vieillot ,  pi.  64  de  ses 
Grimpeireaux,  lequel  est  le  certhia  sannio  de  Gmelin  et  deLa- 
tham ,  et  a  la  queue  fourchue.  Le  plumage  de  cet  oiseau,  très* 
nombreux  aux  environs  du  canal  de  la  Aeine-Charlotte,  dans 
la  Nouvelle-Zélande  ,  est  d'un  vert- olive,  qui  prend  une 
nuancé  jaune  sur  les  parties  inférieures.  Il  a  un  c|iant  très- 
varié. 

3.*  Vkéoro'taire  vert'oUve^  pi.  67  et  68  de  M.  Vieillot,  ctT' 
thia  virens ,  Gmel. ,  qu'on  trouve  aux  Iles  Sandwich. 

4.^  Vhéoro  '  taire  à  collier  blanc ,  pi.  56  d^  M.  Vieillot ,  qui 
habite  aussi  les  terres  australes. 

5.*^  Le  sucrier  de  Buffon ,  ou  guit-guit  sucrier  de  M.  Vieillot, 
pi.  5 1  ;  certhiajiaveola ,  Linn. 

6.^  Enfin  le  grimpereau  parié j  pi.  74  de  M.  Vieillot,  ou 
figuier  varié  de  Bufifon,  motaeilla  varia j  Linn.    (Ce.  D.) 

FOURRAGE  DE  DISETTE.  {BoQ  Cest  la  spargoutte  des 
champs.  (  L.  D.  ) 

FOURREAU.  (Ornilh.)  L'oiseau  auquel  on  donne ,  dans  la 
Sologne  (  Loir-et*Cher  ) ,  ce  nom  et  celui  de  gueule-de-four, 
est  la  mésange  à  longue  queue  ,pari/s  eaudatus , Linn.  (  Ch.  D.) 
FOURREAU  DE  PISTOLET.  (Ckinehyl.)  On  trouve  quel- 
quefois  ce  nom  employé  pour  désigner  quelque  espèce  de 
jambonneau  ou  de  pinne-marine.  (De  B.  ) 

FOURRE-BUISSON.  {OmUh.)  Cest  le  troglodyte ,^fnottf- 
cilla  troglodytes»  Voy.  FouaBissov.  (  Ce.  D.)  . 

FOUTCHI  {Bot,  ) ,  nom  donné  à  quelques  figuiers  dans  Tile 
de  Madagascar,  selon  Poivre.  (J.) 
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FOUTEAU.  Voycï  Favard.  (JO 

FOUTËÀLO  (Bol.)  y  nom  de  Taristoloche  ordinaire ,  aris- 
iolochia  cUmatiSf  dans  quelques  lieux  de  la  Provence ,  suivant 
GarideL  M.  Gouan  dit  que  dans  le  Languedoc  les  diverses 
espèces  de  ce  genre  sont  nommées  faouterfia^  (J.) 

FOUTIVENTO.  (OmUk.)  Un  des  noms  que,  suivant  Se- 
lon, delà  Nature  des  Oiseaux,  pag»  126 ,  on  donne  en  Italie 
à  la  cresserelle ,  falco  tinnunculus ,  linn.  (Çh.  D.) 
.  FOUTON  (  Ornitk.yj  nom  vulgaire  qui,  suivant  Selon, 
pag.  317,  est  donné,  sur  les  rives  de  l'Océan  ,  à  la  petite  bé- 
cassine ou  sourde ,  scolopax gallinula.  Linn.  (  Ch«.  D*  ) 

FOUTRA,  (Bot.)  VoyeE  FoTSfiT.  (J.) 

F0V£OLARIA.  (Bot.)  Dans  la  Flore  du  Pérou  on  trouve  sous 
ce  nom  un  genre  qui  est  le  même  que  le  strigilia,  de  Çavanilles  , 
genre  de  la  famille  des  méliacées,  qui  a  cependant  beaucoup 
d^affinité  avec,  le  êÈyraxj  surtout  avçc  le  styrax  glabrum  de 
VaU,  ce  qui  peut  faire  présui^er  que  le  sfyrax^  mieux  exa- 
jniaé,  pourroit  être  ramené  dans  la  même  famille.  (J.) 

FOVÉOLIË ,  FoveoZia.  (Araehnod.)  Genre  de  la  famille  des 
méduses,  établi  par  MM.  Perron  et  Lesueur,  et  fort  voisin  des 
équorées  des.mêmes  auteurs,  dont  en  effet  il  ne  diffère  que  parce 
que  l'ombrelle  est  pourvue  de  petites  fossettes  à  son  pourtour^du 
reste  Testomacestsimple,  avec  une  seule  ouverture  ou  bouche, 
et  il  n'y  a  ni  pédoncules,  ni  bras,  mais  seulement  des  ten- 
tacules; les  mœurs,  les  habitudes  et  l'organisation  sont  tout- 
i-fait  celles  des  Méduses.  (Voyez  ce  mot.)    . 

Les  espèces  de  cette  division  sont  au  nombre  de  cinq.- 

1.*  La  Fo véeus  PiL^Aïas  :  Foyeolia.pilearis ,  Per.,  Les.j  Afe- 
duta  pUearisy  Linn.  Ombrelle  orbicuiaire  surmontée  d'une 
espèce  de  bonnet  :  huit  cavités  à  la  circonférence  du  rebord  1 
estomac  cilié  à  son  pourtour.  Haute  mer. 

a.^  La  FoviÊOLis  bunogast&e  :  Fovtolia  tunogasler ,  Per. ,  Les. 
Hyaline.^  ombrelle  bossue  à  sa  partie  centrale  et  supérieure  ; 
une  grosse  tubérosité  saillante  au  fond  de  l'estomac  ;  neuf  fos- 
settes autour  de  l'ombrellç ,  neuf  tentacules  :  a  et  3  centim. 
Côtes  de  Nice. 

5.*  La  FoYûoufi  molucine  s  FoveoUa  mollîcma ,  Per. ,  Les.; 
Mcdusa  moUiepiaj  Forsk.,  Faun.  Arah,j  p.  109  ;  Icon..  anim.^ 
t.  53 ,  fig.  C.  6mbf  elle  orbicuiaire  sans  renflement  au  sommet  ; 
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seize  bandelettes  an  pourtour  de  l'cttoaMe;  dmie  petites 
fossettes  orales;  dix  tentacules  ti^ès»oourts;  couleur  hyaliue: 
4  cenlinr.  MédîtemnÉiée. 

4/  La  VàYûùLn  ^ikn^lit  ;  Fc¥e0Ué  dêëdemm^  Fer.  et  Les* 
Espèce,  de  5  cen^ui#,  dent l'oss^reHe bleu  Irfaline,  subcampa* 
nifomre ,  est  pourrue  d'un  estomac  stiuplf ,  trés^oiofu ,  aree 
siicpetitesfosèettiM  elseieelealacules,ldttnnif  une* espèce  de 
diadème  à  sa  ba^e^  CKséaii  atiânt^ue  ausortal, 

5*.  La  Fovtfoue  ui»£o£éà;  fWèo/ia  Umolaâat  Fer.  et  Les. 
OmbrcUe  hyaline^  eëroieseento^  subbdMûspbéri^ue,  dépriaiée 
au  sommet,  reaserrét  sar  le  inîUeu  de  moa  pourtour;  diix*sept 
fossettes  ;  dix -sept  tenlacutoè  i^l  atitaiM  de  ligues  subombrel- 
laires  Intériétfres  :  3 ,  4  eéftti»«  Hkfé.  (Pu  B«) 

FOX  (Mairtm.),  nota  an^loià  Al  ii#uari#  commua ,  eanit 
hulpèSj  Linnr.  Voyét  Cfiisif.  (F.rC.) 

FOYER.  (CTitm.)  C'est  eh  général  unKiftt  plufeouiuoltis'ciP- 
conscrit ,  où  Toh  a  pirodbît  une  t<ïntpéi^atiire  plUft  ou  moins 
élevée.  Ainài,  le  A^er  d'un  fourneau  eirt-  k  éafité  datis  h* 
quelle  i'opèi'e  la  côtnbùstion;  le  fofei^  d'une  lentlUe^  le  foyer 
d*iin  inîTôit  sont  les  points  où  se  réanisseutleà  rayoàsdu  soleil 
réfracté  pailla  préttLière  oïl  iféfléchi  ^àr  le  second.  (Cn.) 

FKACAStORA.  [Bat.)  Adabson  désigné  èèuà  Oe  nom  le 
siackys  palastifut^  qti'il  distingue  {>ar  àoil  éàlk^e  plus  longue^ 
ment  tubtilé  et  à  dfx  angles,  sa  coi^ll«*  à  lAvl*e  iupérieure 
entière,  kés  ûeiït»  ptuii  rài^c^s  danit  bhat}tte  t^eltfeiHi ,  <?t  accoai- 
pagnées  de  deux  soies  à  letir  ba^e^  (J.) 

FRjEfcAHL.  (Bot.)  Voyez  FoAcaa.  (J.) 

FRAGA.  (bot.)  VôyeE  Cûmarôides.  (ii) 

t^RAGA  et  t^RÀGtJM.  [Sot.)  Les  Latins  doublent  fees  noms  à 
là  iraisè.  La  Péynsuse  (  ilJstOii*e  abH^éé  des  Plantés  de»  Pyré- 
nées ,  pag.  287)  a  adopté  le  préitiiél*  tie  ëés  oolfes  pour  ua 
jgéhre  pairticiilier  ({till  a  formé  arec  te'/htj^i&rta  ièetilis ,  Linu., 
que  là  plupart  dH  botanistes  placent  ukaiâtenaàléttliUegdùre 
Poientillé.  (L.D.) 

FRAÔARIA  (  Bot.  ) ,  nota  latin  du  firm^fevé  (  UI^«) 

FRAGILARIA.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  cryptogames ,  de  la 
famille  des  algues,  voisin  des  diatoma,  et  éïébli  i^  Lyngbye 
dans  son  Tentameh  t^iirôphytblogiit  ûantctt^  pour  placer  quel- 
ques espèces  de  conféfve^j  doAt  ks  filamtns  arttculéa,  plads. 


amples 9  très-fmgn^s,  offrent;  4es  arUcùUlions  qui,  en  se 
^taç)i^n(,  ^p  ^ç  tiennent  pqiQ.t  p«|r  un  «ngle,  comme  dan^ 
les  dia(o|{|%. 
M.  LyjBjlijre  place  d«i5  çf  geatç  te»  |iv>U«p^Cf»auivante8 , 

aUad^éfs  §ux  pla^te^  «P%rÂ«ç»  Ç|  ^tt«  rocb^s». 

p.  182»  çl.  C^,  ^;F,a^^^rJ^^pl  ^rUpul^tiDn»  ^'M.»dtipe  dûUDètre^ 
iptrqii^  4^n«[  )g  j^U$1^4'fun^  i>9«^jr)9.ttf  eAIre. ,  â«  <léUoë«tft 
^ternatirei|ieii,t  #pi;^  ]a  ^ç<miAtiQ^'  C^l^e9pèee  se  trouve 
IÇ17  Wyeç  fm  l<#  cpran^îlifll,  <}îiiî|  )q  gqlfe  d'tfttWiftie. 

1.  c.  Transparent  $  articulations  deux  fois  plus  longues  t[uo 

Kprçs  (a  f^cofL^^^tîoi).  Cette  pUpt^  ae  tK^UY^e.eo  tu%f  i:,  coiQpiç 
)a  préçjédf^wtf , /d^n§  le  îp^e  goJftî. 

FAAÇiJ'AViA  |?iS«M>fffiTeéi  Fr^g/tarta  i|7((pv)^p£û^«,  iyogb. ,  L  c.^ 
p«  18;  pi.  Ç^,  Eil^fiAen»  c^piveites^  cristallin» 9  trjis-£c«gîles;  ar; 
ticula^iça^f  lilfsi  \mg^^  give  larges,  mf  irqUéeâd'nD  poinironge* 
C^UÇfSP^çe  ff)  tri9ure  ei»>été  aur  les  ptenies  i^épi^eà  ^éanalç 
golfe  d^Ôxefiord  en  Norw^ge.  Lorsqu'elle  est  desséché^.,  0II19 
refseie^lf^  MPÇiP^fl$t|?hlaiK9)it  lîriatalUnc. 

Fragilaria  STRiiVTU^  :  fra^^ii^  ^ifyUula^  L^ngl).,  h'e.^ 
^g*  $9  ;  Çmfm%  9MVH»l^9  PjHWm  i^giUjb  Dot:,  &)]b.  1:9^8? 
Filamei^s.  t^H«4  Q^  J4An&t]re9  f  f  (tkuUliona  trè^^CQurt^ ,  stHéèt 
en  trafjîjs  j  |p  HM^hm)'  Çà  et  là«  QeMf  esp^4f e  se  fyc^uYGm  été 
«»  M#  ç4J«  .4c  fi^ppîî,  gd.Wpçpt€t  au»  rop^ers  jt  «me  plaates 
Piarinçs, ^.i|i\|«^qi^Ufs  ette  £01*196 «lei^ufiea  dluAf  Â  aiiX  lignes 
dr  di^#9^.t|r,e. 

H4^9¥*^^A  A^T*;î  f  rag/^Â4  Hr^fli^^  l-jrPgbv  ^-  '^?»  !*«*•  ^*^> 

(^^*^^<iv9  Aièt^^  jFM9«^x>#  tr,^fioM  articttlatioBs  poeaqué 
dej]^  (o^  |ii^us  Iqngfm  iq»^  ia^^^Aj  marique  ds'jyi^  ou  d^ux  raki 
transK^r^?.  QeUr  .^p^e  (vrxae  11»  ^jd^tempi  des  toufi»  iau4 
pitres,  éjfmf^i  Pi  de  4«;v* ià  t^tti^  çp^p^  *Vfi:aeiHitte ,  siurtef 
^y.H^P%  i^afi  te$£p9l^  pt  élaog^  jregi[J*tf  AVaw  ^e  mcR 

F*4ic^4^»iA  mimVit^yP^.^  fragUmof  ^imm^^i^idei ,  Lyngb* , 
I-  <î. ,  .t^ilj.  Ç^  ;  ÇoT^q-f^  mun^uip^  t  IWJ1?C  >  ifMn  .Se<p/,  taib.  Ik 
Filamens  trés-fins  \  articulations-  presqv^  au||i  longuoi  que 
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larges ,  contenant  des  globules  hexagones  on  elliptiques  râp« 
proches  en  forme  de  chapelet.  Cette  espèce  croit  en  hiver  el 
au  printemps  dans  les  fossés  et  les  mares  près  de  la  mer* 

Fragilaria  PBCTiNi  :  FragiUiria  pectinalis  ,''Lyngb.;  pag.  184^ 
tabl.  63  iCanferi^a peetinalis ,  MuU.  ;  Conferva  hronchicdis ,  Roth  ; 
DiaUma  pectinalis j  Agardh*  Filamens  roîdes  ,  grêles ,  très^fra- 
giles 9  atténués  à  l'extrémité;  articulations  trois  fois  plus  larges 
que  longues >  brillantes  dans  le  milieu,  se  détachant  çà  et  là. 
On  rencontre  cette  espèce  sur  les  plantes  aquatiques  et  sur  les 
roues  des  moulins;  elle  paroit  au  printemps  et  à  l'automne. 
Elle  forme  des  touffes  d'un  vert  jaunâtre ,  qui  deviennent  gri- 
sâtres par  la  dessiccation  :  ses  filamens  ont  six  lignes  mviron 
de  longueur.       ' 

Fraoilaria  d'hiver;  Fragilaria  hyemalis  ^  Ljiigb.,  1.  c.» 
pag.  i85,  tab.  65.  Filamens  mucilagineux,  très-fragiles  ;  arti« 
culations  un  peu  moins  longues  que  larges,  de  couleur  d'or, 
se  détachant  çà  et  là.  Cette  plante  est  la  même  que  le  conferva 
hyemalis  de  Roth  ;  elle  croit  dans  les  ruisseaux  des  montagnes 
alpines,  en  touffes  longues  de  3  à  4  pouces,  attachées  aux 
pierres.  Ljrngbye  l'a  observée  en  été  dans  les  Hes  Féroè' ,  etc. 

(Lbm.) 

FRAGMOSA  (Boh),  un  des  anciens  noms  de  la  conyzt, 
cités  dans  le  livre  de  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

FRAGO.  (Bot.)  Suivant  Garidel,  les  Provençaux  nomment 
ainsi  la  quinte-feuille  ordinaire,  potentilla  reptans,  (J.) 

FRAGOLINO.  (lûhthjoL)  Voyez  Fbancolino.  (H.  G.) 

FRAGON  {Bot*)j  Rusous^  Linn.  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  de  la  famille  des  asparagfnées,  Juss.,  et  de  la 
dioécie  monadelphie ,  Linn. ,  dont  les  fleurs  sont  hermaphro- 
dites dans  quelques  espèces ,  et  dioïques  dans  plusieurs  autres. 
Leur  calice  est  composé  de  six  folioles,  ordinairement  ou- 
vertes en  étoiles.  Les  filamens  des  étamines  sont  réunis  en  un 
tube  ou  godet,  nu  dans  les  fleurs  femelle,  et  portant  trois  k 
six  anthères  en  son  bord  dans  celles  qtii  ^ont  mâles  ou  her- 
maphrodites. L'ovaire  est  supérieur ,'  renfermé  dans  le 'tube, 
et  surmonté  par  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  bac- 
ciforme,  globuleuse,  à  trois  logea,  coiiteteant  chacune  une 
ou  deux  graines,  et  souvent  uniloculaire  par  Tnvortemenf 
des  deux  autres  loges.  ' 
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.  Les  fragons.sont  des  arbustes  à  feuilles  simples  et  alternes  ^ 
munies  à  leur  base  de  stipules  membraneuses,  et  dont  les 
fleurs  naissent  sur  les  feuilles  mêmes ,. ou  disposées  en  grappes 
terminales.  On  en  connoît  aujourd'hui  sept  espèces  : 

Faagon  piquant;  vulgairement  Houx  frelon,  Housson»  Petit- 
Houx,  Buis  piquant , Myrte  épineux:  Ruseus.aculeatusj  linn»^ 
Spec,  1474^  Bull.,  Herb. ,  t*  243.  Sa  racine  est  horizontale, 
yivace ,  blanchâtre  ,  munie  de  plusieurs  grosses  fibres  qui  s'en- 
foncent perpendiculairement  ;  elle  produit  une  ou  plusieurs 
tiges  cylindriques ,  glabres ,  hautes  d'un  pied  à  un  pied  et 
demi ,  nues  dans  leur  partie  inférieure,  divisées ^  dans  la  su- 
périeure, en  rameaux  garnis  de  feuilles  nombreuses,  sessiles, 
ovales-lancéolées ,  d'un  vert  luisant ,  aiguè^  et  piquantes  à 
leur  sommet.  Ses  âeurs  sont  dioiques ,  très^petites,  d'un  blanc 
verdàtre ,  mélangées  de  yiolet  pâle  ,  pc^rtées  sur  un  court 
pédoncule  qui  nait  .sur  la  partie  inférieure  des  feuilles.  Les 
fruits,  d'un  louge  éclatant,  ont  la  forme  et  la  grosseur  d'une 
petite  cerise.  Cette  plante ,  dont  les  tiges  durent  deux  ans , 
fleurit  en  mai  ;  elle  croit  en  France  et  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  ,  dans  les  bois  à  l'onibre. 

Les  fleurs  du  fragon  piquant  sont  très-petites  et  très^eu 
remarquables;  mais  ses  fruits,  d'un  rouge  vif,  et  qui  restent 
sur  les  tiges  pendant  tout  l'automne  et  l'hiver ,  fpnt  un  joli 
effet  par  le  contraste  qu'ils  forment  avec  le  «vert  foncé  des 
feuilles  :  cela  rend  cette  plante  propre  à  être  employée 
pour  la  décoration  de  certaines  parties  dcjS  jardins  paysagers , 
où  oa  peut  la  placer  sous  les  grands  arbres.  Comme  ses  graines 
sont  un  an  à  lever,  et  qu'on  trouve  trop  long  ce  moyen  de 
propagation ,  on  préfère  en  général  la  multiplier  en  divisant 
en  éclats  les  racines  des  vieux  pieds.  . 

La  racine  du  fragon  piquant  est  un  peu  acre  c;t  amère;  on 
s'en  sert  fréquemment  en  médecine  comme  diurétique ,  et 
on  la  compte  au  nombre  des  cinq  racines  dites  apéritives  vols^- 
jeures.  On l'emploie.en  décoction,  à  la  dose  d'une  demi*oncQ 
à  upe  once  pour  une  pinte  d'eau.  Ses  jeunes  poussea  peuvent 
se  manger  cuites  comme  celles  des  asperges ,  et  dn  en  fait  usage 
ainsi  dans  plusieurs  cantons. 

Il  y  a  quelques  années,  lorsque  les  denrées  coloniales  s'é- 
ioient  élevées  à  un  très-haut  prix,  on  a  essayé  de  substituer 
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ses  graints  an  caRé,  en  lés  faisant  torréfier  comme bêlui^t,  et 
des  personnes  qui  eA  ont  fait  usage ,  non^  ont  assuré  que*, 
de  toutes  les  di£n!réntéi  substances  indigènes  aVe'c  lésqtieiitfS 
on  avoit  voulu  rem^placer  Ik  fèVie  arabique ,  les  graines  du  pet!t- 
hôujc  étoimt  réeliemelit  eKeftles  qui  sVii  rappi^ocfabie^t  le  pliu. 

FaÀGON  HYTPOFHYLLB  ;  Vtitgaireâi^rft  Laurier  alexandift  : 
RÙSCU8  l»fppophjrUianf  hiùt,,  ^fMt^. ,  1474;  Euscas  Uiéifidm^ 
fruetu  ifimedi<yfoliofkmt^trà'pétidàUe;  DiM./EUH.,  335  ,  t.i5i, 
f.  3a3.  Ses  tiges  sont  sîtfiplfes',  af/i^tfleuses ,  hantés  dVti  péà 
et  demi ,  (garnies  de  f^uilhes  oViile»-!àneéoIées ,  pointues,  d'un 
vert  gai ,  un  {leu  pitftioMeà ,  lap^lu-pTart  ^ttémés.  Ses  fleurs  sèfrt 
dioïquei,  p^dicettéei,  d'uh  vert  bknchfttre ,  vîotefiés  daifs 
leur  centre ,  disposées  Beuic  h  cinq  'ensemble  sur  un  petit 
tubercule  ëcfaiifeux'',  et  an  miHen  de  ïh  sih*f^ce  xnfôrien're  dés 
feuilles.  Cette  espèce  croit  naturelietnent  ^ur  les  coHiiifes  en 
Italie. t^iielques  auteurs  onft  cru  que  c*ét6it lelaurier  ààùioh. 
)eoui*ônnoit 9  dans  rantiquifé,  lés  Vainqueurs^ 'les  prêtes. 
•  'FliAGON  'H^robLOsSB  :  Ruscus  h^oglbssum ,  L?nii. ,  Spéo. ,  1-474 <; 
Lauriis'alé±àndrihaj  Glus.,  Hist.j  27^.  Cette  'eHpUdè  re^mbfe 
beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  elle  en  djifè^è  par  l^e^  FefbiM 
pli»>ftmgées',tnbin8  larges',  et  suriontparet  ^uVHes  pforient, 
Verii  le  milieu  de  leuri^urface  supérieure,  uire  iangue^e^dam 
FaiWlIe  de  laquelle  naisïient  les  fieurs.  Ceiie  pliante  croît 
ifaturellement  dans  lés  lietik  ombragés  des 'ibibnéaghës,  en 
Italie  y  en  Hongrie,  ett. 

Peagôn  androgV^  '.Ruscus  ahdrogyhùs'^  ^Linn.,  Spire.,  1474» 
liuieus  latifoliUs  V  'fôliorâm  striu  jlotiftr  'et  hdceifer,  DilK , 
'EUh. ,  35a ,  t.  â3$ ,  f.  Saa.  Sés'iigés  kont  ^annenteuses ,  hautes 
de  cinq  à  six  pied!s,  divisées  en  raùfeauic  gàriiis  de  dëUx  rangs 
ide  feuilles  alternes,  ovales,  pointues,  lu is)»n tes,  d*nn  vert 
j^ai ,  portées  sur  un  pétiole  î^res-eourt  et  un  peu  contbamé. 
Les  fleurs  sont  andi^gynes  bu  morioiques ,  blandhiltres  bu 
jaunâtres,  pédicelléés  et  disposées ^ix  à  dbtizéenseVnble'daiis 
lès  créiielures  latérales  des  feuîllèis.  Cet  arbrisseau  eit  oHgî- 
haire  des  fies  Canaries,  et  i  lest  dultivé'dkns  lès  ^jardins  die 
botanique.  On  le  rentre  dans  rorangérîé^pendâtit  rhîver. 

Fragon  a  grappes  :  Ruscus  racémos:tts  j  L{rih,,5jpcc.,  1*474» 
Jjtuf^iis  aleiàndrtna  an^u$t\folia  ramosa  ^  fruc^u  ùd  exfrem'uni 
râcemoso , Moris, ,  Hist.^»  p.  641 ,  sect.  1^,  t.  5,  f.  4.  Sesdgès 
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sont geéles,  Eexibles^  tk4s*rain£^es  «. hantes. de 4r4MS  à  quatre 
pieds 9  garai»:  dr.feuâUes  aUerjies  ,  lancéolées,  luisafites  , 
presque  sessièet.  Ses  fleurs  so»t  pe:ti(^8  4  globuleuses ,  heiTina-f 
phroftiteiy.inevdàtres'ou  ^lanchÀtrés,  et  disposées  a^.ftpnunef 
des  raxneaux  en  graiipee  .petf  ^  gt^mieê.  Ceitfi  espèce  croit 
natureliemetit  :dâfv  flesJles  de  UArchipel. 

Les  de»x  autres  .espèces  de  firagou  sont  encore  pe^consMes^ 
elles  .ont  été  trowicëes.  au  cap  de  Bonne-S^péraiace  :Pf  r  Thun- 
berg ,  qui  les  a  désignées  sj>us  les  noms  de  ruscus  rcticulatus  -^ 
de  ruu!U$.9ôbibTiis^' (h*  D4) 

FRA60SA.  (d^«)* Genre. de  plantes  dicptylédo9e.s,  ^  fleuia 
compiétea,  ppljrpéialéef  ,.de  la  /luniUe  des  om)»eUifjfere8 ,  de  la 
je^teM4rie^éigjfmêûehMmMi»}9M^9^v9h^^  àe»  ^zwrella^  auquel 
il  eonviendroit  peut-être  de  le  j^^m.  Il  offre  pour,  caractère 
essentiel  un  invoii»cne:«  ciaiq  ou  huit  folioles  ^  un -calice  à  cinq 
den^  aiguës,,  persistantes  1  anq  pétales  inégaux ,  r^â^his }  deu^c 
-styles.  Le  fruit /est  composéded^ux  «emences  ovales ,  planes,, 
comprimées,  «sarqiiée&^^de  trois  atries*  , 

Ce  genre  comprend*  les*  espécies.  suivant  es  .d^CQfi^Ter.les  a^ 
Pérou,  suriesttoittersnofiiagfiea  des  Ande^^ 

FftAGOSAiL  camnM«BS«;  Fragoêa  itorymk^(Bii  J^h  't/t  Par*.^ 
Flor.  F'tr* ,  5  ,  pajg,  ^^ ,  tab..  »éo4  Gettcespèce  a  le  port  d^ua 
iycofoAium,  Se8>  cacînes  «eut  .liiiîfonises.;  ^^*  tig^  hautes  de 
deux  poùeea^  dBehotoriies;»lesJraiiieaur  réunis  ^a  foime  de 
corjasbe  ;  /le»  feuilles  înfcbiîqnéea.»  ^«ettdea ,  .emiéiformes ,  pi« 
letises  à  deursdeox  iàcçs;  lesatevminaJies.ottTertes  en 'étoile., 
Ten£enBa»t^dànsldur>centre  deis  fteurs  seiiailes,  .en  onibelle, 
au  nombre  de.deuxnn  quatre  ^la^cofoUc-^llip  blanc  ^iMiàtre. 

FBAGOftA>'toK8I^x  \  Frofgtaa  êpimiÈa  ,  FL  Bnr^y  U  c«  Sus  «tiges 
lont  conehées,  nombrenies,  réusies  en  , touffes .gasana^ufcs, 
rameuses  ,  cylindriques,  garnies  deffeuilles  aessiles  ,  ounél* 
formes ,  à  trois ,  ffuelquefoia  à  cinq  ou  aept  pointes  en  ifonne 
d*épines.  Les  >fieurs  aont  disposées  en  wie  «nnbeUe  4Î99iple , 
presque  sessile  $  i'involvere  composé  ûe  bmit  foliolea  spbulé^ 
et  eiliéeff.  Quelques  fleurs  stériles  se  trouvent  p^rmi  les  fleurs 
ferdles,  îde  la  longueur  de  l!niTol'iiC9e.  Cette  plaiHe  ^pHt  au 
Chili,  aux  lieux  ai^des  et 'parai. les  Innasons. 

FftAGOsA  nficbci^  ;  Fr^gùsa  multrfida^'FL'Per, ,  L'C. ,  tab*  a 49^ 
fig*  a.  Ses  racines  perpendiculaires  (t  profondes  produisent 
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une  iîge  courte ,  rampante,  presque  dibho tome;' les  rameaux 
cylindriques  ,  produisant  de  petites  racines  capillaires.  Les 
feuilles  sont  longues  de  trois  lignes,  nombreuses,  ovales, cu- 
néiformes ,  profondément  incisées ,  parsemées  en  dessus  de 
longs  poiis  blancs ,  glabres  en  dessous  ;  les  pétioles  comprima 
et  ciliés  ;  Tombelle  simple ,  pieu*  garnie;  les  folioles.de  l'inyo- 
lucre  subulées  ;  les  pédicelles  très-courts,  un  peu  compri- 
més ;  les  corolles  blanches  3  les  semences  ovales,  d'un  jaune 
obscur.  ^ 

Faagosa  a  feuilles  CRÉNELiàBS  ;  Pragosa  erenàta,  FL  Per., 
1.  c,  tab.  249 ,  iig.  c.  Cette  espèce  a  des  tiges -courtes,  pi- 
leiisies,  divisées  en  rameaux  étalés,  mnnis  de  petites  racines 
fibreuses;  les  feuilles  sont  nombreuses,  pétiolées,  presque 
rondes,'  cunéiformes  ,- pileuses  à  leurs  deux  faces,  ciliées,  à 
crénelures  aiguës  ;  les  pétioles'  au  moins  de  la  longueur  des 
feuilles ,  élargis  à  leur  base.  Un  pédoncule  unique  supporte 
une  ombelle  simple ,  composée  d'environ  quatorze  fleura  pédi- 
cellées  ;  Pinvolucre  à  huit  découpures  linéaires-lancéolées;  les 
corolles  blanches  ;  les  semences  purpurines. 

FaAGOSA  A  RAaNEs  BAMEûSEs  ;  Frogùêa  eladorkiza,  FL  Per.f 
1.  c* ,  tab.  260,  fig.  b.  Ses  tiges  sont  trè»4H>nrtes ,  rameuses, 
munies  de  racines  épaisses,  trés-ramifiées  ;-les  feuilles  imbri- 
quées, pétiolées,  cunéiformes,- crénelées,  dbtuses,  un  pea 
mucronées,  longues  de  six  lignes,  luisantes  en  dessus;  les 
pétioles,  comprimés ,  allés  a  leur  base,  très-pileux  ;  l'ombelle 
«impie,  terminale ,  presque  sessilc;  Tinvohicre  composé  de 
plusieurs  folioles  lancéolées ,  pileuses ,  ciliées  ;  toutes  les  fleun 
fertiles  ;  le  fruit  orbiculaire ,  un  peu-  comprimé. 

FaAGOSA  A  FEUILLES  EN  REiK  ;  Ppagosa  renifomiU  ^FL  Per* ,  1.  c. 
lab.  249,  f.b. 'Ses  racines  sont  épaisses,  Aiaifonnes,' un  peu  ra- 
meuses ;  les  feuilles  remarquables  par  leur  grandeur  et  leur 
forme  ;  elles  sont  toutes  radicales  ,  longuement  pétiolées ,  ré- 
niformes ,  presque  orbiculaires ,  crénelées  à  leur  contour,  pi- 
leuses ,  ciliées ,  longues  d'environ  un  pouce  «t  demi  ;  il  n'y  a 
point  de  tige.  Du  milieu  des  feuilles  s'élève  un  pédoncule  court, 
terminé  par  une  ombelle  simple ,  à  fleurs  blanches,  toutes  fer- 
tiles; l'involncre  composé  de  plusieurs  folioles  linéaires.,  pres- 
que aussi  longues  que  l'ombelle;  les  semences  brunes,  ovales, 
comprimées,  striées.  (  Foib.) 


FRA  54* 

FRAGOUSTA,  Faambouesa  (BotJ) ,  noms  vulgaires  du  frau^- 
boisier,  dans  le  Languedoc ,  selon  M.  Gouan.  (J.) 

FRAGUE  (Bot^)^  ancien  nom  françois  de  la  fraise.  (L.  D.) 

FRAGUM.  {Bot.)  Voyez  Faaga.  (L.D.) 

FRAI  ou  Fbay*  (Bot,)  On  donne  vulgairement  ce  non^au 
frêne  dans  quelques  cantons.  (L*D«) 

FRAI  DES  GRENOUILLES ,  DES  CRAPAUDS.  (ErpétoL) 
On  appelle  ainsi  les  œufs  de  c^s  reptiles  batraciens.  Voyes 
BATaACIBNS,  CjlapauD)  GnENounxE.  (H.  C.) 

FRAI  DES  POISSONS.  (IchthyoL)  On  appelle  ainsi  les.  oeufs 
des  poissons.  Voyez  Poisson.  (H.  C.) 

.    FRAIERE.  (Bol.)  La  fraise  j^ortoit  anciennement  qe  nom* 
(L.  D.) 

FRAILECITOS.  (  Omith.  )  Les  Espagnols  de  Saint-Do- 
mingue ,  voyant  le  pluvier  à  collier ,  charadrius  hiaticula  y 
Lian. ,  habillé  de  noir  et  de  blanc ,  comme  leurs  moines ,  lui 
ont  donné  cette  dénomination.  (Cji.  D.) 

FRAILILLQS.  {Bot»)  Ce  nom  espagnol  ^  qui  signifie /ratoi^ 
culus^  petit- frère,  a  été  donné  à  Varum  arisarum,  probable- 
ment, selon  Dalechamps  y  parce  que  la  spaths  qui  entoure  ses 
fleurs  présente  la  forme  d'un  petit  capuchon  de  moine.  (J.) 

FRAISE.  (Bol.)  C'est  le  fruit  du  fraisier.  (L.  D.) 

FRAISE  (CoAtf%l.),  nom  marchand  de  deux  espèces  de 
cardiuaij  le  eardium  fragarium  et  le  cardium  unedo  ,  à  cause 
des  petits  tubercules  rouges  dont  elles  sont  ornées.  (De  B^ 

FRAISE  (  Omith.  )  ,  nom  donné  à  une  caille  de  la  Chine , 
telrao  sineruiSf  Linn.,  etperdix  sinensiSf  Lath.,  à  cause  d'une 
fraise  blanche  qu'elle  a  sous  la  gorge.  Cet  oiseau  est  figur^^ 
dans  les  planches,  enluminées  de  Buffon,  sous  le  nom  de 
caille  des  Philippines.  (gCn.  D.  ) 

FRAISE  ANTIQUE.  (En^om.)  C'est  le  nom  que  Geoffroy  a 

donné  à  une  petite  espèce  de  punaise  qui  vit  en  société  sur 

les  feuilles  de  poirier.  Çest  l'acanthie  du  poirier,  décrit^ 

pag.  104,  n.""  12,  dans  le  premier  yolume  de  ce  Dictionnaif^e. 

.(CD.)  [^r 

FRAISÉE  (£o^,),npm  vulgaire  du  dfotis  de  M.  Desfontaines» 
(H.Cass.)  -     .. 

FRAISEES.  (Bol.)  Dans  un  mémoire  de  Guettard,  faisant 
partie  du  Recueil  de  rAcadémie  des  Sciences»  année  )749t 
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on  trouve,  p.  417,  ee  nom  françois  donné  au  grtaphaUumit 
Linneeus.  (J.) 

FRAISERAT.  (Bot,)  On  donne  ce  nom ,  dans  le  midi  de  la 
France ,  au  fragaria  sterilis  de  Unnœos ,  rapporté  mamieiànt 
au  genre  Potentîiie.  (L.  D.) 

FRAJSETTË.  (ConchyL)  Dénomination  assez  rarement  em- 
ployée pour  désigner  le  turho  ddphinw  ée  Linn.;  ifpe^da 
genre  DAUF^rNuiB.  Voye«  ce  mot.  (D«  B.) 

FRAISIER  ( Bo«. ),  FrŒgarw,  Lînn.  Genfc  ê^  pHanteS  di- 
cotylédones, de  lafamiil^e  des  rosaoëes,  7uss. ,  etd«  kpo^iin- 
drie  polygynie^  Lînn.,  dontles  principaux  caractères  sont  les 
iuîvans  :  Cairce  monophylle ,  piersisiant ,  à  -dix  découpures  al- 
ternativement plus  grandes  et  plus  petites;  cinq  pétales  ovaloi 
ou  arrondis ,  ouverts ,  insérés  sur  le  calice  ;  Ving^t  étatniaes  oa 
plus ,  ayant  leurs  filumens  plus  courts  que  les  pétales ,  et  atta- 
cha comme  eux  sur  le  calice  ;  ovaires  trés^om1>reux,  rassem- 
blés en  tête  sur  un  réceptaele  convexe ,  et  munis  chacun  d-un 
style  kitéral ,  à  stigmate  tronqué  ;  graines  portées  sur  le  récep- 
tacle qtrî'dcvientsuccttlètit  ,'î)accHbrme,  Coloré ,  et  qui  tombe 
à  là  taiatu^ité  dès  frohs. 

Les  fraisiers  sont  des  plantes  herbacées ,  vîvaces,  à  tige^très- 
basse,  dont  les  feuilles  sont  presque  toutes  radicales  ,  compo- 
sées le  plus  souvent  de  tro^s-lfoUoles,  portées  sur  un  pétiole 
Bsses  long  et  muni  de  deux-stipnlésadnées  dé  chaque  eèté  de 
sa  base,  et  dont  les'fiêurs sont  disposées  en  bouquetterminal, 
wr  des  pédoncules  souvent*  divisés. 

Les  botanistes  ne  «ont  pas  d^accord'sur  le  nombre  àe%  es- 
pèces contenues  dans  ce  genre.  Linnseus en  tuf oit  établi  trois; 
^itldeiiow  en  porta  tlepuis  le  nombre  à  hitit  ;  mais  M.  de 
Lamàrck  et  la  plupart  des  auteurs  faançôis,  diaprés  ^M.  Du- 
chesne  qui'  a  fait  une  étude 'particulière  deisAraisiers,  les-ont 
en  géaél^l  déduits ^  deux  èspèéfes  seulement,  en  rapportant, 
il  est  vrai  , le  yrâgfÀrto  seerfjis 'de  LHinseUsàUx  potentllles,  et 
en  subidivisant  leurs  tîeux  espèces^  en- de  nombreuses  variétéi. 
Ne  trouvant  pas  de  meilleur  guide  que  le  travail  de  M.  Du- 
'chesne ,  nous  -aHons  en  donner  ici  Tàbrégé  j.d*après  TEneyclo- 
pédie^éthodique  et  le  Dictionnaire  d'Agriculture. 
-  'l^âAisiBR  COMMUN  :  FfagâWa «ejco ,'  Lînn., Spec.,- 708*,  Fr«^flrm, 
filackw.,  Hîprd.jt.  77'.  Sa  racine  est  une  petite  souche  demi- 


ligneuse,  d'un  brnii  rougeâtre,  divisée  înférîetirenient  en 
plusieurs  fibres  menues  et  nombreuses  ;  'elle  produit  une  touïTe 
de  feuifles  longuement  pëtiolëes,  composées  de  tttm  foHoles 
ovales,  fortement  dentées,  d'un  vert  gai  en  dessus,  soyeuses 
et  bianchàtrels  'eti  deâous.  Le  collet  de  la  t*adtre  tlomie  naiV 
tance  à  "plusieurs  )ets  grêles,  fort  longs,  rampans,  prenant 
radne  et  jponssant 'des  fènillèsdé  dliitanc^  en  distàirèé^  ce  qui 
par  là  'surfe  Torài^e  Vin{Wn%  db  nouveaux  preds  qui  multiplient 
la  planté,  toùi^îlîèu  dès  fiéaîfles  H'ai^tfnt  une ,  chetix  ou  trois 
tiges  siin^^s,  gfi^êtés,  sbyè^^ffs,  "hautes' die  '^tiatre*à  &ix  ponces, 
pointant,  à  ïeurkoiiilâiet,  'qàat^a'sl^  fleurs  ira 'pTus,1>îanches, 
pédoncnféés  et  disposées  bn  triie  s^rte  de  corytnbe.  9Vprés  la  , 
floraison,  le  féi^eptadle  "prend  ête  rat^ci'crissêmetA ,  ^cqnrert 
une  consfsta'fice 'J)ii4pensb  èt'sui^cnlen/tiî,  et  devient  tiWe  koHe 
de  fruit  ordinairement  d'nn  Fotfge  Srèrmei! ,  'Cbni^n  ^sons  le 
nom 'de  ïrafie. 'Cette  plante  croît  nàtnrellembnt  thins-lesiïbîs 
tàillîs  ètfesljtiisâbnsjene^flèùritén  afvril  c?tthài;^ei^fhiitssont 
niûrs  en  juin  et  }iiiiïët.         * 

La  subitànce'de  Itsi' fraise 'est  ûn^e  pttlpe  trèâ-ddbr&nte ,  lé- 
gère, 'pdreiise,  fdhdiahte,  et  'cépeftdawt*  Jieii  aqueuse.  Ij'in- 
fiuenee  du  sol  et  du  climat  ste  fait  trés-peû  Sentir  sur  cette 
espèce ,  qui  se  irouveia'iiiénife  dans ^toifte  l'Europe ,  et  est  en- 
core, au  Jugement  des  sens,  intrinsèquement  la  même ,  mai- 
gré  lés  dijfférencés  que  l'observa teurVéton^neMetrotivereiffre 
quelques  tinës'deltes  raees.  L'inconitanee  e^t  an  eont^aire  un 
des  caractères  des  fraisiers  de  la  seconde  espèce. 

Les  Variétés  reèoniitiés  par  M.'Duchésne  daifs  lé%^isier 
com]:9Ùn,*s6nt  lès 'suivantes  : 

FaAisiEE  DES  Alpes  ,  oU'de  tbus  les  mois ,  ou  cFe'tonte  saison. 
LaVîvâci^é'de  là  Végétation  est  en  quélqrfe  sorte  la  sï^uîtf  chose 
qui  distingue  ce'frâisiér  de'eelui  de  nos  boîs  j  il  est^en  fleur 
et  en  fruit  dans  les  Alpes  pendant  toute  la  belle  saison.  Ap- 
pbrfé  du  Mbnl-Cehîs  en  France,  en  i7iS4,  il  y  a  produit 
quelques  sôus'varfétés ,  taht  pour  la  conleur^blandie  ouYongè  ' 
pâle  du  fruit," que  pôiir  sa^lferhie.  CUltivTé'danslesfalraftw  ,*il 
donne  dés  fleurs  mêtrie  en  hiver,  et  rie  cè^e  de  porter  des 
fruits  que'peîidant  les  gelées.  Les  jeunes  piéfls  pi'Odaits  par 
les  côurans  "fleurissent  sbuvent  avant  d*tiVoîr  ptîs  racîrie , 
et  îhpeuvénrservîr  à  Multiplier  la  f tante;  inâîs'<re 'fraisier a 
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toujours  bien  ulus  de  vigueur  lorsqu'on  VéHve  de  graînekEn 
le  semant  sur  couches  et  sous  châssis  à  la  fin  de  janvier,  il 
produit  abondamment  dèsTautomne,  et  recommence  au  prin- 
temps suivant  jusqu'à  la  fin  de  Tété. 

M.  Villemorîn ,  dans  le  Suplément  au  Bon  Jardinier  pour 
Tannée  actuelle (1820), vient  de  faire  connoitre  un6 nouvelle 
variété  provenant  du  fraisier  des  Alpes,  et  obtenue  de  se- 
menées*  Cette  nouvelle  variété,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
fraisier  des  Alpes,  sans  filets,  forme  des  touffes  arrondies  » 
comme  la  variété  anciennement  connue  sous  le  nom  de  frai- 
sier-buisson ,  recherchée  jusqu'ici  par  cette  seule  qualité,  qui 
la  rendoit  propre  aux  bordures,  quoiqu'elle  fût  d'ailleun 
médiocre  en  fruits .  et  peu  productive.  La  nouvelle  variété  sera 
plus  précieuse,  puisqu'au  mérite  du  fraisier  buisson  elle  joint 
toutes  les  qualités  de  la  fraise  des  Alpes» 

FaAisisa  des  bois.  Cette  race  croit  naturellement  dans  toute 
l'Europe,  et  surtout  dans  les  régions  septentrionales;  elle  se 
plaît  particulièrement  dans  les  kois  taillis.  Le  parfum  de  la 
fraise  des  bois  égale  celui  de.  la  fraise  des  Alpes ,  et  surpasse 
celui  de  toutes  les  autres  variétés;  mais  on  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  assez  d'eau ,  surtout  lorsqu'elle  est  sauvage.  Cul- 
tivée ,  elle  devient  plus  grosse,  quelquefois  anguleuse ,  et  alors 
creuse  et  unpeu  moins  parfumée.  Ce  fraisier,  élevé  de  graines, 
ne  fleurit  que  la  seconde  année,  ainsi  que  la  plupart  des  autres 
fraisiers.  11  a  une  variété  à  fruit  blanc ,  qui  a  un  peu  moins  de 
parfum. 

F&AisiBa  d'Angleteree  ,  ou  Fraisier  à  châssis.  Cette  variété 
réussit  mieux  que  les  autres  sous  les  châssis,  parce  qu'elle  est 
plus  basse.  Son  fruit  est  bien  arrondi ,  très-parfumé  et  d'une 
couleur  foncée.  Sa  sous-variété  blanche  est  la  plus  estimée; 
son  fruit,  qui  a  une  nuance  ambrée,  est  en  outre  très-luisant 
et  d'un  goût  fin. 

Fraisier  pressant  ,  ou  Fraisier  de  Montreuil.  Cette  variété 
est  l'opposé  de  la  précédente.  Plus  haute ,  plus  forte  que  le 
fraisier  des  bois ,  son  feuillage  est  plus  blond ,  et  ses  fruits  sont 
plus  pâles,  alongés  ;  les  plus  gros  aplatis,  anguleux  et  comme 
cornus.  Il  s'en  trouve  aussi  à  fruit  blanc ,  et  on  en  distingue 
encore  une  autre  sous-variété  qui  produit  moins,  mais  dont 
la  fraise  est  haute  en  couleur,  trés-asiguleuse ,  et  se  nomme  la 
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grosse  noire.  On  lui  donne  par  erreur,  à  Paris,  le  nom  de  ca* 
peron,  et  on  l^estimepeu,  parce  qu'elle  est  creuse  et  fade. 
Le  fraisier  fressant  est  presque  le  seul  dont  les  fruits  se  trouvent 
dans  les  marchés  de  Paris.  On  en  fait  des  pépinières  en  pleia 
champ  dans  plusieurs  villages  voisins  de  Montlhéri,  et  dans  les 
bonnes  terres  de  Montreuil ,  Bagnolet,  Romainvillc,  et  autres 
lieux  voisins. 

Fraisier  buisson  «  Fraisier  sans  coulans.  Celui*ci  forme  des 
touffes  très-fortes,  sans  produire  des  coulans  ou  rejets  Tam« 
pans,  à  la  manière  de  toutes  les  autres  variétés.  Il  paroît  être 
originaire  du  Maine  ;  son  fruit  est  alongé  ^  médiocrement 
gros ,  assez  bon ,  mais  rarement  abondant.  On  en  a  obtenu 
une  sous-variété  à  fruits  blancs. 

Fraisier  a  feuilles  simples  ,  ou  Fraisier  de  Versailles  ;  Fraga^ 
fia  monophylla.  Linn. ,  Sjst,^  i3  9  p*  ^49*  Ls  t&ce  de  ce  fraisier 
s'est  formée  à- Versailles ,  en  1761 ,  par  un  premier  individu 
né  dans  un  semis  de  fraisier  des  bois,  et  elle  s'est  depuis  propa* 
gée  constamment  par  ses  filets  ;  elle  s'est  même  reproduite  par 
ses  graines,  mais  en  donnant  aussi  naissance  à  quelques  indi- 
vidus remontés  à  l'espèce  primitive.  Au  reste,  ce  fraisier  est 
foible  dans  toutes  sa  parties,  et  ne  produit  communément 
que  des  feuilles  simplesi  II  est  plus  propre  qu'un  autre  à  for- 
mer une  tige,  en  supprimant  ses  fenilles  inférieures  avant 
le  temps  où  elles  périroient.  Cette  culture  lui  donne  même 
de  la  vigueur,  et  lui  fait  produire  beaucoup  de  fruits,  mais 
qui  sont  alongés,  quelquefois  anguleux  et  toujours  petits.  On 
en  a  obtenu  une  sous-variété  à  fraises  blanches. 

Fraisier  double.  Ses  fleurs  ont  vingt-cinq  à  trente  pétales 
disposés  sur  cinq  à  six  ;rangs ,  et  seulement  cinq  à  six  étamines. 
Il  arrive  à  quelques  fleurs  de  produire ,  entre  les  divisions 
du  calice,  d'autres  fleurs  sessiles  ou  pédiculées  ,  incomplètes, 
mais  qui  nouent  cependant,  et  forment  par  leur  réunion  dès 
fruits  monstrueux  en  couronne  ou  en  trochet.  Les  Bauhin 
n'ont  point  connu  le  fraisier  à  fleurs  doubles  ;  Simon  Paulli 
l'a  annoncé  en  1640,  comme  nouveau ,  à  Copenhague. 

Fraisier  de  Plymouth  ,  ou  Fraisier-arbrisseau  à  fleur  verte  et 
fruit  épineux.  Cette  variété  monstrueuse ,  trouvée  à  Pi3rmoutli 
par  Tradescant ,  vers  1620,  a  été  cultivée  pendant  soixante  à 
quatre-nriffgts  ans  daiis  les  jsirdins  de  botanique  ide  l^urope^ 


où  Von  a  fini  par  la  négliger  et  la  pcrdr«.  Ses  feç^bs.  étpieni 
velues,  ses  tiges  fortes,  et  elles  ne  portoientque  desAeurssans 
pétales,  dont  les  deots  du  calice,  devenMes  foliacées,  for« 
inoient  toute  la  fleur,  à  laquelle  suçc^ilçi^  V 9  fruit  difforme , 
acerbe ,  ayant  à  peine  le  goM  do  ff^Q» 

Plusieurs  des  variétés  du  fraisiçr  ççi^j^uu  se  ^^l^iplient 
d'une  manière  assez  constante  par  leurs  graines,  pour  qu'os 
puisse  employer  ee  moyen  de  p;*op9g9.t^ii ,  qui  pi^o4Mit  tou- 
jours des  individus  d*une  végétation  plus  vigoureuse.  I^e  frai- 
sier des  Alpes  est  celui  dont  lef  cu^tivajtfu^  et  1^^  |ardioien 
font  le  plus  habituellement  dç;^9^qii|^$  xn^is  ]tf  frf^îei;  frefsao) 
est  constamment  propagé  par se§  co^i^^l^  <?Upf  .Iç^  B^pi^l^i^^^^ 
Tous  peuvent  se  diviser  en  aiUçtqqs  çqu^Re  la  f^j^ier- buis- 
son ,  qu'on  ne  peut  multiplier  4'une  «i^nLère  assHréje  ^ue  par 
ce  moyen.  Pour  se  prpcur^r  le  fraisier  d^s  ^ojls,  on  sfî  con- 
tente le  plus  souvent  d'çn  fairç  arraçl^^r  in  ie)ine  f^t*  av 
printemps  ou  à  Tautoioue,  dans  \çfi  çndrpits  où  il  croît  aa- 
lurellement,  et  dans  les  canton^  qui  p^sscf  f  V!9if^  produire 
les  fraises  les  plus  parfumées* 

Oji  cultivje  les  fraisiers  çn  plaocli^s  pu  çi^  bi^rdii^çs,  et 
sous  châssis*  X^a  culture  ei^  planches  es(  priaaip^ejcuf^t  CfUe 
des  cultivateurs  an  gr^nd^  qui  ^t^iinei^t  lejur^  ^ui^  à  être 
vendus  dans  les  ^arqt^s  d^^s  viUe^,  et  fur(put  4iaps  ceux  de 
la  capitale.  On  do^nç  4^  pré/erf^i^çç  au^  9^J\fk^^  des  frai- 
siers Texpositio»  riu  ]fiYa^ii9  çt  9^  Içs  m^k  ^  VfÔ^i  du  «lidj 
par  un  mur  ou  paf  4ef  pi^llassoi^f^ 

Dans  les  petits  j^FlliASp  99  plante  \e  ^^  49^v,f  j^f  k^  fraîr 
siersenborduresj4;elles<-ci  exjgejit  bea^poup  dp.^inf,  parce 
que,  s^u^  cela,  l^f  çpul^ps,  qui  sorl^i»!  dç  p)hm|u^  P^^^» 
couvriroient  en  p^u  ^p  tA^iups  tou«t^s  Iq^  p{{L}^^]j4f^  voi- 
sines. Il  fau^  doup  suppriïuer  pfwgjpfu^effçxif  A9i|f  cpp  rçjefj 
rampaps  plusipur^  fpif  4$#f  Xe  ^our^nf  d^x^i^nHp  ,ft^,  et  ^a 
multipliant  Iw  l>i»ftgÇS  e^  )fia  arr/t^^pieus,  çç^  j^^f durj^  ^Iqb- 
fieront  de  honps^  r^(;^lt(es. 

C'çst  le  fraistpr  é^'Aq^lpf^nç  4$u'çv^  cuUivç  ppjujp  ,f y;Qir  def 
fruits  pendant  riiivef*,  ,e^t  des  pi^iinçurs.  jl  ^e  pJ^tjÇ  pn  pot 
plus  t6t  ou  plus  tard ,  s)ii|raf^t  Vép^qjtjç  .^  laquelle  91^  .vç^  If 
|)iacer  sur  couche.  Les  pieds  qu'on  y^^efkiipjd  fffjit  )'hiver,sç 
j»lantent  au  printemps  9  deipc  à  trpis  eoseu3i^l/e;  4f<^  ^  ff^^ 
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pot,  et  les  v«seâ  dgos  lesqueU  on  les  a  placés,  s'enterrent  à 
l'ombre  et  au  qoiuI  jusqu'au  moment  où  Ton  veut  les  chauffer. 
On  a  spiii  en  outre -de  ne  leur  dopn^r  que  peu  d'eau  ,  et 
de  suf^pimer  toutes  les  fleurs  qui  voudroient  paroître.  A 
l'automne  on  les  dépote  ;  on  retranche  une  portion  de  leurs 
vieilles  racines 9.  et  on  renouvelle  en  partie  leur  terre;  après 
quoi  on  les  place  soqs  châssis  et  sur  une  couche  tempérée* 
Pour  avoir  des  primeurs  on  ne  plante  ces  fraisiers  en  pot  qu'à 
Vautomne.,  et  on  les  tient  dans  une  orangerie,  ou  eniçrré^i  en 
pleine  terre,  mais  ea  aj^ant  soin  île  les  couvrir  pendant  les 
gellées,  jusqu'à  ce  que  ce  soi^,  le  t^mps  de  les  placer  sur 
couche  et  sous  châssis. 

U««  «aveur  exquise,  un  parfuii»  arable  rendent  la  fraise 
un  des  meilleurs  fruits  dç  nos  clia^i^t^  C'est  peut^tre  en 
cueiUant  les  £rai«es  une  à  u^e  sur  leur  tige ,  et  en  les  man- 
geant de  mém^f  qu^on  go4te  le  miieux  la  finesse  de  leur  par- 
fum ;  ceUes  surtout  i|u'on  trouve  sauvages  au  milieu  des  bois , 
quoique  pliis  petites  qu.e  celles  des  jardins,  remportent,  pour 
beaucoup  de  personnes,  sur  ces  dernières,  par  rexcelience 
de  l^ur  go4t  fit  4ff  leur  odeur.  Djmis  les  villes  et  chez  les  gens 
aisé»,  les  fr^is^s  se  lîervent  au  dessert ,  çt  on  les  uiange  saupou- 
drées de  su^re  e4aiprqsée8  d'un  peu  de  vin.  Ainsi  assaisonnées , 
elles  9on*i  fliw  faciles  à  digérer;  c#r,  ^^turellement  froides, 
ellea  donnent  qudquelbis  d^  coliques  au^  pei^nnes  ^Ji^i  eii 
mangent  en  trop  grarode  ^U;antité, 

Le  suc  exprimé  des  fraises,  auquel  çn  i^jo^tje  de  l'eau  et 
du  sucre,  f^^^t  u^  t>Qij^on  «gréab^e  e^  tréa- rafraîchissante , 
propre  à  apaiser  la  soif,  et  qu'on  peut  employer  4veç  avaur 
tag^,  49m  le«y  maladies  inôai|i«iato4re$,  Les.  limonadiers ,  les 
distillateuirs,  le&confiseuts  préparent  avec  les  fraises,  ou  avec 
leur  Btoc,  dea  glaces^  de«^liji|ueurs,  des  pastilles,  etc.  Ce  suc 
acquiert,  pas  1& fermentation,  une  saveur  viaieuse;  mais^ln-e 
se  conserve  pas  et.  passe  faciiemeai  à  l'état  d'acide ,  et .  Ton 
peut  en  faire  alors  «ne  sorte  de  vinaigre.  Dans  le  premier  é<M 
on  ea  obtient  de  l'alcool  par  la  dàstilbtion. 

Les  fraises  sont  peu  employées  comme  médicament,  quoi» 
qu'on  puasse ,  conuiiie-  nous  l'avons  dit  plus  haut,  foire  avec 
leur  s»c  une  tisane  trèa-jrafraichissante ,  et  quoiqu'on  ^leur  ail 
aitribué  plusieurs  axiinea  propriétés^  Ainsi  le  célèbre  Liimaens 
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assure  être  parrenn ,  par  Fosaçe  des  fraises ,  à  se  gaérîr  d^utie 
goutte  qui  lui  avoit  fait  éprouver  de  violentes*  douleun  pen- 
dant plusieurs  années  ;  et  Gésner,  ainsi  que  Boerhaave ,  n*a  pas 
craint  d'avancerqu'elles  peuvent  être  employées  avec  avantage 
contre  les  calculs  de  la  vessie. 

Les  feuilles  et  surtout  le^  racines  de  fraisier  sont  plus  son- 
vent  employées  en  médecine  que  les  fruits  ;  elles  sont  diuré- 
tiques et  apéritives. 

Les  chèvres  et  les  moutons  mangent  assex  volontiers  les 
feuilles  du  fraisier  ;  mais  les  vaches  s'en  accommodent  diffici- 
lementy  et  les  chevalix  n'en  veulent  point  du  tout. 

Feaisiee  CAVRKOvtiBR'jFragariapolymorphaj  Duch.  Cette  se- 
conde espèce  diffhre  du  fraisier  commun  ,  par  ses  étamines 
plus  longties ,  par  ses  ovaires  plus  gros  et  plus  rares  ;  par  soa 
fruit  adhérent  au  calice ,  dont  la  peau  est  moins  colorée  que 
les  graines  y  et  dont  la  pulpe,  plus  solide,  plus  juteuse,  ne  se 
dessèche  pas  complètement.  M.  Duchesne  divise  toutes  ses 
variétés  en  quatre  races  principales ,  sous  les  noms  de  ma- 
jaufes  9  hreslinges  ,  caperoniers  et  quoimios» 

Les  majaufes  semblent  faire  la  nuance  entre  les  fraisiers 
proprement  dits  et  les  hreslinges.  La  couleur  des  feuilles, 
leur  substance ,  la  petitesse  des  fruits,  leur  pulpe  tendre  et 
fondante ,  et  leur  couleur  d'un  rouge  foncé  les  rapprochent  des 
fraisiers  :  mais  ils  tiennent  des  hreslinges  par  leurs  rameaux 
grêles  et  alongés  ;  par  la  multiplicité  et  par  la  disposition  des 
cottlans;  par  Talongement  des  pointes  du  calice,  qui  s'ouvrent 
mollis  et  se  resserrent  sur  le  fruit  ;  par  l'eau  abondante  dont 
est  remplie  la  pulpe. 

On  connoît  deux  variétés-  dans  les  majaufes  :  nous  n'en  don- 
nerons ici  que  les  noms,  ainsi  que  des  autres  variétés  du  ca- 
peronier,  parce  que  leur  description  nous  entrafneroit  trop 
loin  ;  ces  variétés  des  majaufes  sont  :  i^  le  majaufe  de  Cham- 
pagne ,  ou  la'  fraise  vineuse  de  Châloas  ;  a^  le  majaufe  de 
Provence,  ou  le  fraisier  de  Bargemont,  ou  la  fraise  à  étoile. 

La  culture  des  majaufes  ne  diffère  pas  de  celle  des 
fraises. 

Les  '  hreslinges  ,  qui  forment  la  seconde  division  -  dans  la 
deuxième  espèce ,  ont  le  feuillage  d'un  vert  foncé,  ferme  ;  les 
courans  très-abondans^  les  fleurs  sujettes  k  couler;  les  fruits 
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d'une  coiUeur  obscure  ;  lea  graines  rares,  très-grosses  $  la^polpe. 
ferme ,  mais  juteuse  et  bien  parfumée. 

On  distingue  sept  variétés  dans  les  breslinges  ;  savoir  :  1/  le 
breslinge  borgne  >  ou  le  fraisier  coucou,  ou  le  fraisier  aveugle 
des  Anglois  ;  2,**  le  bresUnge  de  Versailles,  ou  la  fraise  mi*, 
gnonne  ;  3.**  le  breslinge  noir  ou  d'Allemagne,  ou  fraisier  à 
cinq  feuilles  *,.4.^1e  breslinge  de  Bourgogne,  ou  la  fraise-mar- 
teau; 5.**  le  breslinge  de  Longchamp,  ou  fraisier  du  bois  de 
Boulogne  ;  6.**  le  breslinge  d'Ecosse,  ou  fraisier  vert  d'Angle- 
terre ;  7.^  le  breslinge  de  Suède ,  ou  fraise-brugnon. 

Les  trois  premières  variétés  ne  méritent  point  d'être  cul- 
tivées ;  les  trois  autres  peuvent  l'être ,  mais  il  faut  une  sur- 
veillance continuelle  pour  la  destruction  de  leurs  courant. 
Le  bi;f?slinge  de  Suède  ne  se  trt^uve  plus  dans  les  jardins. 

Les  cap eroniers proprement  dits,  qui  forment  la  troisième 
division,  font  des  touffes  très-fortes,  dont  les  tiges  sont  plus, 
longues  que  les  feuilles  ;  leurs  fleurs  sont  ordinairement 
dioïques  ,  à  calices  courts,  évasés,  se  recourbant  sur  les  pé« 
dicules^  leurs  fruits  sont  très-gros,  à  pulpe  peu  ferme. 

Les  variétés  de  cette  division  sont  les  suivantes  :  1.^  le 
caperonier  commun  ,  le  caperon,  le  fraisier  haut* bois  des 
Anglois  ;  3.*  le  caperonier-abricot ,  le  caperonier  abricoté^.,^ 
h  fraise  abricoléé  ;  3. **  le  caperonier- framboise^  la  fraise^ 
framboise  ;  4.*'  le  caperonier  parfait. 

La  dernière  variété  est  la  plus  commode  à  cultiver^  parce 
qu'elle  est  hermaphrodite  comme  les  autres  fraisiers  5  mais  le 
caperonier-frambois^e ,  quoique  son  fruit  soit  moins  gros  que 
celui  du  ça|>eronier  parfait ,  est  plus  ordinairement  préféré, 
parce  qu'il  est  plus  fondant  et  plus  parfumé.  Le  boursoufle* 
ment  de  la  pulpe  entre  les  graines  le-  rend  difficile  à  trans- 
porter sans  le  flétrir.  Use  passe  du  màled^sa  propre  variété, 
quand  on  le  place  dans  le  voisinage  du  caperonier  .parfait» 
Les  pieds  deç  caperoniers  doivent  être  espacés  beaucoup  plus 
que  ceux  des  autres  fraisiers^  et  ils  ont  besoin  qu'on  sou- 
tienne leurs  fruits. 

La  quatrième  division  du  fraisier-caperonier  comprend  six 

variétés  désignées  par  M.  Duchesne ,  sous  le  nom  général  de 

quoimios,  et  chacune  en  particulier  sous  les  ^onis  suivans: 

i«*  le  quoimio  de  Virginie  j  la  fraise  écarl  le  de  Virginie  ou 
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dfi  Canada,  le  caperon  ;  2.^  le  outiller,  la  fraise  eu  ChiH^ 
3.*  le  quoimio  de  Harlem,  la  fraise-ananas  ;  4.^  le  quoimio- 
cerîse,  la  fraise  de  Caroline,  la  fraise -ananas  de  Paris,  la 
fraise  «  bigarreau  ;  ^.^  le  qubimio  de  Caotorbéry  ,  la  fraise- 
quoimio  ;  6,*  le  qnoimio  de  fiath  ,  la  fraise  de  Bath ,  Técarlatc 
doubla ,  l'écarlate  de  Bath. 

Les  quoimios  eu  général  ont  peur  earactèye  commun  de 
grandes  dimensions  dans  presque  toutes  leurs  parties;  des 
feuilles  non  plissées,  de  substance  ferme*,  et  d'une  couleur 
verte  bleuâtre  ;  des  fleurs  à  six  divisions ,  ou  souvent  plus  ; 
un  calice  grand ,  peu  évasé ,  se  refermant  sur  le  Aruit ,  dont 
la  pulpe  est  légère  et  juteuse.  Ces  plantes  sont  originaires 
de  r Amérique. 

Tons  les  quoimios  ont  besoin  d'être  espacés  comme  les  ça- 
peroniers ,  excepté  cependant  le  frutilier,  qui  est  moins  grand , 
quoique  ses  fruits  soient  plus  gros.  (  L.  D.  } 

FRAISIER  EN  ARBRE  (Bot.)  ,  nom  vulgaire  de  l'érbou- 
fier  unétio.  (L.  D.  ) 

FRAISIER  DE  L'INDB.  (  Bol.  )  Vojei  Dochesnea  fraisier, 
vol.  i3  ,  p.  545.  (L.  D.  ) 

FRAISIER  DE  MONTAGNE.  (JBot.)  Les  Provençaux  donnent 
ce  nom  à  l'arbousier  unédo.  (L.  D.) 

FRAISIER  STÉRILE.  {Bot.)  Voyei  Potèntiixe  fraisibr. 
(  L.  D.  ) 

FRAISSE  ou  Faaysse.  {Bot.)  Eu  Languedoc  on  donne  ce 
nom  au  Arène ,  et  on  appelle  fraissine  un  terrain  planté  ea 
frênes.  (L.  D.) 

FRAISSINETO.  (Bot.)  La  pimprenelle  porte  ce  nom  en 
Languedoc.  (L.  D.) 

FRAMBOISE.  {Bot.  )  C'est  le  fruit  du  framboisier.  (LD.) 

FRAMBOISIER  {Bot.)  ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  dt 
ronce ,  rubus  idouis ,  Linn.  Voyez  Ronce*  (  L.  D.) 

FRAMBOUELA.  {Bot.)  Voyez  Fragousta.  (J.) 

FRANCA.  {Bot.)  Le  genre  que  Michel!  avoit  établi  sous  ce 
nom,  en  mémoire  du  botaniste  FraÀcus  de  Frankenau,  à  été 
ensuite  nommé /ranfcenia  parLinriseus.  (J.) 

FRANCBASIN  {Bot.),  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  basiHc, 
écimum.  (J.) 

FRANCELLO  (  Omîth.  ) ,  nom  donné  par  les  Espagnols, 
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«uîy^lrt  Giesner  et  Aldrovande,  au  mâle  de  VéçervUr  coin- 
m^n^fêlcç  nisus  ,  Linn.  {  C^*  P«  )       . 

FAANC-BÉAL.  {jPp^O  C'«t  une  variété  xJç  jmfre.  ( IC.D.  ) 

FRANCHE -5ARB0TXE  (Ii*%'<ri.)»  *iwn  vujg«ire  d'un 
pckiiMa  de  sas  ruUne^ij^y  le^wel  f»^  demi  ù  Tarlicle  Cobitç, 
^enre  auquel  il  appArtîeot.  (H.  €•)  I 

FiHANCHlPANS.  (Ohi».)  Ce  #'es|,  à  proprement  pader, 
que  revtr^U  de  toit  o<Hei>M  w  &i«vit  ^apor^  ^e  liquide  wi 
hain-marie,  (Cn») 

FHANCHIPANS  (  A>^  }  »  «09>  ^'mé  Tariéié  de  '  poire. 
(L.D.) 

F&ANCHIPANIER^  Pinmfrio.  («0^)  Qe^re  de  pJaotea  dû}o. 
tylédone»,  à  fleur»  camplèUê^  monopéiMéeSt  régulières,  de 
la  fitmîUe  de^  «pocypées^  de  lu  j^u^oMm  manog^nie  de 
linniMU,  offrant  pour  earaetére  essentiel  ^  Un  calice  très^petit, 
à  ciuq  dir'moM  peu  profondes 5  uue  cv^oiie  iofundibuliforme; 
le  tvl^e  grêle,  along^j  i'orifiee  ou  $  J^  limite 4MupJe,coD4ourAé, 
À  cinq  divi^ioM^Miqur^,  ^talées;  cinq  étaminesjles  anthères 
conniventes;  un  ovaire  supérieur,  hiAde^  entouré  à  «a  èase 
d'un  anneau  charnu  ;  le  ityle  bifide,  he  frui^  est  composé  de 
deuxloAgs  foUicttles,  un  peu  veotrus*  étalés  horitontalemeAt, 
uniloctiiatres ,  s*ouvr»nt  d!un  seul  c6té  ,  conteuaiit  àe$  se- 
mences nombreuses  #  eomprimées^  memdraueuses  à  un  de 
leurs  ce  tés  y  imbriquées  sur  un  ptoeenta  libre. 

Ce  genre  »  trèv  -  rapprocha  des  çamerariA  ei  des  nefmm  , 
cooiprend  des  arbrea  et  arbrlssee^i^:  laîteui^ ,  remarquables 
par  leurs  belles  et  grandes  fleurs  réunies  en  eorymbes  t«r- 
misieuK,  1%  plupart  ei^balant  usie  odeur  tres-agréable;  les 
fe«ÂUes  sont  grandes  y  elternel  »  entières,  épaïues,  ou  ra- 
massées au  sommet  des  rameauK.  Quelques  espèces  sont  cul- 
tivées t  comme  plantes  d'agrément ,  dans  les  jardins  de  bota- 
nique. Elles  exigent  la  sèrrc^chuude,  ci  se  multiplient  assrz 
focilement  de  boutures,  vers  la  fin  du  printemps,  daus  des 
pots  mis  sur  couche  et  sous  chèssis  :  filles  veulent  une  terre  lé- 
gère,  plutôt  sèche  qu'humide  ;  des  arrosemeôs  peu  fréq'ueni  : 
elles  donnent  des  fleurs  au  bout  de  cinq  à  sîk  ans ,  lorsqu'on  les. 
tient  constumment  dans  la  tonnée,  i^  liqueur  laiteuse  qui 
sort  des  plaies  lorsqu'on  les  «oupo#  mt  IrèS'-eorrosive.  On 

distingue  les  espèces  suivantes  : 

<• 


Francbipakicr  rouôb  i  Plumeria  ruhra^  Linn.  ;  LAnkL/llt» 
gen,  ,  tab.  173 ,  fig.  1  ;  Jacq. ,  Amerk ,  35 ,  et  Icon.  picU ,  2S; 
Catesb. ,  Car, ,  a  ,  tab.^  93  ;  Ehret ,  Pict, ,  tab.  10  ;  Trew  ; 
Ehret,  tab.  4i«  Arbre  de  quinze  k  vingt  pieds,  dont  le  bob 
est  amer  et  Jaunâtre;  la  cime  ample,  médiocrement  rameuse-, 
les  rameaux  tortueux,  couverts  de  cicatrices;  les  feuilles 
éparses,  rapprochées  en  toufles  ou  en  rosettes,  pétiolées,  orales- 
oblongues,  planes,  glabres,  iré»-entières,  longues  de  huit  à 
neuf  pouces  sur  trois  de  large  *,  les  pétioles  longs  de  deux.  Les 
fleurs'  sont  grandes ,  fort  belles  ^  rouges  ou  couleur  de  chair, 
et  répandent  une  odeur  très- agréable  ;  Tentrée  de  leur  tube 
est  couleur  de  safran ,  pileuse  en  dedantf  :  les  fruits  compoisés 
de  deux  follicules  longs  d'un  demi-pied ,  presque  de  T'épaisseilr 
d\in  pouce  dans  leur  partie  itaoyeane ,  et  parsemés  de  tuber- 
cules qui  rendent  leur  superficie  raboteuse.  Cet  arbre  croît 
dans  TAmérique  méridionale  :  on  le  cultive  aux  Antilies,  dans 
les  jardins,  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs*,  il  y  fleurît 
pendant  presque  toute  Tannée.  Il  est  également  cultivé  au 
Jardin  du  Roi ,  ainsi  que  le  suivant. 

Franchipaniba  blanc  !  Plumeria  albtij  Lion.;  Jacq«,  |^m«r., 
tab.  174,  fig.  12,  et  Icon»  pict,^  tab.  38;  Burm.,  Amer»^iab, 
a3i  ;  Commel. ,  Ho^^ ,  ii ,  tab.  34.  [Arbre  d^environ  quarante 
pieds,  dont  le  bois  est  blanc,  moelleux;  Fécorce  cendrée  et 
laiteuse  ;  les  rameaux  nus ,  terminés  par  une  touffe  de  feuilles 
ovales-lancéolées,  médiocrement  acuminées,  très-étroites  à 
leur  base  ,  longues  de  douze  à  quinze  pouces ,  larges  de  quatre, 
glabres  et  vertes  en  dessus,  nerveuses  et  blanchâtres  en  des- 
sous ,  pubescentes  sur- leurs  nervures.  Les  fleum  sont  termi- 
nales, disposées  en  épis  paniculés;  le  tube  de  la  coi;plle  long 
de  neuf  à  dix  lignes,  ventru  à. sa  base,  jaune  et' pileux  en 
dedans  à  son  orifice;  les  filamens  très-courts  et  pileux;  les 
follicules  longs  de  six  pouces,  d'un  demi-pouce  d'épaisseur, 
coriaces ,  noirâtres ,  lisses  à  leur  superficie.  Cet  arbre  croît 
aux  lieux  pierreux  et  maritimes  de  la  Martinique.  D'après  le 
P.  Nicolson ,  son  suc  laiteux  est  blanc  ,  trés-abondant ,  tache 
et  brûle  tout  ce  qu'il  touche.  On  l'emploie  pourla  guérison 
des  verrues ,  des  dartres ,  des  malingres  ulcérés ,  et  même  pour 
celle  des  piant.  Sa  racine ,  prise  en  tisane-,  passe  >pour  apé* 
ritive. 


^  l^iAKCHifAmER  A  PAKsctLBS  :  Pluménia  obiusa^IAnn^i  Lamk.^, 
m,  gen. ,  tab.  17?  ,  fig.  3  ;  Burm.,  Amer. ,  tab.  282  ;  Catesb. , 
GiroZ*,  a ,  tab«  93.  Arbre  d^uae  médiocre  grandeur,  doat  les* 
feuilles  sont  pétiolées  y  éparses  et  rapprochées  au  somii^et  de» 
rameaux.,  lancéolées,  obtuses 9  unpeuacuminées;lespédonr 
cules  terminaux  ,.  divisés  en  un   panicuU^   corymbiforme  y 
leurs   ramifications  tuberculeuses.  Cette  plante  croit  dans- 
rAmérique  méridionale.  Le^j  convoluius  de  Kumph,  Amhy^ ,. 
tab.  38  ,  qu'on  avoit  d'abord  rapporté  à  cette  plante ,  ne  doit 
pas  y  être  réuni.  C'est  leplumeria  acuminatayAiU ,  Hortm  Kew. , 
éd.  noif.j  1  f  pag.  70;  plumeria  obtusa^  Lour..,  non  Linn.  Ses- 
feuilles  sont  aiguës  ;  ses  fleurs  réunies  en  un  corymbe  presque . 
ombelle;  Cette  espèce  croît  dans  les  Indes  orientales. 

FaANCHirANiEa  a  feuilles  molles  :  Plumeria  mollis  y  Kunth  , 
in  Humb.  et  Bonpl.  iVot^.  Gen,  ^  3,  pag.  aSo.  On  pourroît 
peut-être  considérer  cette  espèce  comme  une  variété  du  plu» 
meria  atba.  Ses  tiges  sont  rampantes  ou  couchées ,  rarement  « 
redressées  ;  hcs.  feuilles  planes  ,  pétiplées ,  en  ovale  renversé  »  ' 
aiguës,  entières,  cunéiformes  à  leur  base,  veinées,  réticulées.| 
vertes  et  glabres  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  et  cou^ 
vertes  d'un  duvet  mou,  longues  de  six  pouces  et  plus,  larges^ 
de  trois.  La  corolle  est  blanche ,  assez  semblable  à  celle  du 
plumeria  a/^a.  Cette  plante  croît  dans  Pile  de  Panumana. 

|M.  de  Lamarck  cite ,  dans  l'Encyclopédie ,  deux  autres- 
espèces  de  franchipanier  :  1.^  le  plumeria  relfisa^  rapporté  par 
M.  Sonnerat ,  de  l'île  d^  Madagascar.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées ,  ovales-cunéiformes ,  nerveuses ,  obtuses ,  presque  se$-' 
siles^les  fteurs  disposées  en  corymbes  rameux.  Cette  plante 
parolt  être  la  même  que,  le  lois»  de -lait  de  l'Ile-de-France  , 
VttjUafara  de  Poivre  j  a.**  plumeria  lon^ifolia^  arbre  découvert 
par  Commerson ,  à  l'Ue  de  Madagascar ,  très-voisin  du  pré- 
cédent,, dont  il  dififère  par  ses.  feuilles  oblongues,  étroites, 
aiguës  f  presque  longues  d'un  pied ,  sans  nervures  apparentes  ;, 
les  Ûeurs  sont  disposées  en  un  corymbe  paniculé,  terminale 
On  remarque  ,  sous  chaque  ramification  du  corymbe ,  deux, 
petites  écailles  opposées ,  concaves* 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  mentionné  plusî'eurs^ 
autres  espèces  ^  mais  comme  la  plupart  sont  dultivées  dans  les 
|ardins  du  pays,  il  est  à  présumer  que  quelques  unes  ne  sont 


que  été  ntiéié» ,  it*oÉSpaiie  il'AiUeim  dt  âïSé^eùte  «ttestiele 
qihê  daat  la  eeuleiir  de  leurs  fl^rv^  On  dcrît  n^naioin»  dûtia- 
gaer  Je  fiuMeria  purpntéa^  FL  Fer.j  i ,  lab.  iS^  ^dmvt  leaflenti 
aant  frut^ttriirfS  ,  lrè»-odoratite8 ,  Imrdéei  à  leur  orifice  d'«n 
liséré  V0  peu  faunMre ,  d'aideuA  flua  petite*  que  oefln  dei 
autres  espèces.  Ler  feuilles  sotit  dbl^yugues ,c  ovales,  un  pe» 
xtittlées à  leurtf  bords.  "Ù^ùsle plam^a  incarrutta.  Fi.  Fer. ,  s, 
tabi  i^iy  les  fleurs  sont  de  couleur  itrearnate ,  jaouâltreâ  dàas 
leur  disque,  disposées  en  uue  cime  presque  ombeilée^  les 
feuilles  sont  aig^ffs,  plutdt  orales  que  longues.  Le  plumtria 
ctLtkiaJkt ,  FI,  ter. ,  1.  c« ,  a  des  f^ttifies  oblongues ,  orales , 
aeuminées,  relevées  en  earène  dans  leur  milieu,  planes  et 
souvent  rouge^tres  à  leurs  Bords.  La  corolle  c^i  janne  en  de» 
dans  vers  son  centre ,  Blanelte  en  d'elkor»,  rougefttre  à  9e% 
bords.  Outre  ce«  espèces  on  cultive  encore  au  Pérou  le  jrfa- 
nieria  tricolôf ,  FL  Fer, ,  2 ,  tab.  1 3g ,  trés^b^e  espèce  dont 
la  corolle  est  rouge  à  son  tube ,  d*un  blanc  lavé  de  rose  à  son 
limbe.  Les  Amollies  sont  oblongues,  aigu&,  veinées ,  planes  à 
leurs  bords.  (  Poir.  ) 

FRANCISCAIN  {CofushyU) ,  nom  vulgaire  fhançoh  dn  emui 
fianeiscanui ,  Lînn.  (Db  B.) 

FRANCK  (  Omitk,  ),  un  des  noms  allemands  du  grand^dne, 
strijr  habo,  Lînn.  (Cff.  0.) 

FRANCKLINITE.  (Mm.)  M.  Berthier  a  donné  ce  nom  à 
un  minéral  composé' d'oxide  de  fer,  d^oxide  de  manganèse  et 
d*oxide  de  tinc,  qui  a  été  trouvé  près  du  lieu  nommé  Francktin , 
dans  les  Stats-Unis  d*Amérique.  On  reviendra  sur  ce  minerai 
à  TaHicle  Zinc.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

FRANCOA.  (  Bot.  )  Genre  de  plante*  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  p olyp étalées ,  régulières,  de  Voctandrîe  tétragjmie 
de  Linnœus,  dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir  ;  Un  calice 
persistant,  à  quatre  divisions  profondes;  quatre  pétales; huit 
étamines  ;  un  ovaire  libre,  à  quatre  sillons  ;  point  de  style; 
quatre  stigmates  courts  ;  autant  de  capsules  conniventes  à  leur 
base ,  relevées  en  carène  ;  des  semences  nombreuses,  attachées 
aux  sutures  des  carènes. 

Fkancoa  ArrENDicncé  :  Franeoa  appendieuUUa ^  Car.,  leon. 
rar»\,  6  ,  pag.  77,  tab.  696.  Cette  plante  a  des  racines  dures, 
ligneuses ,  perp  endiculaires ,  de  la  grosseur  du  petit  doigt , 
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ranieuaes  ei  flexueuses  :  elles  produisent  phtstMit  fevHles 
étalées  sur  la  terre ,  molles >  tomenteuses ,  ovalei  en  cœur, 
lobées,  longues  dVnTiron  quatre  pouces  sur  trois  de  largo.; 
les  lobes  obtus,  deoticulési  les  pétioles  charaus^  presque  ai- 
.lés,  Alunis  de  chaque  côté  dé  deux  ou  trois  petites  folioles 
opposées )  ovales^  vessiles^  denticulées.  0e  leurceatre  s'élève 
une  tige  ^  ou  plutôt  une  hampe  nue ,  longue  d'un  pied ,  rou- 
geàtre  ^  velue ,  terminée  par  une  ou  deux  grappes  de  fleuiçs 
pédicellées  ;les  pédicelles  courts ,  velus,  accompagnés  d^qne 
bractée  subttlée.  Le  calice  est  velu  ;  ses  découpures  lancéolées, 
aiguès  ;  la  corolle  d'un  rouge  chûr}  les  pétales  trois* fois  plus 
longs  que  le  calice ,  ovales,  aigus,  rétrécis  en  onglet  $  les  fila* 
mens  rôugeÂtres,  plus  courts  que  la  ceroUe  «  insérés -sur,  le 
réeeptacle  ;  l^s. anthères  droites,  k  deux  loges  ovales i  à  la  batfe 
.des  filamens,  et  entre  chacun  d'eux,  on  distingue  un  cor{»us* 
,cule  court  et  ovale.  L'ovaire  est  libre  «  ovale  :  le$  stigmàlies 
sessiles ^  courts,  planes,  ovales,  étalés.  Le  frtih elt  téiragône , 
à  quatre  sillons  profonds,  couronné  par  les  sti||malts-^  eom-v 
posé  de  quatre  capsules  eonniventes,  cOmpriottéeV^  navûca- 
laires ,  à  une  seule  loge ,  s'ouvrant  en  deux  valvtfs  a«  somoMt 
et  sur  leur  caréné  ,  contenant  des  semenees  nombreuses  ^  foft 
petites,  brunes^  ridées,  attachées  le  long  de  la^uture  des 
carènes*  Cette  plante  croît  dans  Tile  de  Saint-Gharles  ^  mi 
Chili. 

11  paroit  que  la  plante  nommée  par  lQF..FeliiMée  ^i^dlrp^nle 
finpltêstmo  ^onchtfoliof  Observ.  pfays4,  st^  pi^.  740,  tab«  3i , 
doit  appartenir  à  oe  genre ,  eonime  espèce  distinguée  de  la 
précédente  par  ses  feuilles  sessiles,  plus  amples  y  lés  usés 
radicales  1  d'autres  caulinaires ,  pubeiM^entes  ,  un  peu  blaft- 
ehàtres,  longues  d'environ  un  pied>  lobée»  «  seméi»  éi  denti* 
culées  à  leur  eontour*  6es  tiges  sont  ftruillées ,  Inrates  de  trois 
pieds ^  terminées  par  un  épi  de  fleurs  d'un  roùge  cfrimdSsi , 
les  unes  à  quatre,  d'autres  à  six  pétales,  autant  d'étanines  at 
de  divisions  au  caliee*  Cette  plante  éroît  dank  k^s  montagnes 
du  Chili.  Willdenovf  l'a  réanie  ati  gtnte  PatAe  de  Molina. 
(Poia.)  "^ 

FRANÇOISE.  (Ënitoia.)  Geoffroy  a  noaimé  ainsi  une  e^èee 
de  demoiselle  à  qoatre  tadiesisnrje»  atlesf  UbeUUtia 
maculata,  {C*D») 
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FRANCOLIN.  (  Omith.  )  LînncDus  a  rénni ,  sous  la  déii^o- 
inînation  de  Utraoj  un  grand  nombre  de  gallinacés  que  des 
Caractères  particuliers  permettoient  de  diviser  en  plusieurs 
genres  ;  et  Latham  ,  diaprés  Brisson ,  en  a  séparé  les  perdrix, 
perdîx,  M.  Temminck  a  encore  subdivisé  les  perdrix  de  La- 
tham en  trois  genres ,  savoir  :  i  .*  les  cailles ,  cO(tumix ,  dont 
les  pieds  sont  tétradactyles ,  etquin^ont  pas  d'éperons";  2.®  les 
■eryptonix^  également  tétradactyles,  mais  qui  n'ont  pa«' d'ongle 
ab  doigt  postérieur  ;  3/  les  tridactyles  de  M.deLacépède,  qui 
manquent  de' pouce,  et  auxquels  M.  Temminck  donne,  d'a- 
près Reinwardt ,  le  nom  û''hemipodiu$,  A  l'égard  des  franco- 
"^lins  ,  quoique  leur  bec  soit  plus  long  que  celui  des  perdrix 
'proprement  dites,  et  que  les  éperons,  qui  n'existent  que  chez 
les  mâles  ,  soient  plus  forts,  ces  différences  relatives  n'ont 
point  paru' suffisantes  pour  les  séparer  génériquementdes  per- 
dHx.  La  forme  recourbée  de  la  mandibule  supérieure,  qui', 
taillée  en  pioche,  facilite  aux  francolins  le»  moyens  de  dé- 
terrer les  plantes  bulbeuses  ,  leur  principal  aliment,  se  re- 
trouve  d'ailleurs  chez  les  perdrix  afVicaines,  qui  n'en  sont 
pas  moins  de  véritables  perdrix;  et  l'absence  des  éperons  chez 
les  francolins  femelles  est  une  circonstance  qui  se  rencontre 
également  chez  les  femelles  des  perdrix.  Malgré  des  dif^- 
rences  frappantes  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  des  per- 
drix proprement  dites  ,  qui  vivent  dans  les  champs^,  sans 

^  Jamais  se  percher,  et  dans  celles  des  francolins  qui  se  plaisent 
dans  lès  lieux  humides ,  et  passent  su^  lé»  arbres  les  nuits 
entières  et  une  partie  du  jour,  on  ne  peut  donc  les  isoler 
fusqu'à  ce  que  Ton  ait  trouvé  de^  signes  extérieurs  plus 
firappans  et  plus  exclusifs,  qui  sont  iudîsp^sables  d'après 
les  p^ncijpes  sur  lesquels  nos  méthodes  sont  établies.  Ces 
oiseaux  formeront  ainsi  une  des  sections  du  genre  Perdrix. 
La  dénomination  de  francolin  a  été  donnée  à  des  oiseaux 
étrangers  à  ce  genre.  Le  francolin  à  poitrine  rouge ,  d'Ed^ 
vrards,  est  la  barge  fédoa ,  seçlopaxjfèdoa],  Linn.  Son  fraa* 
colin  blanc  de  la  baie  d'HudsOn,  est  la  barge  blanche,  que 

Linnseus  et  Latham,  ne  coDsidérant  que  la  {forme  de  son  bec 

un  peu  recourbé  en  haut,  ont  regardée  comme  une  avocette^ 
etnomiaaéereourvirostrji'alba^   quoiqu'elle    n'ait   point  lés 

pieds  palmés.  Des  voyageurs  ont  encore  donné  le  nom  de 
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franeqlin  du  Spittberg  à  un  oiseau  de  la  grosseur  d*une  alouette  y 
qui  se  nourrit  de  vers  gris  et  de  chevrettes ,  et  qui  est  vrai«» 
sèmblablement  un  chevalier  ou  une  alouette  de  mer.  C'est  le 
ménie  qu'on  appelle  aussi  coureur  de  rirage  dans  THistoire 
générale  des  Voyages,  tom.  16  in-4**,  p.  226.  (Ch.  D.) 

FRANCOLINO.  {Ichihyol.)  A  Rome,  on  appelle  ainsi  le 
pagel,  sparus  erjythrinusj  Linn.  Voyez  PA€fRE.(H.  C.) 

FRANC  -  OSIER,  (Jîo^)  Espèce  de  Saule- Voyez  ce  mot* 

FRANCOULO*  (  Ornith.  )  Voy.  Grandohie.  (  Ch.  J>.  ) 
FRANCOURLIS.  (  Ornith»  )  L'oiseau  qui  est  ainsi   nommé 

dans  Rabelais ,  est  le  courlis  d'Europe,  ou  grand  courlis  ^ 

scolopàx  arcuata  ,  Linn.  (Ch.  !>•} 

FRANC-PICARD.   {Bot.)  Dans  le  nord  de  la  France,  on 

donne  ce  nom  à  une  variété  du  peuplier  blanc.  (L.  D.)  ' 
*.  FRANGÉ.  (Johthyolf)  On  a  donné  cette  épithète,  comme* 

nom  épéci^que,  à'tin  poisson,  qui  est  le  cyprinusjimbriatus  de 

Bloch,  pi.  CCCCIX,  et  que  M.  Cuvîer  fait  rentrer  dans*soa 
.soxiâ*genre  LABéorN*.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.)'  • 

FRANGE  BIGARRÉE ,  POURPRÉE.  {Enlom.  )  Ce  sont  lea 
noms  que'  Geofiray  a  donnés  à  deux  espèces  de  son  gence 
Phalène  ;  l'une  eH  Ittfimhriata^  et  l'autre  la  tesselata,  (CD.) 

FRANGÉE.  {IchthyoL)  M.  de  Lacépède  a  donné  le  nom  de 
frangée,  rajdjimbriatii,  k  une  raie  dont  le  dessin  a  été  trouvé 
dans  les  papiers  dé  M«  de  Montéclaîr ,  officier  supérieur  de  la 
marine  françoise.  Ce  dei^in  avoit  été  fait  sur  un  individu  pris, 
dans  les  mers  d'Amérique,  en  1783  ,  et  qui  étoit  long  d'environ 
dix-sept  pieds  depuis  le  bout  du  moseau  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  ^  et  large*  d'à  peu  près  dix  huit  pieds,  de  la  pointe 
d'une  nageoire  pectorale  à  l'autre.  Cette  raie  gigantesque  a 
deax  appendices  particuliers  sur  le  devant  de  la  tête ,  ce  qui 
doit  la  fafire  rentrer  dans  le  genre  Céphaloptère  :  sa  queue  est 
très-déliée ,  et  excède  le  tiers  de  la  longueur  totale  ;  l.'extré- 
mité  latérale  de  chaque  nageoire  pectorale  se  termine  en  une 
pointe  mobile  à  la  volonté  de  l'animaK  La  partie  supérieure 
du  poisson  est  df^un-briin  noirâtre.  Bartram  paroît  en  avoir 
parlé  sous  le  noih  de  grande  raie  noire j  et  dit  que  c'est  un 
vrai  fléau  pour  lés  pécheurs  de  la  côte  de  Géorgie.  Voyez 
CéPHALorràRB^  (H.  C.) 
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FRANGOEL^  (Ornith.)  On  donne ,  en  PiësloBt  ^  ée  lion  et 
oeuic  de  frangoui  et  fringUtl  aa  pinson  »rdiliaiiv  ,  /rinplU 
cdlihs  ^  Lînn»  (  Cn »  D«  ) 

FRAI^GU£L{.0.  {  OMith.  )  Ce  nom ,  qili  a'écrit  éuisi^éii- 
guello,  eftt  donilé  eh  Italie  au  pinson  ordinaire  9 /rfngf lie  «r- 
Ms,  Lifin* }  et  les  dénominations  de  frin^ucl  êel  rb  i^t/WiIgttei 
monlano  désignent  patticuliéf ement ,  dans  le  même  pBji  i 
Iff  gros*kee ,  htia  coQéotkroMsêes  j  Linn.  Le  f^AMe  ûe/fiAgutl , 
avec  Taddition  d*invern.engfc ,  est  aussi  employé,  dans  les  Aipéi) 
comitie  déiiOtoination  dû  boutr^uil^  toJtia  p/jh^hMla^  UAn. 
(  Ca.  D.  ) 

,  FRANGULA  {BoL)^  noit  latib  de  la  boargèhé  du  aaloè 
noir,  que  Tournefort  distinguôft  dU  nerpàiin^  mats  qni  lai  a 
été  réuni  par  Linùsras  sous  c6luî  dé  fhaihtiiis  frigàgûU^  On 
trouve  enéore  datas  Daleohadips  ira  casmensier  (  hfûoerà 
alpigena)^  cité  sôus  les  noms  à^idtèa  Jieus  ef  ffàftgitia.  Ce 
dernier  nonl  a  aussi  été  donné  au  eassine  maurôtètiia^  par 
DUlen.  (J.) 

FRANKÉNIE ou  FKJUs^t^ism  (Bol.); Ffdnkema ^Lmn. Geare 
de  plante^  dicotylédones  de  l'hètâhdrUijHéfiJbg^Hié^  LtitdM  et 
que  M.  de  Jassieu  regarde  ^mmè  aytfnt  àe  rÂffîôilé  avec  ia 
famillcfiIesea^yophylléea^SéB  principal»  ftameteress^tetd'âtoir 
nit  calice  Êaonophylle  «  presqUe  éyliâdrlqué,  p&rs^^atlf  «  àdfiq 
divisiani }  une  cordlle  de  eitaq  j^étalesoyales-ai^olidia,  à  onglelâ 
eânalieulés;  cinq  où  ilx  étamines,  ^lus  ecnirtés  que  les  pétalei; 
un  ovaire  supérieur,  ïiifmontë  d^u  11  style  &d.eu)c^ou  tfoisfttig- 
mates;  une  capsulé  ovale,  à  trois  valveà,  à  nite  seule  logCf 
contenant  plusieurs  graines  très^tnenues. 

Les  fraàkéaiessont  de  f>etitea  plantes  bérbacéés  et  ligneuaeSf 
k  tiges  diffuses  9  à  feuilles  opposées  5  et  à  fieurs  axîUaires  oU 
terminales.  Elles  ne  présentent aucûii  intérêt^  etf  qui  fait  que 
stf  r  neuf  espèces  connues  iiaus  n'indiquerons  que  lea  tfota  sui- 
vantes y  qui  ci'oissent  natui^ellentent  stir  lés  bords  de  la  mer, 
dans  les  parties  méridionales  de  la  I^ranee  ef  de  rEurope.  Pes 
six  autres,  deux  ont  été  trouvées  au  eap  de  Bonné-EspénmcC) 
deux  en  Barbarie ^  une  dans  TAméffique  méridionale,  et  1* 
derrière  dans  la  Nouvélle-Hollahde; 

FaANKÉma  iissa  :  Frénkenia  lUsnSf  Litfn.,  Spee,j  47^;  Frdaea 
maritima ,  supinay  saxatilis ,  glauca ,  ericoidés ,  iéinptrfirau ,  eU.f 
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'Mitk,,€en,^  i3,  t.  as,  %.  i.  Sa  tige  est  tnenuei  longue  d^ 
quatre  k  six  pouces,  ôrdiaairemenf  «mchée,  très-fameuse, 
garnie  de  feuilles  petites,  nombreuses^  linéaires,  vertes,  uA 
peu  ciliëen  h  leur  base.  Ses  fleurs  s&tit  ftxinàirès  et  presque 
^essiles^ordinairement  d^un  rouge  violet ,  quelquefoisblahehes. 
Cette  espèeè  est  Viraee  ainsi  que  la  iùivâftte. 

pRANKéNiE  K^KjssÛE '^Frankenia  hifàula ,  Èifin.,  S/rtfr.,  ^7^; 
Fronça  ma^itinta  ^sapina ,  rtittlHfiotd ,  candida  ^  ttt. ,  Miôfi. ,  Cen. , 
!»3,  t.  22^,  fi^.  2.  Ses  tfges  rameuses  et  diffuses,  coïkime  dans 
Ve^tce  piPééëdente,  sotit  chargées  de  pb'ûs  cdurtSK  î«  bas*  dfe 
ses  feuilles,  et  surtout  les  calices,  sont  hérissés  de  poils  btànCs  ; 
^es  dears  soht  violettes,  réunies  deii:^  à  quatre  en^raUe  aa 
sommet  des  farmeaux. 

FaAîïtéNiÊi»ûtvèRtrLfiï4tÈ:  Frànkénià  pkivtrulénta^  Linii«,  SfWc», 
474;  AuthyHh  mlmtrna ,  Clus. ,  Hht. ,  CLXXXVh  Ses  tfges  Mifrt 
longues  de  trois  à  six  pouces,  étalées,  trés«>rametises 5  gavliids 
de  fetiilles  petites  $  orales,  pétiolées ,  d^^û  ^ert  bland^tre^  et 
comme  chargées  de  poussière  en  dessous  -,  ses  fleurs  sont  set- 
idies,  aitnidlres,  petiféèet  d^on  ponfpfé  clair*  Céit^plaft te  est 
atrtitrelle.  (L.O.) 

-îHANKLANDIE ,  FVanltîandta,  (B&LJ  GénM  de  plantes  d1- 
iirotylédones ,  à  fleurs  îi^omplètes  ,de  là  fkmilte  desprotéacéea , 
t)e  la  tétaiidfit  tttonogyhît  de  Linntfiis ,  offrant  pôuf  eâinotèr^ 
essentiel  .«  Point  de  calice  -,  une  eofolje  hypocraféi^lfo^me'; 
le  limbe  divisé  en  quatre  déeoapnfes  profondes  ^  plane», 
caduques  ;  quatre  étamines  itoti  saillantes  j  des  éeailles  réonies 
èor  gaine  autour  du  pistil  ;  une  ftoî^t  pédieellée,  fusifôrme, 
dilatée  et  argrettée  à  son  sommet. 

FftANKLANOtÉ  A  i^OiLcts  0B  varec  !  Ftàfikldutài&facifoUû ,  Rob. 
Browtt,  Ndv.  HoW. ,  1 ,  p.  570  ;  et  Rem. ,  0/ TtrK  Austr.  >  p.  7* , 
tab.  6.  Arbttsseau  de  la  Nouvelle-ttoIIande,  glabre  auri&atils 
ses  parties,  parsemé  de  glandes  en  forme  de  pustules  et  d'uti 
f^auné  orangé.  Ses  fameaux  sont  garnis  de  feiflllen  Alternes, 
glabfe»,  entièi^es,  diehotomes,  flliformes,  semMâblevà  celles 
de  eertahies  espèces  de  fucus.  L^  fructification  est  disposée  en 
épié  shbplè^,  a!ftilltiires,  point  i^amifiés^  thktgH  de  fieuts 
âltérnes^,  d'un  jaune-sale,  munies  d'une  htAdéjè^  La  eérotle  est 
plane,  tabulée,  hypiocrâtérlforme  k  son  limbe ^  k  quatre  di- 
visions proâmdes  -,  elle  reûfeimequati^  étémliies  plui  courtes 
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que  la  corolle;  le  pollen  des  anthères  est  apfaërique  >  le  pîstti 
entouré  d'écailIes  réunies  en  gafne  :  il  lui  succède  une  nok 
fusiforme ,  pédicellée ,  élargie  et  surmontée  d'une  aigrette  à 
son  sommet.  Les  cotylédons  sont  très-courts.  (  Poia.)  - 

FRANKLINIA.  (Bot.)  Genre  établi  par  MarschaU  pour  ua 
arbrisseau  de  rAmérique,  que  L'héritier  a  réuni  au  genre 
Gordqnia,  Voyex  Gordon.  (Poir.) 
.     FR ANQUENNE,  ( Bot.  )  Voyez  Feank^nie.  { L.  D.  ) 

FRANQUISE.  {Ichtl^'oL)   Suivant  M.  Noël,  on  donne,  à 
Caen,  ce  nom  à  une  variété   de   la  Pue.  Voyez  ce  mot. 
.(H.C.) 

FRANSÉRIE ,  ^Franscrfa.  {Bot*)  [CorymJfifères ^  Juss.P  Jtfo- 
noécie  pentandrie,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  ^  établi  par  Ca- 
.vanillesy  dans  la  famille  dessynanthérées,  appartient  à  notre 
tvibu  naturelle  des  ambrosiées ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons 
«entre  l'ani^roAÛi  et  le  ptarUhium*  Voici  .les  caractères  que.  neus 
avjons  observés  »  au  Jardin  du  Roi ,  sur  le  Jranseria  artemi' 
êioides* 

Les  calathides  sont  unisexuelles.  La  calathide  mâle  est  t)rbi- 
culaire ,  subglobuleuse ,  incouronnée,  équaliflore ^  raultiflore, 
régulariflore,  masculiflore.  Le  péricline ,  égal  aux  fleurs,  or)>i- 
.  culaire,  subhémisphérique ,  plécolépide ,  est  formé  de  plusieurs 
squames  unisériées,  égales,  entre<-greffées ,  libres  au  sommet, 
obloogues,  foliacées.  Le  clinanthe  est  convexe,  et  garni  de 
.squamelles  longues,  très-étroites,  linéaires  ou  filiformes-lami- 
nées,  membraneuses.  Les  faux-ovaires  sont  presque  entiére- 
.m^t  avortés  et  inaigrettés.  Les  corolles  sont  yerdàtres  et  à 
cinq  divisions.  Les  étaminos  ont  les  anthère»  libres,,  et  les 
.£lets  ordinairement  pl.us  ou  moins  entre-grefifés»  Le  style  est 
.simple,  tronqué  au  sommet, qui  est  bprdé  de  collecteurs fili- 
.formes  très-longs.  La  calathide  femelle  est  incouronnée,  uni- 
ilore ,    apétaUflore ,   féminiflore.  Le  péricline  supérieur   a 
,rovaire ,  mais  inférieur  au  style,  est  plécolipide,  formé  de 
plusieurs  squames  paucisériées,  inégales, imbriquées  et  entre- 
grefifées ,  à  Fexception  de   leur  partie  SMpérieure,  qui  est 
libre,  comiforme,  spinescente,  crochue  au  sommet.  Le  cli- 
nanthe est  ponctiforme,  inappendiculé.  L'ovaire  est  ovoïde- 
oblong,  glabre ,  lisse ,  inaîgretté.  La  corolle  est  nulle.  Le  style, 
articulé  par  sa  base  sur  le  sommet  de  Tovaire ,  est  formé  d'une 


lîge  ffés-cotirte  et  de  deux  ou  trois  branches  très-longues.  Les 
cakthides  femelles  sont  réunies  en  capitules:  chaque  capitule 
est  composé  ordinairement  dé  deux ,  quelquefois  de  trois  cala<* 
thîdes,  lesquelles  sont  confondues  en  un  seul  corps,  au  moyen 
deleurspér^clines  qui  sont  entre^greffés  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet;  la  parti^  des  péciclines  par  laquelle  ils  sont  entrer 
greffés  est  tellement  oblitérée  qu'elle  se  trouve  réduite  à  une 
lame  mince,  qui  même  s'évanouit  tout-à-faît  avant  d'atteindre 
le  sommet.  Chaque  individu  porte  des  calathides  mâles  etde^ 
capitules  de  calathides  femelles.  Les  calathides  mâles  sont  dis- 
posées en  épis  terminaux,  simples  et  nus;  elles  sont  pédoncu* 
léesjCt  ne  sont  accompagnées  d'aucune  bractée.  Les  capitulea 
de  calathides  femelles  sont  situés  au  bas  de  l'épi  des  calathides 
mâles;  ils  sont  sessiles ,  accompagnés  de  bractées,  et  rap- 
prochés en  un  ou  plusieurs  groupes  irréguliers. 

FftANsiâRiB  FAUSSB-ARMOisfi  :  Fratuma  artemisiaides  j  ^/Villd,  ^ 
Fers.  ;  Ambrosia  arhorescens ,  Lamk. ,  Enc.  ;  Xarithium/ruticosum , 
Linn.  fils.  C'est  un  arbuste  du*  Pérou ,  haut  de  cinq  à  six  pieds , 
à  tige  cylindrique  ,*  sillonnée ,  pubescente  ;  les  feuilles  sont 
tlternes,  un  peu  pubescentes  en  dessus ,  blanchâtres  et  te* 
menteuses  en  dessous;  leur  pétiole  est  long  de  deux  pouces;  le 
limbe,  long  de  sept  pouces  et  large  de  cinq,  est  bipiunatifide , 
à  pinnules  lancéolées ,  acuminées ,  dentées  ;  les  calathides  mâles 
sontdisposées  en  épisterminaux fleurs  corolles  sontverdâtres; 
les  capitules  femelles  sont  en  groupes  au  bas  de  l'épi  mâle ,  et 
chaque  groupe  est  situé  dans  l'aisselle  d'une  bractée  linéaire- 
tiguê. 

FaANSéaiE  fatissb-ambrosie  :  Franseria  amhrosioîdei ,  Cav.  , 
leon.;  Willd.  ;  Pers.  Sa  tige ,  haute  de  quatre  pieds  et  plus,  est 
cylindrique,  scabre,  peu  rameuse  ;  ses  feuilles  sont  alternes, 
ohlonguea ,  aciimihées ,  inégalement  dentées  en  scie ,  sqabres , 
un  peu  glutineuses  ;  leur  pétiole  est  long  d'un  pouce,  cylin- 
drique, et  porte  deux  pinnules  ovales;  le  limbe  des  feuille$ 
inférieures  est  sinué  et  presque  pînnatifide  ;  celui  des  feuilles 
supérieures  est  indivis  ;  les  calathides  mâles  sont  disposée^  en 
un  épi  terminal  long  d'un  demi-pied  ;  leurs  corolles  sont  d'un 
jaune  blanchâtre  ;  les  capitules  femelles  sont  disposés  en  épis 
plus  courts,  situés  plu»4r:ts,  et  axillaires  :  chaque  capitule  est 
composé  de  quatre  calathides  confondues  en  un  seul  corps  au 
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moyen  de  lears  pëiiclinet  entre-greflTés  txui  boQl  h  raofre. 
Cet  aEbiute,  qui  habite  le  Mexique,  oe  ppos  c^  connu  que 
par  la  description  et  la  figure  de  Cavanilles. 

Le  genre  Fnvueriaj  exactement  intermédiaire  entre  Vam^ 
hrosiaet  lexanthium^  participe  de  l'un  et  de  l'autre,  etae  di»* 
tingue  de  chacun  d'eux  par  pluaieury  caractère».  I>aos  Vam* 
hrosia,  les  câlathides  mâles  ont  le  dinanthe  dépourvu  dt 
squamelies;  les  câlathides  femelles  ont  le  pêricline  formé  de 
squames  à  sommet  non  crochu  ni  spineacept,et  ces  calathidea 
sont  parfaitement  libres,  distioçtes,  non  entre-greffêes.  Dana 
^  lexatUhium,  les  câlathides  mâles  ont  le  dinanthe  cylindracé 
et  garni  de  squamelies  beaucoup  plus  manifeste»  que  dans  le 
franseriai  leur  péricliue  e»t  formé  de  squames  entièrement 
libres;  les  capitules  de  ealathides  femelle»  sont  constammenf 
composés  de  deuv  câlathides  ;  leurs  péricUnes  entre-grefifés 
sont  libre»  au  sommet,  et  la  partie  de  ce»  péricline»  »ur  la- 
quelle la  greffe  s*opère,  ne  »'évan9uit  pa»  supérieurement  ^ 
mais  subsiste  d*un  bout  à  l'autre* 

^  Les  caractères  générique  que  nou»  avons  exposés,  d'après 
nos  observations  sur  le  fr^nseria  ar^mUioi^^  semblent  au 
premier  coup  d'œil  n'avpir  pa»  la  moindre  analogie  avec  le» 
caractères  donnés  par  Tauteur  du  gi^pr^i  qui  le»  avoit  observe» 
sur  leframeria  ambroêioidgs.  Cependapt  la  »eule  différence 
réelle  consiste  en  ce  que,  dan»  l'espèce  observée  par  nou»f 
chaque  capitule  femelle  n'est  composé  ordinairement  que  df 
deux  ou  quelquefois  trois  câlathides  eu tre-r  greffée» ,  tandif 
que,  dans  Tespèce  observée  par  Cavanilles,  chaque  capitulf 
est,  suivant  lui*  con»tammei|t  composé  de  quatre  câlathides 
entre-greffées«  Toutes  les  autres  différence»  entre  Ifs  deux de^ 
eriptions  ne  sout  qu'apparentes,  et  résultent  de  ce  que  noi 
idées  sur  la  structure  de»  ambrosiées  sont  loin  de  «'accorder 
gvec  celles  de  Cavanilles.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler 
que  notre  système  sur  le»  ambrosiéesdoit  paroUre  fmssipar»' 
doxal  que  notre  $y»tème  sur  Veàhiuops^  Cependant  nous  pe^ 
j^istoiis  avec  quelque  confiance  dans  notre  manière  de  voifi 
même  apr^  avoir  lu  (JUns  le  quatrième  volume  (  encore  inédit) 
^CiNova  Gênera  et  Spwes  Pian^araa»,  le»  descriptions  des  ;Fi|ii« 
thium  et  ambrosia,  ou  ]d«  Kunth  a  pré»enté  un  système  9b^ 
lumenl  opposé  au  n^trç^et  que  nous  avons  Cait  connoiU^e  iM 
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tme  Analyse»  cridifiie  et  raiionnée  ,  iaiérée  aii  Journal  de 
Fkysique^  juillet-iBig. 

Adanson  a  voit  ti^Sr^udicieusement  fovmé,  dans  la  familLe 
des  synanthérées  9  uoe  section  des  ambrosies,  compcMée  dds 
deux  genres  Ambrosia  et  Xanthdumi  M«  de  Jussicu,  en.  les 
admettant  parmi  ses  coi^ymbifèrcs,  mais  c^ans  une  fectiofi 
distincte,  et  sous  le  titpç  de  corymbifères  anomales,  a  ^ooeé 
Topinion  que  ces  plantes  étoient  peut<-étre  des  nrticées  voi- 
sines.du  chauvre.  Cçtte  con)eoture  a  été  trpp  légèrement 
regardée  comme  une  chose  prouvée  par  MM.  Venten^t,  Des- 
fon^nes,  Decandolle,  Lamarok.  M.  Ricliard ,  au  eontraire,  ft 
fort  bien  jugé  que  les  ambrosia  et  xanthiuMi  n'étoient  peint 
des  urticées  ;  mais  il  a  cru  que  ces  deux  genres  dévoient  former, 
près  des  synanthérées,  une  fannlle  |Ustinete«  Dans  nos  Mé* 
moires  silr  lès  organe^  floraux  des  synaothérées,  nous  avons^ 
pleioemeot  démontré  que  les  amhrosiay  franseria^  xanlhiumy 
étoientde  véritablf  s  sy  nantbérées,  etnousavons  pensé ,  comme 
Adaason,  que  ces  genres  eonstituoieot,  dans  la  famille  dont  il 
s'agit,  une  tribu  naturelle,  que  nous  avons  nommée  ambro- 
siées,^  et  que  nous  avons  placéf  eutre  les  béliantbées  et  les  an- 
thémidées.  Cette  tribu  n'est  p«ûnt  adoptée  par  M»  Kunth,  qui 
vange  Icts  afanihium  et  ambvosia  pyrmi  lesbélia|itbées.  (Voyez 
notre  article  AMBAOHACéas ,  tom.  II ,  Svpplém, ,  pag.  9,  ) 
(  H.  C  ASs.) 

FAAOUCO  (  Ornith^)  ,  nom  provençal  de  la  poule  d*ean  , 
suivant  le  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle*  (Ca.  D.) 

FRAOUMË.  (Bot,)  Uarroche  portulacoide  porte  vulgairt- 
ment  ee  nom.  en  Provence.  (L.I>.) 

FRASëKË,  FroêêTA.  {^t.)  Genre  de  plantes  dicotylédonei  ^ 
-à  fleurs  complètes,  monop^talées  ,  qui  se  rapproche  delà  fa- 
mille des  gentianées,  appartenant  à  la  létrandie  monogj^nit  i<i 
Linnaus ,  efirant  pour  car«uîtére  essentiel  :  Un  calice  à  quatre 
divisions  profondes;  une  corolle  monopétale,  à  quatre  divi* 
aiona,  piunies  dans  leur  milieu  d'une  glande  barbue;  quatre 
étaiiilnes;  un  ovaire  supérieur;  un  style.  Le  fruit  consiste  ea 
une  capsule  uniioculaire ,  polysperme ,  s'ouvrant  en  deuic 
valves  à  sou  bord. 

M.  de  Jussieu  fait  obterver  que  ce  genre  de  Waltlier;  auteur 
de  la  Flore  de  la  Caroline,  p^uçroit  être  réuni  au  si^erti^^ 
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tiont  il  ne  diffère  qoe  par  le  retrancbemàit  droite  cinquième 
partie  dans  la  fructification ,  par  une  glande  velue  élevée  au 
dedans  de  chaque  lobe  de  la  corolle,  et  par  des  graines  mem- 
braneuses dans  leur  contour. 

Fkasèrb  ds  Waltheu  :  Frasera  Walûieri,  Micb* ,  Amer*,  i, 
pag.  97;  Gsrtn.,  F.,  tab.224.  Plante  herbacée,  très- haute, 
à  tige  droite  9  garnie  de  feuilles  opposées  ou  ^verticiliées , 
ovales  '9  obloogues.  Les  divisions  du  calice  sont  profondes , 
lancéolées,  aiguës  ;  la  corolle  beaucoup  plus  grande  que  le 
calice  ;  ses  divisions  étalées ,  ovales  9  un  peu  acuminées  ;  uoe 
glande  orbiculaîre  et  barbue ,  placée  vers  le  jnilieu  de^cha- 
cune  des  divisions  de  la  corolle  ;  les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle  ,  alternes  avec  chacune  de  sts  divisions  ;  les 
anthères  ovales,  oblongues,  à  demi  bifides  à  leur  partie  in- 
férieure ;  Fovaire  ovale ,  oblong  ,  comprimé  ;  le  style  terminé 
par  deux  stigmates  divergens ,  épais,  glanduleux;  la  capsule 
assez  grande ,  ovale,  très-comprimée,  un  peu  cartilagineuse, 
légèrement  échancrée  à  son  bord ,  mucronée  par  la  base  du 
style  ,  à  une  seule  loge ,  à  deux  valves ,  contenant  huit  i 
douze  semences  planes ,  elliptiques,  comprimées.  Cette  plante 
croît  aux  lieux  marécageux  dans  la  Caroline.  (  Poia»  ) 

•  FRASIUN  (Bot.),  nom  égyptien  d'un  marrube,  qui  est  le 
nuirruhium  pUcaium  de  Forskal.  Le  même ,  écrit^o^oirit ,  est 
donné  ^u  marruhium  tUysson,  suivant  M.  DellHe.  (J.) 

FRASSINELLA.  (Bot.)  C'est  ainsi  que  le  sceau  de  Salomon, 
polygonatum ,  est  nommé  dans  la  Toscane  »  suivant  Césalpim 

F^TERCULA.  {Omith,)  Ce  nomi  donné  parGesner  au 
macareux ,  alca  arctica ,  Linn. ,  a  été  employé  comme  terme 
générique  parBrisson,  tom»  6,  p.  81  de  son  Ornithologie^ 
(Ch.  D,) 

FR ATINO.  (  Omiûi.  )  On  nomme  ainsi  à  Bologne  la  mé- 
sange bleue  ,  forus  cœruleus^lAnn.  (Ch«  D.) 

FR AUDIUS  AVIS.  {  Ornith.  )  Albert-le-Grand  désigne  par 
cette  dénomination  la  sittelle  ou  torchepot»  sitta  europea^ 
Linn.  (  Ch.  D.  ) 

FRAUENTAUBLING  et  SCHAPTAUBLiNG  (Bo^),»oms 
que  Ton  donne  en  Autriche  et  en  Bavière  à  Tagaric  verdoyant  y 
agarieus  tirescens  j  Schaff.  (  Lbm.  } 
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FRAXINELLA.  {Botp)  Cordos^  Dklf  chamyi,»  Cltiâiiis  ^  et 
aprèft  euxTouraefort^  nommoient  ainsi  lafraxineHe.  Tragus, 
BmasCelft,  Gesaer^  Ce  JBauhin  lui  donnorent  le  nom  de  dictam^ 
nus^  qui  a  été  adapté  par  Lînnsus»  Voyez  DiCTAne.  (J.) 
FRAXINUS  (Bo^  ) ,  nom  latin  du  genre  Frêne.  (  L.  D.) 
FBAYE  (Omilb.  )>  nom  yulgaire  de  la  grive  draine  ^  turdut^ 
viicworus^  Iinn.-(  Ch«  D«  ) 

FRAY£USË  {Otnith,  ),  un  des  noms  t«lgaii«t  do  reuge^ 
gorge.  9  mptiitftto  ruheoMkii  Linn.,  qu'on  appelle  aLUBmJriUêuJk 
et /biristffe*  (  Ch«  D«  ) 

FRAYL£rr£S«  (Omith.)  Don  UUoa  dit,  dans  ses  Mémoires 
philosophiques  sur  l'Amérique^  tom*  1  »  pi  19^  de  la  traduc- 
tioa  de  M#.Lefebre>de  Villebniney  qu'on  trouve  à  la  Lom- 
siane ,  dansjes  contrées  humides^  des.  oiseaux  assez  restent 
blans  aux.  vanneaux ,  qui  portent  ce  nom  et  celui  de  gritadores , 
Ott  crieurs ,  lesquels  s'envolent  en  jetant  des  cris  aigus  qui 
avertissent,  les  autres   de  l'approche  des   chasseurs.   Cette 
remarque  n'est  pas  suffisante  pout  mettre  à   portée  d'en 
reconnoltre  respécek'(CH»  D«) 
.  FRAYONNE.  (  On^iÛi.)  Voyez  Febox.  (  Cv.  D.  ) 
FRÉDÉRIC  {Iphthytd,) ,  nom  spécifique  d'un  characin  de 
Bloch.et.de  M^  de  Lacépède^  eliaracfmi5  Frideriùi^  iequelap- 
partient  au  sous^nre  des  Cdriicates.  Voyez  ee  mot;  (ii«  C») 
FREDOCHE.  (jBo^.) 'Voyez  Bo»D'oiinB4  (J.)  :   .  > 

FRÉGATE.  {Omith.  )  Cet  oiseau  fait  partie  de  la^  fomille 
des  stéganopodes  d'iUiger,  ou  syndactyUs-  de  M»  Vieillot  v 
dont  les  quatre  doigts  sont  réunis  dans  la  même  memibrane', 
et  qifti  comprend  les 'pélicans  ,  les  cormorans  ^  les.fous^  les 
patlies-eiirqueue  et  les  anëingas.  Les  frégates  sont  pha  rap» 
procbées  des  cormorans  qui  ont  les  tarses  totalement  em- 
pluméS)  que  des  autres  dont  les  jambes  sont  en  partie  nues.  ; 
et  le  caractère  qui  les  distingue  plus  spécialement, des  pre- 
miers) est  la  courbure  égale  des  deux  mandibules ,  tffès?cro« 
ckuearune  et  l'autre  chez  les  frégates,  tandis  que  l'inférieurib 
est  teonquéecbes  les  cormorans.  Brisson  avoit  loin  t  la  frégatfe 
aux  fous,  fula^  en  donnant  toutefois- à  celle-ci  le. .nom  de 
yrr^ola.  XlUger  a  réuni  ^  sous  la  dénomination  générique  d'ha- 
lieuSf  Je^.fjeégfates  et. les  cormorans,  qu'il  n'a  distingués  -que 
par  la  forme  de  I4  qiieue  ^  arrondie/dans  ceux»ci  et  fourchue 
17.  34 
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dans  les  AOlret,  IL  Cuvier  a  anati  rangé  les  frugales  k  là  tnite 
iiCê  conooranst  eo  obaenrant  d'ailleurs  que  les  pieds  coortt 
iles  premières  oat  les  raembltitics  profondéaBeut  éokancfées , 
et  que  leurs  ailes  ont  usv  excessive  enTe^gore*  Les  autres  es* 
ractères  des  frégates soat  d*aTèir  le  bec  plualong  que  la  tête, 
robuste  I  tuturét  <et  dent  le  èroe  semble  fortticr  use  pièce  dé- 
tachée ',  les  narines  peu  apparentes  et  plaoéâi  dans  une  rainure  ; 
les  «i^iies  fltttès^  la  bouche  trèsMinIple,  la  Ibague  courte  et 
•lancéolée*  la  goifC  expansible  ,  les  quatk^  déigts  dirigés  en 
avant,  les  ongles  aigus,  et  les  deux  premières  rémiges  les  plas 
longues. 

Les  frégates  ont  le  vol  extrémemaai  rapide ,  et  si  puissant 
qn'il  leur  permet  de  se  porter  au  large  à  plus  de  quatre  ceafr 
lieues  de  tonte  terre ,  de  bmter  les  tcmpèSes  en  s'(ttartçaatsu- 
dessus  des  orages,  et  de  rest^  daas  les  airs,  où  elles  se  sou- 
tiennent sans  mowanena  sesisililes^  ia  nuit  comme  le  fOur,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  rencontrent  des  pointes  de  rochers ,  ou  des  fIsH 
boisés,  sur  lesqueh  muUil  leur  est  possible  de  se  répéter, 
puisque  la  longueur  de  leurs  ailes  ne lenrpennettroit  passif 
reprendre  leur  essor^  si  elles  te  lailsoiewt  abattre  sur  les  flot» 
ou  fliéme  sur  la  terre.  Leur^ue  doit  àiissi,êtl*e  Itès-perçaote, 
pour  leur  faire  remarquer^  lors  méiAe  qu'elles  se  trouvent  à 
dés  distances  telles  qu'elles  écèmppent  à  no»  yeux ,  les  endroits 
où  passent  des  colovoes  d^Ooets  6U  pi^ssons  Volans.  C'est 
UéitWalotlis  de  dàstandeà  aussi  grandes  qu'elles  fondent  quel- 
quefois avec  la  rapidité  d'un  trait ,  et  que,  parvemtea  près  de 
la  surface  ^  la  mer,  eUes  ont  la  force  de  sariéter  et  de  ebao' 
gèr  la  diredion  de  leurs  mouvemens  de  manière  k  raser  l'esn 
pour  entêter  ces  poisséns^  boit  aveé  1»  beb,  aoit  avec  les  serres, 
ou  lAéme  avec  les  deu«t  &  la  fois»  Au  lieu  de  se  précipiter  la 
tête  la  première  ,  comme  les  oiseaux  qui  ont  la  faculté  rie 
p!«ngtr,  la  frégate  tient  lea  pâtes  et  le  cou  dans  une  si- 
tuation homontale;  cèle  frapp*e  ia  colontfe  8U)>ërieure  de 
l'air  avec  ses  ailes ,  ^mis^  les  relevant  et  hfs  ixant  Tone  contre 
l'antre  aa<4leisns  du  dos ,  elle  se  lance  sur  sa  pr^c  avec  tant 
d'adreme  et  de  véloeitév  que  rarement  celie^ei  hii  échappe, 
et  lea  exocets  qui  ont  voolil  se  aoostraire  à  la  poubuife  des 
thons,  des  bonitea  et  des  dorades  ,  trouvent  ainsi  la  mari 
dans  l'élément  où  ik  etfoyèieait  l'éviter. . 


rtûowsiJtë-îe^^félfi^tké  dan»  ll^iiÉetk  d^s^^eùY'M^oitdés,  0(1  ces 
oifcttttX  îoigu'mt-âu  prddbiii  d%  lbui%it)h:rpft«és  captures  celui 
àeB  fëcbêit  tmves' petÊt' itiê  fom*,  ^Mb  èodtï*ili^tre)ilt ,   en  les 
frappant  d^'Mllt;'  owihê  pinçhût  &f  létkr'  bée* ,  t  dégorger  le 
poisi«n  d#iit  lit  8^  sAiH^éni?  dlAis'  M^  cKtrte.  L'e$  frégates' 
^e  letf  ttavigiltettfârdd^sul'iiiMttMéleè^^gitfefrfèr'^^  /tmt  tide  t^Ue 
conâttUtdc^  dfllli'llr' O^der  de'le'ilM  tfrttitèsv  qtk%Tl«  lès'  retar!  té» 
mérairei  au  point  de  bi»9^  W^nikjnii^  làaii^e.  I!e  vicoiUite  db" 
QuerkolliC  apport»  ,^  tftt^  etfbr,  4«fl^  I^hfe^  d'elles'  s'est'  ass^z 
apiH'iyel^éd  dtf  lui  tftt  iHoifreW  o^  il  tiéiAfilf  âtt'  pbissdti  à  Ia> 
nloins  qutilx  IVttfmisèëè^ ëHiif  <^U{r«fe  tttmf4(\  eC^qfu^  d^âtitrer 
vottti^itfi  iPqiMlqQes'  pledr>  dHiîi«'  dibUétépé'ràM'dh  èti  tàiMi^ 
cttivi»,  <tu«44li'aii«  pa»€f^  dé^  PA|^i|)^gé  ftït  it'  Vhifiù\kk  <ies^ 
«lifcautti  »  liaidià»  s«*laiWeBt~i»éiaiiiii9itiâ»'*dàliûmiBfer  comme  1er 
A»ttS',^ldvs<t0^n- tes- surprend  âàns  un  liëil  dànls"  n^nf  pas  la 
faculté  d'étènd^lennsa^lès-,  et  cette  circDi)stanc€f  est  propre^  * 
à  wppvfW  l«i8'0lteét*rartibds'  DÊtite»  dàna^  ce  iHctionnaîre',  eii* 

LA  Mgat^  plantent  lèw  nid  sur'le^atlji'es',  dans  lèrltèùx 
aolitftir6#el^Téhi]iia'db4a'nier.  Ëeni^  pdntt^eonskte'erun  oiî' 
deux  œuh  d'un  blanc  teint  de  calilinirdb  ctiaîr,  aVec^  de^ 
petit*  pciMfciVuff'ÉoUgecfrtHntiisfi 

Lei^insttMNft'de'ltt'iittVf  duâSiîd  s'e  IbVit  d««  Bnnntl»  aveb'' 
les  plnjme» -assex  longues  que  les  frégates  po)iteiït*sur  ib'  cioii'.' 
La  çnimé' èe  ceà^ Mstsntt  pa«RrfV  Slutei'' datn*  1^  An^SUès;,  au 
rapport  de  Dutertre,  pour  un  médicament  utile  dans^'W 
gotttfo*  sc4««lqae  H  ékim  l(ea  afKttSims^  rfaumtftismaleè.  £es 
flibustiers  faisoient  même  une  branche  de  commerce  die  cetie 
ggiiàum^  Mfr^iïèF'par'  KébuUitiatt^  d%ns  d^  diaudiéres,  et 

On  ne  eonaott  proprement  qu'une  espèce  de  frégate, . lier 

^U  eniwd^  IMKni^  v^'"^(h  ,  d^nt'lë  corps  n'ëslpas  pliis  gros 
qw  cefë$k;d<Uliie^Ott!^ ,  mai^^qiri^a'Uuir,  diixrerméme  jiisqu'a 
^«tMne*pi«d»  d'en-rer^urre  ,  sai^^anf  Ml  I^lvre.  Son  co\i  est 
4?iita»'lottgkl«i»x'«liéd}oere,  sk  t€^ë  est  petiteV  et' son  bec  ,  de 
•otilMi!*  n^lte'f  aînii-  que*  lés  piieds  et  fë'urs;  membi'anes ,  est 
l4M%  dlVliavÂ  sepf  pûttt«s:  'îbiitîè  piixytAg^^àk* mSELer  ^4m  Im 

«4- 
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même  couleur  ;  et  lorsqu'il- est  vieux,  de^xineiabraneacliaN 
nues  y  d'un  rouge  vif,  lui  peudeat  sous  la  gorge.  La  femelle 
dififére.  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  ventre  Jblanc  ;  les  petits, 
dans  leur  premier  âge,  sont  couverts  d'un  duvet  g^  blfuic; 
Içurs  pieds  sont  de  la  même  couleur,  et  leur  bec  est  presque 
blanc,  mais  il  devient  ensuite  rouge  et  n^ir,  ou  bleuâtre 
daos  son  milieu ,  et  il  en  est  de  même  de  la  couleur  des  doigts* 
Ou  trouve  des  individus  qui  0|^tla>téte  et  le  ventre  blancs, 
et  le  dessus  du  corps  d*un  brun  foncé*. 

Latham  a  décrit ,  sous  le  nom  de.p<l«c^ii«s  nuiMr ,  une  fré- 
gate moins  grosse  que  la  précédente,  et  qui  a  été  figurée  par . 
Edwards ,  Glanuresy  pL  5o9 ;  elle  n'avoit  que  deux  pied^  dix. 
pouces  de  longueur,  et  cinq  pieds  sept  pouces  et  .demi  d'en* 
vergure*  Les  parties  supérieures  étoient  d'un  brun  fieroigi- 
neux,  et  les  inférieures  bii^ncbes*  Les  narines. étoient  plus 
apparentes,  et  placées  plus  prés  de  la  tête.  M.  Cuvier  pnense. 
qu'on  a  trop  légèrement  considéré  cet  oiseau  comme .  une  es- 
pèce particulière,  et  qu'il  en  est  de  même  .des  pelêoanus  Uu' 
coeephalus  et  palmerstoni  de  Gmelin  et  de  Latbam.  (  Ch«  D»  ) 

FABGGI'^-  {IchtkjûL)  Dans  quelques  unes  de  nos  prpvînces 
méridionales  5  on  donne  ce  nom  au  ruban  de  me^f  eepoU 
tœnia»  Voyes  Cépota*  (H.  G.) 

FREGILUS  (  Omith.)j  nom  latin  donné  par  M*  Cuvier  aux 
craves,  formant,  dans  son  Règne  animal,  une  division  des 
huppes*  (  Ch.  D.) 

FREINO  {Bot.)^  nom  portugais  du  fréae  ,  aelon  Giisley* 

(j.)  . 

FRELON  {BoU) ,  un  des  noms  vulgairjQs  du  fcagon  piquant. 
(L.D.) 

FRELON,  Fucus.  {ErUom,.)  Ge  nom.  a  été  donnée  par  le. 
Tulgaire  à  deux  insectes  hyménoptères  de  genfea.trèsrdiffé' 
rens*  .       ., 

Il  paroit  qu'anciennement  on  appeloit/rejoniS,  en  Ifktàajaeif 
les  abeilles  mâles  qui  ne  font  pas  de  mi^L  .Vojjcî^  le.  passage 
de  Pline,  livre  XI «  chapitre  xi  :  «  Fuci  juuU  sû^flcul^f  vdut 
imperfeclœ  apes  j  novissinutque  àfetsis  tt.jani.jementu  imçkoat^.f 
serotinus  fœtus ,  et  quasi  fervitkt  verarjim  apum  t  f iiooMi^eip^  ^ 
perarU  Us ,  primosque  ifk  opéra  expellunt.^  tarîaates  sjncclm^ef^ 

^mufUy^  »  ï;t  Virgile,  dans  ses  bucoliques,  livre  IV,  ve»  242 , 


en  pariant  des  animaux  qui  font  tort  aux* radies,  cite  ies 
léxards^  les  blattes,  les  frelans  et  les  crabrons* 

Nam  sxpè  favos  ignotns  adedit 

Stellio,  tacifngis  congetta  eiibiiia  blattis; 
Immnnisqme  scdeat  alMna  ttà  pab«la  faevs, 
Ant  taper  crabto  imparibna  se  immitcuit  ariaU. 

Ce  qui  a  donné  lieu  k  l'idée  que  les  mâles  des  abeilles,  qUI 
en  effet  diffèrent  beaucoup  des  femelles  et  des  neutres ,  étoient 
des  espèces  absolument  parasites ,  c'est  Tobservation  que  l'on  m 
faite  de  la  guerre  à  mort  que  livrent  à  certaine»  époques  lés 
abeilles  neutres  ainc^xnàles,  que  l'on  appelle  aussi  le^frdons. 
{Voyez  tom.  I,  pag;  69  et  60:)  Mouffeît  décrit  très -bien  cette 
particnlarité.  Hi  aut^m  nequt  mH  eoUigûtit^'neqvttaàts  erigunê^ 
nequt  quwquamiaborU  mutai  e»m  apîhts  $û$»ipîmt  zqtta  deeàlutà 
custodes  hahemlj  fri  diaturiM  iempare  déferas  n6iàtit'ùbset*çané  et 
a  fkrihus  -tutasfdmunt  et  seeuras;  qui  sifutem  vidertfUihgfkisuih\ 
àggrediuutmt^  i^erberant,  et  prùforibus  exammem'aut  sethian^ 
mmmr^nquuîU. 

•  C'est  donc  k  tort  que  Geoffroy  a  donné  le  nom  de  fre!oiî 
ou  de  freslon,  en  latin  crahro^  aux  hyménoptères  vropri^fbs 
dn  genre  Cimhece  d'Olirier  ou  Tenthrède  de  Linn^us^       * 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  frelon  aux  guêpes;  Geoffroy  a 
tMidoit  ainsrle  nom  «spécifique  de  la  «espa  erah-a  dé  Linnaeeis-, 
guèpefreloJK  .     «  .'  • 

•  Eaùtk  les  espietê  du  genre  CriAron  ont  encore  reçu  le  nom 
de  ff  ekm.  C'est  en -effet  ainsi  que  Mduffet  dit  qu'on  traduisoit 
en  Franoalenom  latin  de  erabro,  fr^siom^  frbiiùm  ovifotê^ 
l^m;  et  les  figurea  qu'il  en  doinne^^roisseiÉt  ^tre  «eUes  dé 
grosses  guêpes  ou  de  acotiesir  o:  >    i  >i< 

Ainsi,  tantôt  le  nom  de  fM«n  ealpHë  cémtne  celui' Hu 
mâle  dea-abeiUco  a  miel,  en  latin /«e«»;  tarifai  cëmme  ie  mol 
françots  covreapondant  an  nam  latin  eràhre\  Pour  hMtst  là 
confusion,  nonaaTona  déeritee  defnler  genre  sous  le  nom  de 
CaAaaoffé  Voyeteemot^  etoeux  d^Aaauîis  a  ma.,  de  GbÊra» 

FRELOTw  (OmiYfc.)  On  donne ,  dans  la  Soiogne-, 'ftiisanf 
parttedtidepactement.de  Loir  et  Cher,  ce  nom  et  celui  de 
ftéoUe^  ^  fKmiliot.ott  chantre  y  iiioto«Jlte  lroshi7irf ,   Linn. 


• 

^  fREMIUM.  ^Qi*)  jâHuiu*  aous  appfHond  ^«e  *  CkisnntiMBlnOTl 
ainsi  ranémone,  qui  éioiLhc^hanwnée  PUBe.:(J.) 

FRENCH-PIE.  (Qmi^O  Cette  dénomination  angloîae  de  la 
pie-grièche  griae,  hnw  ^cp^ithitar.y  auiirfittt  .lloat»gu  ,  a  été 
appliquée,  parJBrfsfWtCt  BafiEna»  au  .|Hc^Yané,tp«iif«  médius ^ 
Linn.  (Ch.«D«) 

:   f  i^KË  t(âat.X9  Fr^Msi9^4»  l4Qii*  (Qeww  <ii»  pkntes  tlieoljr-^ 
^édoQC8,,de4a:&miUe^4e9i)i^9imii^^)4e  JEiiMiev.»  et  Me  la  |n>^ 
gçnûc  dioécifiii^ iÀimstm ,  doi»t|lM^WV9)900t  ;paij^sii»^  les 
im^  berimaphrocUtei  nuf  <cûi^mi9  âp^i^Fidus.,  ias  «aaties  «eu* 
liment /epoi^llfss  ^(pa^  J>]voi(t«PMrnt  ^M^éfamiim, ifit  {placées 
auir  djçs  pi^ds  4^ffién;i^«  {^  p.9iaQ^liiix  «eacactéros  de  ce 
P^iire.jsQjit  ^es.^Miy%9S  :  <Q4^{le  ^us «auvent  .nul,  ou fyH 
p,etil^,^c;t>  .^u^ti^e  4iyUiaBS(itCar|^Ue.Qi4îil«k«nnit  ttaUe^fiâw 
c^rc^çijpiit  ^aqftpa»4e,4e  funitce.gétaiss/^  «dew  étMitfies  >à  ^fifta* 
i^çps^PfMf^ ,  ttermiaés  par  dep^Athèfos  fbwîlai;  «iib  .ovodre 
^upérii^ur.,  (walie^a(4P9g.9 «urmmié  ^^uurf^k  dr««t,t(eniiîfié 
par  un  stigmate  bifide;  uiie  capsule  plane,  giadc toiiotiyie ^ 
fi^nnootiée  d'une  lûIe  .m(i|mhYmcff;ipe.,  et  -à  mme  toge  mono- 
fpenne  yi^a^^li^Aceiiite- 
Les  ff^ftçs  .sqnA,  <ep  fpMrplv»  '4»  fct^ds  ^aiAffles  jdont  its 
feuilles  sqnt  oj>pQié«s,  p,«esf|«e  4o|ij<Siwi«;^]ëes»Tac' impaire, 
et  dont  les  flenfts  ^c^pl  •4i|pci^e0  e^p^ni^aàeB^ieuKnnstvr  ma 
latéraux.  Ils  habitent  les  climats  tempérés  du  nor&^>Fan^i| 
at  du  uQuyeiu»  jcantiap^U  Wx^i^vkow^  dans  «le  «Quatrième 
^rolume  ^^e  ^q^  fi^e^Uifi  ,fjl0fi^^i^j^  ne  Jbit  cacis(i#n  qaé  de 
quinze  Wlà<î^v<^Ç^^9!^9  Mnn  f^y  .èompread  ^pas  iirtfiuioàinmê 
omuêf  ^n^  'p\m¥^V^i^^»smt»s  rfoitt  inainlenénC  un  genre 
particulier  sous  le  nom  d'onrMis  ;^^!aistres  autcnsTp  ^  |iv  «eon- 
tuaire,  >les  qp^  Ji^^wcf^ptplv^   «wltîfdiées.    M.  losc,   par 
^xempVi^  M  >cy»mpt^. «itrdeJÀ.iie  ilsenlle;  .ma»',iocim»e  dans 
la  plupart  rile  çi9k  nw^ltos  iH^ees  ika  tfleqss  tet  ies  4«ils 
9'ont  p4H9lri)iM;ore>§té  j^bseliiré^^nons  ne  jovojfobs  pas  qite  ia 
(firme  4t9  fc^iUes.,  q»iffliij||ikitff&aflS^¥anaèle,jpuSssr  suffire 
pour  bien  caractériser  ces  plantes  ;  et ,  d*après  cela ,  i^ms  ne 
parleiHiçs^iei  .q^vC^  djS  «<dl)98  .qin  «totrlss  ^lAsietiniiuâs» 

JiHust.,  I.  8a8»  f.  V,  vÀlrt>r.e.4e  .ûstase,  îdAhtaàf  tige  d^ite 
s'élève  à  une  grande  hauteur,  en  se  terminant  par  une  -léle 
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Ueiie,  nédîoerr ,.  4#«t  les  Mmeanx  sont  fiMes ,  dTiiii  vert 
cendi^  Ses  lëuiUes  «#111  ailées  avee  impaire,  eomposéet  tié 
«Bie  à  tr^ae  Ibliolei  oralea,  pointues,  dentées,  légèrement 
pédîealléeSi,  glafcMaet#naTevtfeacé.  Lesfleurs ,  qui  paraissent 
en  avril ,  n^>Bt  ni  ealiee  ni  eoroKle ,  et-elhes  viennent  en  g;rappeà 
lâdies  et  opposées,  sur  les  rameaux  de  i^rmnée  précédente.  Les 
lynits  sont  des  capsules  ovales-oUongues ,  comprimées ,  ter- 
minées par  une  aMe  membraneuse ,  linéarre-lancéolée.  Cet 
arbre  croit  sponfaném^t  dans  les  forêts  des  pays  tempérés 
de  rSivope.  Une  loo|^ue  culture  lui  a  fait  produire  plusieurs 
variétés,  parmi  lesquelles  on  distingue  les  suivantes  : 

FaAivB  Aaaittifi.  èas  fsttiltes  sont  d'un  gris:  cendré,  comme 
argenté."'  "•  -  • 

FafiiiB  GâAVEuntK.  L*éaoree  de  ses  rameaux  est  rude  et  ra- 
botettso }  eeilé  désolas  jeunes  est  Hsse  et  striée  de  blanc. 

fatNB  A  BOts'vAsrA.  Son  lécoroe ,  Surtout  celle  écA  jeuàes 
■teanekes  9  est  rayée  de  jaune.  .'/..    1 

Faênx  DOâéi  Soiî  éoorce  ^st  d'un  jaune  asseeTôndé;  * 

FkftMB  ndaiaoïfi^Àit.  Ses  branché»,  au  lien  de 'se  redresser 
pluson  moina  vdrliealement ,  a^éfendètat  borizôntalemenil.  *'' 

Fm^^  rABAsOb-éb  pLEvabca.  Ses^brtinebèsWreoôurbènt'viei^ 
la  tcnre,  et éont -pendantes.  -  <..:!o::i  * 

^mÈM  A  nmssaa.  aàc^inte.  lieSifdlioléÉ  de  M  MiStîèif'sMt 
profondément  -ol  ifi^gulièremetit  dentée,  comttiei^ él  raés 
avoMiH^édécltîréea  tnleu^  bords.  '       >  '  •      -       ' 

-On.a««ieni^^4efMi{s<{4ielqtte  iensps  f  té'fl%relTori2otit)il-et 
le  firétie  pwràtot  4^te  doré.  TcHttai  cèsHrarï^èlés  se  grefiiéiiUttr 
lefjpénecomaiùfi^  et^onlesphinteî^oteRn^'aTbres  d'ornetiié&t 
dflns^  les  panei  v«t  tes  grimds  jardins  pily«a*geif|t.  •  :    "j  : 

iàt  boiydrl^M  «st^tftimé|>d«i'beâtfcoii^dHfsà^^  il  est 
blatm,  veiné- loBgitudinalement ,  asirik  dur,' fort  uni,  liâdt 
et  tsia^aslîqne  «talit  qfu^i$coÉsert«  un  îpiev  de  sève.  Onl'em- 
ploie  de  paéféi>eiite  pour  les  grandes  pièces  de  charronitagê , 
qni  ont  besoiii  d'avdir  du  ressort  et  de  la  eoùrtiure ,  cpmme 
braocardf  «  Umonf  et^tiaftons  de  voitures  de  difiVrentes  sortes. 
Les'toufneuraa'en aérien t  pour  fttire dès éch elles, ties chnises , 
des  quenes  4e  itUard ,  des  mancfhes  d*outiis.  On  en  fabrique 
deaoereUa  pour  cures,  tonneaux  ou  autres  vaisseaux  de  cette 
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espèce*  Le  buis  det  frênes  venus  deris  les  tecnôiis  monU^pieux 
ou  pierreux,  de  même  que  celui- de  ceux  qui  ont  ^lé  souvent 
émondés,  est  sujet  à  être  chargé  de  gros  nœuds  »  qui,  en 
dérangeant  Tordre  des  fibres,  occattonneat  une  plus  grande 
dureté  et  des  nuances  différentes  dans  la  couleuret  les  veines 
du  bois.  Les  ébénistes  et  les  tabletiec*  recherchent  ces  sortes 
d'arbres ,  pour  en  faire  différens  meubles,  comme  bois  délit, 
commodes ,  secrétaires ,  fûts  de  fauteuils ,  boites,  coffrets ,  etc.  ; 
depuis  quelques  années  même,  ces  ouvriers  soat.parvenus  à 
fabriquer,  avec  ce  bojs  indigène,  des  ouvrages  qui  peuvent 
rivaliser  avec  les  plus  beaux  bois  exotiques* 

Qujoique  le,Crçne  devienne  as>ez  gros.pou^r  qu^w  puisse  ^en 

servir  pour  la  charpente  ,  ce  n'est  cependant  que  fort  rare^ 

mei)t,qu'Q9  remploie  à  cet  usage,  parce  q<%'il  est-sujet  à  la 

vermoulure  quapd  il  a. perdu  .toute  sa  sév^  Son. aubier  ett 

;a»çssé{^i  Nouy^llemppt  çQupé,  il  brjiUemieii»  que  la  plu« 

part  des  autres  bois  qui  seroient  dans  le  même  cas  i  il  donne 

beaucoup  df^.ch^lçtuf  ,;^  ^urnit  de  bon  charbon* 

.    ,Le$  divers  ajyantagt^s  q.ulon  relire,  du  Gr^neite Jont  cultiver 

dansbeaucoup.d'içfidfpitSif  soit  en  avenu^'^  soit  dans  leahaâes* 

.Le^^ierraiaquî^U^^Gonyie^t^le  inieitt/estsisne  terre  légère  et 

limoneuse,  mêlée  de  sable  ettraveivéepardesteauxcounaatel. 

C'i^t  €(f  n^  eettç  4)^i|%tipn;  q^^l  ^cqwi^rtrapidementtoute  Télé- 

Vf  t^ofi  qu'il,  ea^t  su^epti(4ede  prendreJl.fiet||»dVûUeùttcraKtre 

dans  la  plupart  des  expositipuAy  d«9nil<4e.fenciitesimUées 

j usqu'au  sommet  des .  moif  tognes  ,  pouxwn  :qu*ilr3r  ail  de .rhu« 

jmid^ié*  Lç&  tejpii^trf p  «ucgi^leuses  j.  et;CeUef  q«i«soAt<;rajfieuses, 

^nçlui  conviennent p9S«^  jjupique  ses .racsnes^pÎTotent  nato- 

j^eUemçnt^  cependaA^i^Kespn.tla  fjacnUédesIétnndre  ««.loin 

à  la  superficie  du  sol ,  et^  Varbre;  pc^t.s^  /DonlMlee  d'ika  ter- 

«r^  peu  pJrofpnd*.0^  l,j^,x{iUiyi4f^lW«f|HSQ^<lsrirsdnnalesierres 

.  caillou teusci^. et  grfyq|||{»£es,  )nj$im;4a(^s ^s  fcaltes  desrxwhêik 

.  I^e  frén^e  pousse  ass^^i  savent  4eSiiieif3(tOfis4ç  ots  raeinesj  il 

reprend  aua^i  facilement.  4?.  maj?coties  )i, mais. bn.. néglige  ces 

moyens  de  mul^pj^ca|^o^,;  on  préfère  employer  la  voie  dn 

semis,  qui  fouroissenttpiijouçsdes-arbres  plii*'VâgottmKx.Oa 

sème  les  graines  de  fréoci  en  automne  ou  àla  fin, de  l'hiver, 

.  dans  un  terrain  bien  labouré ,  et  un  peu  ombragé,  autant  quHl 

.  est  possible.  Le  jeune  plant  peut  être  r^Qlev^  à  ,un  an,  pour 
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être  mis  en  pépinière;  maîsi)  vaut  mieux  ne  tkïie  eètte  opé- 
ration qu*au  boni  de  la  deuxième  année.  Les  «oins  néces^aireir 
k  ces  semU'Soat  de  les  débarrasser  des  mauvataes  herbes  par 
deux  i  trois  sarclages  dans  le  courant  de  eliaque  été,  sHIs  ont 
été  faits  à  la  volée ,  ou  par  autant  de  binages  s'ils  ont  été  fatta 
en  nijwns.  Lorsque  le  plant  «  dmx  ans,  coinme  nous  venons 
de  le  dire ,  on  arrache  les  jeunica- frênes  ponr  les  replanter  en 
pépinière ,  à  4eux  ou  trois  pieds  de  distance  ki  uns  desantre^ , 
et  on  les  y  laisse  en  continuant  de  leur  donner  les  soins  toii* 
yeoables,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  assm  de  force  pour 
être  plantés  à  demeure ,  en  avenue  ou  autrement,  ce  qui  n'ari 
rive  guère  avant  la  sixième  année ,  «m  lonqu^s  0hit  par  le  bas 
environ  cinq  à  six  pouces  de, tour.  On  ne  doit  jamais-  couper 
la  télé  des  frênes  en  les  plantant;  car,  une  fois  qucees  arbres 
ont  perdu  leur  bourgeon  terminal ,  il  est  rare  qu'ils  puissent 
S0  redresser  complètement^  et  leur  végétation  en  est  toujours 
retardée.  >    '  "        ' 

.  .  Le  dégouttement  du  frêne  passe  pour  endommager  tous  les 
yégéV^Vx  qui  en  sont  atteints,  ce  qui  a  fait  dire  queson^mbre 
éioit  dangereuse.  Il  n'en  est  pas  de  mteé  à  son  égard  ;  il  ne 
çraintid-^tre  surmonté  parjAueuAe autre  espèce  d'arbres;  leur 
i^Oiit  ne  lui  cause  aucyin  préjudice  :. aussi  le  frêne  réusslt4Ii 
l'ombre  e)  <lftns  les  Uf  ux  resserrés ,  et  l'on  petit  s'en  servir  i 
la  place  des  autres  arbres  qui  refusent  d'y  venir. 
^.  {«e  fr^n^; -9Qua>eaucoupvde  rapports,  mériteroit  d'être 
employé  cwmw^f^fhrc  d'omentent  dans  les^  jardins  paysâ^r^'« 
îl  s'élève  bien.dpoit  «ne  Ja.tigersa"iête  elt  vëj^uiière;  son 
^nîlli^^  légers  qui  est  d'un. vert  brun  et  luisant,  contraste 
j^4^1f)j^m%:9^!^Mteté»ve  des  autrès.arbres  ^mais  il  esl; 
ffii^t  à  unsi  grand  inconvénient,  qu'on  test  obligé  de  Técarter 
.^e;.tpus  les  liew  d'agrément,  ou  de  ne  l'y  placer  (que  rare^ 
]|)f9ntr.  Les  eantharidea ,  i^ui  se.  nourrissait^  particulièrement 
4e^/|^  fc^ttillesy  le  dépouillent  presque  tous  le»  ans  âe'sïL  ver» 
dunç  vi^ni  le  milien  de  înin,  et  ces  insqetes  exhalent en^même 
temps  une  odeur  Irès^désagréabJe^  efe  'à  lsM|ueUe  il  pourroit 
même  devenir  dangereux  de  rester  exposé  pendant  quelque 
tc^supai  Les  frênesr repoussent ,  k  la  vérité,  de  ntMivelles  feuillei 
fui  subsistent  iu^qu'aux  gelées  ^maîs  il  est  désagréable  devoir 
des  f^pf^.  dé|^QiHliés.e<mimfi;pn  hivsrr,  dans  la  ^lù» belle  saison 
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de  VAmoée  ,  lOfsqve  iwnie»  les  autres  prodaetioai  àe  la  ferre 
•oot  dapi  kmr  fdiit^rMide  beaiEié* 

D*|i|>rèt  le»  ex^fieaees  de  Mlf .  Cette  et  WUlenet ,  hé 
feniUes  du  frêne  tmmBmm  tant  psTgativet ,  à  le  dtMe  de  trois 
i  sis  grès ,  ee  déoeetion. 

Avept  ftt'oB  eêi  décMiTert  le  qviaquÎBa ,  ea  employoif 
esses  Iféqaeamieat  en  aiiédeciae  TéoeFoe  da  frêae  commie 
fébrifaget  mais  «Ile  adté  Henlèt  stoadoaa^,  ane  fds  qaV>n 
eut  reeoofia  cooibiea  i'ëeeroe  da  l^éroa  lui  éloit  supérieure. 
Quelqaes  médeeias  aat  imitileaient  feulé ,  il  y  a  qaelq[ues 
années,  de  rappelée  la  première  dans  la  pratique. 

En  Angleierre^  les  f  eas  du  peuple  sont  daas  Tusage  de  faire 
eonfiee ,  daas. le  ^aaîgre  et  le  sel,  les  fruits  du  frêne  avant 
leur  saatttrité,  p4Mir  les  employer  ooma»e  aasaisonnement  dans 
la  euisiae. 

Le»  èesttaua  et  les  elievaax  iiwMiteat  les  feuilles  du  frêne 
avec  assez  d'avidité ,  et  plusieurs  agronomes  conseillent  d'en 
^celier  pendant  réfeéieid'ea  fi^re sécbee  k  I^atiilyre,  pour  les 
fiûre  i^rvir  k  la  aaarriture  de  ces  animaux  pendant  l'hiver, 
et  swFtout  k  celle  4xs  boeufii  et  des  moutons.  Mfller  dit  que 
eette  espèce  de  fioftprage  domie  vn  «sauvais  goét  au  lait  et  au 
i^euriie;  mais  Bozier  ai  M.  Sosc,  qui  ont  vécu  dans  des  cantons 
eu  An  r^easploie ,  assurent  .ne  s^tre  ^éè  aperças  de  ee  mauvais 
goût. 

7]MIki^  A'FiadttLUB  sxMPc»  ',  Ftaxmut  itmpUeijfbMa,  Willd. ,  8p«r.,  4, 
p«  iB^'èf  Cetari>re  a  le  même  bois ,  ks  mêmes haurgecms ,  que  le 
fvén  ç  $9«)nitHi.,  e  tses  fteufs  sont  égalemen  t  dé^urvues  de  ea^iee 
et  de  ç^ojlet  <Se  .qui  Ta  ikit  eanaidérer  par  plusieurs  auteurs 
oan)me  n'eniétssitqa'unesimplevsviétê:  malsdHiutresontpeiisé 
qu'41d4pit  être  regardé  comfaewneéspèeedistftaete,  paree-qa^i 
se  reproditit  constamment  le  mêaie  par  ses  graines.  C-e  qui  le 
oaructérîie ,  ic'esi  la^orine  fartieulière  de  s^feaiiles.  Ordinai*- 
P0ment  eeUes-ci  sont  siqipies ,  avales  ^u  orales -laneéoléH, 
pétiolées,  langues  de  quatne  a  cinq  pauees,  et  larges -dé  deux 
à  iirois ,  profondément  deniéesiensciè^  quelquefois  eependtfnt, 
^^r  cer4asas  ii»divi4tts^  le  même  pétiole  por^  trais  et  méate 
jusqu'à  »inq  foHoles  :  dans  ce  cas  y  la  IsUoie  fermiadie  estêcm* 
îours  beaucoup  plus  grande  que  les  ai^tres*  Cet  arbre  esteuilîvê 
daas  les  jardins  >  l'a»  igmite  4e  ^ual  pays  U  -est  arigiBAiffe* 
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A«&t«  AlnoteiiriiiM:CBRwa9«6/.  *Aralrîn««  lerUiswfiHà^yV fila.  ^ 
U  y  4  9  f  •  1 1  o  1  ;^  ^rami9its  ^OMifoUm ,  Loaik. ,  l>i«t.  eircycl . ,  â  > 
jiag.  S^6^  'Oite  espace  «îëlève  beaucoup  tneias  ^ire  le  fV*éne 
i)û«wiilif)>|W9  ffimieMix  aQOt  eouKiy  •mpp<r<NJhé8, 'comprimés  à 
)euf  piifti^.«upérmi3e«t4'mAf  Mn^«bfuïi,  çaMisthe  fetiMet 
^oOpiNiées  i40  loose  su  »de  Jteem  ~^lblk>le8  oi^ft!«â ,  ^^rtëes  en 
^i^,Bri«î)#$'ft9i  fHrfe«|utf  jussâct^  rélcéi^  à>IttiiMtiéi]xextrë- 
ffiiUéff,  g]#J»rfrt  A» /hMMR i^<ttét> iftcs igoim <e ^dërdoppenfarant 
.les  4ÎPi|iUMc$  4»lteSi]seKtfftBèa»peâies,  «tkm  -pdurfwe  ftmeé  ou 
^ioJ9Ml^9  dépcnurvtttfi  ieuoalioe  ctf'<le  oovolb?,  «r disposées  en 
^D^p^fs  JlIbéiMlf»»  iics  capsdw  s«at  ëtrdit^s ,  termintfes  ;ptfr 
4iae  mXa  iMèinptoKife  letllégèE^meiirt  -éclifttt^ëe.  Cet  tti%re  e^ 
originaire  d'Alep  en  Syrie  ^^et  cultivé'depiiîis  ossez'long-tempk 
MSk  JPnmnc»  <<ip:  Aia^elewè  ce  eit  Mlemagm.  Son  féurllage^ 
fto<  lëgfiri|iie  e^tti^uiré^e^tMMnua,  4aitt  ^û'ii -ppodnik  uil 

fiïïti  pb9,a(g^ë«|)k- 

,£Mhii  a  :f'8lSLaBS  iDOiiiBBB  X  'Pnoinat  rotandîfdiik  ,  Lanik. , 
f)ict*  eocjncU)  j» ,  p»  .546.  Sps  feuiiiies  «ont  DMipbsées  ée  neuC 
ipu  d^  .9»H  loUatflft  ipvitiifias  .on  «yole^^SfiKtélldies^  jréliolëes, 
fUnftfl^ciiy  inégal  à>  leiir  2>aae,  4'-tta*v«rt  fosêé,  presqîft^è 
luiirA^cii  .e,n  4«asiis.,  d'uneic^ttiawt  lieaitoa«p' ^his  ^éH&re  -en 
Abssous.  ^CH  Acbre  croit  natqrciieiiieflt  ^en  f  tulié ,  itf^Mi  il  m 
é|^.  fumor^ë  A:ftiArtWHri<,  vous  de  umt»  it  4tétie  et  >Païehne* 
^y^VJtd^Jmiàl.  «at  cikltîvaé  mmJttr&in  du  Roî^t  4imê  phiàlieuvs 

Ç'^^râcîp^ement  cette  espèoeqyi^  fou«»nll  la«manne,  subs- 
Ume>€dfii9l  fm  (ait  hsaaiaonpdfAïaage^o  «rëëèchlë.Cn'SiîiîIe  et 
j»aC4kibn^.9 (Pendant  lesnciis  de jui^  ou  de  ftillkt,  iMécoulé 
^  ti#iietei;des*inriiB£heside  ee  fréhe,  seit'nAtn^eUement,  soit 
par  4^ÀBim9ns  qnkln  y  ipTastif  ue ,  »a  sue  <^kfit  qui  S*épaissif , 
Il  Ifuir  9t  ^kt^imftKÊ^WL  ée  la  ehcrleur ,  en  gmmèaux  blan- 
châtres et  roussàtres;  c^est  la  «aanme-cfif on  ramasse  enliidëta» 
chasstiifneo  d^s.  aawteaax  «de  liois,  -et  qa-on  ex^rose  att  soleil 
fiopi^  atcf^everdé  ia  aécfa^r.  Un  liro«9kfd 'humide ,  ou  iifié 
p«»|^te  pJaiie  ^i$urv«iiius  pendant  da  vmt  ou  te  -mEïtlSn,  suffisent. 
pour  9wfi  >p0tdrie  la  sréctdée  jce  je«  r4à«  On  diatitkgilb  \  idans  les 
pliarmaoic^fttRflâS'flspèÂesde  >manne,  dVipipés  le  degré  d<|  pn. 
ref4  t«<  U  ^onlieur  pàusott  aïoîna  Anioée  de  cetèe substance; 
i<99P!^€»  dëpeadratr<|ea'pro^dés  f^V>n  a  empfojés  et  du  plus 
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OU,  moiiift  â/B  MÎn  qu'on  a  mb  pour  en  ftire  U  récolfe;  La  pre-^ 
mière,  nommée  manne  en  larmes,  estblanche^  figé«  en  fM-me 
de  stalactites  ;  cVst  la  plus  belle  ,  mais  la  plus  fbible  quant  à 
sonaction  :  la  seconde  estd'un  blanc  îaui^tre  on  un  .peu  reu»- 
sàtre;onlanomme,Hiattiiee»aQrieyet  c'est  celle  dont  l'usage 
est  le  plus  multiplié  :  la  troiaième  y  dont  la  couleur  est  d'un 
roux  brunâtre»  et  qui  est  sourent  chargée  d'ordupes,  est  la 
moins  estimée  ;  on  l'appelle  manite  grasse,  et  oa  ne  sVn  sert 
guère  que  pour  les  layemens»  La  manne  a  une  sareur  fade  , 
douceâtre  et  najuaéeuse  ;  c'est  un  doux  purgatif  qui  c<mvient 
principalemeiit  aux  enfans ,  aux  femmes  enceintes  et  aux 
vieillards  ;  on  la  donne  selon  l'âge  et  le  tempérament ,  depuis 
une  demi«<>nce  jusqu'à  trois,  onces» 

Frêne  a  fbcii^ias  dk  svasAU ,  ou  Frêne  noir  ^  Fra^miH  $€09^- 
lueifolia^  Lamfc. ,  DiQt«  eneycl.,  2,  jp.  549^  Kch«,  Arb« 
Amer. ,  vol.  3 ,  p,  laa  ,  t.  12.  Dans  son  pays  natal  et  dans  les 
bons  terrains  ,  ce  fjnêne  t^^éïèyc  k  soixante  ou  soixante-dix 
pleds.de  haut, .sur  environ  deux  pieds  de  diamètre;  mais  i! 
ne  parolt  pas,  jusqu'à  présent,  avoir  atteint' en  n«nce  plus 
de  trente-six  à  quarante  pieds.  Ses  bourgeons  sont  «d'un  bleu 
tresrfoncé,  et  aesîeunes  pousses  d'un  beau  vert.  Ses  feuilles 
sont  longues  de  dix  k  quinte  pouces,  composées  de  sept  ou 
meuf  fpUoIçs  sessiles ,  ovales  ou  ovalësrlaoeéoléei ,  dentées , 
glabres ,  ridées  et  d'un  vert  foncé  en.  dessus ,  plus  pâles  en 
dessous ,  oà  leurs  principales  nervures  sont  couvertes  d'un 
duvet.,roux  :  ces-  feuilles  ont  une  odeur  de  sureau  lorsqu'on 
les  froisse  entre  les  doigts.. SesJLeurs  n'ont  ni  calice  ni  corolle; 
elles  sont  disposées  en  grappes  presque  paniculées  et  lat^ 
raies*  Les  capsules  smit  aplaties ,  à  peu  prés  aussi  larges  a  le^r 
base  qu'à  leur  sommet*  Cet  arbre  crott  dans  le  nord  de*  l'Amé- 
rique septentrionale ,  depuis  la  Peasylvanie  jusqu'en  Canada  ^ 
principalement  dans  les  lieux  humides. 

Le  l|ois  du  frêne  noir  est  de  couleur  brune ,  et  il  aie  gffdA 
assez  fin.  lia  beaucoup  de  ténacité,  et  est  trés-élastique;mais 
il  dure  .moins  longrtemps  que  le  frêne  Manc,  dont  nou'i  par* 
lerons  plus  bas ,  lorsqu'il  est  exposé  aux  alternatives  dé  la 
séchjjeresse  et  de,rhumidité  :  ce. qui  fait  que,  dans  les  pays  oh 
il  croit  naturellement ,  ses  usages  sont  assez  limités.  Il  est  plna 
sujet,  qu'aucaoo  autre  es^ce  de  ce  genre  à  a^  chargef-  àe 


FRE  38i 

nodosîtéft  ou  deloupes^  qui  sont  quelquefois  Jrès^g^Ssiës,  et 
qui)   dans  leur  coupe ,  présentent,  par  Je  torÔUemeùt  de  ' 
leurs  fibres  ligneuses  y  deê  aecidens  fort  singuliers.  Dirîsëes  eu 
lames  très-minees  et  bien  polies ,  ces  parties  du  bois  de  frêne 
noir  pourroient  (tre  employées  t  faire  de  beaux  meubles. 

.  F&éNE  puBSâCBNTOuPréae  rouge  :  Fr(mnut  puhtseens ,  Lamk. , 
Dict.  eucycl. ,  s,  p«  648;  FraxinÊis  tomtntosa^  Mîch;,  Arb;        r 
Amer»,  3,  p,  11s  ,  t.  9.  Dans  .les  marais  et  les  terrains  sub^^ 
mergés  de  la  Pensylvanie ,  du  Maryland  et  de  la  Virgiiiie ,  oà: 
cette  espèce  croit  spontanément ,  elle  s'élève  à  cinquante  ôU 
soixante  pieds  de  hauteur»  Ses  rameaux  sont  couverts,  surtout^ 
dans  leur  jeunesse ,  d'un  duvet  cotonneux,  «)endré«t  ^otix  atf  ' 
toucher»  Ses  feuilles  sont  composées  de  sept  ou  neuf  ft>li61es 
pédiceUées,  ovales^lancéolées,  pubescentes  en  dessus,  blan- 
châtres et  légèrement  cotonneuses  en  dessous,  plus  ou  mdins'  ' 
dentées  en  leurs  bords»  Ses  fleurs  sont  petites,  dépourvues  de 
corolle,  mais  munies  d'un  calice  et  déposées  latéralem^ent  en' 
grappes  rameuses,  paniculées,  opposées,  pubescentes,Ticcom*' 
pagnées  de  bractées  oblongues,  roussàtres,  membraneuses]  et 
yelues»  Les  capsules  sont  cylindriques  dans  leur  tiers  inférieur, 
surmontées  d'une  aile  obtuse  et  souvent  échancrée.  Cet  arbre' 
est  cultivé  aai  Jardin  du  Roi  et  dans  plusieurs  jardins  par- 
ticuliers» 

^  L'écorce  du  tronc  de  ce  frêne  est  d'une  couleur  frés-rem-' 
brunie ,  et  le  cœur  du  bois  a  une  teinte  rougeàtre.  Ce  bois  est 
très-é^timé  dans  les  parties  des  Etats-Unis  d'Amérique  où  il 
c^oit  ;  il  est  employé  pour  beaucoup  d'ouvrages ,  et  les  usages 
multipliés  qu^on  en  a  fait  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ci?ux- 
auxquels  on  fait  servir  l'espèce  suivante» 

FftÊNB  d'Améhique  ,  ou  Frêne  blanc  :  Fraxinus  amerîaana^ 
"Willdk ,  Spec* ,  4 ,  p.  1 1 02  VMîcb» ,  Arb»  Amér^  j  3*,  p.  1 06 ,  t.  8» 
Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  parties  septentrionales' 
de  l'Amérique,  depuis  la  Pensylvanie  jusqu'en  Canada;  elle 
cjpoit  principalement  sur  les  bords  des  rivières  et  des  marais , 
ou  méuie  sur  le  penchant  des  coteaux  qui  les  avoisînent,  ef 
elle  y  acquiert  quelquefois  quatre-vingts^  pieds  d'élévation  sut" 
un  diamètre  de  trois  pieds»  Sa  tige  est  parfaitement  droite  , 
et  ses  rameaux  sont  glabres,  d'un  gris  cendré  tirant  un  peu 
sur  le  bleu  clair.  Ses   feuilles  sont  très^grandes,  composées 
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de  cinq.  OU'  âê  «efft'Mioles  pédxcMéeê,  oviriei-eblangtfM  oit 
lancéoléeây  peuion-p^at  du  Umt  dimtéM  y  Mgélteaieiit  pube»» 
cellte9^  d^nt  Iihw  îeuAeaie ,  glabrev  dans,  i'àge  ddufté,  blda- 
châtres  e^  pveac|ue  glauques  en.  éeéatmsi  Laiflem^,  «{tti  fordient 
des  panicules  coarfiif  U^uBott  et  latésatti^^  b*ôibic  point  de 
coroUe ,  mais,  elles»  sont  pourvues  d^isa  petit- ei^ctr  à  quatre 
foUoles  ceu9les..Lea  fnâts^soat:  ejdindjnkpies  dans*  ieiwi^'  partie 
i^iîécieure  r  otfélUffiaeMiMte  eitmiilaKglieftesoe^eatéelHRi* 
CFée  k  son  estipëmUé^ 

Pan&  les  pastîea  deaStaH^Josa  d^iànétâfae  oè  te  Mttff  blane 
se  trouve  béqiiemmmnf^  son«  boî»  cstr  dlupiojp^  àime'  raHltî^ 
tude,d'u9^Sy  coavut  le-feéne  toiMUUM  ïe^eti^EitJBfbpc.  De 
mène  v>e  c^luircît^Miréteftiki  foeer^  bi  svupiéssii  er  i^lastîeîfé* 
On  en  faUleab«aaeardt  el^loa  janli^idbiiiauws^d^  cal^olfets  ef 
de  carrosses  ^  09  99^  ùîbnqa^  ëer  raives^^  der  barrique»',  de»- 
chaises,, desownebea pour  diffMait  eeuëisi,  de oevesp^es*de 
vases  noBunéssébiUasydes  cerales  et  dMKrea<ig<liose$  de  boîi^ 
sellerie^  des.poulies,i  ete«'Oaf)s<le«  gio»  arbres,  br  cetuir,  ou  le 
vxaiboisy.esiroufeàtre;  i^'aubieresttrès^èhuie. 

Le  frêne  blaao  ^  oultiré  depnla  afesee  kag^^empr eu^Franee, 
e^i  Angleterre  et  ea<  Aileiuagao  ^l  y  rtf ossii  tr^bieil^,  surtiiiut 
dans  les  lieuac  humides.  On*  a  reitairqHié  fiiS^iliëloièmoius  sujet 
que  les  autreâ  espèces  du  même  genre  à  être  attaqué  par  les • 
cantharides^,C8.  quk  9êt:  un  ai^aéttigr  poue  le  plaeer  dans  Its 
parcs  et  les  grands  jiaadiBflrf 

FsâN£  DB  CABKfurm^  FrAximtS'  tamSMkauity  WiUd.  f  Spec, ,  4 , 
p.  iio3«  Ses  riimeau».so»t  glabres,.  d^uneo43ntleu#  oendrée, 
garnis  de  feuilles  conposëita  de  sept  AilioleBilanoéolééa,  àcu- 
minées,  bordées  de  daa4»  uombreuseai  c^tnès^aigulb^giabreS' 
des  deux  cèités,  luisantee  en  deibusé.  Lasi  fleun^,  4lbpetées 
en  un  panicule  laténd  ei^  làcbo  *  (tti^^  un  calice  canapaaiilë  à 
quatre  divisions  côu^a  et;  aigu^i^  Cetf  arbae  OBoft: naturelle-' 
i^ent  dans  la  Carolii^^r  Oa  le  cu^viei  au  AirdiiD  du*  Roit  Ses 
fleurs  paroisseni  ea  osai,»  en  même:  temps  qar  les  fbuiileë^  Il 
craint  le  froid. plus:  q^e.  la>  plupart  des  autres  espàees»-  elt  les> 
fortes  geléea  rendamfnagpnt-  quelq/uefola. 

Specy  4  ,^p.  tio4i}.DulMWk,.Arb..,  nouv.  édit.^  vol.  4,  p;  63  , 
1. 16.  Cet  arbre,  esl-d'une hauteur  médîoere;  ses  rameaiix  son^ 


Fat  M3 

gl»bref>  é^^At  eéni^ur  cendré*  ^  gàmift  dèfcnSlet  t^mpoêéeê 
de  amsi  ^^  ^^  ^^F^  folioles  oiraie»*>kineéoléeft ,  pédieellées, 
vertes  et  glaire»  en  dessos^  faka«hàtr^d  et  bil'peu  glaaqnts  en 
AewOus^  Ugèrement  pùbeseeiltes ,  pi^itieipëlement  ènr  leurs 
■BerTvrci^  âc«  âeurs  ^  disposée»  en  panieille  ktéral  et  peti* 
da»tt  kOiB^  nutaieft  d*nu  Caike  A  lettre  dente,  ef  oi^llurire- 
ment  dépourvues  de  corolle.  La  capsirie  est  surmontée  dTaiie 
fait  .euriéifoivicf,.  obtuse  a  son  scMnaie^*  Ccftie  espèce  est  ori« 
.gHiàire  dé  K Antéfiquci  se)iiefitPioMile.*  On  lA'  euHiye  «u  Jardin 
4u  li^fli  9  et  ohc2.  Quelques  pwrtiictôersi  • 

F&ÊNB  YBiiT  V  FroattrEi»  «iridt»^  Mittl^5  Arb;  Allier; ,  ^,  p.  1 1 9, 
té  lo.  Cet  arbre  n'a  gnère  phis>  die  ¥iii  jff  à  vifiigt-èiAq  piedk  ;  on 
le  reeoomîtlattileiiieut  à  la  bette  «otftelir  ^rert^  el  îmanfeât: 
aea  jeonea  ponsaea  et  de  ses  ft«4lle^^  d«rnt  la  feîhte  dIfFère 
tris-p^u  dans  les  deuxsKVftiéeB*  Cet  feniltésMnt  composées  de 
sept  k  •mt  fiilioles  péliolées,  oVale»4Kiwminées ,  très*sensible- 
ment  deotées.  Les  cap»ule||^iit  arronc^ies  flans  leitr  fiers  fn 
férieuf  t  aplaties  dans,  le  reste  àele^r  étendue,  légèrement 
éclMMierëes  &  le«r  extrémité*  Ce  &êne  éreff  naturellement  dans 
plusieurs  parties  de  laPeBsyWwsrey  d»'Maryiand  et  ée  la  Vir- 
giaie.  U  y  &  dente  et  quelques  aMiée's  ^il  est  cultivé  en 
France,  de  graines  envoyées pai^  Miebauic  père.  Il  supporte 
Jbien  les  nroLds  de  nos  birers  daa»  le  elilnât  de  Paris^  La  temte 
parâiculiiee  desoiifimiillagèléiitte  un  etiiHf  a«ee.âgrétible  avec 
le»  autres,  srirres  ptrès  désqttelk  il  est  pfetttéi 

FaÔNE42i7ADaAif«otiA)â£>'OUFrélte  ÎB^eû  T  FfâTinas- qvadi'angU' 
laUj  hlâeh.j FbHt^Bof^AtnêK,  3,  p.^tSé^rMieb-.,  Arb.  Amer., 3, 
p.  it8,  t.n*  luiras  sofl  j^iq^»  natal,  les  contrées  des  Etats- 
Unis  situées  à  Poisest  des  itioals  Allégftéâis,  cet  arbre  s^éléve 
souvent  k  soixante  et  soliialile'Kiije  preds.  H  est  tré^^fkcile  à 
distinguer  des  auives  espèce^  par  ses  li^anches  et  ses  rameaux 
qttasIffaii^Uîrei ,  i  angle»  légèrement  ailés.  Ses  ficnîfles  sont 
composées  de^  ein^  a«  de  sept  fdliidles-  pei^ellées,  ovales  ou 
ovslea-laibcésAétft,  sensiblettienif  dentdéeà ,  d'na  rert  sombit? 
en  dessus ,  plus  pâle»  et  piibes<ïentes  en  dessous.  Les-  cap« 
ailles  sont  aplatie»  dan»  fmiH  le^t  l<nignei»r ,  et  un  pea  plirs 
étroites  vers  le^e  base.- 

On  doit  la  connoissance  de  cette  espèce  k  Michaux  père. 
Xes  iadiiûdôsqtt'o» cultive  éif  Jérdin.  dn  Roi  proviennent  des 
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graine»  quUl  j  a  enToyëes ,  et  qui ,  ayant  Irës-Mea  rëusfei ,  ont 
perm»  de  répandre  cet  arbre  tant  en  France  que  dket  les 
dififéreoa  amateurs  et  cultivateurs  de  TËurope*  « 

Le  bois  du  frêne  bleu  réunit  la  aolidité  et  la  force  à  T^aa- 
licite  *,  dans  les  parties  des  Etats-Unis  où  11  «it répandu  ,  U sert 
à. peu  près  aux  mémea usages  que  le  frén& blanc  dans  les  pays 
où  cebii^ciest  commuai». 

FaâKE  A  paciT  LA&çB  :  Froxinus  platiearpa, Micb« , Flor^Bor, 
Amer. ,  a.j  p.  256  $  WiUd.,  Spec,  4,  p.  iad3»;  Micb. ,  Arb. 
Amer* ,  3  ,  p.  1 28  ,  t.  1 3.  La  plus  grande  élévation  à.  iiqu^le 
cet  arbre. puisse  atteindre,  parott.étre  celle  de  trente  pieds. 
Ses  jeunes  pousses  et,  ses  feuilles^  dans  leur  premier  âge ,  sont 
blanchâtres  et  couvertes,  en  dessous  d'un  duvet  assez  épais, 
mais  qui  disparoît  entièrement  k  metore  qu'on  avance  ven 
ré^é.  Ces  feuilles  sont  rarement  composées  de  plus  de  cinq 
folioles  pédicellées,  ovales ,  dentées  en  scie ,  rétrécies  à  leurs 
deux  extrémités.  Ses  fleurs  soigk  très  «petites,  disposées  en 
grappes  courtes^  presque  simplesTLea  fruits  sont  ovales,  corn* 
primés,  obtus,  beaucoup  plus  larges  que  dans  aucune  autre 
espèce.  Ce  frêne  èroft  naturellement  sur  les  bords  marécageux 
des  rivières  dans  les  deux  Carolines.  Il  est  cultivé  au  Jardin 
du  Koi  et  chez  quelques  particuliers. 

Faênb  vfi&T-NOiR  I  Fraxinus  atrovireht ,  Désf. ,  Hort.  Par. 
Cet  arbre,  qui  ne  paroit  devoir  s'élever  qu'à  une  hauteur 
médiocre ,  est  remarquable  par  la  couleur  d'un  vert  sonibre  de 
ses  feuilles.  Celles-ci  Siont  composées  de  onze  folioles  pédicel- 
lées, ovales -obtuses,  glabres,  d'un  vert  très-foncé  en  dessus, 
plus  pâles  en  dessous,  légèrement  pubescentes ,  surtout  en 
leurs  nervures,  irrégulièrement  crépues. et  dentées  en  leurs 
bords.  Cette  espèce  est  cultivée  au  Jardin  duB.oî ,  et  elle  passe 
pour  être  originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 

Frêne  nain;  Fraxinus  nana^  Desf.,  JF^or^.  Par.  Cette  espèce 
n'est  qu'un  arbrisseau ,  dont  la  tige  est  divisée  en  rameaux 
nombreux  9  glabres,  d'un  bleu  noirâtre,  garnis  de 'feuilles 
composées  de  neuf  à  onze  petites  folioles,  ovales,  aiguës, 
presque  sessiles,  glabres,  à  peine  dentées  en  leurs  bords.  £Ue 
est  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  sans  que  l'on  connoisse  son  lieu 
natal. 

Tous  les  frênes  eacotiques  se^  çuJUvràl.de  laméme  maiaière 
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que  le  frêne  Commun.  On  multiplie  pai^  les  semente^  toute!! 
lès  esfféces  qui  en  produisent;  mais  celles  qui  en  donnent  en 
France  ne  sont  encore  qu'en  petit  nombrcé  Toutes  celles  dont  on 
ne  peut  se  procurer  des  graines ,  4e  même  que  les  variétés  que 
les  semences  ne  reproduiroientpas,  se  multiplient  en  les  gref-^ 
faut  aur  le  h*éne  commun  ,  soit  en  fiente  ,  soit  en  écusson* 
(L.D.) 

'  FRENEAU.  (Ornilh.)  C'est,  eu  Vieux  françois,  le  nom  de 
l'orfraie  )^/eo  ofii^agiif,  linn.  (Ch«  D.) 

FRESACO  (Omith.)  ,  nom  donné ,  dans  l'ancienne  province 
de  Guyenne ,  à  la  chouette  efEraie  ou  freiaie ,  ztrix  Jkimmea  f 
Iinn.(CH*D.) 

FRESAIEé  (Omithé)  Ce  nom,  suivant  Ménage,  dans  son 
Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  Françoise,  vient  du 
latin  frœsaga ,  et  il  a  été  donné  à  la  chouette  efiraie  y  strix 
flammea,  Linn.>  parce  que  cet  oiseau  est  regardé' comme  de 
mauvais  augure.  D^autres  le  tirent  de  ce  que  les  plumes  de 
son  cou  présentent  la  forme  d'une  fraise.  Saleme  dit  que  l'en- 
goulevent, oaprimulgus  europeu9^  Linn. ,  est  aussi  appelé/resM 
à  Lottdun  et  dans  l'ancienne  province  de  Saintonge.  (Ch«  D.) 

FRESH  W ATER  HERRING*  {lehthyoL)  En  Ecosse ,   ces 
mots  ,  qui  signifient  hareng  d'eau  douce  /  servent  à  désigner, 
le  corégone  clupéo'ide  du  lac  Lochlomond«  Voyez  CoaéoONBé 
(H.  C.) 

FRESNE  ÉPINEUX.  (Bot.)  C^est  le  clavalier^  zanthoxyum 
dayaHereutit-,  qui  est  ainsi  nOmmé.  (J.) 

FRESNO.  (Bot.)  Dans  les  Andes  du  Pérou,  ce  nom  est 
donné  au  leeoma  azalcefblia  de  la  Flore  équinoxiale  de  MM«  de 
Humboldt  et  Kunth«  (J.) 

FRESRAN.  (Bot.)  Voyez  Caaachêr*  (J.) 

FRET)  Feett,  Faettel,  Fjott,  Frbttchbn  {Manun.)^  noms 
du  furet,  danslea  langues  gennaniqu es*  (F.  C.) 

FREIÀDOUS.  {Bote)  Voyez  Coussqcdos.  (J.) 

FRETILLET*  {Bot.)  Ce  nom  est  donnée  dans  les  campagne» 
de  la  Bourgogne ,  au  pouliot.  (J.) 

-  FRETILLKT  (  Omifk»)  ^  nom  donné  par  les  Champenois  au 
pouiDot  pu  chantre,  moitacilla  trochilu$ ,  Linné'(CH«  D. ) 

FRETIN.  {IchthyoL)  Les  pêcheurs  donnent  ce  nom  à  tout 
poiaspn  trop  petit  pour  être  mangé  autrenient  qu'en  friture, 
17.  a5 
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«u  pour  être  -emplojé  à  autre  chose  qu^à  servir  d^appàt 
poyr  la  pêche  des  poissons  vorac^s.  II  diffère  de  Valvin,  qui 
n'^est  composé  que  de  p^^^^ns .  propres  a\iK  ^tangs.  Yoyet 

POXSSQN.  (H.  C,) 

FRE'IT  BAA ,  Frbtt  son  (A^â^m.),  J\<fïp>  que  quçlques  auteurs 
allemands  donnent  au  Cjoati,  et  qui  ^oifie  pr9pr:emçiit  jbret- 
<«x/r5.  (F,  C.) 

FR£UX.  (OmitJi.)  Çettç  espèce  dç  corbeau ,  qu>n  noçuiLe 
4iussiyraj^of»ri€,  est  le  <c<irv us  fyu^i/figjus^  Linn.  (Cn^  D.) 

FRAYERA*  (#o£.)  Sçop^oli  dQ.999  cç  npm  au  mi^epjea  d'Au- 
blet^  genr^  que  Ys^W  9  supprimé.  9t  réuni  auk  oMonan(ftuj  de 
la  famille  des  jasminées,  mais  à  tort,  puisqu'il  a  quatre  péjtales 
«et  sur4out  quatre  étaminçs,  nQp  al^rçes  ^Veç  les  p^^alçs,  mais 
placées  au-devant  de  chacun  ;  d'o&  il  ré$bUe  que  ce  genre  doit 
être  conservé,  et  rest^  dans  la  f^miltç  des  rha^nnées.  U  faut 
ne  pas  confondre  a^Yec  le  majrepea  ie  g.enFe  (kranïhns  de  Schre- 
ber-,  qui  dpi^  être  réuiU  au  çhionanttie.  (J«) 

FAÉZIER]^)  frefiera.  (^0  Genre  4«  pl^nte^  dicotylédones, 
i  fleute  pon^pUtç^,  polypétAl^^s.,  de  la  famiUe  des.  tjernstro- 
miées,  delaj?oZ)'a^<He  momgj^w  de  Linnae«s.,  offrant  pour 
caractère  eiventielt  :  Un  calice  à  cinq  ftilioles..^  cii^q  pétales  ; 
environ  tr^nt^  ^^n^ines  itérées  sur  un  disque  ^i^u  fond  d^u  ca- 
lice; un  ovaire  supérieur;  un  «tyle  àtroiskou  ciiiq.  diyisions; 
une  baie  à  trois  ou  cinq  loges  polyspermes. 

Ce  genre,  avoit  d!abprd  été  établi  par  Sw(Mc:t?  «pu.s  le  nom 
dWoLeum^  il  y  a  substitué,  depuis»  celui  Aç  fr^ùera ,  plus, 
généralement  adopté.  Il  compxead  de&  arbres  dç  diverse 
grandfur,  de  TAmét^ique  méridionale,  à  feuilles  aJUemes, 
coriaces*,  les  fleurs  sont  axillaires,  quelquefois  solitaires^  et. 
sessiles.  On  remarque  les  espècesi suivantes, 

Fftézi^RB  EAVX'fwé  :  FreAicri^  ihcçidcs^^  Syf/Ml^ ,  FM  J^  DLcd4^, 
2  ,  pag.  972  ;  EvoUuif  ,  Fr<Hir. ,  ^5«  Arbre  de%  luautes^  mon- 
tagnes de  la  Jaifiaïque,  qui  ^'élève  à  la  hdjuteur  die  vin^t  à 
quarante  pieds.  Ses ram^Aux  aoni glabres,  cylindriques,  gar- 
nis de  feuilles  alternes ,  pétiolées,  glabrqs,  o v^k»,- lancéolées  ^ 
luisantes  en  dessus,  à^ekilebirosobtusea. Lesileur&soot  Uan- 
chàtres ,  solitaires,  axillaires,  pendantes,  pédoaculées.;  les 
divisions  du  calice  proSondea,  avalesi,  men^braneuses.:  deux 
plus  petites  f  Les  pétales  ovales ,  arrondisi,  un  pj^u^  ondulés  à 
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leurs  bords,  ciliés,  étant  vus  à  la  loupe;  l'ovaire  pubescent* 
le  fruit  est  une  baie  arrondie ,  à  trois  loges ,  de  couleur  fer- 
rugineuse, et  de  la  grosseur  d^un  pois. 

pRéziÈ&E  A  FEUILLES  ONDVLéss  :  Frczicra  unduktt'a,  dwartz 
Fîor.  fnd.  occrd.j  a  ,  pag.  974-,  Erofa^m,  Svsrarth  ^Frodr.,  85. 
Vahl ,  SjmK,  2 ,  pag.  €  1 .  Arbre  élégant  qui  croît  sur  tes  hauies 
montagnes  de  rAmérique  méridionale,  et  s'élève  jusqu'à  la 
hauteur  de  cinquante  pieds.  Ses  rameaux  sont  bruns ,  parse- 
més de  points  bîa«cs  ;  ses  feuilles  péfioiéei,  elliptiques  lan- 
céolées ,  acuminées,  dentées  et  dn<luléês  à  leurs  bords  ion^^ues 
de  quatre  pouces,  gtabres  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs,  sont 
réunies  6n  petites  ombelles^  axiMaÎTes  ;  les  divisions  du  calice 
arrondies ,  légèrement  ciliée*,  aecompd^ées  de  deux  petites 
bractées  ovales,  concaves;  les  pétales  blancs,  oblongs  ;  les 
fruits  presque  ronds ,  un  peu  coniques  ,  glabres ,  à  trois 
loges ,  de  la  grosseur  d'un  pois  ;  les  semences  anguleuses  et 
ponctuées. 

pRéziÈRB  RéncniéE  :  Freziera  reticulata ,  Humb.  et  Bonpl, 
FI.  jEtfuin^ ,  1 ,  pag.  22  ,  tab.  5  ;  Poir. ,  TIL  Gen. ,  SappU ,  cent. 
10,  Arbre  dè'di^x-huît  pie4s,  dont  les  rameaux  sont  couverts 
d'un  duvet  lomenteux-,  parsemés  de  petits  tubercnhs  ovales 
presqu-e  cbawius;  le»  feuilles  pétiolée»,  coriaces,  ovales-lan- 
céolées ,  tomonteûsesc  en  (^ssous  ;  les  veines  réticulées  •  les 
fleurs  blaaehes ,  axillaires ,  au  nombre  de  trois  ou  cinq  •  les 
pédoncules  uniflores,  tomenteux  ,  munis  d'^ne  petite  écaille 
à  leu*  base;  le  calice  tomenteux,  pourvu  de  deux  bractées 
orbicul^re«k  Le  ft-ui*  est  une  baie  longue  d'un  demi-pouCe 
à  quatre  loges  polyspermes.  Cet  arère  croît  au  Pérou  dans  la 
grande  chaîne  des  Andes. 

FaéziàRE  BLANCHATRE  ;  Frczicrof  caïi«<?ertj ,  PL  JEquin.,  p.  2  5 
tab.  6.  Cet  arbre  ,  haut  de  dix-huit  pied^ ,  a  le  tronc  lisse    le 
bois  flexible,  peu  poreux,  susceptible  de  prendre  un  beau 
poK,  employé  avec  avantage  par  les  layetiers.  Ses  rameaux 
sont  glabres,  étalés,  pu bescens' vers  leur  Isommet  dans  leur 
jeunesse^  les  feuiiles  coriaces,  lancéolées,  hiisiintes  en  dessus 
légèrement  dentées,  revêtues  en  dessous  d*tHi  duvetd'un  blanc' 
sale;  le& pétioles  trè»>courts;  les  feules  presque  solitaires 
axillaires;  le  calice   tomenteux;    sçs  découpures  concaves 
orbiculaires  ;  la  corolle  blanche;  les  pétales  ovales ,  parsemés 
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de  poils  en  dehors  ;  les  baies  très-grosses ,  ovules,  à  tfois  loges 
polyspermes.  Cet  arbre  croit  dans  les  Andes,  au  Pérou» 

Fa^iÈRB  A  FEUILLES  d'oe;  Frtziera  ehrysophjrllay  PL  .Xqkinmy 
p.  37 ,  tab.  7.  Arbre  4e  quinze  à  dix-huit  pieds ,  chargé  de  ra- 
meaux distans,  couverts,  dans  leur  jeunesse,  de  poils  d'un 
jaune  d'or;  les  feuilles  sont  à  peine  pétiolées,  étalées,  ellip- 
tiques, entières,  très-aiguës,  glabres  et  d'un  vert  foncé  en 
dessus,  tomenteuses  et  d'une  belle  couleur  d'or  en  dessous , 
longues  de  quatre  pouces.  Les  fleurs  sont  axillaires,  pédicel- 
lées,  réunies  deux  ou  trois,  accompagnées  de  deux  petites 
bractées  ovales ,  tomenteuses  ;  les  divisions  du  calice  orbicu- 
laires;  cinq  pétales  lancéolés  j  une  baie  petite,  ovale, soyeuse, 
acuminée ,  à  quatre  loges;  les  semences  très-petites,  en  rein , 
d'un  jaune-canùelle.  Cette  espèce  croit  dans  les  environs  de  la 
ville  de  Fop'ayan ,  au  Pérou. 

Faéziè&B  SOYEUSE;  Frezierasmcea,  PL  JE^uin*,  p.  29  ,  tab.  8« 
Arbre  de  trente  pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  sont  glabres^ 
à  angles  peu  saillans,  garnis  de  feuilles  étalées,  lancéolées, 
aiguës ,  légèrement  dentées ,  glabres  en  dessus ,  couvertes  en 
dessous  de  poils  blancs  et  soyeux.  Les  fleurs  sont  axillaires, 
réunies  deux  ou  trois,  munies  de  deux  petites  bractées;  le 
calice  glabre  ;  les  découpures  orbiculaires;  la  corolle  blanch'e  ; 
les  pétales  ovales ,  obtus  ;  le  fruit  ovale ,  de  la  grosseur  d'un 
pois,  glabre,  à  trois  loges;  les  semences  brunes,  ovales,  lui- 
santes. Cet  arbre  croit  au  Pérou. 

FaéziàaB  neevbuse;  Freziera  nervosa  ^  PL  JEquin,,  P*  3i, 
tab.  9*  Le  tronc  de  cet  arbre  s'élève  a  plus  de  trente  pieds  ;  il 
s'emploie  au  Pérou  pour  la  construction  des  maisons  :  on  le 
trouve  sur  les  hautes  montagnes  de  la  province  de  Pasto,  dans 
les  Andes.  Ses  rameaux  sont  droits,  tortueux,  et  presque 
glabres  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  alternes ,  lancéolées , 
aiguës,  étalées,  membraneuses,  quelquefois  un  peu  pileuses 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  fasciculées;  les  pédon- 
cules tomenteux ,  munis  de  deux  petites  bractées  ovales  ;  la 
corolle  blanche;  les  pétales  ovales,  obtus;  l'ovaire  glabre;  le 
style  trifide;  les  stigmates  aigus.  (Poix.) 

FREZILLON  {Bot) ,  nom  vulgaire  du  troëne  dans  quelques 
Cantons  (L.  D.) 

FREZOS  {poL\  nom  vulgaire  des  fèves  en  Languedoc,  (L.  D.) 
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FRIAND.  (Entôm.)  Goëdaert  a  nomme  ainsi  une  espèce  de 
bombyce  voisine  delà  méticuleuse.  (C.D.) 

FRICATOR  [qui  frotte],  (Mamm.) ,  surnom  donné  par  Lin- 
jittus  au  chien  doguin.  (F.  C.) 

FRICHUNG  {Mamm.) ,  nom  que  Ton  donne  au  marcassin 
en  Allemagne.  (F.  C.) 

FRICON.  (BoL)  Le  fragon  piquant  porte  ce  nom  en  Bour- 
gogne. (L.D.) 

FRIDATUTAH.  (Omith.)  L'oiseau  auquel  on  donne,  au 
Bengale,  ce  nom  qui  s'écrit  Bum  fiié^utak ^  et  qu'Albin  a 
décrit  et  figuré,  tom.  5,  pag.  7,  et  pi.  14,  est  le  p^i^laca  hen." 
gaUnsis  de  Brisson ,  tom.  4 ,  p.  348 ,  et  la  petite  perruche  à 
tête  couleur  de  rose  et  à  longs  brins,  de  Buffon,  var.  B  du 
psiUaeus  aythrocephalus  de  Gmelîn  et  de  Lathanu  C'est  du 
même  oiseau  qu'il  est  question  dans  le  Dictionnaire  des  Anr« 
Biaux  de  la  Chesnay^-des-Bois ,  sous  le  nom  de  fridatulari, 
(Ch.D.)  t 

FRIEZLAND.  (Omith.)  Suivant  Marsden,  iom.i,  pag.  188 
de  son  Histoire  de  Sumatra,  traduction  Françoise,  Toîseau 
qu'on  appelle  ainsi  dans  cette  lie  est  la  poule  nègre.  (Ch.D.)l 

FRIGANE  eut  ?H^YG AVE  f  Fhiyganea.  (EnlomoL)  Genre 
d'insectes  névroptères,  de  la  famille  des  agnathea,  près  des 
éphémères,  dont  ils  se  rapprochent  par  les  mœurs  et  là  dispo- 
sition des  parties  de  la  bouche.  En' effet,  comme  le  nom  de 
la  famille  l'indique  ,  les  mâchoires  et  les  mandibules  sont  à 
peine  développées ,  l'insecte  ne  prenant  pas  ou  presque  pas 
de  nourriture  sous  l'état  parfait..  Ces  deux  genres  diffèrent 
l'un  de  l'autre  par  la  disposition  des  ailes ,  qui  sont  disposées 
en  toit  sur  l'abdomem  dans  les  friganes,  et  étalées  ou  redres- 
sées dans  les  éphémère»^  et  par  les  antennes,  qui  sont  plus 
courtes  que  la  tête  dans  ces  dernières ,  tandis  qu'elles  sont 
longues,  en  soie ,  et  souvent  plua  étendues  que  le  corps,  dan» 
les  friganest 

Ce  nom.,  empruntédu  gvee  par  Linnasus,.^pt;>ceV/of', signifie 
»n  petit  fagot  ;  il  indique  une  particularité  des  lapves  d'où 
proviennent  plusieurs  espèces  de  ee  genre ,  qui  collent  au 
fourreau,  qu'elles  se  filent.au  milieu  des  eaux,. des  brins  dp 
îioncet  d'autres  fragmehs  de  plantes  aquatiques,  dont  l'en- 
semble représente  ainsi  une  petite  bourrée  ifg^uyaut^ofjLtù,  vir* 
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£ulla  arida  colligOf  Je  raillasse  d^  petits  boîs  secs.  Avasi  quel- 
ques auteurs,  comme  Réaumnr,  ^ont-ils  nommé  ces  larves 
des  teignes  aquatiques.  Ce  4:^lèbre  observateur  a  consacré 
plusieurs  planches  de  son  bel  ouvrage  à  représenter  ces  four- 
reaux des  friganes.  (  Mémoires  pour  servir  à  THiatoire  dea 
Insectes,  tom.  m,  pâg.  204,  pi.  12 ,  i3  et  14.)  Nous  avons  fait 
iigurer  nous-méme  l'un  de  ces  fourreaux.  Vojrex  planches  de 
r Atlas,  NévaoFi'ÈABS  agnathbs,  n.*^3,  et  un  autre ^  sous  le  n."*  a , 
recouvert  de  particules  de  sable  agglutinées.  D'après  cette 
étymelogie,  c'est  donc  à  tort  que  Geoffroy ,  qui  a  traduit  le 
inotphiygaiieadeLinn9uSy]'a.écrit  en  franco is/rigane,  et  non 
phrygane.  Nous  avons  même  été  indécis  si  nous  ne  renverrions 
pas  le  mot  à  son  rang  alphabétique,  et  nous  écrirons  indiffé- 
remment ce  nom  des  deux  manières ,  comme  nous  Tavons 
déjà  fait  dans  plusieurs  mots  de  renvois  :  Charée,  Caset. 

Leê  phryganes,  sous  Tétat  parfait,  ressemblenjt  de  prime 
abord  à  de  petites  noctuelles  ou  à  des  pjrales ,  ce  qui  a  fait 
nommer  ces  insectes  mouches  papilionacées.  Leur  corps  est 
alongé,  étroit  et  velu  ;  leur  tête  est  petite,  à  yeux  saillans; 
leur  front,  quoique  poilu,  laisse  cependant  apercevoir  cbex 
quelques  espèces  deux  stemniates  ou  petits  yeux  lisses  ;  les 
antennes  en  soie  sont  très-longues,  pqrtées  en  avant  dans  le 
repos  le  plus  ordinairement,  et  très-mobiles;  la. bouche  ne 
porte  pas  de  trompe,  mais  des  palpes  alongés,  que  l'insecte 
meut  avec  activité.  Les  mandibules  et  les  mâchoires  sont 
membraneuses,  à  peine  distinctes.  Leur  corselet  est  formé  de 
trois  parties  «  la  première  ,  qui  ne  paroit  presque   pas  en 
dessus,  supporte  la  paire  des  pâtes  antérieures;  la  seconde 
pièce  reçoit  à  la  fois  la  paire  de  pâtes  intermédiaires  et  les^ 
ailes  supérieures  ;  enfin  c'est  sur  la  troisième  pièce  du  eor< 
selet  que  les  ailes  inférieures  et  la  paire  de  pâtes  postérieures 
sont  articulées.  Ces  pâtes  sont  grêles,  alongées,  surtout  les 
dernières.  Toutes  ont  les  jambes  épineuses  ou  garnies  d'épe- 
rons, *et  leurs  tarses  sont  composés  chacun  de  cinq  articles. 
Les  ailes  supérieures  sont  triangulaires ,  à  grosses  nervures 
longitudinales ,  Je  plus  souvent  poilues,  velues  ou  écailleuses, 
quelquefois  colorées  ou  tachetées. 

On  observe  les  phryganes  ds^nsles  lieux  humides,  aul  envi« 
rons  des  rivières  ou  des  étangs,  où  leurs  larves  se  développent. 
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Blfes  ne vttleist guère  qtt«  le  soir;  petidactt  le  jinxr,  tl\%i  restent 
fixée»  et  immobile»  comme  les  noctuelles  :  elles  pFésetttent 
cett^  partieuiiBrité  què^  quai»d  cites  se  sont  ainsi  tâpiès,  elles 
portent  direetetnent  eâ  avant  leurs  longues  antehnes  y  dan» 
ï'ake  ÛiÈ  cïeh^s  et  pandlèle»  ;  au  méindf e  mouvement ,  à  la 
moindre  crainte  qu'on  leur  inspire,  eei  anteimes  s'écartent 
Tune  de  l'autre,  s'agitent  vivement,  et  semblent  viteér.  Alors 
l'insecte  se  meut  avec  rapidité,  et  bientôt  il  s'envole.  Comme 
tous  les  insectes  nocturnes,  les  friganes  sont  attirées  par  1» 
lumière:  aussi,  dans  les  soirées  d'été,  viennent-elles,  comme 
les  é^ihémére»  et  leû  phalènes ,  se  fetér  sur  lès  bougies  nllu- 
mées ,  et  ôous  avdt)4  vu  plusieurs-  fois  les  glacer  de»  réver- 
bère» Mes  ponts  placés  sur  la  Seitie^.  cbûverte»  entièrement 
de  ces  insebtes. 

Nous  avons  déjà  dit  ^ue  les  frigaùes  prôveneîent  de»  larve» 
aquatiques^  qui  vivent  dans  des  fourreaux;  c'est  ce  qui  a 
fait  sans  doute  que  Charléton,  dans  ses  ExercUaUofies  pkyiicô^ 
medÀcttj  a  cru  devoir  rapportera  ces  larves  ce  qu'a  dit  AriStote- 
des  insectes  qull  nomme  ^bXo^iofov^ xyltiphl&ron ,  qu'il  regarde 
comme  \ef^  phryganiont  de  Beldn,  que  lés  pêcheiirsaj^pellènt 
vulgairement  les  chai'rées  ou  casets;  C'est  jiHncipàletUent  sou» 
cette  forme  de  larves,  en  efiet,  que  ce»  insectes  ôffreut  beau- 
ooup  d'intérêt  aux  naturalistes.^ 

Ces  larves  on  ces  èbenilles  aquatiques  âont  alougées,  ordi- 
nairement de  couleur  blanche ,  parbe  qu'elle»  sont  étiolées 
parla  privation  dé  la  lumière ^  leur  corps  étant  conètaihment 
renfermé  dans  un  fourreau.  Ellèft  n'ont  que  tïii  pâtes  articu- 
lées, placées  près  de  la  iéie^  et  qui  servent  au  mouvement; 
mais  leur  corps  se  termine  en  arrière  jpar  dettx  crochet» 
écailleux,  forts  et  courbés  en  manière  de  crampons,  doUt 
l'insecte  se  sert  pour  se  fixer  solidement  dans  l'intérieur  de 
son  fourreau,  quand  on  fait  quelques  effort» pour  l'en  tirer* 

La  tête  de  ces  larves  est  écailleuse  éomme  celle  des  che* 
nîlles;  leur  bouche  est  munie  de  deux  mandibule»tranchantes, 
dont  rinsecte  se  sert  pour  couper  les  particules  des  végétaux 
qui  servent  à  sa  nourriture,  et  pour  disposer  convenablement 
les  matériaux  qèi  doivent  être  façoihiés,  a6n  d'entrer  dans  la 
construction  de  leur  domicile  transportable.  On  y  voit  en  outre 
le»  filières  dont  la  larve  fait  sortir  les  filamens  déliés  qui 
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doivent  former  le  tiisu  de  soie  inftépleur  qui  «ert  de  base  à  léuf 

fourreau* 

Les  trots  premiers  anneaux  qui  viennent  après  la  tête, 
«upportent  chacun  une  paire  de  pâtes  qui  vont  successive- 
ment  en  augmentant  de  longueur,  la  première  paire  étant  la 
plus  courte.  Ces  pâtes  sont  bien  articulées  ;  on  j  distingue 
une  sorte  de  cuisse  i  une  jambe  et  un  tarse.  Quand  Tinsecte 
chaof^e  de  place,  ces  trois  premiers  anneaux  sortent  du 
fourreau. 

Neuf  autres  anneaux  forment  le  reste  du  corps,  qui  est 
toujours  blanchâtre.  On  voit  sur  le  premier  de  ceux-là ,  en 
dessus  ou  du  côté  du  dos,  trois  tubercules  charnus,  plus  ou 
moins  saillans,  dont  Tinsecte  paroit  se  servir  pour  s'appuyer 
dans  rintérieur  de  son  fourreau  et  pour  y  cheminer,  comme 
les.  larves  des  cicindèles  dans  les  tuyaux  qu*elles  se  creusent 
pour  %^y  tenir  en  embuscade.  Les  anneaux  qui  viennent  en- 
suite sont  chacun  ,  à  l'exception  du  délier,  garnis  en  dessus 
d'un  grand  nombre  de  filamens  blanchâtres ,  disposés  par 
faisceaux  doubles,  susceptibles  de  se  dresser.  Ces  filamens 
paroissent  étre^  de  véritables  brancfiies.  On  voit  en  efifet  que 
riosecte,  renfermé  dans  son  fourreau,  y  fait  entrer  de  Teau  , 
qui  en  sort  brusquement  quelque  teiàps  après.  Réaumur,  qui 
les  avoit  observés,  dit  quHlseroit  tenté  de  croire  qu'ils  ont 
quelque  analogie  avec  les  branchies  de  poissons.  Ils  ont  en 
efifet  le  plus  grand  rapport  avec  les  panaches  des  larves  d'éphé- 
mères, si  bien  observées  par  Swammerdam.  C'est  à  tort  que 
Vallisnieri  a  cru  ces  filamens  propres  à  faire  adhérer  la  larve 
à  son  fourreau. 

Réaumur,  qui  a  décrit  parfaitement  ces  larves ,  a  reconnu 
que ,  lorqu'on  les  retire  brusquement  de  leur  fourreau,  comme 
•  le  font  les  pécheurs  à  la  ligne,  lorsqu'ils  veulent  s*en  servir 
pour  amorcer  leurs  hameçons,  ces  larves,  placées  de  nouveau 
.prés  de  leur  fourreau ,  y  rentrent  d'elles-mêmes,  la  tête  la 
première,  quoique  ce  fourreau  soit  fermé  par  l'extrémité 
opposée  :  heureusement  qu'il  est  en  général  assez  large  pour 
que  l'insecte  puisse  se  retourner  dedans* 

Mais,  dit  cet  auteur,  si  ces  larves  rentrent  volontiers  dans 
leurs  fourreaux,  ce  n'est  pas  qu'elles  soient  pare^euses  à  s'en 
faire  de  neufs,  mais  il  leur  G&i  plus  commode  de  se  servir  de 
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celui  qui  est  tout  fait,  que  de  commeneer  à  travailler  sur 
nouveaux  frais.  Cependant,  voulant  les  voir  à  Fouvrage ,  il  en 
a  mis  plusieurs  dans  cette  nécessité,  et  il  décrit  avec  beaucoup 
d'intérêt  les  procédés  qu'il  leur  a  vu  mettre  en  usage  en  cette 
occasion ,  soit  pour  se  faire,  comme  il  le  dit,  des  habits  neufs, 
soit  pour. alonger  les  leurs,  y  ajouter  des  pièces,  les  alléger 
ou  les  lester,  suivant  les  cas,  comme  nous  le  dirons. 

Ces. tuyaux  varient  beaucoup  pour  la  forme  et  la  disposi** 
tîon  extérieure;  ilparoît  que  chaque  espèce  offre  des  partir 
cularités  dans  Tart  avec  lequel  elle  construit  sa  demeure,  et 
que  la  nature  des  eaux  dans  lesquelles  la  larve  est  appelée  à 
se  développer,  exige  des  précautions  et  des  arrangemens 
différens. 

Ces  fourreaux,  qui  sont  en  général  un  peu  coniques,  en 
dedans  au  moins,  sont  ouverts  par  le  bout  qui  donne,  issue 
k  la  tête  et  aux  pâtes  ;  ils  sont  fermés  par  l'autre.  Les  uns , 
et  ce  sont  ceux  des  larves  qui  habitent  des  eaux  courantes^ 
Sont  couverts  en  dehors  de  graines ,  de  petites  pierres  et  de 
particules  de  coquilles,  que  l'insecte  agglutine  et  collé  exacy 
tement  au  dehors:  souvent,  et  c'est  encore  une  observation 
de  Réaumur  qu'il  est  facile  de  vérifier,  on  eii  trouve  qui  sont 
entièrement  recouverts  de  planorbes,  de  bulimes,  de  petites 
tellines,  quelquefois  d'une  même  espèce,  et  dans  chacune  de 
ces  coquilles  se  trouvent  les  mollusques  vivans  ;  et  ces  coquilles 
y  sont  si  bien  attachées ,  qu'il  n'est  pas  possible  au  véritable 
propriétaire  de  se  séparer  de  l'enveloppe  dont  il  fait  partie* 
Aussi  l'auteur  auquel  nous  empruntons  ces  détails  fait-il  cette 
réflexion ,  en  parlant  des  fourreaux  ainsi  constiruits  :  «c  Ces 
«e  sortes  d'habits  sont  fort  jolis,  mais  ils  sont  de  plus  trèsrsin- 
«  guliers.  Un  sauvage  qui,  au  lieu  d'être  couvert  de  fourrures^ 
«  leseroit  de  rats  musqués,  de  taupes  et  d'autres  animaux 
«  Vivans,  auroit  un  habillement  bien  extraordinaire  :  tel  est 
«   en  quelque  sorte  celui  de  nos  larves.  * 

Parmi  les  larves ,  celles  qui  se  développent  dans  les  étangs, 
dans  les  mares  et  dans  toutes  les  eaux  stagnantes,  garnissent 
leurs  fourreaux  de  parcelles  de  roseaux,  de  brins  d'herbes 
a>%i8lés.  avec  un  art  admirable.  Le  cylindre  de  soie,  intérieur 
est  inscrit  dans  un  pentagone,  un  hexagone,  un  heptagone 
au  tout  autre  polygone ,  -de  inanière  que  chacun  des  brius  se 
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prolongeait ,  se  ëiroise  de  part  et  d^autre  avec  nû  deâ  brin» 
qui  touchent  lie  même  tujau.  Il  résulte  de  là  des  fourreausi 
extrémehient  hëHssés,  qui  bnf  jiîscfii'à  doute  fols  le  diamètre 
du  cylindre  extérieur.  C*est  à  ciessoirtesdè  fott^i*eaUx  iqiie  ton- 
viendroit  plus  ^articuliéreineilt  le  nom  ôJe  phiry'ganiôn ^  pûî^ 
qu'il  ressemble  véritabl^taient  à  une  petite  botirrée» 

D'autres  dëcbûpeht  en  spirale  des  lames  dé  f\èuilll?s  de  jpdta- 
mogëttons,  de  bymphaçà  ou  d'autres  planta  aquatiques;  quel- 
ques unes  ajustent  leà  folioles  des  lemnàs^  deà  calUlriche»^ 
qui  restent  long- temps  vîvintes,  quoique  submergées ^  et  dé- 
guisent ainsi  là  présence  des  insectes  aiix  poissOiis ,  qui  en  sont 
fort  avides. 

Nous  en  avons  fait  nous-méme  travailler  plusieurs  dans  de^ 
circonstances  obligées,  ou  nous  ne  leur  livrions  que  des sables- 
colorés,  du  verre,  du  cobalt,  du  mica,  du  grès  à  grains  régu- 
liers cubiques ,  et  il  résultoit  de  leur  travail  une  sorte  de 
mosaïque  dont  nous  avons  conservé  quelques  échaiitilloils. 

Au  reste,  ce  n'eàlpas  là  ^eule  industrie  de  nos  larves;  elles- 
en  manifestent  une  autre,  non  moins  admirable, par  la  pré^ 
caution  et  l'espèce  de  prévoyance  qu'elles  emploient  avant 
de  se  changer  en  nymphes,  ou  dans  cet  état  de  chrysalide  qui 
ne  leur  pérmettroit  plus  de  se  défendre  contre  les  animaux 
même  les  plus  foibles ,  qui  voudroient  en  faire  leur  pâture. 
Sous  eèt  état  de  sommeil  apparent  la  nymphe  respire  encore, 
et  pour  permettre  à  Teati  un  libre  accès  par  les  deux  extrémi- 
tés du  fourreau  qui  la  renferme,  elle  avoit  besoin  d'y  construire 
une  sorte  de  grillage  ou  de  diaphragme  qui ,  semblable  à  un 
tamis  groj»ier,  pérmettroit  à  l'eau  de  pénétrer  par  l'une  des^ 
extrémités  pour  sortir  par  l'autre.  Réaumur  compare  cette 
cloison  à  une  porte  grillée  qui,  cependant,  est  assez  mobile 
poui*  devenir  concave  d'un  côté  quand  l'animal  semble  y  atti-* 
re^  l'ëab  pour  inèpirer,  et  pour  paroître  convexe  à  l'extré* 
mité  opposée,  lorsque  l'eau  la  traversé  dans  l'expiration.  L4t 
plupart  de  ces  larves  ont  aussi  prévu  qu'il  valoit  mieux ,  pen*^ 
dant  cet  état  de  sommeil ,  que  leur  fourreau  fût  assujetti  pour 
ne  pas  être  entraîné  par  le  liquide  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'elle» 
le  fixent  à  quelque  corps  solide  avant  de  l'obturer  k  ses 
extrémités. 

1x8  nymphes  des  friganes  ressemblent  à  peu  près  à  celU» 


FRI  S95 

ées  hihnéfobes  et  desfouhnilions  ;  cepeDdant  ce  mode  de  séjour 
dans  l'eau  sous  cet  état  a  nécessité  des  particularités  fort  cu- 
rieuses à  connoître. 

D'abord,  et  quoiqu'on  puisse  distinguer  au  dehèrs,  surtout  à 
une  époque  uii  peu  éloignée  de  la  traniformatièu  en  nymphe, 
tous  les  rudimens  des  membreà  nouveaux  que  doit  prendre 
Finsecte  en  paitsëiit  de  Tétât  de  larve  où  de  chenille  à  celui 
d'utie  frigane  ailée,  arec  de  loiigues  atitenneà  en  soiè^  de 
très-longues  pâtes  et  tkne  téte^  et  Surtout  avec  une  bduche  tout* 
i-fait  difféi^eiiles  dé  celle  qui  se  remàrquoit  daàs  la  lai've ,  il 
j  a  sur  le  dos  de  cesfilamens  blancs,  dé  ces  panaches  qui  sont 
de  véritables  branchies,  lés  ailes,  encore  en  moignon  ,|  sont 
placées  sur  le  ventre;  l'extrémité  de  l'abdomen  se  termine 
par  deux  cachets  dont  la  nymphe  peut  encore  se  servir  pour 
se  cramponner  dans  son  fbnrreau  quaildon  veut  l'en  extraire 
de  Force  :  mais  on  n'aperçoit  pas  du  côté  de  la  4éte  ce  qui 
pourra  servir  à  l'animal  pour  percer  le  grillage  qu'il  s'est  filé, 
avant  sa  métamorphose ,  à  celle  des  extrémités  de  son  tuyau 
par  laquelle  il  doit  sortir  ,   puisqu'il  correspond  à  la  tête* 
Vallisnièri  et  Réaumur  ont  appris  qu'il  en  étoit  de  ces  larves 
comme  des  petits  poulets  renfermés  dans  la  coquille,  qui 
portent  sur  la  pointe  de  leur  bec  une  matière  Solide ,  à  l'aide 
de  laquelle  ils  incisent  la  coque  en  dedans  pour  faire  sauter 
la  voûte  qui  les  a  protégés  avant  et  pendant  l'incubation.  De 
même  aussi  ils  ont  sur  le  sommet  jde  leur  tête  une  aigrette , 
«ne  sorte  de  huppe  formée  par  une  touffe  de  poils  roides , 
qui  recouvrent  deiix  crochets  dont  les  pointes  réunies  forment 
une  sorte  de  bec  qui  ne  sert  à  l'animal  que  pour  cette  cir- 
constance où  il  percera  son  grillage.  En  effet,  ces  nymphes 
sont  mobiles  vers  l'époque  où  elles  sont  appelées  à  devenir 
insectes  parfaits.  Nous  en  avons  observé  plusieurs  fois,  et  nous 
allons  même  donner  des  détails  que  nous  n'avons  pas  trouvés 
indiqués  dans  les  auteurs  .*  le  hasard  seul  nous  les  a  appris  ; 
mais  nous  avons  reproduit  volontairement  les  mêmes  cir- 
constances, qui  nous  ont  fait  assister  à  un  spectacle  des  plua 
merveilleux. 

Comme  nous  l'indiquions  tout 'à  l'heure,  nous  avons  élevé 
des  larves  de  friganes  d'espèces  diverses,  ^nous  les  avions 
obligées  de  construire  devant  nous  leurs  llkrreaux  avec  desi^ 
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matériaux  donnés.  Le  bocal  qui  les  renfennoil  cimtenoit  de-^ 
puis  plus  de  quinze  jours  tQUtes  ces  nymphes  dans  l'immobi- 
lité la  plus  grande ,  lorsqu'un  matin ,  k  notre  grande  surprise  t 
nous  aperçûmes  dans  Teau  un  grand  nombre  d'insectes  qui  y 
nageoient  par  bonds  et  avec  vélocité;  nous  ne  tardâmes  pas  à 
reconnoitre  que  c'étoient  des  nymphes  de  friganes.  Après  les 
avoir  examinées  avec  quelque  ^oin ,  nous  prîmes,  à  Taîde  d'une 
large  barbe  de  plume ,  une  de  ces  nymphe»  agiles ,  et  nous 
rexaminionsdçpuis  quelques  minutes,  lorsque  tout  à  coup  et 
sous  nos  yeux,  il  survint  à  l'animal,  qui  étoit  en  repos ,  et  qui 
paroissoit  souffrir,  une  sorte  de  gonflement  emphysémateux-, 
il  se  boursoufla  comme  une  vessie  remplie  d'air;  sa  peau,  des- 
séchée se  creva  du  côté  du  dos;  il  ^e  forma  là  .une  déchirure 
alongée  par  laquelle  nous  vîmes  bientôt  saillir  le  corselet.de 
Tinsecte^les  ailes  se  dégagèrent,  s'alongèrent,  s'étendirent; 
l'abdomeusortit  de  son  fourreau,  les  antennes  se  déroulèrent, 
comme  par  un  ressort;  bientôt  les  pâtes  elles-mêmes  se  dé> 
gainèrent  d'un{étuitrès-mince ,  et  l'insecte  a'éloignade  quelques 
pas. 

Nous  avions, été  témoin  de  cette  sorte  d'accouchement, 
qui  s'opéra  en  moins,  d'une  jninute.  Nous  répétâmes  l'expo 
rience  sur  un  autre  individu ,  péché  de  la  même  manière  à 
l'aide  de  la  barbe  de  pli^me ,  et  la  métamorphose  réusftt  aussi 
bien.  Pendant  deux  ou  trois  joura  nous  eàmes  cette  année-là 
le  même  spectacle  produit  à  volonté,  et  nous  nous  sommes 
assuré ,  Tannée  suivante ,  que  ces  larves  pouvoient  ainsi 
rester  jusqu'à  huit  jours  dans  l'eau  sans  y  périr;  que  la  cir- 
constance qui  s'opposoit  à  leur  métamorphose  étoit  l'impossi- 
bilité dans  laquelle  nous  aviona  placé  ces  larves  de  s'accrocher 
sur  quelque  corps  solide  pour  changer  d'élément.  Cest  un  fait 
très-curieux ,  et  que  nous  sommes  iâen  aise  d'avoir  occadoi» 
de  consigner  ici. 

Les  entomologistes  qui  ne  s'occupent  que  de  la  classificatioa 
des  insectes ,  sont  forcés  d'éloigner  beaucoup  dans  leurs  sys- 
tèmes les  friganes  sous  l'état  parfait ,  de&  espèces- de  névroptères 
à  bouche  garnie  de  mâchoires,  telles  que  les  perles  et  les  sem- 
blides.  Cependant  la  forme  de  Ces  larves  et  leurs  habitudes 
sont  à  peu  prè||pnblables,  surtout  dans  les  espèces^  du  pre- 
mier genre. 
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'  Nous  avojDS  déc^f  lef  caractères  des  frîganes;  mais  les  voici 
d'une  manière  plus  abrégée  :  névroptères  buccellés^  ou  agnathes, 
ou  à  bouche  très-petite  ^  distincte  seulement  par  les  palpes;  à 
antennes  plus  longues  que  la  tête-,  à  ailes  en  toit,  plus  longues 
que  Tabdomen ,  qui  ne  se  termine  pas  par  dés  soies.  Ces  carac- 
tères suffisent  pour  distinguer  les  fiiganes  de  tous  les  autres 
névroptères. 

Les  espèces  principales  de  ce  genre  sont  les  suivantes  : 

VMiQAvnvnxÂÈj  Fhryganeastriala. 

C'est  la4rigane  couleur  fauve  figurée  par  Geoffroy,  tom.  Il, 
pL  xiU)  fig.  v^et  par  Réaumur^  tom.  III ,  pi.  xiij,  fig.  8, 
9  et  11. 

Hle  a  le  port  d'une  phalène  noctuelle  alongée;  sa  couleur 
est  fauve ,  avec  les  yeux  bruns  ;  les  ailes  sont  d'un  gris  jaunâtre, 
avec  des  veines  saillantes  d'un  roux  brun  et  une  tache  blanche 
à  l'extrémité;  seê  pâtes  sont  longues  et  épineuses.  On  la 
trouve  sur  les  bords  de  l'eau  ^  mais  elle  ne  vole  que  le  soir  ; 
dans  le  jour  eUe  se  tapit  sur  les  murailles  ou  contre  les  arbres. 

FmiGANB  GUSB,  Phryganea  grisea. 

'  Degéer  l'a  figurée,  tome  II,  pi.  i3,  ^g.  18  a  21.  EUe  est 
grise,  avec  les  ailes  supérieures  nébuleuses,  et  une  tache 
marginale  noire. 

FaiOANE  GEANPB,  Phtygonia  granâii. 

Ses  ailes  sont  cendrées,  avec  deux  lignes  longitudinales 
noires  et  un  point  blanc. 

-  Faiganb  aaoMBE,  Phryganea  rhomhiea, 

'  C'est  la  frigane  panachée  de  GéoflFroy.  Réaumur  en  a  donné 
une  figure,  tom.  III,  pi.  14,  sous  le  n.*5.  Ses  ailes  sont  d'un 
faune  brun ,  avec  une  large  tache  blanche  rhomboïde.  - 

-  FaiOANB  naux-TACHUS,  Phr^gan^a  6îmaeu(ata. 

Degéer  en  donne  la  figure  tom.  II,  pi.  xv,  n.*  1 ,  10.  Ailes 
brunes,  avec  deux  taches  lunulées  jaunes  aù*devant  Fune 
de  l'autre. 

FaiGANE  Noxna,  Phryganea  nigra. 

C'est  la  frigane  monche-en-deuil  de  Geoffroy.  EUe  est  toute 
noire,  et  ses  antennes  sont  deux  fois  plus  longues  que  son 
corps. 

On  Gonnolt  près  de  cent  espèces  de  ce  genre;  Devillers  en 
A  décrit  soixante-six,  en  y  comprenant  les  perles. 
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FiucAitB  FAUSSB*  De^er  nomme  ainsi  les  ^rks  de  GeoiCro^/ 
(CD.) 

FRIGANITES.  (ErUom.)  M.  LatreiUe  a  désigné  sons  ce  nom 
la  tribu  des  insectes  névroptéres  qui  comprend  les  phryganes. 
Il  les  a  aussi  nomm^  jpUçipeuaes ,  pf  rce  q^e  Içurs  ailes  infé- 
fieures,  plus  larges  qwe  Içs  supérieures ,  sont  pjissées  ea 
long.  (  C.  D.) 

FRIGOULE.  {BQt.y  Le  tbjm  çomuiun  parte  ce  nom  en 
Languedoc.  (L.D.) 

FAILL£US£  {Onhith.),  Ufi  de$  noms  vulg^«s  du  fonge- 
gorge ,  motaeilU^  ruificul^^^  Linç^.  (  Cj^.  D,  ) 

FRINGEGO.  {Bot.)  On  lit  dans  la  nouveUe  EncycIopédiCi 
^ue  iç  fisonia  aàutMt%  f st  fûi^  a^wmé  dsuw  P^^Çl^f  Meux  de 

FIVINGiLlv¥  ADÇmiS.  (  Omiià,)  L'oiisew  désîg^  ps? 
cette  dëi|OLmiiia.ti^n  dai^  Le  Ç/a^e^a  (^yit^a^  4^  l^hring,  a.**  101 , 
^st  1^  optin^a  onettç.,  (^if^elU  aarmjisxj  Li^n.  (  Ch.  Du^ 

Fft^J^GtLJ-AGO,  CPm»*V.)  J^^^P^feV^g^  cJi8^boi^i^ç.jçe,ptfni«, 
,  major  y  Linn.,  est  désignée  ]}^r  ce  ternie  ^^naJB^ilpii^  et  d^ns 

Fftir^eiLIJE..  (Qriti(*t.,i  ^<w?<i|u  originaiiH^eii^.  appelé 
/ringilla  étoit  le  pinson  ;  mais  Linnseus  a  do^f^  à  ce  nom. 
une  acception  bien  plus,  g^^^^écale^  et,  TappUqu^i^  4.  tous  les 
oisieaUK  qui  9pt(  ^n  t^ec  c(|niqii^,  4''Qity  acu^oiné,  et  qui  se 
nourrissent  presque  exclusivement  de  gr^ii^,  gtujU^e  le^  pin- 
sons,  il  a  compris  àa^^.  ce^te  gra^t^ie  faipille,  les^  iq^ineaux, 
les  isnotlety  ka  çti4rAW9^'«ls ,  1^  sçirips».  1^«  ^^{n&f  1^ 
heogati&,  etc.  Lies,  m.^o^  «^aux  é^qiai^t  distribi|bés  par 
Brisson.daAA  tes  il**  94  iÀ*''  gotares^,  i^a^.^  pi»ur  ç^^tères 
communs,  le  beo  eià  Qtm^  raecouaci  ;  1^  I|va^5|ib^la%  drqiites 
et  entières^  quatre  dj^igt^  dénués^  de  «ijirml^imies,  d^t  trois 
devant. et  un.  dermce»  t^tiis séparés  enY}r.qii:  jms^h'À  l^uc  ori- 
gine, et  les  jambes  couvertes  de  p tûmes  jusqu'autalon^  Letd^ux 
genres  se  distinguoîent  l'un  de  l'autre  en. ce  qtfey.daiisle3â»% 
celui  da>rlia  ndonneigi ,  eordae/rs-,  la.  pmvâfi  du  bec  ét0i%  gt^Ic 
et  aloagée,  et  quc^  dasa^le:  2t5.*,  .celui  d»  moineau^  f^^^er, 
la  pointe  du  cône  étoit  grosse  et  courte  :  ce  genre  se  troi|voil'> 
d'ailleurs.,  sépaoé  du  34*%  les  gros -becs,  lutceqtfir^^es  ^  en 
ce  que  la  base  dabQcdfis:premieiaétoi( beaucoup  n^oins.  large. 
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^e  la  tête,  tandis  que  chez  ceux-ci  labaae  èioH  presque 
aussilajcge  que  la  tête  elle-même.  I^e  32.'  genre  de  Brissoa 
■comprenoit ,  avec  les  chardonnerets  y  les  tarins  y  sous  le  nom 
particulier  de  ligurinus  y  et  dans  le  33."  Brissoa  avoit  réuni 
4iux  m^ii^eaux,  passer:  1.*  les  cardinaux ,  cardinalis;  2.^  Içi 
veuves,  viduai  3^.*^  les  linottes,  linaria;  4.*  les  pinsons , /riii- 
gilla;  6.*  les  serins,  strinus;  6.*  les  yerdiers,  chLoris^  7.*  les 
beag^lii^,  bengalus^  B,**  les  s^négalis,  Mcnegalus;  9.*  les  maïas^ 
j^aia  ;  la.**  les  grenadins  9  granatinus. 

Plusieu]^.  auteurs  put  essaj^é  easuite  d'introduire  d'autres 
eoupi^res  dans  le  gçure  trop  naji^fj^hreux  des  frin^Ues,  dont 
M*  Hey^  §  ain,si  diéieri^iné  les  caractères  généraux  :  Bec  co- 
niquç,  dr^t,  pointu,  moins  épai^,  mais  plus  alongé  quechei 
les  grov^ecs  ou  loxies^  mandibules  égales,  s^^s  échançrure  ; 
narinçs  ^n  pçu  ovales,  couverte^-  langue  charnue,  arrondie, 
à  pointe  çoip^e  et  uo^  peu  fendue  i  corps  n^oins  ramassé  et 
plus*  étendu  quç  chez  le^  gros-becs.  Le  u^êoie.  auteur  a  sous- 
divis$  ce  genre.,  q>\\  ^P,^o%  19.",  en  quatre  sections,^  caracté- 
riséç%)  ^^  premijère  ^  par  un  bec  arrondi  dans  les  divers,  sens , 
^rvÂtf  ^PA^9  4  B9^^^  V^  P^^  émoussé.e^  ellç  comprend  les 
pjiu^Q^  ço|s^mv9^,  4e  n|i€ii|tag<?i.ç,  dje  i?^igç,  le  u^oinçau  .la 
d.eHaMjèiqi,e,  p^  un  bec  égaleqient  ari^o^di.,  m,àis  p^oins  alo^é , 
cjt  dORtla  pmt^  çst çoH^tj^;  ellç  ]f en.fer«çi.ç lej^  linottes  :  la  t^oi- 
aiéme,  par  unbçc  pjlus.gr^ç,  ^'^.Pf^  9ompi;i(ué  3ur  Jies  côtés,. 
àpoi|A|e.lo]%gi^  etaijguiiiée,  dan^  h^(^^,^U,ç.,&e  trguyent  ^e  char- 
doAnp3tiMi>  1«  l#rii*j  IfÇ  ser^i^  :  etla  quatricflie ,  paç  un  bec  di:oit^ 
un  peu  semblable  à  celui  du  bruant,  à  pointe  aiguisa,  dont 
l^ma^dijiiules  onljl^  bord^  reutrans ,  et  dçn^Uç  doigt  fosj^é- 
rieui;.  es^  p}i|S  loj^g  e^  ^,  jongle  paf çil  à  ççlui  de  raloujette. 
L'auteur  cite,  comme  espécesappax;^çi^§Df  à  cette  section, l^f 

lUiger,  ne  trouvant  pas  de  caractères  assçz  tranchés  d.^l^., 
les  s%4Sr4ivJ^iQflai^  .4çii  fW^illÇ^»  n'a  p^crif  devoir  les  adopter, 
et  non  seulement  il  n*a  pas  séparé  les  moiu^eaux,  les  pinsons,  ^ 
les  vei^diem,  etc.,  ni^is  il  ^.ur  a  r^ç^ui  ^^  ^os-becs  et  les 
bouvreuils. 

M-  Temminclp,  après  ayqir  cqnip^ré  fjlu^eurs  espèces  éxp- 
tj^ues  debou.vreuiJ^,  4§,  gjTQSrl^ec^,  ^e  toqinçaupif:,  d/^pipsoqs, 
et  de  tarins,  avoue  aussi  qu'il  n'a  trouvé  de  di^rences  assez , 
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constantes  quVntftf  left  bouvreuils  et  les  tarîns  ;  mais  ipie  les 
gros-becs  9  les  moineaux  et  les  pinsons  ne  lui  en  ont  point 
offert  qui  fussent  stables  et  faciles  à  saisir.  Il  s'est,  en  con- 
séquence, borne  à  séparer  lei  oiseaujc  compris  dans  son  genre 
Gros-bec,  qui  correspond  slux  ftingilla  d*Iiliger,  en  cinq  divi- 
sions, sous  les  dénominations  ci-desstfs  indiquées,  et  â  leur 
donner  des  bases  plus  ou  moins  fixes,  qui  consistent  j  pour 
la  première  (bouvreuils),  en  des  mandibules  convexes ,  dont 
la  supérieure  est  courbée  à  la  pointe ,  et  en  des  narines  le  plus 
souvent  cachées  par  les  plumes  du  front;  pour  la  seconde 
(gros-becs  et  verdiers),  en  un  bec  conique,  droit  et  presque 
aussi  large ^  ou  même  plus  large  que  la  tête  à  son  origine, 
avec  une  arête  plate  qui  s'avance  en  angle  sur  le  front  ;  pour 
la  troisième  (moineaux  et  linottes) ,  en  un  bec  moina  large 
que  la  iéte ,  ayant  la  mandibule  supérieure  foiblement  cour- 
bée,  et  l'arête  qui  s'avance  sur  le  front,  plus  ou  moins 
exhaussée*,  pour  la  quatrième  (pinsons),  en  un  bec  conico- 
cylindrique,  dont  les  mandibules  sont  droites  et  terminées  en 
pointes  aiguiis;  et  pour  la  cinquième  (tarins,  chardonnerets, 
sizerins),  en  un  bec  droit,  conique,  alongé  et  comprimé, 
dont  les  mandibules  ont  les  pointes  très«aiguès,  et  dont  les 
narines  sont  le  plus  souvent  cachées  par  les  plumes  du  front* 
'  M;  Vieillot  a  divisé  $e9  fringilles  en  sept  sections,  et  il  a 
assigné  à  chacune  d'elles  les  caractères  suivans  r 

}•"*  Pointe  du  bec  comprimée  latéralement,  plus  ou  mains 
alongée,  grêle  et  très-aiguë  :  ce  sont  les  ehardonnereU  j  les 
iariné ,  etc. 

'  a/  Bec  à  pointe  courte  et  peu  aiguë,  paroissant,  lorsqu'on, 
le  regarde  en  dessus,  dilaté  et  un  peu  aplati  près  du  capis- 
tmm*  Les  bengalis  et  les  sénégalis, 

3/  Bec  un  peu  ovale,  à  pointe  courte  et  un  peu  obtuse.  Lew 

$erin$. 

4/  Bec  à  pointe  mn  peu  épaisse,  légèrement  inclinée  et 
obtuse.  Les  moineaux  m 

S.*  Bec  parfaitement  conique ,  à  pointe  un  peu  comprimée 
et  un  peu  aiguë.  Les  linottes» 

6.*  Bec  plus  fort  que  celui  des  linottes,  plus  ou  moins 
alongé,  à  pointe  sans  compression  et  un  peu  aiguë.  Les 
¥Suvts  et  les  ^xnsom^ 
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.  7  .*  B<c  pfesqii  e  auâu  épais  que  la  tête  f  et  simplement  pointu  • 
Les  verdiers ,  etc. 

Quoique  M.  Vieillot  ait  écarté  de  cessectioiisles  bouvreuils ,  ' 
les  gros-becs  et  les  chîpius  de  M.  d'Azara,  il  s'en  faut  de  beau* 
coup  qu'il  ait  trouvé  des  données  su£fisantes  pour  y  distribuer 
tous  les  oiseaux  de  la  nombreuse  famille  des  fringilles,  dont  la 
plupart  portent  »  dans  les  dirers  ouvrages  sur  Fomithologie  y  les 
noms  de  moineaux,  de  pinsons,  de  linottes ,  de  tarins,  de  se- 
rins, de  bengalis,  etc.  Presque  tous  ces  oiseaux  ont  été  décrits 
avec  trop  peu  d'exactitude  pour  mettre  à  portée  de  recon* 
aottre  ches  eux  l'existenq^  ou  l'absence  des  caractères  parti- 
culiers de  cbaque  section,  et  l'auteur  s'est  contenté  de  les 
placer ,  sans  ordre  méthodique ,  à  la  suite  de  la  septième. 

M«  Cuvier,  en  conservant  la  dénomination  générale  de 
flringilla  à  sa  famille  des  moineaux ,  a  assigné  pour  caractères 
conimuns  aux  oiseaux  qui  la  composent,  un  Jbtee  conique  plus 
ou  moins  gros  à  sa  base ,  et  dont  la  commissure  n'est  pas  angu- 
leuse :  il  l'a  ensuite  subdivisée  en  tisserins ,  moineaux  pro« 
prement  dits ,  pinsons ,  linottes  et  chardonnerets,  veuves, 
gros-becs,  bouvreuils;  et  ces  sous -genres  sont  caractérisés 
ainsi  qu'il  suit  ; 

Les  tisserins,  ploeeus ,  Cuv* ,  ont  le  bec  assez  grand  pour  les 
avoir  fait  en  partie  classer  parmi  les  cassiques  ;  mais  sa  eom« 
missure  droite  les  en  distingue ,  et  d'ailleurs  la  mandibule 
supérieure  est.  légèrement  bombée. 

Les  moineaux  proprement  dits,  pjTgfito,  Cnv. ,  ont  le  bec  un 
peu  plus  court,  conique ,  et  légèrement  bombé  vers  la  pointe. 
Les  pinsons,  auxquels  le  nom  générique yrîngî/ia  est  cou* 
sacré  dans  son  acception  restreinte ,  ont  le  bec  un  peu  moins 
arqué  que  les  moineaux ,  et  un  peu  plus  fo^t  et  plus  long  que 
les  linottes. 

Les  chardonnerets  et  les  linottes,  réunis  sous  le  nom  de' 
eardudisj  Briss»,  ont  le  bec  exactement  conique,  sans  être 
bombé  en  aucun  point  ;  mais  il  est  plus  court  et  plus  obtus 
chez  les  espèces  que  Beohstein  a  désignées  plus  particulière- 
ment sous  la  dénomination  de  liriaria.  M.  Cuvier  réunit  encore 
k  ce  sons-genre  les  serins  et  les  tarins. 

Les  veuves ,  vîdva,  Briss* ,  qui  ont  le  bec  des  linottes ,  quel- 
quefois un  peu  plus  renflé  k  sa  base,  ne  s'y  distinguent  d'ail- 
17.  aÇ 
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leurs  que  par  Talongtmeiil  exoeiisff  (^e  ^ir^ecm  de  pîuines 
de  la  queue  dans  les  mâles;  et.cette  circonstance^  qui  ne  |ieut 
é(Fe' co4[i^tdéNe'ttomftie  itii  carsâlèrégéséfri^veyaâbtiné  Heu  à 
M.VieiU6t.d'tf|)iervè'r,  ofliiè^èL'b|iidbieiii<CrdMrfrnKtai^afl«$f»$t, 
que.lf^lob^pesjpkniesîdbfa^îi'è'agitl  «r  fm ti  pditit  des  cou- 
v^r^tfs  (ie  kl  qikéUe  ^igaé  ébeà  Is  wntrv  m  é^saheUf»^  et  9é%i  y 
«jbeziefratHiieftfiei  pttii!iieftc«Hl«rlevàiiei*aBidij^liq»A 

Iies'gro6^JiecsycoeeiMfcrÀ/a&5^^nMrJ,  eut  axffsi: ntf  be<Sf  enkc-^ 
tfilMaf  eoniqwv  qi»f  apvès*' nul  pesage'  gniduelet  sans' mte»- 
vaUe^a4ftift)aÛe^]iediffèrrpropi«fnei»t4b  eetol^deii  linéfStes  que 
par.son.ei^lréste  grottenr^  M-Cmier  diMor^àe  de»  j^a-beesy^ 
s»up  ji  déii«mnnfiRtt  dti  fUfhây  qnaûie^spè^^m^'  éiféngèttsB^ 
savoir  ;  }é$loœid  ^a9àm^'  aàimàmipày  «i(f Ibf dmeûft ,«  èVpofiàrh' 
c€àfii%i,iént  leihUif  iMS»|$ros^  tB^tMfm»  OiHnpfiitié^ap^é 
ei^.^^My  et^qjwliqpwfoâiiivaq^sviliiÉtiu^flffiEl^  d^bY»»d . 
de  la  laàtfhmrrxbp^iasre.  i  :• 

£a6f^,  les  b'ouvreuils,  pjfrrTmia^  Briss. ,  on^le  bec  sirrond), 
re^fl^  ^Ibonibé^Q  ton4  sèiisu  .  ^ 

Oo:.e4inç^4-fâaémèni  qifaprés  taiii  devarrraitionB  et  d'iâcer»- 
tUud«»'}4«iis  tes  teutatires  essi^ées  poupr*  véfoknrisèp.  \t3  eotf-. 
pures  du  grand  genre  Fringilla ,  ce  n'est  pas  le  Kisis  ITew  pro^ 
ppser  à0  iiouyeUe»densiii  btt?vage]^bUèttMftiué  a  finve  con-^ 
noitiTf  l'ëttfl  acfuel  de  la  «désee  qci'àr  y  introduire  des  it^ée»' 
systémati4{i>e9;,  qui  cixigeruienl  un  traité'  a:  pfêfitbéf  et  le 
parti  le  plus  convenable  que  L*oir  énoie  éevoîv  dèepCer,  dmm^ 
cetle  civtfooM^ee,  à  l'égard  des  InsgrUey^  c'est  de  fidre  des 
articles  sép»P^  d^  1»  plupart  épà  divisîme  de  M»  Cuvier,  ev' 
renypya^t  poui*  le».  bouVreuîiS'  au  mot  Gae»4Bc,  m  Heu  de 
loxU  ^  et  pour  les  ehardpnnercta  au  mot  LmrwnBé  (  Gs«  D.  ) 

FMNGÎIEL.  iQrnMh.).  Ce  tenney^avec  l'addition  de  num^ 
tano  y  vernengo  ou  vôrninOj  désigne  ,  en  italien  ^  le  .biMffeiuil- 
ordinaire  f  fo^M.p/}^r7u#la,.-LmEir4  (  Or.  B.) 

FRINÇU]^LLO  (Oriûlb.}  ,•  nom  ttalieii  du  pinsourcomianhFf^ 
fringiUfk  ^fpdehs  ^  Liaii.  (  Cn.  D.  )    • 

FRINSONE.  (  Omilh.)  Voyes  F«wOnb4  (Gu..I^O 

FRIPJËft  ^  Pftor¥K  (CdTuib^ltt)  M«  ^enys  de  MèntfdFt  a  em 
devoir  établir  sous  ce  npm  xm  petit  geAre  paa^tîeiiiltep  «vee  la- 
fripière  ou  le  Irdckujt  c^n€^îwphçTù9  de  M^  de  fioiaiyé  Se% 
caractères  souiipeu^Uaps  i  coH^paÉai^emtftt  avec  leti  toèf^îes  ^ 
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et  consistent  essentiellement  en  ce  que  la  coquille  est  plus 
écrasée  ou  déprimée,  la  spire  carénée  fortement  à  sa  base,  et' 
às3ez  peu  ombiliquée»  si  ce  n^est  dans  le  jeune  âge,  et  surtout 
parce  qu'elle  oÉrè  dans  toute  sa  partie  supérieure  des  traces 
de  l'agglutination  dés  corps  étrangers.  qùMle  s'attache  on  ne' 
sait  trop  comment;  TouvertHre  est  aussi  fort  transverse.  La' 
singulière  coffuitie  '  qui  sert'  de  type  à.  ce  genre  ,  et  que 
M»  Denys  de  Montfort  nonune  le  fripier  agglutinant^  trochus 
aggtutinans,  est  plus  connue  sous  les  noms  marchands  de 
fripière j  de  rndçonne^  etc.,  à  cause  dé  la  grande  quantité  de 
petites  pierres,  de  coquilles  ou  de  morceaux  dé  coquille 
dont  elle  se  recouvt'e,  en  les  fixaat  à  son  têt  d'une  manière, 
4  ce  qu'il  paroît,  assez  solide.  Elle  est  figurée  dans  de  Bo^'n,^ 
Mut.  Vinà.j  tab.  12,  ^g*  ai,  22,  et  vient  des  mers  d'Ame* 
rique*  La  couleur  de  son  tét  est  blanche,  flambée  de  stries 
brunes.  Jamais,  dit-on,  elle  n'offre  la  nacre  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  espèces  de  cette  petite  faihille.  L'ombilic  est 
très-ouvert  àûns  le  jeuue  âgé.  Cest  dans  la  partie  supérieure 
et  médiane  de  chaque  tour  despire  que  sont  attachés  les  xorps 
étrangers. dont  elle  se  recouvre ,  et  qui  sont ,  Ju^(;^u^à  un  certain 
point,  proportionnés  à  la  largeur  de  la  partie  du  tour.  Quand 
on  les  enlève ,  ce  que  I^on  fait,  à  ce  qu*il  paroît,  avec  peine,  oa 
voit  une  empreinte  ordinairement  assez  peu  profonde,  par  011  • 
le  corps  étranger  adhéroit.  \\  paroît  que  ta  nature  de  ces  corps 
étrangers  Varie  suivant  les  localités  oiii se  trouve  l'animal,  et 
ne  détermine  pas  des  espaces  différentes.  Ainsi,  ity  en  a  qui 
ne  prennent  que  de' petits  gallèts  plus  ou  HQoinâ  arrondis; 
d'autres, .des  morceaujç  de  coraux;  d'autres,  de  petites  co-* 
quilles  entières,  unîvalvéïJ  oU  bîValVe^;  et  à'autreS  enfin,  des 
morceaux  de  coquille  seulement.  ï>aïis  tés  individus  que  j'ai 
vus ,  it  m'a  seml)Ié  que  c*étoit  toujours  la  même  espèce  de 
corps  ;  mais  j!e  ne  voudirols  pas  trop  géiféralïser  cette  obser- 
vation. Je  répète  qu'on  ignore  au  juste  comment  se  fait  cette 
agglutination;  mais  il  est' probable  qu'elle  n'a  lieu  que  lorsque 
la  substance  de. la  coquille  contient  eifcbre  Une  grande  quan« 
'tît^  dé  matière  animale,  et"  peut-être  cellfe-ci  est* elfe  plus 
visqueuse  que  datis  les  autres  animaux  de  ce  groupe.  Voyei 
ToupiB.  (De  B.)  .    '       * 

FRIPIERE  {CQnchfL) ,  nom  donné  par  les  marchands  d'qJ^*^ 
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jets  d'histoire  naturelle  à  quelques  coquilles  du  genre  Toupie, 
qui  ont  la  faculté  d'agglutiner  autour  de  leur  ftpire  des  corpi 
étranger^,  comme  de  petites  pierres,  des  fragmens  de  madré* 
pores ,  des  coquilles  bivalves  ou  univalves*  C'est  le  troehut 
conchylîophorus.  M*  Denys  de  Montfort  en  a  fait  son  genre 
l^aipiER.  Voyez  ce  mot.  (De  fi.) 

IFRIQUET.  {Omith.)  Espèce  de  moineau,  ^ngilla  mon' 
tana,  Linn.  (Ch.  D.) 

FRISCH.  (Entom,)  Linnâeus  a  donné  ce  nom  d*un  entomo^ 
logiste  de  Berlin  à  deux  espèces  dHnsectes  t  la  mélolonûie  de 
Prisch,  qui  est  une  espèce  de  petit  hanneton  à  éljrtres  pâles  et 
k  tête  et  corselet  noirs  ;  et  la  teigne,  ou  plutôt  VàLuciU^  que 
sîous  avons  indiquée  tom.  t ,  pag.  538 ,  sous  le  n/  9.  (C.  P*) 

FRISEUR  D'EAU.  (Ornith.)  On  trouve ,  dans  les  Voyagei 
de  Dampier ,  édit.  de  Rouen ,  1 7 1 3 1' tom.  ïv ,  p*  85,  au  nombre 
des  oiseaux  qu^il  a  vus  aux  Terres  australes ,  cette  dénoàiina- 
tion ,  qui  paroît  s*appliquer  i  une  espèce  dé  pétrels,  împror 
pi*ement  appelés  pintados ,  et  qui ,  volant  en  troupes ,  semblent 
en  quelque  sorte  balayer  Teau;  (  Ch.  D.) 

FRISONE.  (  Omttk.)  Uoiseau  qui ,  suivant  Olina,  Veeellaria^ 
p.  37 ,  porte  en  Italie  ce  nom  et  celui  de^osone,  est  le  gros- 
bec,  loxia  ùoeeothrautUt  y  Linn.  On  l'appelle,  dans  le  Piémont, 
/risoun;  et  le  nom  defringone  est  rapporté  par  Bufibn  au  ver- 
dier^  loxia  chloriSf  Linn.  (Ch.  D») 

FRITAN  ou  Faiton.  (IcklhjroU)  Rondelet  dit  que  de  son 
temps  on  nômmoît  ainsi  à  Lyon  un  petit  poisson  de  rivière, 
dont  la  cbaiir  ^t  d'une  fort  bonne  saveur  -,  mais  il  donne  très- 
peu  de  détails  à  son  sujet.  (H.  C.)  ' 

FRITILLAIRE  (Bo^),  Frilillaria,  Linn.  Genre  de  plantes 
monocotylédones ,  de  la  famille  des  liliacées ,  Juss. ,  et  de 
ïhexandric  monogynie ,  Linn. ,  qui  a  pour  caractères  :  Une 
corolle  campanulée ,  dépourvue  de  calice ,  et  formée  de  six 
pétales  ovales  -  oblongs ,  creusés  à  leur  base  interne  d'une 
fossette  Jiectérifère  ;  six  étamines  à  filamens  ordinairement 
plus  courts  que  le  style ,  et  portant  des  anthères  oMongues  f  un 
ovaire  supérieur,  oblong ,  trigone ,  surmonté  d'un  style  trifide , 
^t  terminé  par  trois  stigmates  obtus  \  une  capsule  i  trois  ou 
six  angles,  à  trois  valves,  à  trois  loges  contenant  chacune  des 
graines  aplaties,  disposées  sur  deux  rangs. 
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Le  nom  de  ee  genre  vient  de  la  comparaîsan  qui  a  été  faite 
de  la  fonne  de  set  fleun  arec  celles  d^un  cornet  à  |oner  aux 
dâ,  en  latin /rî^i7/«#.  ^ 

Les  fritillaircs  sont  dea  plantes  herimeées,  à  feuilles  simples., 
alternes,  quelquefeiaparoissant  opposées  ou  même  yerticillées , 
e^  k  fleurs  terminales ,  pendantes,  d'un  joli  aspect.  On  en 
connoit  une  douzaine  dVspèces,  qui  sont,  lea  unes  indigènes 
de  l'Europe ,  les  autres  originaire^de  la  Perse,  du  Levant,  ou 
des  montagnes  du  Caucase. 

FaiTiLLÂiAB  iMPéaiAiB  :  vulgairement  Couronne  impériale; 
FriHUaria  imperiaUs ,  Linn. ,  Spec»  >  435  ;  Tusai ,  swe  LiliumpersC' 
cal»,  Cltts. ,  Hù^ ,  137,  ia8«  Sa  racine  est  une  bulbe  arrondie , 
quelquefois  de  la  grosseur  du  pcHhg,  laquelle  donne  naissance 
à  une  tige  droite ,  simple ,  haute  de  deux  pieds  ou  environ  y 
^umie,  dans  sa  partie  inférieure  et  moyenne ,  de  feuilles  11- 
séaires-iancéotées ,  nombreuses,  d*un  beau  vert,  éparses ,  mafa 
rapprochées  par  cinq  à  six  tes  unes  des  autres,  de  manière  à 
paroitre  former  plusieurs  verticitles*  Ses  fleurs  sont  grandes  y 
le  plus  souvent  d'un  rouge  safirané,  quelquefois  jaunea,  ou  de 
diverses  nuances  entre  ces  deux  couleiu^^  pendantes,  pédoit^ 
culées,  disposées  en  couronne,  au  nombre  de  quatre  à  dix  ^ 
au-dessous  d'une  touffe  de  feuilles  qui  termine  la  tige.  Cette 
plante  est  originaire  de  la  Perse ,  selonieauns ,  et  de  la  Thrace , 
selon  d'autres  ;  elle  a  été  transportée  de  Constantinople  a 
Vienne  en  Autriche,  où  Clusius  paroft  ravoir  ctdtivée lie  pre- 
mier, vers  1570.  Depuis  cette  époque.  Ta  beauté  de  ses  fleurs 
l'a  fait  multiplier  et  répandre  dans  tous  les  jardins  de  TEurope^ 
où  elleadonné'parlessemife  beaucoup  de  variétés.  Elle  fleurît 
de  bonne  heure,,  àla  find)?mar».  ou  au  comn^encement  d*avril> 
elle  fait  allsrs  pendant  quiïise  jours  un  magnifique  effet  dans 
les  parterrer:  mais  c'est  dommage  qu'elle  exhale  une  odeur 
vireuse  et  Bétide  qui  ne  permet  pas  de  la  placer  ailleurs  qu'au 
milieu  d'un  jardin^r  et  encore  ne  fkut-il  pas  qu'elle  y  soit  trop 
multipliée,  car  elle  infecte  l'air  d'une  manière  désagréable, 
et  peut-être  dangereuse.  Sts  bulbes ,  qui  ont  une  odeur 
analogue  a  celle  des  fleurs,  ont  beaucoup  d'àcreté,  et  sont 
très-ioalûdsantes.  Dans  les  expériences-  que  M.  le  docteur 
Orfila  a  faites  avec  elles  sur  des  chiens,  il  a.  donné,  la  morfe 
k  ces  animaux  en  leur  en  faisant  avaler» 
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La  couronne  impériale  est  depuis  long -temps  acclîma|ée 
dans  nos  jardins^  où  elle  croit  en  pleine  i^s^e,  s^ns  exiger  dp 
soins  particuliers.  Il  est  i»on  de  la  laisser  ejn  .{ijace  plusieurs 
années,  de  çuit^^  parce . gu'ellp  n'aima* pas  a  £tre  .remuée. 
Lorsqu!on  la  relevé  pour  séparer  $es  ca'ieux^  î(  faut  que  ce 
soit  seulement  tous  les  trois  à  quatre  ans,  au  mois  de  JMÎIlet. 
lorsque  sa  tige  est  .entièrement  desséchée  9  et  ilTai^t  la  replanter 
le  plus  tôt  possible;  parce  qué^  lorsqu'on  la  tiei^t  lonjg-^emps 
lior^  de  terre,  elle  est  sujette  à  ne  jpas  fleurir  au  printemps 
suivant;  ses  bulbes  pev^vent  cependant  rester  trois  à  quatre 
inoîs  hors  ie  terre  wïs  que  cela  leur  S^e  d'autre  tort. 

FaiTUiAiKE  D*  P^a^E  :  Prîtitlarid persiça  y  Li^n.9  Spec»^  /fiG; 
^^ilium  susianumy  Clus,  ^  Hist. ^  i3o.  Ba  racine  est  une  bulbe 
arrondie,  presque  solide^  elle  produit  une  tig^  droite,  haute 
â^un  pied  e^  demi  à  deux  pieds,  -garnie  de  feuilles  Ûnéaires- 
}ancéolées,  d'un  v^rt  glauque,  obliques ^  no|ub^euses,  et  rap- 
prochées les  unes  des  ^utrc^.  Cette  ,iige  est  terminée  par  une 
longue  grappe  de  âeurs  9ssez  petite^,  et  d'ui>  Violet  obscur, 
.Cette  espèce  passe  pour  être  originaire  de  la  Perse  j  et -c  est 
de  Suze,  çelon  Clusius,. qu'elle  fut  d'abor4  transportée  àCons- 
tantinople  j  et  par.  la  suite  ^Qvpyée  ie  cette  ville  à  Vienne ,  ou 
ce  botaniste  cpmmei^a  h  U  cultiver,  en  m^me  tem^s  que  la 
couronne  impériale.  Depuis  ce  temps,  çUe  s^^sst  répandue, 
comme  celle-ci,  dans  les  divers  j^r4^?  de  rEurope  ;  mais, 
comme  ses  fleurs  spnt  sans  éclat,  ellç  j  çst. beau^cqup  moins 
commune.  £Ue  fleurijt  eu  avril,  et  se  cultive  d'^iUeurs  commP 
Ja  précédente. 

FaiTijjLAïRE  DSS  PrajlNÉEs  î  FrUilUpria  p>^reiyiici$ ,  lii^n* ,  Spec.f 
456.  Sa  bulbe  est  petite,  un  peu  cpmprimé^^  elle  produit  une 
tige  simple ,  haute  de  six  à  dix  pouce»^  garnie  de  quelques 
feuilles  linéaires,  dont  les  ixiférieuresspnt  opposées  ;  cette  tige 
çst  terminée  p^r  deu:)t  à  quatre  fleurs  jenJd,an tes,  mêlées  de 
violet,  deverdàtre  et  de  brun.  Cette  plante  croU  naturelle- 
ment  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes  ft%  en  Eussie*  On  la 
cultive  dans  quelgu^es  jardins  ;  elle  exige  les  ijçkêm.es  soins  que 
la  suivante. 

FaiTH-L^ijiB  AiéitÉAORB  •  OU  Frîtillaîre -damier  :  Fritillaw  melca* 

'  .    •      '       ».   . 

grû,  Linn.,  Spcc,  436  ;  Herh,  de  ,l'4ni,(tf>>^  yoL  1 ,  pL,  <53.  Ses 
feuilles  sont  toutes  alternes  |  et  se$  tiges  ne  portent  le  plus 
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.  ia  fàRmiejm^ragfi^^mut  d'un  violet i)mit ,  tj^éntiéûMe»  xt«  petite» 

tefdiBa  idahciiiââcat^  distriàitée»  pav  p«iilt  «^ftireaux^eii  forme 

d'échiquier  ou  de  damier.  Cette  espèce  n'e»t*pa9  'istee  dans  lea 

.  palnra^es  hiiniidesjleia  Fran^  et  de  IfEui^e.^s  jMes  Heurs* 

.Vâ>j^  i^ij^piiis: long-temps  éraospovter.daçs  las  4iM*dnis,  oà 

les  fleiiriilas  auront  ^obtenu  plusieurs  variétés.  EKe  #eurit  A  la 

fin  d«  i&ars  joa  au-  commeocemeat  dîavril.  il  faut  la  piairter 

ilaaas  s&a.èoisain  |^s.6t  irais ^  et  sie  p^s  la  remuer  souveiil. 

Quand  on  la  déplante  à  la  ûu  de  juin  ou  dans  ie  ^ouMuit 

ëe  ^iUei,  on  jse  'doit ^pas  ^aarder  à. la  reme4ire«n4en?e,  parce 

que  aes  Jbidàres  pe  dessÂcbenA  ^quand  eifceto  rastent  teop  long* 

temps  leacposées  À  f air» 

Faixii&tfBB.iiB»(UJCJCAés.;  FritiHûna  .imudueraia^  Au.*,  Auéf^ 
odFLPed.jZl^,  Cette  espace  diffère  de  la  précédente en^ce  que 
aea  trôis  fim^les  aupéfieuces  sont  rapporacàées  de  manière  ^ 
SértBsat  mae  {SOCte*d'iiiFelucre  autour  de  |a  ileur,  qui  «si  d'uo 
Ka»t  l>Au«àlre«  £Ueicrcit  ilans  ies^moatagaes  -du  Fiétnoat. 

Famujuaa  imai^ttioùài:.;  FriiiUaria  mertiçiUotA^  WiUd»,  'SptCp-y^ 
9  9  p.  91.  Ses  ieuilles  sbnt  lÎDéaij»s4aneéoléea,  sessiles^  diapé* 
séea  quatre  à  cinq  ensemble  par  verfi cilles.  Ses  Heurs  ret- 
AKmbles^  à  «ejles  de  la  Iritillaire  méléagise ,  et  4eNajnefit  la 
tige  au  nombre  de  deux  à  six.  Cette  plante  croit  en  Sib^ie  (Tt 
aur.lé  m6atl£anaasej 

FawifjUtfaE  swwsrmiFrUiUanaHmdlçj^  Maxtch*,  Fior^Caucas,^ . 
3  9  pj,»6tf,  fia  tà^  est  grêle  9  lâbafgée  .d^fenviaon  ;sîx  «liÊuillaa 
liiuéakeS|  4aat  les.Aeux  aiKpéffieiiQe»<9ontiMppaséa84  et  elle  ^t 
termiai^e  j^>ar  unie  seuile  fleur.p^nachâe ,  moitié  pl«S4>6tî*e  que 
celle  4e  la  firiliUaiDe  jnéléagne.  Cette^espèrcea  été  écanyée  aur 
le  Caucase  par  àL  Marscball. 

FaiTiUAiaa  a  anusuas  labces;  jFîr^lfdrza  laUfoêà^y  Maneh», 
Flor^  Caueas. ,  i,  p.  269.  Sa  tige,  haute. d!an  pèed  ait  pi«s,  ^eêt 
«uje  daoaialmàilfté  inférieure,  .easuâte  charf^  de  oiaq-À  six 
Veuilles  Dappirpobées:,  dont  ks  inférîeuces  sonX  lanaéaiëçs ,  et 
2ea  .Aupérieunea  linéaises-lancéolée?',  Apposées  ^  eette  tige  est 
terminée  par  une  fleur  assest  grande  et  pfm^cbée.'Cette  planle 
croit  aur  laa  hmitas  xikfmtagaes  du  Caijtoaae.    . 

l^aitmÂ^tE  i^aita^  FàitMarid  latêa^  j|fi^«cli.,  Jp^tor.  Caucus^ , 
1  y  p.  :i69.  CelleHÙ  a  le  partiet  presque  la  gràadettr  4e  la  pr^ 
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cédente;  mais  aes  feuilles  aont  plus  étroites ,  les  supérieiuti 
moins  longues ,  toutes  alternes,  et  plus  courtes  que  la  fleu?, 
qui  est  terminale ,  solitaire',  de  couleur  jaune.  Elle  croit  dsai 
les  mêmes  lieux. 

FaiTiLLAisE  A  FBUILLE8  PB  TUUTB  ;  FriUUoria  luiîpi/oiîa,BISfSch., 
Flor.  Sauças*  f  I9  p.  270.  Toute  cette  plante  est  glauque;  ict 
feuilles  sont  lancéolées,  Sternes,  écartées  ;  sa  tige  est  nue 
dans  sa  partie  supérieure ,  et  tenninée  par  une  seule  fleur  d'un 
pourpre  tirant  sur  le  jaune  y  sans  aucune  panachure.  Elle  erott 
sûr  le  Caucase. 

FsiTiLLAiEE  NBEVEUss;  FrUiHaiia  nervosaj  WiUd.,  £iuim.,  9» 
p.  $64.  Sa  tige ,  haute  d'un  pied  et  demi,  est  garnie  de  feuillei 
linéaires,  alternes,  d'un  vert  foncé,  chargées  d'une  forte 
nerrure ,  et  elle  est  terminée  par  une  seule  fleur  d'un  pourpre 
très-foncé. 

FsniLLAïas  a  fbuiuss  dk  rLANTAiir  ;  FrUillariapUuUagin^olia, 
Lamk.,Dict.enc.,  3,p.55o.Dans  cette  espèce,  les  feuiUesrsdi- 
cales  sont  pétiolées,  ovales,  ou  ovales-arrondies,  à  nervurei 
parallèles  et  eonvergenfes  ;  celles  de  la  tige  iM>nft  lancéolées, 
alternes ,  sessiles  ou  semi-amplezicaules  ;  la  tige  est  simple, 
haute  d'environ  un  pied,  et  terminée  par  une  seule  fleur. 
Cette  plante  a  été  trourée  dans  le  Levant  par  Tavuefort 
(L.  D.) 

FRITTE.  (Chim.)  Mélange  des  matières  employées  à  faite 
le  verre  ou  le  cristal,  qui  a  été  exposé  à  une  température 
insuflSsante  pour  opérer  la  vitrification ,  mais  sofiisante  psar 
opérer  un  commencement  d'action  chimique  entre  les  corps 
du  mélange.  L'opération  de  friUery  ou  lefritiagCj  étoit  pin* 
fréquemment  pratiquée  autrefois  qu'aujourd'hui.  Elle  aroit 
pour  objet  de  brûler  les  corps  organiques  qui  pouvoient  se 
trouver  dans  le  mélange,  et  de  produire  ua.  commencement 
de  combinaison.  (Ch.) 

FRIZOLES.  (BoL)  Dans  quelques  cantons  de  l'Espagne,  su 
rapport  de  C.  Bauhin ,  on  nomme  ainsi  quelques  espèces  àc 
haricot ,  phasêobum  Césalpin  dit  qu'ils  sont  nommés  phasdus 
làans  la  Toscane.  (J.) 

FRCBMCMIA.  (Bol.)  Wulf  aommoit  aimi  un  genre  de 
plantes  Cjrpéracées,  qui  est  Viylna  de  Schrader,  le  iohresia 
de  WilUenow*  La  m&|ocité  des  iuvtauistes  ne  s^tU  pas  encore 
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déterminée  sur  le  choix  de  run  de  ces  deulc  derniers  noms. 
Celai  de  WiUdenow  est  écrit  oohresia  par  Persoon.  On  trouve 
duos  les,  ouTrages  de  Moench  un  SLuiTeJraliûhia  de  la  famille 
des  amarantacées ,  qui  est  le  gompkrena  irUerrupta  y  remarquable 
fiar  son  calice  tabulé,  et  non  à  cinq  divisions  profondes  ^ 
comme  dans  les  autres  gomphrena.  Un  troisième  frcdichim 
ëtaUi  par  Vahl,  adopté  par  Willdenow  et  par  Persoon,  et 
décrit  cif>i^rès ,  appartient  à.la  famille  des  rubiacées ,  et  vient 
k  la  suite  de  l'iarora.  (J.) 

FRŒLICHIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  complètea,  monopétalées,  régulières  ,  de  la  famille 
des  rubiacées,  de  la  tétranàrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant 
pour  canctère  essentiel  :  Un  calice  supérieur  à  quatre  dents  *, 
une  corolle  tubulée  \  quatre  étamines  ;  un  style  surmonté  de 
deux  stigmates  \  une  baie  sèche ,  monosperme  ;  les  semence» 
arillées* 

Ce  goire  aVoît  été  d'abord  établi  par  Vahl  sous  le  nom  de 
liUaràitraj  qui  a  été  appliqué  par  M.  Smith  à  un  autre  genre. 
(Voy.  BiuÀAOïEEA.  )  Wilidenôw  y  a  substitué  celui  de  frcdU 
clûa  j  employé  par  Wulf ,  et  pour  une  des  divisions  du  genre 
CareXf  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  eobreiia*  îl  né  com^ 
prend  qu'une  seule  espèce* 

Faœlicbia  PANiGULàE  :  PrûsUchiaponicttlota ,  HVilld. ,  Spee» ,  1 , 
pag.  607  ;  BiUardiera  pATHCiriato ,  Vahl ,  EgL,  1,  p.  i3 ,  tab*  10; 
Arbrisseau  peu  élevé,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  tétra« 
gones,  comprimés  à  leur  sommet,  revêtus  d'une  écorce  cen- 
drée. Les  feuiUeasont  opposées,  pétiolées,  glabres  «  elliptiques, 
alongées,  veinées,  longuement  acuminées,  longues  de  cinq 
à  six  pouces  ;  les  pétioles  longs  d'un  pouce ,  munis  de  deux 
•stipules  très-courtes,  caduques,  arrondies  ,  acuminées*  Lea 
^fleurs  sont  disposées  en  un  panieute  terminal  ;  les  pédon- 
•eules  solitaires,  quelquefois  temés,  longs  de  trois  à  quatre 
pouces,  de  couleur  purpurine  ;  les  ramifications  opposées-, 
trichotomes,  chargées  de  trois  à  cinq  fleurs  médiocrement 
pédicellées.  Le  calice  est  persistant;  la  corolle  épaisse ,  longue 
de  six  lignes  ;  son  limbe  partagé  en  quatre  découpures  linéaires- 
lancéolées,  étalées,  un  peu  recourbées;  l'ovaire  inférieur;  le 
4tyle  sunnonté  de  deux  stigmates  un  peu  épais.  Le  fruit  con* 
siste  en  une  baie  presque  sèche^  dure,  subéreuse,  un  peu 
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cosa^nanée  g  longue  d*«ii  deapî-pMi^tf  reilfenpaii^  iNte  le* 
meBC9  aiillée.  CH  arivÎMew»  ^  é$é  4«coift¥«8t  daiif  jTlfe  4t  ia 
TnnUé.  (Poi«.) 

FAOGLO.  (JMO  Ob  m  4«B»  le  Jlfraeîi  d»  y#|r«9Mt  ^ 
c'est  ÏMxkre  4^  e^  mom  «  cwnmwatdapt  la  fi^§î#9  4e  iîemK- 
^e^ia,  ea  AIrifW ,  qui  d^mie  1#  finii*  aoiMné  «ifo«  mm^ 
tienne  dai»  4^  4i|ûeai«  voluivie  de  ce  Diptîpnaaite.  11.  àt 
BeauiMiîs  juiim  a  WP^  1f*'^  WIN^IMPÎI  m»  gcnfyr  ^krodû. 
Voyez  Cola.  (J.) 

FaOID.  (£Usi*)  C'est  le  tea»^  xarrél«tif  4e  laliiludL  Toute 
iempératipre  ^ui  ^  inférieiuw  fi  wae>asiitr^«  rat  tefiioid  |Mtf 
rapport  à  celle-cii  (C^.) 

FAOID  ARTIFICIEL.  {Ckim.)  UiT^ifa'm  solide  miki^Me, 
ou  ifu'un  liquide  se  fréd«iit  en  v^peiir»  ^p  obs^erve  0n.^boérd 
qu^une  quantité  notable  de  chaleur  ^e  ûff^  d^aa  U  cui^  qiiî 
change  d'état,  sans  en  élever  la  température.  C'est  ce  qn^PUck 
a  démontré  leprenver.  Lorsqu'on  .met  ea  fOfi|act  ihi  solide 
avec  un  liquide,  ou  dpux  solides  .QMen^»le,  il  pe^t  «mir^ry 
dans  le  cas  où  les  corps  oat  une  grande  action  mulue/ip,  qu'il 
j  ait  liquéfaction >  et  mente  production  d'un  fluide  ^ëiitsjlique, 
avec  un  di^gf^e^ient  njoMrie  de  «c^h^ie^ar.  Mais ,  si  ïi^n  ^nâie 
avec  un  liquide ,  deux  solides  o^  l^l  solide  qui ,  ^'éiajst  p^ 
doués  de  cette  grande  énergie^  ^ppi^  cep^d^fH  a^s^e»  d'aelion 
^utweUe  pour  produire  rapidement  «a  composé  liquide.»  aUis 
le  phénomène  observé  par  filadiL  dans  la  liquéfaction  a  iieu« 
0t  U  est  po^ible  »  en  mêlant  des  corps  qui  sont  dans  le  cas  don^ 
nous  parlp#is ,  de  donner  lieu  à  un  abaissement  de  âeaipérsr 
ture  q^i  n'est  limité  qi^'au  degré  où  le  composé  liquide  ^ast  sus^ 
ceptibla  de  se  congeler.  Oe  pareils  mélanges  ont  «été  app«Jés 
j^igorifiqutê.  O'Mn  autre  çMé,  ai  un  liquide  s'éri^pone  npid&' 
jnenli,  iL.y  aura  un  abfiiiffeiV#Pi  <lr  4eii^^aîitfe  dans  les  corps 
quis^on  t  en  conta^4v«neç  J9H«^  d^^ps  la  masse  même  du  liqmdr 
gui  ne  sera  p^t  évaponét  C'afil'abaMSf^ansat  .de  température 
produit  pisr  de^  mél(ui^€$  firigwHtqiits ,  ou  par  r^év^ppratian 
d'un  liquide ,  q^'m  a  appelé  froid  ariificitL  On  peut  encore 
regarder  comme  ^1  j'abaisfCiSient  de  tempénUare  predMît  par 
l'expansion  d'ni^  gaf  <p^,. apercé,  daas  ua  espace,  vient  à 
prouver  plys.iOtf,m9^iM  subilew^nl  «lae  ^ande  «npieiitatioa 
de  volume^ 
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A.  Froid  produit  par  des  mélanges  frigor^ques, 

Nousallpns  présenter  trois  tables  de  mélanges  frigorifiques 
qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  Thomson ,  et  qui  sont  par- 
ticulièrement formées  d'après  les  expériences  de  Walker  et 
deLiowils»  .      > 

TABLE  !/• 

Mélanges  fr^oryiques' sans  gîaei. 


MéUngtfl.  |^tlf$.  c'ch«lia  eeaiigMde.    en  froid  prvdait. 


5  Vde 
16  j 


Hydrocblorate  d'ammoniaque  •  5 

Nitrate  de  potasse i .  • . .  5   }  de  +  ro®  à  —  la*.  • . 

Eau , 

Hvdrocmot^téd'ammoniaque.  5 

Nitrate  ae  pousse 5  T  j,  4-  lo»  à  -  x6».,..  a6 

Sulfate  de  soude o   (  v 

Eau.... ï6  ) 

Nhrate  d'ammoniaque.......  i    J  j^  ^  ^^^  j^  _  ^^.  ^ 


l  de 


4-  lo^»  à  -^aa^....  3» 


Nitrate  d'ammoniaque  ....... 

Carbonate  de  s'ofude 

^u 

Sulftle  dïs  soûde. . .-. M  de  +  lo»  à  -  19*.. . .  ^9 

Acide  nitrique  etçodu* ......     a  ^  '  ^  .       ..    . 

Sulfate  de  sottde. 6  \ 

Hydrochlorated'ampiomaque.  4  f   de -f -ro*»  à  —  î^. . . •  33 

riitrate  de  potasse a  (      ,    ^ 

Acide  nitrique  étendu 4  / 

Sulfate  de  soude 6  i 

Nitrate  d*ammoniaque 5  >  de  4~  ^o®  ^  """  a6^....  36 

Acide  nitrique  étendu 4  J 

îi^r'^;ri'»r£aj«:::::::  f  j  <>«  +  «o'»  à  -  .4-....  34 

Phosphate  de  soude q   j 

•Nkrate  d'ammoniaque 6  J  de  +  lo»  à  —  09®... .39 

Acide  nitrique  étendu ..4) 

Sulff^e  de  soude. 8   |    1  •    i-       «  ,         ,Oo  ^o 

Acide  hydrochloHque 5  j  d^  +  lo-  a  -  l8» .  • . .  a8 

Sulfate  de  soude 5.  J  >i.  _i_  ,^«  x  '     .Ao  <iA 

Acide  sulfurîque  étendu ^   {   de  +  loo  à  -  i6o....  .316 

N,  B,  Si  les  substances  étoient  mêlées*  ensemble  à  une  température 
plus  élevée  que-celle-.expf4mée  è^vti&  céfte'tablé»  Téffet  serbit  propor- 
tionnellement plus  grand.  Si ,  par  exemple ,  le  plus  puissant  de  ces 
mélanges  ^Toii  lieu  à  -\»  3o^  cêntîg^,  4e  therffiL^^tètra  s^abai$seroit 
i— 17«  cent. 
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TABLE  II. 

« 

Mélanges  fn'gorffifues  optcgltict* 


I  tktnBomttn 


idpwdail. 


0 


Neîge  ou  glace  nîl^e a  | 

Chlorure  de  soaium i  { 

Neige  ou  glace  pilëc.  .........     51  ^ 

Chlorure  de  sodium a  /  "1.      à  — «  ^ 

Hydrochlorate  d'ammoniaque.     >  )  | 

Neige  ou  glace  pili^e..  •«..«..  a4  1  « 

Chlorure  de  soaium.  • '^  >  I 

Hjdrochlorale  d'ammoniaque.     ^  i  ^ 

Nitrate  de  potasse» .  .•».«•.»    S  J  [f 

Neige  ou  glace  pilée '^  )  % 

de  soaium 5  >  r 


à— a8  • 


I 


Chlorure  de  sodium ^  \   i.      à  —  Si^. 

Nitrate  d'ammoniaque. S 

XdSe Vutfilrique  ëtèidu. \\\\\  ^  |   d«  o  ï  —  îo* 36. 

*1SÎ  hVdriihiôrique  itêndi'  S  (  de  o  à  —  33o - .  33 


Acide  hydrochloiique  étendu. 

Neiffe... 

Acide  nitrique 


''X;iiri4i;'iùndù:::::::  \  \  <>« « ^- 34' 34 


Hycfr<;dllowte'dedhiii!.'.*.*.'.'    J  j  J«  «  *  -  4<>»" •  4» 

po'iSïe::::::::::::::::::::  1  \  ^-^-i^' ^^ 

TABLE  III. 
ComititaitoMs  d*  méUfgts/rigoriJIfue*, 

Abaiueoieat 
M^Iaages.  PartÎM.  échelle  ccotîjradc.    du  froia  proimit. 

Phosphate  de  sonde 5  } 

Nitrate  d'ammoniaque 3  >  de  —  3a^  à  — ^36«....    4 

Acide  nitrique  étendu •  4  ) 

Phosphate  de  soude 3  1 

Nitrate  d'ammoniaque. a  >  dç  —  36»  à  —  46®. . . .  la 

Acides  mélangés  étendus 4  j 

AdSeniiriqic'étèndà! !'.!!'!  a   \  de  —  32^  à  -  43»....   n 

Neige 8 

Acide  nitrique  étendu. . . .  3  \  ^  J  de  —  a3»  à  —  5o*. .  -.  27 
Acide  sui(iirique  élcndu. 


.Vljejde- 
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Keîge >..i 3 

Hytirochlorate  de  chaux 3 

Neiee • 3 

Hydrochlorâte  de  cbattx ......     4 

H5fcu.«iêde'chaûi:: ;.■:.■  §  j  «'*  -  9»  »  -  55»....  46 
H^^teratedVcfeux:::::".  à  I  ««•  -  3=»»  i  -  54«....  » 

NeJKe.. 8  J  de  -  55<>  à  —  64». . . .  i3 

Aade  sulfurique  «tendo  ; lo   S      .  ..^      .     ..r 

B.  Froid  proittU  par  Vi^aportUîon  ê^un  Ufuîie. 

nus  révaporation  est  rapide,  plus  le  corps  qui  s^ërapore 
absorbe  de  cbaleur  dans  un  même  temps ,  et  plus  la  tempé- 
rature à  laquelle  larapeur  s*est  formée  est  basse;  plus  le  froid 
produit  est  ^nd. 

Comme  la  rapidité  avec  laquelle  un  liquide  s'yérapore 
dépend  de  sa  tension ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  l'oa 
devra  cbqisir ,  pour  se  procurer  du  froid  par.  éraporation  » 
les  liquides  qui  auront  le  plus  de  tension  à  Itf  température 
ordinaire;  l'on  devra  faire  l'évaporation  dans  l'espace  le  plua 
étendu  possible ,  parce  que  la  quantité  de  vapeur  formée  est 
en  raison  de  Fèspace  pour  un  même  liquide  pris  à  la  même 
température;  et  plus  cet  espace  approchera  dn^^^e^lilua 
l'évaporation  sera  rapide ,  parce  qu'on  sait  que  des  partîculet 
gazeuses  s'opposent  mécaniquement  à  l'émission  de  la  vapeur* 

Faisons  l'application  de  ces  vues  i  la  production  du  froid 
par  l'évaporation  d'un  liquide. 

On  placera  sous  le  récipient  d'une  bonne  machine  pneuma- 
tique une  capsule  contenant  une  trentaine  de  grammjes  d'eau  ; 
on  placera  au-dessus  d'elle  une  autre  capsule  tré»réra^e, 
contenant  5oo  ^  d'acide  sulfurique  d'une  densité  de  i,  85  : 
on  fera  le  vide.  L'eau  contenue  dans  la  première  capsule 
entrera  en  ébullition,  et,  quelques  ipinutes  après,  elle  se 
congèlera.  ' 

Il  est  évident  que  le  froid  résulte  de  ce  que  dana^  un  court 
^pace  de  temps  il  y  a  beaucoup  de  vapeur  d'eau  formée,  et 
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que  bï  rapidifé  STeTc  laquelle  révaporation  d*irae  assee  ^nde 
quantité  de  liquide  a*est  faite  dans  un  espace  très-limité^ 
dépend,  i,*  dv  vide  ;  a.^  de  l'action  de  Tàcide  sûlfiinque  qui , 
absorbant  continuellement  la  vapeur  d'eau  qui  le  touche, 
occasionne  uûe  émission  continuelle  de  vapeur.  Les  causes 
qui  tendent  k  aSbiblir  cette  évaporation,  sont,  i.**  le  refroi- 
dissement de  la  portion  d'eau  non  évaporée  ;  s/ltf  ôombinaisoa 
de  l'acide  sulforique  avec  l'eau. 

On  peut,  au  lieu  d'acide  sulfurique ,  faire  usage  d'un  corps 
solide  ,  poreux ,  bien  sec  ,  qui  ait  une  grande  dispiontion  à 
absorber  la  vapeur  d'eau ,  tels  sont  le  trapp  pp.rpbyrique  en 
décomposition ,  pulvérisé  et  bieii  sec  $  la  fei^e  des  jardins  f 
tamisée  et  séd^ée  .au  four. 

Si  on  fait  dongeler  successivement  plusieurs  coïicBes  d'eau 
#tt€' ti»  t»6«fe  d'un  tketfaaHttètre,  et  à  en  le  plaee  ensuite  dans 
le  i^kM  dfctfMehé  par  t/teldv*  sulfimqtte,  an  4»i»erverar  que  le 
ihrefiHite  d^fttflldn  fmqat*à  40  degré»,  à  earute  de  révaporation 
de  la  glace. 

'  Eft  éJtj^oMÂt  à  l'UStitfii  Sim^e'  dm  vklé  w^tMriftomèfi^  k 
Éh«^c«i¥l<'d^«rtie  p«tit«  miMB»y  et  dètttl&boiileatiitr  été  couverte 
àëèiMété  âë  ^Micmé  dont  ht  UttttiM  il  ^S'étgféà  égide  celle 
êéVHki  à-ïêoAep^i  lé' frOid  iert  ë»H  gHUkà  poiv  con^k* 
ît'-tàëécbteé     *•:>»'      '•  • 


)  •  • 


àofitoâme  9  ait  j^oHé  sèé'  àtièûBon  snf  le  »biâ  ^'M  f e^  prch 
^r^^^n  téëbîààttiUthHtiktûik  H  simple  preâsfilft^^dé  famée- 
pkjh*e'i)1r  ^ûirëàtté  d^në  jgtfàûèt  c«i^éi«é:  feW  te^ddotitfve, 
dont  le  volume  auroit  été  préayàhitMeuîcëiA^ihÊ&fiaf  viflyft^ 

U.  âây-Lussae  a:  rÂtagtné  dé  èémonîtet  éMû  Ifti^  etfun  H 
ftoâûtiioti  dit  frtiîrfpar  ht  dWaftafibn  de*  g«»,  a»  nMy«i  4'uiat 
^xp&tiehàé  qui  e^^mifée  de  cefîe  cfu^ôii  ftiit  daâa^ieifttilte^  de 
Schenftiiih.  M.  O^-^Luâsétèiiitroduit  daM»  Wd  vJlse  etf  cillVi^  de 
^  itoh  niftseimTàaëë'éa^Hêj  ilne<|iiB«tHéd'ili^étaf  Irte»^ 
sort  est  celui  qu'il  auroit  s'il  étoit  soumis  à  la  pressîofi  dé  deux 
on  ttàïi  atmosphère^  ;'  h  ^^^  ètMiie  éëht^ftër  ti^  par  un 
tube  ttèf^ovcrtf  tanaUi  d'ttu  tébUïti}  il  ex^o^  M  c4llAM  ^ 
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gt»  jlf  centim^Cre  de  Porifice  du  tube,  àûe  bôule  de  verre 
tréB^iftîiïce  :  au  boilt  de  Quatre  à  cinq  secoirdes ,  il  y  a  un 
âiaaidM  âè  gittce  dans  IVndroit  qui  à  été  frappé  par  le 
courant  d'air»  Rien  de  plus  facile  k  expfiquéT  que  la  foi^ 
mntà^it  de  \af  glâoe  :  Fair  qui  sdrf  âà  vase  dectifvi^  e^t  saturé 
<8e-viipefi^  d'eàu  ^  dès  qu'il  est  hfors  dé  ce  vase ,  il  se  dilate  ;  en: 
éè  Màïàûf^'  il  are  refroidit  as^^  ptfnr  qtfe  la  vapeur  d^eâu  ^u^f 
coiiticMé  se  ewrgèle. 

1^  Gtf*h\i9sae  ptmf  que  fefrcyid pi'oduit pai> fa  A^latatfon 
des'é^e^  to«f-à-fôiliiHiii?f^.  (Ch.)  • 

Pi«y¥JB  (ffee.) ,  nMyttr^itt  du  chèvre -féufCfe  des  Alpes 
diftf»  ^Il{uëi  ééenfonÈ.  (  L.  B.)f 

F'RGKf À6Ë«  {Chnrti)  CyVhièré  tùvti ,  tû  âtgife'  dûite  ^  qiïi  sert 
deM^f^e^fràu^epenséts'qttfertnï  nieé'daft^Kfés  f^uruéaûx.  (jSà.) 

FROMAGE  PUR  ou  C asedm.  (CJiim.)  Principe  itûtnédial 

Il  e$t  composé,  suivant  MM.  GÂj-Lus^âfc  éiTftétfàrdi' 

ÔxigMtr.  \- f  1,40-9,  '       ''^    ' 

MxHë.  . Ai,S'8'i,    '     • 

•    iQstrhûûé  .  .  .  i  .  .  6*9,7*1.       "  *      ■•'-■' 

Exh'oe^oii.  Le  procédé  que  Ton  suit;géûéraiéiûént  pôùl^  se 
fT&é^ï^^f'âtt  fttlfâtighi  ithisiiiéS  èitpoket  ^  làfé 'dans  uh*]ieu 
doi«t  UtétlipêtïitùttéMé^eïifîtdniS'âë^téi;k  enlever' la 
créàM^ qui' èe ^é^i^e  ks'ààAiHket'jiehéaiié  à'aBatrdbfiherlekilt 
écrémé  à  lui-même ,  jusqu'à  ce  que  le  froittaf^  ^it  doagftrié  $ 
entu  àilatei^  lé"  eà^lé  a^e  de  iWu*  diitHée!.  l^oii;^  Hè  p'eb^^na 
poittt  que  ee  pif&éêâê  âôùnîe  kfiorttage  put  i  11  ékf  pTôbaUe  que 
le  fi«nia]gè  ftîitftêî  âé  ïtkMe  lactique,  et/iiiiébie  de  là  ibatiére 
bu-HfMMf.- 

i   Qwelqttek  attfèurft  anf  inài<fué  le  ffoitêài  stllvant  pour  se 
fTo&iTtr  io  fre*agtf  à  VèUti  d>e  pnréfté  -y 

Oa  imtdêni  âù  Mil  éé^mêytïàA  eaillé,  itù  peu  à*\itL  acide 
minéral,  ou  d'un  acide  végété^;  ùû  fôit  cHaitfler:  le  fromage 
•e  ciÉiagtfl^.  Oit  étt  obtieiif  làffiàs  avec  im  acide  minéral  que 
dans  le  cas  oh  l'on  a  employé  vthàdHfe^^gitit^pàtQç  que» 
«nivMt  ^d^elé  i  fë  ftùàié^  eiit  ééHMe  (fstfi  ïé&^acîdes^mînér 
ravx  éien^fti ,  tàhén  ^^l  tté  test  p^^  ou  pt^i^^  pïx$  dans 
les  âoiikis  yé(|ét*ulf/ 
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Projpriétù.  Il  est  opa^e  et  blanc  qvaadil  contient  de  Tean 
interposée;  il  est  demi-transparent  et  d'un  îaune  léger,  ^iid 
il  a  été  séché  à  Tair.  11  est  plus  dense  ^e  Teau*  H  n*a  ni  odeur 
ni  saveur  bien  sensibles. 

Le  fromage  coagulé  par  un  acide  minéral ,  a  une  acidité 
sensible  aux  réactifs  colorés.  Il  tst  insoluble  dans  Falcool.  U 
me  cède  presque  rien  à  l'eau  bouillante  $  ce  qui  prouye  qu'il 
est  dans  un  état  différent  de  celui  où  il  étoit  dana^le  lait 

Schéele  a  observé  qu'une  jpartie  de  fromage  récemment 
précipitée  et  non  sèche  ^  mise  avec  huit  parties  d'eau  acidulée 
par  un  acide  minéral ,  est  dissoute  à  la  température  où  le 
liquide  mixte  entre  en  ébullition  :  cette  dissolution  est  pré* 
cipitée  par  les  acides  minéraux  concentrés,  par  la  potane  et 
l'eau  de  chaux  ^  mais  un  excès  de  ces  alcalis  redisMut  le 
précipité. 

Les  acides  végétaux  ne  dissolvent  pas  ou  presque  pis  le 
fromage ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Les  eaux  de  potasse,  de  soude ^  d'ammoniaque  et  de  chaux 
même,  suivant  Schèele,  dissolvent  le  fromage.  Ces  dissolutîops 
sont  précipitées  quand  on  neutralise  l'alcaU  par  un  acide.  Lt 
précipitation  est  accompagnée  d'un  dégagement  d'odeur  lul- 
fureuse  très-marquée. 

Les  substances  astringentes  précipitent  le  fromage  du  Isît^ 
en  s'y  combinant  :  plusieurs  seli,  la  gomme,  le  sucre,  le  pré- 
cipitent également;  mais  il  paroit  que  c'est  en  s'emparant  de 
l'eau  de  dissolution. 

Le  fromage  distillé  se  fond,  pétille,  se  boursoufle, noircit, 
et  donne  lieu  à  un  dégagement  d'acide  carbonique ,  d'hydro- 
gène  carburé ,  d'oxide  de  carbone  ;  à  de  l'azote  t  à  de 
Thydrocyanate ,.  à  de  l'hydrosulfate  et  à  du  sous-carboaate 
d'ammoniaque^  à  de  l'eau  ;  à  des  huiles  jaunes  et  brunes;  ^ 
de  l'acide  acétique  qui  s'unit  à  de  rammonjaquë  ;  à  un  char- 
bon très -difficile  à  incinérer,  qui  contient  une  quantité 
notable  de  phosphate  de  chaux. 

Nous  parlerons ,  à  l'article  Lait,  de  l'eqpèce  de  fermentatîoa 
qu'éprouve  le  caillé  du  lait. 

Siège.  Le  fromage  n'a  jusqu'ici  été  trouvé  que  dansle  laitiet 
une  fois  il  a  été  indiqué  par  Cabal  dana l'urine. d'un  malade. 

Usage,  n  est  un  des  principes  les  plus  nourrissaos  du  lait.  (Cs.; 
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FROMAôEON  {Bot,)  j  nom  vulgaire  de  la  mauve  isativage. 

(L-I>.) 

FROMAGER,  Bomhax,\Bot.)  Geni^e  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières  ,  de  là 
famille  des  m^vacées ,  de  la  monadelphie  polyandrie  de  Lin- 
nœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  campanule, 
à  cifiq lobes;  une  corolle  pblypétale,  quelquefois  monopé- 
tale,-à  cin^- divisions- très-profondes;  étamines  en  nombre 
indéfini  (cinq  et  plus)  ;  les  fîlamens  réunis  en  anneau'  à  leur 
base;  un  bvaire  supérieur;  un  style;  le  stigmate  en  tête,  à 
«cinq  lobes  très-cou rts«  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  assez 
grande,  à  cinq  loges,  à  cinq  valves  presque  ligneuses;  les 
«emenceis  nombreuses,  enveloppées  d^un  duvet  lanugineux, 
âttacfaées^  à  un  placenta  central. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  ce  genre  consiste  dans  titi 
calice  simple*,  dans  le  fruit  à  cinq  loges,  et  surtout  dans  les 
«emeitces  enveloppées  dVn  dlivet  plus  ou  moins  long.  On  en 
a  retranché  le  homhax  pyramidale ,  Cavan. ,  qui  estmuni  d*un 
•double  calice  (  voyez  Ochroma  )  ;  ie  homhax  grandiflorum  ^ 
Cavan. ,  dont  les  filamens  sont  rameux.  Le  fVuit  a  une  seule 
loge,  que  Willdenow,  sous  le  nom  de  carolinea ,  a  réuni  au 
genre pACtoRA  d-Aublet.  (  Voyet  ce  mot.)  \ 

Les  fromagers  sont  remarquïibles  par  la  grandeur  et  là* 
beauté  de  leurs  fleurs,  par  la  grosseur  de  leurs  fruits.  Ils 
renferment  des  arbres  d^nt  le  trornc  est  revêtu  d'une  écorce 
lisse  otf  épineuse,  quelquefois  subéreuse;  lés  feuilles  sont 
alternes  ,  digitëes  ou  lobées;  les  fleurs  la  plupart  axillaires, 
fas4(;iciilées,  ou  en  grappes  terminales.  On  ne  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique ,  à  Paris-  au  Jardin  du  Roi ,  qu'une  seule 
^espèce  de  fromager'^  homhax  ùeiha;  ce  n'est,  dans  nos  serres 
chaudes-,  qu'^niehétif  arbrisseau ,  que  l'on  multiplié  de  bou- 
turés faites  dan»  des  pots  sur  couche  et  sous  châssis  ,  ou  de 
gaines  venues  de  leur  pays  natal. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont: 

pROMAGBR'f BNTANDRE  :  Bomhax  pentandrum ,  Lînh. ,  Spec;  Ca- 
van., Diss.,  5,  pag.  295,tab«  i5i  ;  Lamk. ,  IlL  ge/i.,  tab.587; 
J'HCq.,  -4meri,'tab.  i^6;*fig.  70  :  Erlophoros  j avaria,  Rumph, 
jémh, ,  1 ,  tab.  80 ;  Paniapaniata ,  Rhéed. ,  Màtàh,,  3 ,  tab. 49  ^ 
S4>,  Si  P  Arbre  de' treiate  à  q^iatre-vingts  pieds,  dont  le  boiii 
ï7»  »7 
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est  léger,  trè»-C8»aBt  ;  les  branches  pendantes  ;  l'éicprce  ver- 
dàtre,  facile  à  séparer ,  souvent  parsemée  de  gros  tubercules 
coniques,  épineux.  Les  feuilles  sont  digitées,  composées  de 
«ept  à  neuf  folioles  lancéolées ,  eatiérea  ou  ëealées  en  icie, 
aiguës ,  d'un  vert  gai  en  dessus,  cendrées  en  dessous  ;  les  pé- 
tioles très*longs^  les  fleurs  axillaires,  f«6oiouléet;Ja  corolle 
blanche  ;  ses  divisions  longues  d'un  peuee^  v<eloutée)B  m  de^ 
bors ,  d'un  rose  tendre ,  et  concaves  en  dedans  {  cinq  B»' 
mens  soutenant  chacun  deux  on  trois  anthères  arquées  et  en*- 
tortillées  entre  elles.  Le  fruit  est  loi^  d'un  demi*pied,  pré- 
sentant la  forme  d'u^  concombre  très-rétréci  vers  sa  base  )  tei 
semences  de  la  grosseur  d'un  pois,  ovales-aigu& ,  envelop- 
pées d'une  grande  quantité  de  duvet  semblable  a  du  coton. 
D'après  Jacquia,  on  voit  des  épines  énormes  dans  la  partie 
supérieure  des  vieux  troncs. 

Cet  arbre  croît  dans  les  deux  Indef-,  et  particuliéreaieBt 
à  l'île  de  Java,  où  il  est  très-commun.  Ruroph  rapporte  que 
les  habitans  de  cette  île  forment,  avec  le  duvet eotonneux  qui 
enveloppe  les  semences,  des  coussins  el  autres  meubles, 
presque  aussi  mous  que  ceux  faits  avec  des  plumes  ;  que  ce 
duvet. s'eatasse  bien  moins  que  le  coton,  quand  il  a  été  bien 
battu  ,  maïs  qu'il  est  trop  court  pour  être  filé.  Le  même  au- 
teur ajoute  qt;e  beaucoup  dé  personnes  en  recherchent  les 
semences ,  et  les  mangent  crues,  ou  un  peu  torréfiées^  qu'ella 
fournissent  un  assez  bon  aliment  d'une  saveur  agréable,  mais 
dont  l'excès  occasionne  la  dyssenterie;  que  les  femlkies  em- 
ploient les  jeunes  feuilles  de  cet  arbre  pour  donner  plus  de 
souplesse  à  leurs  cheveux ,  qu'elles  nourrissent  et  font  pousser 
en  plus  grande  abondance.  Le  bois  sert  à  faire  des  pieux ,  des 
palissades  pour  séparer  les  habitations,  et  mémfe  des  haies 
bientôt  formées  par  la  rapide  végétation  de  oet  arbre. 

Faomacer  à  FLSOAS  LAiNKDSES  >  Bombax  €riaiiUk9s^ ,  Cavsn. , 
Diss.y  5  ,  pag.  294  ,  tab.  iSa  ,  fig.  1.  Cette  espèce  ,  très^rap- 
prochée  par  ses  feuilles  de  la  précédente,  en  difflbe  essen- 
tiellement par  les  organes  sexuels.  Son  tronc  çst  très-4pi* 
neux  ;  ses  feuilles  très-glabres^  à  sept  digitatipns.,.  terminées 
'par  un  filet  particulier*  Le  calice  est  court,  très4ar^e,*  Js 
corolle^ blanchs  ,  lon^e  de  trois  pouces,,  couverte  en  dehors 
d'une  laine  courte ,  épaisse  -,  les  déçoupi^re^tpr^^Cii/idesi  coo- 


«ftvts,  aryondtea:  à  leur  exlréniité  ;  le  tube  desfiliameiisyloiig; 
d'un  pt>ûce ,  enibrme  de  bouteille,  divisé  ensuite  en  eiaif 
filamens,  «etftenànt  ofaacun  lonîe  «ntbère  kmgue  ,  lipëaire^  à 
'dei»x<«iilèn« ,  accolée  dfins  toute -sa  -loii^ew*  à  la  paetie  su- 
périeure des  ^filamenA.  Cet  arb^e  epoU  an  >Brësi1« 

van. ,  Di9$.j  b^  ^g.  tàcfê  ;  -Pluken;,  ^/f?ta^i ,  >lab«  »^8  ,  «Bg^.  4); 

Moulelar0u\f  Hhéeé.,  Afaiia^.,S,  tttb.  dtté^jet'arbtié'cvoiit'éga- 

bernent  dans  les  ideuac  Indes  t  ^fi  is^étéiee  J^la  haurteui*  de  ;ein^ 

quan^  pieds',  fopaat  qaelqu«fob  psaqU'ik  «ix.4|iiei4s  klediai- 

tnètpe  â  saibase^  Son  ^hom  est  jdou^  >fiMig^e  «t  léger  ;.«oli 

^oreeéfMine  ,)oe]iâvée^  umni^dlépiDefi  caduques  ;  lès  feujlleis 

digilées  yordstiaiBanemt  oocnpo6ëe9:deisept'fcdiales;les^euhi 

isont  gri^ndéis ,  inombeeuscB^  (triis4iieiiles,  odeiRenît|B ,  à  einq  di- 

jviaions  jépttisves,  ^tvès^YofondiPS  ,   ttlongém  ,,  Jéonieote^ses  eti 

-d^otii  ;  le  lube  d«s  étatminea  itrès^ceurt ,  ^partagé  en  oi^q 

•eoi*ps<qtti  iddbuelrtJiatssanoe.'àu^Riitombre  .pnedigteux  de  fila- 

jnens  rougeàtrès  ,  phM.eourtsque  la  ooroiie,jâoulieiMUBt  des 

'.aoth^ères  fi»ebilea  «t  {réniformes*  Le  feuH  estmlengé,  ^dé  la 

/oruM  dtun  ewseombee» 

Jie  sou/pçonné  que  .c'est  de  :cet  arbre,  «i.non<d3i  auiv4int;, 
que  <p3rl«jldanson  .:  ii  ponte  au  Sénégal  le  >i|paii  de  benùetk.^ 
^t  aueli  -eeltti  'de  <eeil^a.  Il  >e?oit  depuis  de  'Sénégal  jusqu'au 
'CcMvg»:  lon^  fflll4kvees«m  tronc  des  pyrogues  de  )àuit  à  dtattse 
-pieds  delatgie,  -sur'CÎBNfuante 'àisoÎK^B4e  «pieds  de- iong",  ca- 
-pâbles  'de  porter  «deux  oeiilB  'botnntes ,  et  '-dru  tpvirt  erdinckire 
4ie  ¥i&ft-ei(nq  tonlieauK'iMi  cinquairte  'mille  .pesasii» 

Pa*e!MAOfia'€ti'<BA  :  'Sotmieétx  oMa^  (Linn,*,  6jp«c%.f  Giiv* ,  J>sffs.,  5i, 
■pag.  296,  tab.  tBu  ,:fig.  a  :  ScmhiDx  quiuaium ,  Jucqb,  Amer,\ 
:J9a  ,  tab.  176  ,  fig.  71  $  yulgaiivihent  ûrïba.  ^Le  tronc  de  cet 
arère  est  très-épineux  ;  ses  fouitles  40U<|  digitées,  coinposées 
'de  «littq  falré^esentièires,  ou  légèrement denti^ciilées,  làncéo^ 
•lées ,  nktï  peu  4Eiigtt9s.  >Le  o»lice  ^st  tort  petit ,.  campanule ,  ter- 
mina p«Kr  eiaq  petites  dents  ^  la  ocnrolle  monopétale  ;  le  (tube 
«des  étMnînes  det)x  ^ibis  p\ws  grand  qa&  lie.eqlioe^en  enloc- 
•noir,  paeti^gé  en  oiaq  lanières  ftfès^lsmguts  ;  jooqeaves,  éb- 
-tiÊ&ea^i  tes  filamens  très^jçowlweii;^^  ieu^Kiltl^ës  ôblQagui'j , 
oitobiles;  l'otraise  à  cinq  angles.  LisAttift.est  rUae  gqande  ;eap- 
^uip  ol^boiifiiie,  /létféeie  à  sa  base,  itlotgoasseiet  conoaise.à 

27. 
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«oa  extrémité  y  à.  cinq  valves  ligneusea^  à  cinq  loges;  les  s&> 
mences  arrondies ,  couveiles  de.  duvet*  Cet  arbre  croît  dans 
l'Amérique  méridionale ,  aux  envirops  de  Carihagène. 

.Fromager  a  pajDiTS  aoNos  :  Bombax  glohosum ^  Anbl»^  Guian,, 
pag.  7oi,tab«28i;  Cav.,  Di«5.y  5,pag.297,tab.  i55,etDû««,6, 
pâg%353.  Arbre  dVnviran  trente  pie(t3  9  d'à  peu  près  un  pied 
et  .demi  de  diamètre  ,  dont  le  bois  est  blanc,  peu.compacte  ; 
Vécoxc«  lisse,  cendrée  ^  les  feuilles  palmées,  composées  de 
«inq  foHoles  d'inégale  grandeur,  lisses',  vertes ,  ovales-ob- 
tuses ,  légèrement  échancrées  à  leur  sommet ,  .la  plus  grande 
longue  dei  trois  pouces ,  lai^e  d'un  pouce  et  demi ,  ainsi  que 
le  pétiole*,  de^K  stipules  longues,  aiguës,  et.  caduques  ;  les 
iieurs.axillaires;  terminales.  Le  fruit  eoiuiate  .en  uneci^psule 
TOussàtre ,.  spJiiértque,'^de  la  grosseur  d'une  petite  pomme, 
k  cinq.oiisix  loges,  s'ouvrant  par  autant  de  .valves  coriaces, 
épaisses ,  remplies. d'un  duvet  fin ,  serré ,  cotonneux,  qui  en- 
veloppe dés  semences  brunes,  ovoïdes.  Cet  arbre  croit  à  la 
Guîane.  11  est.eomn^un  dans  les  environs  de  Loyola* 

Fbomagbr  coTQNiiiER  :  Bomhax .  goss^ium  ^  Linn.  ,  Spec»  ; 
Cavan.  ,   Diss. ,   5  ,  pag.  21)7  ,  tab.  ih6  ;  Sonner.  ,  lUn» ,  a  , 
.pag.  2  55,  tab*.  1 33  ;  vulgairement  Bois^fléau  ?  Cet  arbre  a  beau- 
coup   de  rapports  avec   les  cotonniers  par  la  forme  de  ses 
feuilles*  Il  est  grand;  son  bois  eft  léger,  facile  à  casser;  son 
écorce  verte,  presque  lisse;  les  feuilles  alternes ,  longuement 
pétiolées,  divisées  >usqu'à  leur  moitié  en  cinq  lobes  cunéi- 
formes et  pointus,  vertes  en  dessus ,  cotonneuses .  et  cunéi- 
formes en  dessous,  souvent  repliées  sur. leur  pétiole.  Les 
.fleurs  sont  belles,  grandes,  disposées  en  panicjoles  simples 
sur  des.  pédoncules  .cotonneux*  Leur. calice. se. divise, en  cinq 
folioles  inégales,  ovales^oblongues,-  obtuses  à  leur  sonunet , 
pubescentes  extérienrement ;  la  corolle  de  couleur  jaune, 
une  fois  plus  grande  que  le  calice;  ses  divisions^pro fondes, 
trèsrouvertes  :  les-.filamens  très-nombreux ^  médiocrement 
réunis  par  leur  base ,.  en  anneau,  autour  de  l'ovaire  3  une  fois 
plus    courts  que   la  corolle  ;  terminés   par  des  anthères 
oblongues^  courbées  «en  cornes.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale, 
obtuse,  à  cinq  loges  polyspermes ,  à  cinq  .valves;  les  se- 
tmences  petites, ;réisifoilnes,  portant  sur  leur  dos  un  duvet 
.blanc*  Cet  arbre  crott  sur  la  cdte  du  Coromandel;  d'après 
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Sonnerai,  s«s  semences  donnent,  lorsqu^on  les  écrasé  avant 
la  maturité  ,  une  belle  couleur  jaune ,  comme  la  gomme- 
gutte.  On  soupçonne  que  cet  arbre  pou rroit  bien  être  le 
même  que  celui  qui^  dans  l'Amérique  méridionale,  porte  le 
nom  de  Bois-TLiAU.  (  Voyei  ce  mot-  ) 

Willdenow  ajoute  à  ce  genre  le  homhax  vilifolium ,  Enum,  j* 
3 ,  pag.  720 ,  arbre  du  Brésil ,  distingué  'par  ses  feuilles -gli^bres, 
à  cinq  lobes,  acùminées',  dentées  en  scie ,  assez  semblables  h 
celles  de  la  vigne;  les  fleurs  renferment  des  étamines  ném* 
breuses.  On  trouve  encore  une  autre  espèce  mentibtiilée  par 
M.  de  Bèauvois  (  Florcf  d'Owarc  et  de  Bénin ,  vol.  2 ,  pag.  42 , 
tab.  83,  fî^*'i) ,  sbus  le  nom  de  homhax  Imonopozense ,  grand 
et  bel  arbre  des  envirofis  de  Buonopozo  en  Afrique ,  dont 
les' feuilles  n'ont  point  été  observées.  Il  produit -des  fleuri 
nombreuses,  d^^n  très-beau  roûg^ ;' leu^  caKce  est* en  coupe, 
petit,  zone  à  sonf  bérd ,  velu 'én'dedatis ylèè  étainines  d'ttbord' 
réunies  à  leur  base,  puis  divisées  en  cfDqipaqu^ttf^'le  istyle^ 
terminé  par  cinq  itigmaf es  ct^ulrts.  '(  Poia.  ) .  "    j  •  î  •  » 

FROMENT  (  À>t.')  ,  THtieum^  Lrnn..  Genre  de  platites^  mo*^ 
aocotylédones-^  de  la  famille  dies  gramîtiée»,  Jus».  9  et  de^l»' 
triandrie  dygynié ,  LuMt. ,  dfkki  les  prftfeîpaux  carâcfèi^ei^  sorit 
les  sttîvaaï  :  EpiUets  ^<>^itaire»  sur  chaque  dent  â^'  ^àxe-,  nn- 
calice  de  *àèwi.  Quittée  presque,  égalesi,  contenant  ^tféieiki^sr 
fleurettes  ;  une  cofiolle  de  deux  balles  lancéolées,'  ^mrtiqHei»' 
ou  aristées  à- le^r  sommet  j  trois  étataiines;  un  oVai^e'Kupé'^' 
rieur,  surmonté 'de  deux  styles'  plumeur-;  trae  graine  ovale'  y 
convexe  d*un' côté  ;  tearquée'>i- un  siHon  deî^Autre- 

Les  froitietis  éoot  des  plantes  herbacées  ,  annuelles  &\ï'  vP 
v&ees,  à  tiges  ordinairement  fistuleusës^,  noueuse»  d^espace  ea: 
espace  ',  garnies^  k  chaque  articulation  dNine  feuille  alterne  ^ 
linéaire,  engainante  par  sa  base,  et  dont  les  (leurs  sont  dift«> 
posées  eu  un  épi  ^coisiposé  d'éipîtlets  sessiles^^ou  pi^esque  ses- 
siles ,  sur  îin  arsed^ntéafttersidfivement'  dans^sa  icHfgueur.  On' 
donnoit  ]  avj^ùrd'^huit  «ne  ^ trentaine  ^'espèces  de^  fiPOittens. ,. 
parmi  lesquelles  on  compte  quelques  plasftes  qui  sont^du  pin» 
grand  intérêt  à  ^aase  de'beurs  phopriétés  alimentaires  ;  non» 
parlerons  partiouUérément  de-oeUcs^^d^  et  nous  pasieriNia» 
ensuite  rapidemeil.t  iav  ie»  aiftpes».  .  ^     * 
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FiiojicKT  ci7Lny6  :  vulfaireneat  le  FromeiU ,  le  filé  oo  Blei*^ 
Tritieum  salivum^  Lamk. ^  DîcU  «ne.,,  a  ,  p.  534$  Triticii» 
hyhernumy  Tritieum  œ$twum  9t   TrUimtm  lurgiànm,  Lian., 
Spee»j  1-3  G*  A  Texeniple  d«  M.  4e  Lonavcà,  nmis  fénBÛioiis 
ici  troîft  eftp^c«6  de  Lianaus,.  qui  ne  font  bien  é¥kleiwBeoi 
que  des  rariétés  Tufte  de  TavlM  ,  ei  qtfti  toiiles  j^wwiU 
4tre  cornâmes  d«n»  la  deseripiioa  MMVMifte*   Ti|;es  hautes 
de  trois  à  quatre  pieds  9  garnies  de  ^Mitre  à  cinq'ISeuittes, 
et  terminées  par  un  épi  long  de  trois  »  quatre,  pouces  ou 
plus,  épais,  eomposé  de  q^nze  à  vingftpquetre  épilletssei* 
si4es,  ventrus  5  isab^nquésy  ginbres  ou  velu^^  seloa  les  va« 
riét^^  mutifue»  ^u.  g^umis  de  barbes*,  leur  calice  Fenlerme 
oommdBiénient.  quatre  fleU9s  .fertiles^ ,  et  une  cin^pùème  fui 
ne  se  développe  qu'iaApasfajlKiiient,  et  qui  aivorte.  Le  fruit 
qui  succède  à  chaqùQ  fleur  lertile  est  une  graine  ovale,  plus 
grosse  que  dans  in  plupart  dçs  autres  gramsnéea,  convexe 
d'un  c6té,  etçcejisée  de  Tau^  d'un  siJioa  Ion gitudinat*  Cette 
graine  est  remplie  d'une  .^u^stanee.  14aache,  Csiable^i  ian* 
neuse»>  formée  en  grande  pairMe  de  lé^nle  et  d'une^^npos* 
tiop  de  gluten ,  telle  c^'elle  peui  facileuient  être  convertie 
en  pain  ^  et  faire  Taliiment  le  plus  ordinaire  des  hninmeSrdaBS 
une  grande  partie  du  monde  k  et  principalement  en  Europe. 
Sous  ce  rapport^  le  blé  est  dans  cette. partie,  du  globe  l'objet 
d'un  très-grand  commerce  et  d'une  conson^matîo^.pr^digieusev 
et  y  d'après  ces  considérations  «  cette  plante  m#ite  q«e  nous 
présentions  son  histoire  concernant  les  divers  pç^nis  s^us  les- 
quels sa'  culture  «  ses  propriétés^ou  ses  u4a£^s  peuvent  offrir 
quelque  intérêt. 

.  Le  froment,  par  ses  qualités pHcieus^^  mérita  sans  een- 
tredii  d'être  regardé  comme  la  pfj^éredejiee»^plai)t£«  «é- 
réales  j^ni  ,  dans  tout  le  monde. ci vilisé>  font  1»  principale 
nourriture  des  hommes. 

C'est  à  lu  culture  des  céréales  que  beaucoup  d'écrivains  an- 
cien» et  moderne^  ont  attribué  la  civilisation  ^^i^fin  effet  y  les 
hommes  n'ont  pu  se  livrer  aux  travaux  de  ragricuUure,  qui 
exigent  des  soins   continuels,  qu'en  se  formant  en  sociétëa 
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Tégniières ,  qu'en  partageant  les  terres*,  et  en  en  assurant  la 
propriété  à  eeûx  qui  les  ntettoient  en  valeur. 

Les  Egyptiens  mirent  au  rang  des  dieux  Osirîs  qui  leur 
aroit  enseigné  Tagricultur^.  Les  Grecs  attribuoient  f  inven- 
tion êe  l-art  êè  cnîtiver  la  terre  à  Trîptolème  ,  et  particulier' 
renieikt  k  Cérès.  Avant  que  cette  déesse  eût  appris'aux  hommes 
à  labourer  les  champs  pour  y  semer  le  blé ,  ils  se  nourris» 
soient  de  glands  f  c'est  à  quoi  Virgile  fait  aQusion  d^ns  les 
rers  suîvahs  t 

. . .  .Àlma  Cere»»  vestro  si  munere  tellcM 
Chaoniam  pingui  glandem  mutaTÎt  arista. 

Et  un  peu  plus  Icnn ,  vers  147:- 

Pi'ifma  Oeres  ferto  mortales  vertere  terram 
'  Itattltak ,  oà,iA  f am  glaitde»  atque  airiiuta  tacr» 
DefioBrcnt  kUt]»,  et  victnm  Dodona  n6ga««t. 

On  doit  croire  que  ce  fut  l^augmentatîon  de  ta  popula*» 
tôon,  et  tartout  la  disette  des  fruits  des  bois<|  très-su}e(s  k 
manquer  par  suilé  de  l'inclémence  on  de  nrr^nlâritë  des 
saisons  (  eomine  1^  ^it  Virgile  dans  les  vers  que  nous  venons 
de  citer  )  ,  qui  fèr'cèrènt  les  hommes  à  chercher  dans  lès 
plantes  céréÀles  une  nourriture  plus  assurée  que  celle  »  si  pré- 
caire, qu'ils  avoient  jusque-là  trouvée  naiarellement  datas  les 
glands  et  au1i*es  fruits  des  forêts. 

Dans  téùtès  les  contrées  de  la  terre,  ragrienhnre  à  produit 
les  mêmes  résultats;  et  les  peuples  les  plus  anciennemeni 
policés ,  sôntt  eeuK  qui  se  sont  livrés  tés  premiers  à  la  culture 
des  champs*  En  Orient,  c'est  dans  la  Bàbylonie,  où,  selon 
Hérodote  etDIcHloré  de  Sicile,  le  i>lé  croîssoit  naturellement  f- 
qu'il  paroît  qu'on  doit  placer  le  berceau  de  la  civilisation, 
et  c'est  k  l'agriculture  que  les  Chinois  doivent  leur  existence 
eomme  peuplé  depuis  quatre  mille  ans.  ^    '- 

Aufourdliiii  mi  ^tit  nombre  d'hontmes  se  nourrissent  uni- 
quement dè*s  ftûHà des  arbres ,  comparativementà laqtfâiitité 
innombrable  de  ceux  qui  cultivent  les  céréales  pour  en  re- 
tirer leur  principale  nourriture.  Ce  n^ést  guère  que  dans  les 
cKniats  extraérdinarreinént  favorisés-  de  la  liature  9  dans  les- 
quels régnent  un  printemps /et  un  été  continuels  qui  font 
produire  aux  arbres  des  fruits  en  abondance  et  sans  inter*. 
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ruption,  que  quelques  peuples  sauvages  ou  à  demi  sauvBge& 
ont  continué  à  se  nourrir  des  fruits  ou  des  substances  tirées 
immédiatement  des  arbres.  Ainsi  le  cocotier,  dans  cer^ines 
parties  des  Indes, suffit  aux  besoins  peu  nombreux  de&bommes 
de  ces  centrées  ;  les  naturels  des  îles  de  la  mer. du  Sud  se  i^our^^ 
rissent  presque  uniquement  des  fruits  du  jaquier  découpé  ^ 
vulgairement  arbre  à  pain  {artocarpus  incisa  <,  Lamk.)  ;  les  ha<^ 
hita'ns  dés Moluqu es  et  iies  voisines,  outre  l'arbre  à  piain,  se 
nourrissent  aussi  de  sagou  (  sagus  farinifera  )  ;  quelques,  peu- 
plades d'Afrique  vivent  toujours  de$  fruits  du  zizjrplus  lotus  ^ 
comme  les  anciens  lotophages,  dont  parle  Homère.  Si  d'ailleurs 
les  dattes  et  les  figues  font  encore  une  grande  partie  de  la 
nourriture  des  Pei^ans,  des. Egyptiens  et  des  habitans  delà 
Morée,  de  l'Archipel  grec  et  de  la  Barbarie  ,  c'est  seulem^^ 
dans  .les  classes  pauvres ,  et  le  blé  est  cultivé  dans  toua  cea 
pays  pour  servir  d'aliment  principal  ;  et  si  dans,  certaines  par* 
ties  des  c6tes  septentrionales  de  l'Afrique^  et  dans  quelques 
provinces  méridionales  de  l'Espagne  et  du  Portugal  9  on  mange 
encore  les  glands  doux  de  quelques  espèces  de  cbénes,  et 
principalement  du  quercus  hallota ,  Desf.  9  cette  nourriture  , 
de  même  que  celle  des  châtaignes  dans  certaines, parties  mon-t 
tagneusesde  la  France,  comme  dans  les'Cévennes ,  le  Limou-» 
sin  ,  et  en  Italie  dans  les  Apennins ,  est  uniquement  celle  des 
habitans  des  campagnes,  ou  des  gensda  peuple  et.de^.pauvres 
dans  les  villes  ;  car,  dans  tous  ces  pays,  les  classes  aiséea  font 
usage  du  pain. 
..Jl^es  graines  céréales  ont  donc  remplacé ,  dans  la  plus  grande 
pj^rtie  du^monde^  l'usage  des  fruits  des.arbres.  Ces  massfes  gi-< 
g£mt^que^;qui  élèvent  dans  les  airs  leurs  têtes  superbes,  et 
qui ^  pendai^t  des  siècles,  bravent  les  rigueurs, des  bivérs  e^ 
le  sol^^l  brO^an t.  des.  étés ,  ont  cédé  à  d'humbles  plantes  que 
la  même  année  voit  naître  et  périr.  Aujourd'huâle  blé  couvre 
de  ^çs.,i9pissç^s. forées  la  plus  grande  p3rtief 4e  l'Europe, 
âan$  les.contrj^es  tempérées  dç  l'Asie;^ on* le  tro,uve  en  Otrient 
comme  lei^  Occi^nt  ;  ..car  le  froment  est  cultivé  ii^distincte* 
ment  dans  toutes  les  provinces  de  la  Chine  (plus  seulement 
dans  celles  du  Nord ,  ou  en  général  dan&«el(es  qui  sont  monta- 
gneuses) ,  de  même  quedans  la  NatoUe ,  la  Syrie,  la  Peipse^etc, 
Les  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  prodUiis^nt  toujours 
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du  Ué  comme  âvt  temps  des  Romains,,  mais  en. moindre 
quantité,  si  cause  de  la  barbarie  qui  aifiige  aujourd'hui  ce» 
beaux  pays;  et  il  a  été  transporté  à  Pautre  extrémité  de  cette 
partie  du  monde,  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  où  il  a  irès-^ 
bien  réussi.  Enfin ,  porté  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique,  il  ar 
prospéré  dans  cet  autre  hémisphère,  et  a  mesure  que  la  ciyi*^ 
lisation  et  la  population  s'accroîtront  dans  cette  vaste  portîoi^ 
du  monde ,  la  culture  du  blé  s'étendra  probablement  aussi. 

Après  le  blé,  les  principales  céréales  les  plus  cultivées  pour> 
la  nourriture  des  hommes ,  sont  le  riz ,  que  toutes  lés  nation» 
indiennes  de  l'Asie  préfèrent  au  pain  ;  le  maïs ,  que  'nou& 
devons  à  l' Amérique  méridionale ,  et  qui  est  cultivé  asses 
abondamment  dans  les  pays  du  midi  de  l'Europe  -,  plusieurs. 
millets,  appartenant  aux  genres .Ho/ci/s  et  Fanieum^  qui  font 
la  nourriture  presque  unique  de  tous  les  peuples  inoirs  de 
l'Afrique  ;  le  seigle  et  Toi^e-,  enfin,  qui  remplacent  le  froment 
dans  les  parties  de  l'Europe  où  ,  soit  à  cause  de  la  rigueur* 
du  froid,  soit  à  cause  delà  qualité  inférieure  des  terres,  le 
blé  ne  peut  réussir. 

L'utilité  dont  est  le  froment  pour  la  nourriture  de  l'homme,, 
Payant  fait  cultiver ^  depuis  un  temps  immémorial ,  dans  dei 
eontrées ,  des  climats  et  des  terrains  d'une  nature  fort  dififé* 
rente,  cette  graminée  a  produit  beaucoup  de  variétés ,  que 
probablement  nous  ne  connoissons  pas  encore  toutes ,  mais 
seulement  celles  qui  se  trouvent  en  France  et  dans  quelque» 
uns  dés  pays  voisins.  M.  TeSsier,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  s^étant  occupé,  d:*uné  maaière  particulière,  de 
rétude  des  variétés  du  froment,  c'est  dans  le  travail  de  ce 
savant  agronome  que  nous  puiserons  les  connoissances  néces- 
saires, pour  donner  une  liste  exacte  et  raisonnée  des  dififé^ 
rentes  variétés  connues  du  froment. 

*  -Epis"  glabres  ;  halUs  dépourvues  de  hardeu 

FftOMÇNt  COMMUN  A  ÉFis  SLANCS.  Tige  CTCUse  ^  ballcs  blaùches^,, 
peu  serrées  ;  grains  jaunes  moyens.  Ce  froment  est  celui  qu'on 
sème  dans  les  parties  les  mieux  cultivées,  dé  la  France  ;  où  1» 
terre  n'est  pas  compacte,  et  où  elle  a  peu  de  fond. 

Froment  COMMUN  a  ié?is  dorés.  Tige  creuse  ;  balles  rousses  et 
peu  sçrré^s  >  grains  jaunes  moyens.  Ce  froment  né  paroït  être 
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qu'une  fous^yatt^éé  du  piré€éde»l(  «e»  ^iaa«ont  plu»  gros  et 
d'un  jaune  plu«  r^ «x.  Il  est  cullivé  dans  les  mêmes  cantont  f 
et  priaeipalenievtl  dani  la  Fteardie.  Dunaka  piays  oik  le  temp» 
dé  la  «loiasoa  est  aouyent  pluyieuifi ,  ou  donue  la  préSènemce  à 
ce  blé,  parce  qu'il  germe  plus  diflicU^nent»  et  qu'il  estmoina 
aufel  à  s'ailérer  quand  W  tî^es  sont  en  îayelles  ou  éiesducs 
sur  les  champs. 

FaoMSNT  A  eaAiNs  -de  an.  Tige  creuse  f  balles  blanche» ,  peu 
serrées  ;  gra&us  petits  et  blancs.  Ce  bié  ne  dîfférie  de  la  pre- 
mière yariété  que  parce  que  sa  paille  et  ses  balles  sont  un 
peu  plus  blanches ,  et  ses  grains  blancs,  courts,  presque  ronds» 
On  le  cultive  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  la  France. 

FaoMfcNT  TOosELLB.  Il  diffère  du  précédent  par  se^  grains 
longs  et;  un  peu  transparens.  On  le  eultive  dans  les  dépars 
temens  du  Uiàu 

FaoMECfi  TR1&H01S  sAivs  BAHBEi.  Sott  ép  est  POUX  j  et  reaaemble 
beaucoup  à  celui  de  la  secosde  rariété;  mais  il  ést  un  peu 
moins  grand  et  moÂns  gros,  par  suite  de  ce  qu'on  ne  le  sème 
qu'au  printemps. 

FaoMENT  t>'AESAGi!*  Tîge  crense  ;  épi  roux  ,  court  et  carré  f 
grains  petits*  On  cultive  ce  blé  en  Alsace,  et  on  ne  le  sème 
ordinairement  qu'au  printemps  ;  cependant  M.  Tessfer  Ta 
semé  eil  automne  pendant  plusieurs  années. 

Facmentob  Pka£&bouig.  Tige  creuse,  grêle  ;  ^i  rouxf  grain» 
de  grosseur  moyenne.  On  cultive  ce  blé  à  Fhalsbourg ,  mêlé 
avec  le  précédent ,  et  on  l'y  sème  au  printemps.  M«  Téssier 
l'a  semé,  pendant  deux  ans,  en  automne  ,  et  avec  succès. 

**  Epis  glabres  et  garnis  de  harhesm 

FaoAtBP^  ROUX  A  BABBEa  cADUQVBs.  Tige  presque  pleine;  épi 
roux,  perdant  ses  barbes. vers  l'époque  delà  moisson;  balles 
quelquefois  glauques  ;  grains  assev  gros.  Cultivé  particulière- 
ment dans  la  vallée  d'Anjou ,  il  ne  vient  que  dans  les  terres  qui 
ont  beaucoup  de  fond.  Il  a  une  sons^variété  blanche. 

F&OMBNT  A  Giios  Ètis ,  OU  Blé  dc  Provideoce.  Tige  pleine  f 
épi  blanc ,  long,  carré  ;  barbes  blanches  ;  gros  grains ,  de  cou- 
leur ordinaire.  Ce  blé,  qui  se  cultive  dans  différens  pays,  est 
4'un  grand  produit*;  il  perd  en  partie  ses  barbes  au  temps  de 
la  maturité.  Il  souvient  dans  le$  terres  qui  ont  du  fond* 


FA0MBNT  A  BAftBBs  i^ivfeRcteNicsw  Ti^e  cvcnse  $  ép4  rimx,  h^rge , 
i  bacbeé  souists  bu  blaoehes,  et  dÎTevgeiites  ;  balles  peu  stfr<^ 
récfl  f  gra&os  Bioyem.  Oo  le  trmtve  quelquefois  à  épi  veiUi,  U 
est  etthivë  éitM  i^resifne  toutes  le»  parties- de  la  France.  On 
le  sème  eà  a«|(imtie',  et  qiietq«i«fVii8-  au  priatem^. 

BtMikmArWMÂ^  «eivaiSiH.  Ë^  itluge;  baHe»etbat4>^  rouge») 
rapprochées  et  serrées  ;  gros  gHiine  finîtes.  Cultiirté*  dan»  H 
défMltiletf^tf»  de  Vft usinée w 

FaOMtffiv  A^  GiMiff»  Rvi«i»s.  'Kjge  d^nn^ereuse;  ép(  M'âtie,  self^i 
barbes  ntst^^es*;  gfeiim  blattes^,  bombés^  €è  Më  eM  cuItWèdMa 
les  ewinma  ^Atiguoni  îl^^dttii  peu  ses  barbes  à  l?époi}u« 
de  sa  maitariléi 

fimusBin  t^lrikttn.  Tige  grêle,  pleftie;  épi  bibmr,  étroH  5 
barbevttsîyesrgiMtitis  terseth  Oii  le  cirftived'aiis'Ies  eiiTîttms 

FâdM>miT  tm  Siens.  Tige  grêle;  creuse  ;  épi  peiif ,  blane  ; 
balles  tM  peu  Msaa^ie»,  à  barbes*  neires. 

^^^  Epis  velus  j  dépourvus  de  harbes» 

,  fmntwn  «usiastkb*  Tig^  .drense  ;  épi  relouté  et  geisàtte  ; 
gtaias  meyens,  drt>fés>  veina  à  Jt'nade  Heuas-bdatev  Cultivé  eu 
Normiliidie^  dans.le  paya  d'Alige^ 

****  Epis  velus  et  garnis  de  harhes^ 

FaaMBKc  GAIS  »jç  $oi}itf$i  Tiige  pleinti^  éyi  jétioit,  velu  e| 
gris-bleuàtre }  grains  gros,  baaibés;  barbes  noires,,  grîaes  ou 
ceud^^ft  y  tombant  ^^^u^eCoii^  à  T^pe^ite  de  la  maturité. 
11  est  cultivé,  ea  A%ou ,  et  »e  vieat  bien  Quedasa  les  terres 
qui  oBt  beaucoup  de.f^àod. 

FsoaiaNT  aENFi4f  Çp^.  Ué  f>u.  féiiaaeUtf  ra«x»  Tige  fleitiei 
épi  roux ,  court ,  presque  -cairé  ;  barbes  rtsMsses  ;.  gros  graâns 
ternes,  bombés^,  demi  •cernés,  médiocrement  forineux»  Il 
perd.se^  bari>es^  ea  totalité  ou  ea  partie,  à  Tépoque  de  sa 
maturité.  Ou  le  cultive  en  GasceigM* 

JBlé  p*abos)oancb  ,  Pétianelie  blanc.  Dififère  du  psrécédient  pat 
la  couleur  blanche  ou  blaoehàtte  de  son  épi  au  de  9tê  barbes. 
Sa  tige  est  pleine  ;  son  épi  j^os  é  ebnime  ren^é;  ses  balles  sont 
entassées ,.  ou  presque  am.oncelées  irrégu.Uèrement  *,  ses. grains 
sont  un  peu  cornés.  Cultivé  dans  les  environs  d'Avignon. 
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F&OMBNT  PB  Barbarie*  Tiges  élevées^  pleines  ;,ëpîs  épais ^ 
assez  longs  9  grisâtres  ;  balles  renflées ,  à  barbes  fort  longues; 
grains  assez  gros,  oblongs,  un  peu  pointus  aux  extrémités, 
dorés,  durs,  à  substance  presque  entièrement  cornée,  très^peu 
farineuse.  Ce  blé  a  été  rapporté  de  Barbarie  par  M.  Desfoo- 
taines ,  et  il  se  trouve  mentionné  dans  son  Flora  AtlanUca  , 
sous  le  nom  de  Triticum  durum. 

Tous  les  cultivateurs  sont  dans  l'usage  de  faire  la  dîstinc* 
tian  des  fromens. d'automne  et  des  fromens  de  mars,  selon 
qu'ils  sont,  destinés  à  être  semés  .dans  l'ijme  ou  l'autre  de  ces 
saisons  ;  mais .  M*  Tessier ,  qi^e  nous  avons  déjà  cité ,  et  qui 
a  fait  à  ce  sujet ,  comme  sur  les  autres  parties  de  la  cul- 
ture de, la  pitécieuse  céréale  qui  nous  .occupe ,  des  expé- 
riences très-exactes i  M.  Tessiiçr,  disons^nous,  pense. que  cette 
distinction  est  chimérique,  et  que  les  blés  d'automne  peuvent, 
facilement  passer  à  l'état  de  blé^  de  mars,  et,  par  opposition, 
ces  derniers  à  ^celui  de  blés  d'automne, -en  semant  par  degrés 
les  premiers  plus  tard  et  les  seconds  plus  ibt^  de  manière  à 
les  accoutumer  à  ce  changement  de  saison. 
.    C'est  aussi  un  préjugé ,  parmi  la  plupart  des  cultivateurs , 
de  croire  qu'iL£aut  de  temps  en  temps  changer  ses  blés,  et 
même  tous  les  ans,  et  que,  si  l'on  n7a  pas  cette  attention,  le 
froment  récolté  et  semé  un  certain  nombre  de  fois  dans  les 
terresf  d'un  même  canton  s'altère  et  dégénère*  M.  Tessier  a 
encore  fait  à  ce  su^et  des  expériences  suivies  pendant  dix  an- 
nées de  suite  ,  depuis  1779  jusqu'à  1789  ,  lesquelles  prouvent 
que  le  blé  de  semence  ne  dégénère  pas  semé  pendant  dix  an- 
nées de  Suite ,  et  ii  cite  de  pluâ  un  cultivateur  des  environs 
de  Fécamp ,  en  Normandie  ,  qui  ,•  pendant  trente  années  ,  .a 
semé  constamment  le  blé  qu*il  récfoltoît-,  sans  qu*il  soit  sur- 
venu la  moindre  dégénératîon  dans  ses  fromens. 

De  ses  expériences  et  des  farts  qui  sont  à  sa  connoissanee , 
M.  Tessie;r  croît  pouvoir  •conclure' que  la  dégénération  du 
froment ,  considérée  physiquement ,  ne  peut  avoir  lieu ,  sur- 
fout en  aussi  peu  d'àniiées  qu'on  se  l'imagine  ;  et  que ,  si  ce 
grain  éprouve  quelquefois  des  altérations,  ily  a  lieu  de 
croire  qu'elles  ne  sont  point  dues  à  la  nature  du  froment 
;méme,  mais  à  des  causes  différentes,  telles  que  la  négligence 
à  le  purifier  des  mauvaises  graines,  le  peu  de  soin  qu'on  en  a 
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pendabt  la  végétation ,  la  récolte  faite  paf'  des  temps  con*- 
traires  ,  les  accidens  et  maladies  auxquels  il  est  exposé  eii 
tout  tempSé 

On  peut  donc  assurer  que  le  blé ,  en  quelque  sol  qu'il  soit  » 
conserve  sa  faculté  germinative ,  s'il  n'^t  pas  altéré  d'ailleuiis 
par  la  fermentation ,  les  insectes ,  ou  autrement ,  et  qu'on  peut 
le* semer  dans  le  même  canton  où  il  a  crû;  et  ce  n'est  que 
dans  certaines  circonstances-  particulières  qu^ii  peut  être 
avantageux ,  et  même  nécessaire  d'acheter  de  la  semence  plu^ 
tôt  que  de  la  prendre  dans  sa  propre  récolte.  Ainsi,  lors» 
qu'une  grêle,  ou  une  grande  sécheresse,  ou  des  pluies  ont 
tout  altéré  ou  détruit  dans  un  pajrs,  il  faut  bien  qu'on  se 
pourvoie  de  semence  dans  un  autre.  Lorsque  les  terres  d'un 
pays  sont  trop  maigres,  et  que  les  grains  qu'elles  produisent 
•Vn  ressentent;  lorsque  les  récoltes |  soit  par  négligence  ou 
toute  autre  cause ,  sont  infestées  de-mauvaises  herbes,  il  est 
encore  avantageuk  d'aller  ailleurs  chercher  des  grains  mieux 
nourris  et  plus  pun* 

On  préfère  ordinairement  semer  le  froment  de  la  dernière 
récolte;  mais  des  expériences  positives  prouvent  qu'il  conserve 
sa  faculté  gerniinative  pendant  huit  à  dix  ans*  Le  germe  de 
ce  grain  résiste  d^ailieors  au  plus  grand  froid  ,  et  une  chaleur 
de  plus  de  soixante  ^legrés  (thermomètre  de  Réaumur  }  ne 
l'enspéche  pas  de  se  développer» 

.  Les  terres  destinées  à  être  ensemencées  en  froment  doivent  » 
avant  qu'on  leur  confie  la  semence,  être  convenablement 
préparées  par  plusieurs  labours ,  et  amendées  par  des  engrais* 

Les  fumiers  des  basses-cours  sont  l'engrais  qu'on  emploie 
le  plus  communément  pour  améliorer  les  terres  ^  et  ils  pro" 
duiaent  toujours  un  très-bon  effet,  lorsqu'on  ne  les  met  que 
daiis  celles  qui  en  exigent;  car  toutes  sortes  de  fumiers  ne  - 
conviennent  pas  à  toutes  les  terres.  Le  fumier  des  bergeries , . 
la  fiente  de  pigeon  font  mieux  dans les'terrains  humides,  froids 
et  argileux  que  dans  tout  autre  sol.  Les  fumiers  de  vaches 
et  de  chevaux  conviennent  aux  terres  chaudes  et  à  celles  où 
il  se  trouve  des  cailloux ,  ou  de  la  marne  ou  du  sable.  Les 
autres  engrais,  capables  de  remplacer  avec  avantage  les  fu«- 
mi  ers 'des  basses*cours,  sont  les  marnes  de  xiifféren  tes  espèces», 
lés  diverses  telles  neutes,  les  gason«  des  chemins  et  des  friches; 


les  éonivèes  du  Midi,  et  surtout  en  Espagne.  Lôuifi  XIV  en 
fit  venir  pour  les  semer  après  ce  cruel  hiver  qui  «voit  été  û 
fatal  aux  frooiens  d'automne. 

Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  d'une  manière  fixe  la 
^antité  de  semence  nécessaire  pour  un  espace  donné.  Les 
terres  maigres  et  légères  en  exigent  davantage  que  les  bons 
fonds ,  parce  que  ,  dans  les  premières ,  chaque  pied  poussant 
Bioins  de  tiges  et  moins  de  feuilles ,  ces  terres  se  trouveroient 
trop  découvertes  si  on  n'y  répandoit  pas  plus  de  semeaces; 
et ,  les  tiges  n^y  étant  pas  assez  serréçs  >  le  hàle  pourroit  agir 
sur  elles  et  les  dessécher  ^  ainsi  que  les  racines^  avant  l'époque 
de  la  maturité.      "■ 

Les  semailles  faites  en  automne  et  au  printemps  demandent 
aussi  des  proportions  différentes.  Ainsi  il  faut  moins  de  se- 
mence pour  les  premières  qui  tallent  .beaucoup  ,  que  pour  les. 
secondes  qui  produisent  toujours  moins  de  tiges^ur  le  même 
pied.  Mais 9  en  général,  les  agronomes  instruits  regardent 
comme  une  chosjs  constante ,  que  la  plus  grande  partie  dea  cul' 
tivateurs  n'économisent  pas  les  semences  autant  qu'ils  pour- 
rpient  le  faire.  Par  exemple,  d'après  les  expériences  rappor-» 
tées  par  M.  Tessier  à  ce  sujet,  il  s'ensuit  qu'en  ensemençant 
un  arpent  de  cent  perches  à  vingt- deux  pieds  avec  cent 
quatre-vingts  livres  de  froment  »  au  lieu  de  deux  cent  vi^gt^ 
cinq  qu'on  est  dans  l'usage  d'employer,  on  peut  récolter  quatre 
cent  quarante-une  livres  de  froment  de  plus,  et,  d'après  son 
expérience  propre ,  ce  savant  agronome  a  encore  obtenu  des 
résultats  plussatisfaisans;  car,  en  ensemençant  un  arpent  avec 
cent  livres  seulement,  au  lieu  de  deux  cent  vingt-cinq  livres, 
il  s'est  assuré  qu'on  pouyoit  récolter  quatre  cent  quatre-vingt- 
quinze  livres  de  plus  dans  une  terre  mém«  médiocre» 

Il  y  a  trois  manières  d'ensemencer  le  blé  :  la  première  à  la 
volée  ,  la  seconde  au  semoir,  et  la  troisième  au  plantoiré  Leê 
deux  dernières  étant  en  général  très-peu  usitées,. nous  nous 
abstiendrons  d'entre/  dans  des  détails  à  leur  sujet;  nous  ren* 
verrons  aux  ouvrages  qui  traitent  plus  particulièrement  de 
l^agriçulture ,  et  nous  mentionnerons  seulement  ici  les  résultats 
qu'on  a  obtenus  dans  les  expériences  qui  ont.  été  (sùitei  sur  la 
troisième  méthode,  celle  par  le  plantoir. 

C'est  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld -Liaocourt  quLa 
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fait  eonnutfre  en  Franee  cette  méthode  iiaitëe  dans  plusieuri 
cantons  de  rAogleterre,  et  par  laquelle  on  économise  une 
grande  quantité  de  semence ,  sans  que  le  produit  «oit  moins 
considérable  ;  car,  d'après  les  expériences  de  M.  de  Liancourt , 
celui  des  terrés  ainsi  ensemencées  a  été  dans  le  rapport  de 
quatre-vingts  k  cent,  et  jusqu'à  cent  trente  pour  un.  M*  Tes- 
9ier,  qu'il  faut  toujours  citer  dés  qu'il  est  ^question  d'expé» 
riences  qvi  peuvent  tourner  au  profit  de  l'agriculture,  a  vé- 
rifié avec  le  plus  grand  soin  celles  de  M*  de  Liancourt,  et  il 
a  tiré  de  ses  propres  observations  les  conséquences  suivantes» 

1.*  Quaiid  on  emploie  la  méthode  de  l'ensemencement  au 
plantoir,  il  suffit  de  mettre  deux  grains  dans  chaque  trou,  ea 
«spaçanl  les  trous  à  quatre  pouces  la  uns  des  autres. 

a.*  Cette  pratique  convient  au  particulier  possesseur  de 
quelques  champs  «eulement ,  qui ,  en  se  chargeant  lui-même  , 
avec  sa  famille,  de  les  ensemencer,  se  rend  indépendant  du 
laboureur* 

.  3>**  Il  y  faut  renoncer  pour  les  terres  fortes  et  pour  les  terres 
légères,  à  moins  que  par  des  amendemens  convenables  à leuc 
nature,  on  ne  les  ait  disposées  à  cette  sorte  de  culture. 

4.*  L'ensemencement  au  plantoir  a  de  Pavantage  sur  celui 
à  la  volée ,  lorsque  le  blé  est  cher,  et  dans  les  pays  où  les  braa 
sont  nombreux  et  les  salaires  à  bon  marché. 

Quant  à  l'ensnaencement  à  la  volée  ,  qui  jusqu'à  présent 
a  été  et  est  encore  presque  le  seul  exclusivement  en  usage 
dans  les  campagnes,  il  se  fait  ordinairement,  dans  chaque 
exploitatien ,  par  le  principal  charretier  de  la  ferme  ou  de  la 
métairie ,  et  assez  souvent  le  fermier  ou  le  métayer  remplit 
lui-même  cette  fonction.  Le  semeur  a  besoin  tout  à  la  fois 
d'intelligence  et  de  force.  Il  faut  qu'il  calcule  la  distance  ok 
sa  main  peut  lancer  le  blé  *,  qu'il  n'en  prenne  a  chaque  poi- 
gnée que  ce  qui  est  nécessaire ,  et  qu'il  règle  ses  pas  de  ma- 
nière à  ce  que  tout  le  champ  ait  partout  une  quantité  de  se- 
mence aussi  également  espacée  que  possible.  Le  semeur  doit 
être  fort,  parce  qu'il  faut  qu'il  porte  une  certaine  quantité 
de  blé  dans  une  espèce  de  long  tablier  en  toile ,  qui  est  passé 
entre  ses  bras,  et  dont  il  retient  l'extrémité  en  l'entortîHant 
autour  de  son  bras  gauche ,  et  parce  qu'il  lui  faut  pendant 
trois  semaines  à  un  moià,  tous  les  jours,  du  matin  jusqu'aa 
17.  .  a8 
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soir,  excepté  les  heures  des  repas,  parcourir  ainsi  les  guërets, 
chargé  d'un  poids  considérable  qu'il  appuie  sur  son  ventre  on 
sur  son  côté  et  sur  un  de  sfs  bras ,  tandis  qu'il  est  obligé 
d'hn primer  sans  cesse  à  l'autre  un  violent  mouvement  d'ex- 
tension-, à  chaque  poignée  de  semence  qu'il  répand. 

Le  plus  communément  le  blé  se  recouvre  avec  la  herse,  et 
cette  opération  se  fait  aussitôt  que  la  semence  est  répandue. 
Souvent  même ,  lorsque  la  pièce  à  semer  a  une  certaine  éten- 
due ,  on  hersi^les  parties  du  champ  ensemencées  peudant  que 
le  semeur  continue  son  travail  sur  le  reste.  On  n'emploie  ordi- 
nairement que  des  femmes  ou  des  jeunes  garçons  pour  con- 
duire les  chevaux  qui  traînent  les  herses.  Dans  quelques  can- 
tons on  recouvre  le  blé  semé  à  la  charrue  :  alors  le  semeur 
doit  précéder  le  laboureur  dans  les  champs,  et  ce  dernier 
n'enfonce  pas  le  fer  à  une  si  grande  profondeur  que  dans  les 
labours  précédens ,  afin  que  la  semence  ne  soit  pas  trop  en- 
terrée. 

Si  la  tef re  est  humectée  avant,  ou  s'il  vient  à  pleuvoir  après 
l'ensemencement,  le  froment  ne  tarde  pas  à  lever,  à  moins 
qu'il  ne  survienne  de  la  gelée  ou  de  la  neige  ,  ainsi  que  cela 
arriva  dans  l'hiver  de  1768  à  1 789  ;  les  gelées  ayant  commencé 
vers  le  1 5  de  novembre  et  ayant  duré  pendant  près  de  deux 
mois,  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  janvier  que  les  fromens  semés 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  commencèrent  à  sortir 
de  terre. 

Les  blés  résistent  à  la  rigueur  des  pluç  grands  froids,  lorsque 
ces  froids  sont  secs,  et  surtout  lorsque  la  terre  est  couverte 
de  neige.  Ce  ne  fut  point  l'excès  du  froid  qui  fit  périr  les 
blés  en  1 709 ,  mais  parce  que  celui  qui  prit  à  cette  époque 
désastreuse ,  survint  tout  de  suite  après  un  dégel. 

Lorsque  les  blés  sont  trop  forts  en  hiver,  et  que  l'on  craint 
qu'ils  ne  s'épuisent  en  pure  perte,  et  que  par  suite  ils  ne 
donnent  des  tiges  trop  grêles,  on  y  met  des  vaches  ou  des 
brebis  qui ,  en  broutant  ce  luxe  superflu  de  la  végétation ,  lui 
donnent  une  nouvelle  vigueur.  Cela  se  pratiquoit  en  Italie  du 
temps  de  Virgile: 

« .  « Ne  graridis  procumhat  culmus  aristis , 

XiUxuriem  segetum  tenera  depascit  in  herba. 

Gcoao.  lil>.I,  V.  1 1  u 
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Dans  quelques  pays  on  fait  au  printemps  passer  de  gros  rbîi- 
Jeatix  sur  les  blés,  afia  de  briser  les  mottes  et  d'affaisser, la. 
terre  soulevée  par  Teffet  des  pliiîeset  des  grêlées.  Le  tassement 
que  cela  opère  rechausse  utilement  les  racines.  L'emploi  du 
rouleau  convient  priùcipalement  dans  les  terres  légères;  mais 
il  ne  faut  pas  s'en  servir  lorsque  les  terres  sdht  trop  humides, 
ni  dans  celles  qui  sont  fortes, 

■  Au  prîatemps  la  végétation  se  ranime ,  les  fromens  vont 
bientôt  élever  leurs  tiges ,  d'où  Ton  verra ,  en  mai  et  piin ,  sortir 
les  épia;  mais ,  avant  qu'ils  en  soient  là,  les  mauvaises  herbes  les 
infestent  souvent,  et  les  étouiferoieni  bientètsi  le  cultivateur 
I  n'avoit  le  soin  de  les  faire  arracher.*  c'est  l'opératién  du  sar- 
clage«  Lorsqu'il  y  a  beaucoup  d'herbes  rampantes  et  difficiles 
-à  arracher,  pnse  sert  de  herses  de  fer  qu'on  fait  traîner  sur  le 
champ.  Maisle  plus  souvent  on  sarcle  à  la  main,  et  dansbeau- 
co]iip  de  cantons  les  femmes  qui  se  livrent^  ce  travail,  le  font 
sansqu'on  leur  donne  de  salaire  ^  eUes  se  contentent  de  l'herbe 
qu'elles  arrachent  pour  nourrir  leurs  vaches.  En  Normandie^ 
OBse  sert  ^  pour  nettoyer  les  blés, d'une  longue  tenaille  de  bois 
avec  laquelle  on  saisit  les  plantes  à  longues  racines  ,  qu^on  tire 
facilement  hojrs  de  terre  sans  les  casser,  quand  on  prend  un 
temps  favorable,  où  la  terre  soit  assez  molle,  comme  après  les 
pluies. 

Tous  les  bestiaux  aiment  beaucoup  le  froment  en  vert  ;  il 
faut  avoir  le  soin  de  les  en  écarter,  ce  qui  n^est  pas  difficile: 
mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  le  préserver  des  bétês  fauves, 
qui,  comme  les  cer£i,les  daims,  les  chevreuils,  les  sangliers, 
en  sont  très-avides.  Autrefois,  dans  le  voisinage  des  grandes 
foréls,  les  dégâts  faits  par  ces  animaux  étoient  énormes.,  et  les 
cultivateurs  dont  les  terres  se  trouvoient  trop  près  de  ces 
boîç^y  préCéroient  souvent  les  laisser  en  friche,  à  les  ensemen- 
cer pour  voir  dévorer  les  fruits  de  leurs  travaux  sans  pouvoir 
les  préserver  par  aucun  moyen.  Les  lièvres  et  ^s  lapins  aiment 
aussi  beaucoup  le  blé;  et  lorsque  ces  petits  quadrupèdes  sont 
irop  multipliés  sur  une  terre,  ils  font  beaucoup  de  tort  aux 
aul^ivateurs.  Les  autres  animaux  nuisibles  au  froment  sont 
les  corbeaux ,  les  corneilles ,  les  pigeons ,  les  moineaux ,  lejr 
mulots  ,  les  campagnols ^  les  sautsrellesi  ieê  yen  blancs,  les 
hannetons  »  etc. 

»8. 
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Le  froment  estsu)ef  k  plusieutà  altëlratioDi  qui  ntihent  2  «i 
qualité  et  à  son  produit;  les  principales  sont  la  carie, le  ehar^ 
bon  9  la  rouille ,  Fergot.  La  carie ,  que  Ton  nomme  encore  ^ 
selon  les  pays,  cloque,  noir,  piourrittire ,  est  une  plante  para* 
site ,  une  espèce  de  champignon  {wredo  caries ,  Decand.  ),  pla« 
cée  entre  les  balles»  Cette  altération  est  celle  qui  nuit  le  plus 
au  produit  et  à  la  qualité  du  blé.  La  poussière  produite  par 
la  carie,  quand  on  bat  le  blé ,  s'attache  à  celui  qui  est  Sain ,  le 
salit ,  et  en  cet  état  on  lui  donne  le  nom  de  hlé  moucheté.  Cette 
poussière  incommode  les  batteurs  ;  elle  provoque  la  touic, 
picote  les  yeux ,  et  est  malfaisante.  Le  pain  fait  avec  la  fitriné 
de  blé  moucheté  a  une  teinte  violette,  une  sorte  d'àcreté, 
et  il  peut  être  nuisible  à  la  santé«  Le  meilleur  moyen  de  pré- 
server lesfromens  de  la  carie  est  un  bon  chaùlage*  Le  charbon 
ae  distingue  de  la  carie ,  parce  qu'il  n'est  point ,  comme 
celle-ci,  renfermé  dans  les  balles;  t^est  une  poussière  ehar« 
bonneuse  qui  paroît  formée  par  la  destruction  des  balles  elles- 
mêmes  et  du  grain.  Cette  poussière  fine  ,  sèche  et  légère,  que 
le  vent  emporte,  en  ne  laissant  que  le  squelette  de  l'épi ,  est, 
comme  la  carie ,  un  champignon ,  nommé  par  M.  DecandoUe  f 
uredo  carbo.  Le  charbon  est  moins  nuisible  que  la  carie,  parce 
qu'il  se  dissipe  avant  la  moisson*  La  rouille ,  qui  attaque  le 
blé  et  plusieurs  autres  graminées ,  est ,  comme  la  carie  et  le 
charbon ,  une  plante  cryptogame  (urèdo  ruhigo  verày  Decand.) 
qui  naît  sous  l'épiderme  des  feuilles  et  des  chaumes  du  blé,  et 
qui,  lorsqu'elle  est  abondante,  épuise  etempiéche  de  croître 
les  pieds  qu'elle  attaque,  au  point  de  diminuer  la  récolte 
d'une  manière  marquée.  JPIusieurs  botanistes  ont  regardé  l'er- 
got  comme  une  autre  cryptogame ,  que  M.  DecandoUe  rangé 
dans  le  genre  Sclerotium  ;  mais  d'autres  croient  que  c'est  une 
sorte  d'altération   ou  maladie  du  grain  ,  et  non  une   végé- 
tation. L'ergot  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  commun  isur  le 
seigle  que  sur  le  froment,  et  il  est  surtout  abondant  dans  les 
étés  humides.  (  Voyez  Ergot,  vol.  i5  ,  p.  i65.) 

Si  une  sécheresse  trop  prolongée  n'a  pas  arrêté  les  progrès 
du  froment ,  et  n'a  pas  empêché  la  formatiorn  des  grains  dans 
l'épi;  si  des  pluies  trop  abondantes  pendant  la  floraison  n'ont 
pas  dissipé  la  poussière  fécondante  qui  doit  vivifier  les  germes 
et  les  convertir  en  grains  ;  si  des  orages  ou  des  renU  Violeia 
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n'ont  pu  renversé  les  blés ,  ne  les  ont  pas  eoueliés  snr  une 
terre  hnmide  où  les  mauvaises  herbes  les  étouffent^  et  où  les 
grains  se  eorrompent  et  germent  ;  si ,  enfin,  des  grêles  désas-  ' 
treoses  n'ont  pas  détruit  la  totalité  ou  partie  des  récoltes  ; 
après  neuf  à  dix  mois  de  peines ,  de  soins  assidus,  d'inquié^ 
ludes  de  toute;  espèce,  le  cultivateur  va  se  voir  enfin  técom- 
penfié  (de  tous  se^  travaux  :  le  moment  de  faire  la  moisson  est 
arrivéb 

^  Lotsqueleblé  est  à  sa  parfaite  maturité ,  ce  qui  varie  beau»^ 
«oup  pour  Tépoque,  selon  les  localités  (car,  dans  les  parties 
les  plus  méridionales  de  la  France ,  im  commence  à  moisson- 
ner  dans  les  premiers  jours  de  juin,  tandis  que  dans  le  Nord 
ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  juillet ,  ou  même  en  août) ,  c'est 
à  la  couleur  des  pailles  et  des  épis,  et  à  la  consistance  du 
grain,  que  Ton  reconnoit  que  le  froment  est  mûr,  et  qu'il 
Çaut  y  mettre  les  ouvriers. 

Ce  travail  se  commence  maintenant  sans  aucune  cérémo- 
'inonie;  chez  les  anciens,  des  fêtes  et  des  danses  précéd oient 
le  commencement  de  la  moisson*  Les  laboureurs ,  au  tempa 
de  Virgile,  alloient,  en  chantant  des  hymnes  et  en  dansant ,. 
promener  trois  fois  autour  de  leurs  champs  la  victime  qu'ila 
immoloient  ensuite  à  Gérés.  Tous  portoient  à  cette  fête  des. 
couronnes  de  chêne,  en  mémoire  du  gland  qui  avoit  nourri  le% 
bommes  avant  qu'ils  connussent  l'usage  du  blé^ 

Terque  novas  circuiu  felix  eat  Kosti»  friigét^ 
Ornais  quam  chorus  et  socii  comitentur  arantes^ 
Et  Cererem  elamore  focest  In  tecta  :  neque  ante 
Faloem  maturis  quisf  na«  sappoaat  aristis^ 
Quant  Ccreri«  torta  redimitut  teupor»  quertv^ 
Dct  matua  incoupositoa^  et  Cftrmina  dlicat.. 

Gsoaa..  Itk.  1,  v.  345^. 

Le  célèbre  Delille  cite  sur  ce  passage  un  eommentateur- 
angloîs  (  Holsworth) ,  qui  dit  avoir  vu  des  paysans  florentins 
célébrer  au  mois  de  juillet ,  par  dea  danses,  et  des  chants,  et  la 
lête  couronnée  de  feuilles  de  ehêne»  une  fête  qui  n'es!  pro- 
bablement qu'une  continuation  de  celle  dont  parle  Virgile. 

Mais^  quelles  que  fussent  les  fétes^des  anciens  enlThonneur 
'de  l'agriculture,  aucune  ne  peutêtre  comparée  k  eelle  qui  se 
pratique  tous  leians  à  la  Chine  depuisxun  tempa  immémorial 
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Cette  fête  est  celle  dans  laquelle  l'empereur  de  ce  raste  eiii- 
pire,  environné  des  princes  de  son  sang,  des  grands  de  sa  cour^ 
des  laboureurs  les  plus  recommandables ,  et  de  toute  la  pompe 
d'un  grand  souverain ,  ouvre  et  laboure  lui-même  la  terre ,  et 
sème  les  cinq  espèces  de  grains  regardés  comme  les  plus  né- 
cessaires à  l'homme, savoir,  le  froment,  le  riz,  les  fèves  «tdeux 
sortes  de  millet.  Cette  cérémonie  du  labourage  paroi  t  avoir 
été  établie  non  seulement  comme  institution  politique  ,  pour 
encourager  l'agriculture ,  mais,  ce  qui  la  rend  encore  pi  us  im- 
posante, c'est  qu'elle  est  consacrée  par  la  religion  ;  car  l'em- 
pereur s'j  prépare  par  trois  jours  de  ^eûne ,  et  il  la  comm^^nce 
par  un  sacrifice  solennel.  Cette  fête  est  célébrée  tous  les  ans 
&  Pékin  au  retour  du  printemps ,  et  elle  est  solennisée  le 
même  jour,  dans  tout  le  reste  de  l'empire ,  par  les  vice-roia  et 
les  gouverneurs  des  provinces,  qui ,  accompagnés  des  princi- 
paux mandarins  de  leurs  départemens,  pratiquent,  dans  un 
champ  consacré  à  cet  usage  ,  les  mêmes  cérémonies  que  l'em  « 
pereur. 

Dans  cette  même  contrée ,  la  profession  de  laboureur  est 
plus  honorable  que  celle  de  marchand;  et,  parmi  plusieurs 
préceptes  que  tout  mandarin  ou  gouverneur,  soit  de  ville  ou 
de  province,  est  obligé  d'enseigner  deux  ibis  par  mois  au 
peuple  rassemblé  autour  de  lui ,  on  distingue  celui-ci  :  que  la 
profession  des  laboureurs  joiiisse  de  l'estime  publique  ,  on  ne 
manquera  jamais  de  grains  pour  se  nourrir. 

Nous  pourrions  encore,  au  sujet  des  honneurs  rendus  à 
l'agriculture,  parler  de  ces  consuls,  de  ces  dictateurs  tirés  de 
/la  charrue  pour  être  mis  â  la  tête  de  la  république  romaine  ; 
mais  cela  nous  entraineroit  trop  loin  :  revenons  à  la  manière 
dont  on  pratique  maintenant  la  moisson* 

C'est  à  la  faucille  que  le  blé  se  coupe  le  plus  ordinairement; 
cependant  quelques  agronomes  conseillent  d'employer  de  pré- 
férence la  faux  armée  de  pleyons  :  ils  assurent  que  cet  instru- 
ment est  beaucoup  plus  expéditif  ;  qu'il  couche  ,•  arrange  et 
étend  mieux  les  tiges  sur  le  sol  ;  qu'il  égrène  moins  l'épi  ;  quH 
coupe. les  pailles  plus  près  de  la  terre. 

Lorsqu'il  survient  des  pluies  abondantes  et  multipliées  au 
moment  de  la  récolte,  surtout  lorsque  les  blés  sont  déjà  coupés 
sans  être  ramassés,  cela  peut  leur  causer  de  grands  dommages 
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en  leur  communiquast  «ne  bumidîté  surabondante  ,  et  en 
les  faisant  quelquefois  germer.^ Les  cullivateurs  doivent  alors, 
multiplier  les  soins  et  les  précautions  pour  sécher  leurs 
grains  le  mieux  possible  avant  de  les  serrer  ;  car  autrement ,  ils 
risqueraient  d*en  perdre  une  partie  9  ou  même  la  totalité,  en 
peu  de  temps. 

Le  blégerméne  se  conserve  qu'avee  beaucoup  de  difficulté» 
'k  cause  de  la  disposition  qu'il  a  à  s'échaufiTer  et  à  fermenter. 
Abandonné  à  lui-même,  il  prend  bientôt  une  couleur  terne, 
une  odeur  désagréable  ,  et  une  paveur  piquante  qu'il  commu- 
nique à  la  farine  et  au  pain.  Il  peut  même  se  gâter  à  un  tel 
point ,  et  devenir  si  mauvais ,  que  les  bestiaux  n'en  veulent 
point.  Pour  prévenir  la  plus  grande  détérioration  ou  même 
la  perte  totale  du  blé  germé,  il  faut  le  battre  sur-le-champ  s'il 
est  possible  9  et  sécher  le  grain  battu  en  l'exposant  à  la  chaleur 
au-dessus  du  four,  ou  dans  le  four  même ,  après  que  le  pain  en 
e$t  retiré ,  ou  dans  une  étuve  chauffée  expréa,  en  le  remuant 
souvent. 

Mais ,  comme  heureusement  le  temps  est  le  plus  souvent 
favorable ,  quand  le  froment  est  coupé ,  on  le  laisse  sur  le 
champ  uû  ou  deux  jours,  ou  même  plus,  suivant  son  degré 
de  maturité  ,  et  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  mêlé  d'herbes, 
afin  que  celles^i  perdent  leur  humidité ,  ensuite  on  le  lie  en 
gerbes  avec  de^  liens  faits  de  paille  de  seigle  ou  de  blé  même, 
battue  à  l'avance.  On  réunit  ensuite  un  certain  nombre  de. 
gerbes  en  tas,  jusqu'à  ce  qu'on  vienne  les  charger  sur  des  voi- 
tures pour  les  emporter  à  la  maison ,  où ,  lorsqu'elles,  sont 
arrivées,  on  les  entasse  dans  des  granges;  et  si  celles-ci  sont 
insuffisantes  dans  les  années  d'abondance,  on  en  construit  des 
moies  ou  meules,  dans  lesquelles ,  quand  elles  sont  bien  faites., 
le  froment. peut  se  conserver  un  an  ou  deux  sans  être  battu« 
On  donne  à  ces  meu)es  une  forme  pyramidale  ;  on  a  soin  d'é- 
lever leur  base  au-dessus  du  sol  par  le  moyen  de  pierres  ou 
de  fagots^.et  on  les  recouvre  d'une  sorte  de  toit  en  paille 
longue,  pour  que  la  pluie  puisse  couler  dessus  sans  pénétrer 
dans  l'intérieur. 

Dans  le  midi  de  l'Europe ,  et  en  France  dana  nos  provinces 
méridionales,  comme  en  Gascogne,  eu  Languedoc,  en  Pro- 
vence, enDauphiné,  eic.y  on  ne  conserve  point  le  blé  dans 
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les  grangei,  ni  en  meules.  Dans  tons  ^ ces  j^yif   ftusritftt 
9près  la  moisson  ,  les  gerbes  sont  transportées  dans  Taire 
située  prés  de  Thabitation  y  mais  k  découvert  ^  elles  y  sont 
disposées  en  rond  et  par  couches*  Un  homme  se  place  dans 
le  centre,  tenant  d'une  main  un  fouet ^  de  l'autre  une  longe ^ 
avec  laquelle  il  dirige  les  boeufii ,  chevaux  ou  mulets ,  qii4I 
fait  marcher  ou  trotter  autour  de  lui.   D'autres  ouvriers 
sont  occupés  à  retourner  la  paille ,  et  à  la  repousser  sous 
les  pieds  des  animaux  Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  brisée >  et  que 
le  grain  se  soit  séparé  de  l'épi.  Alors,  avec  des  fourches  et 
des  râteaux  de  bois,  on  secoue  la  paille,  et  on  la  retire  pour 
en  faire  tomber  le  blé ,  afin  que  celui«ci  reste  seul  sur  l'aire , 
où  l'on  achève  de  le  nettoyer  en  le  vannant  ;  ou  encore ,  lors« 
qu'il  fait  assez  de  vent ,  on  en  profite  pour  jeter  le  blé  en 
Tair  par  pelletées,  et  il  retombe  sur  les  parties  du  sol  qu'on  a 
eu  soin  de  balayer  auparavant ,  tandis  que  le  vent  transporte 
i  quelque  distance  les  brins  de  paille ,  les  balles  et  la  pous- 
sjière  qui  y  étoîent  mêlés. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  France ,  le  battage  ne 
s'exécute  qu'au  fléau,  en  étalant  sur  l'aire  pratiquée  au  milieu 
de  la  grange  une  certaine  quantité  de  gerbes,  et  l'on ,  ne  bat 
le  plus  ordinairement  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  ex- 
cepté lorsqu'il  faut  vider  la  grange,  afin  de  la  disposer  pour 
une  nouvelle  récolte* 

Après  que  les  gerbes  sont  battues,  il  reste  à  nettoyer  le  grain 
des  menues  paillas,  des  bjtUes,  de  la  poussière  et  des  graines 
de  mauvaises  herbes  qui  peuvent  y  être  mêlées;  cette  der- 
nière opération  se  fait  au  moyen  du  van  et  du  crible.  Les 
cribles,  tels  que  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage,  et 
qu'on  Hiit  agir  au  moyen  d'une  manivelle ,  peuvent  nettoyer 
environ  six  cents  livres  de  grain  par  heure. 

Lorsque  le  blé  est  battu ,  vanné  et  criblé,  il  est  propre  a 
être  réduit  en  farine,  ou  il  s^agit  de  le  conserver  pour  ne  i'em« 
ployer  qu'au  besoin.  Les  anciens  conservoient  le  blé  dans  de 
grands  vases  de  terre  cuite,  ou  dans  des  souterrains,  espèces 
de  greniers  inaccessibles  à  l'impression  de  l'air.  Les  agro< 
nomes  modernes  oàt  proposé  divers  moyens  afin  de  pouvoir 
garderie  blé  pendant  long-temps.  Une  chose  essentielle  pour 
^ue  le  froment  puisse  se  conserver  plus  ou  moina  long-temps» 
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e'eti  qu'il  «rit  Hen  sec  et  bien  nef.  A  eet  effet  »  tous  lei^ 
quinze  |ottrs  pendant  les  six  premiers  mois ,  nprès  Tavoir 
hien  passé  au  crible,  on  le  rem^e  avec  des  pelles  de  bois,  et 
ensuite  tous  le^mois  i^uleinent*\Au  bout  de  deux  ans  il  n'est 
plus  sujet  à  s'échauffer,  et  il  peut  se  garder  parfaitement 
sain  pendant  une  longue  suite  d'années ,  p^r  un  moyen 
fort  simple* On  le  met  en  tas  aussi  gros  que  possible;  on  le 
vecourre  d'une  couche  de  chaux  vive  de  trois  pouces  d'épais* 
•eur;  ensuite  on  humecte  avec  des  arrosoirs  la  surface  de  la 
jehaux,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre,  avec  les  grains  de  la 
superficie  qui  germent,  en  une  croûte  très- dure,  impéné- 
trable i  l'air  et  pour  les  animaux  et  les  insectes.  On  a 
l'exemple  d'une  grande  provision  de  blé  ainsi  parfaitement 
conservée  dans  un  magasin  de  la  citadelle  de  Sedan ,  où  elle 
étoit  restée  pendant  cent  dix  ans.  Qn  en  fit  du  pain  qui  fut 
trouvé  bon, 

£n  Russie  oa  fait ,  pour  garder  le  blé ,,  des  greniexs  souter* 
Tains  5  espèces  de  puits  profonds ,  larges  dans  le  fond  et 
étroits  à  l'embouchure,  ayant  la  forme  d'un  pain  de  sucre, 
Les  parois  sont  enduites  de  plâtre,  et  on  en  ferme  exacte- 
ment l'ouverture  avec  des  pierres  de  taille.  On  a  soin  de  n'y 
renfermer  que  du  blé  parfaitement  sec.  Les  Arabes  conservent 
les  blés  dans  de  pareils  souterrains,  auxquels  ils  donnent  le 
Bom  de  mattamore* 

' ,  Mais ,  de  tous  les  moyens  de  conserver  le  froment,  le  moîns^ 
coûteux  elfc  le  plus  simple  consiste,  d'après  Piirmentier,  à  le 
mettre  en  sacs  isolés,  après  qu'il  est  parfaitement  sec.  Commu- 
nément ,  dans  les  campagnes ,  les  laboureurs  le  tiennent  dans 
de  grands  greniers^  et  ils  ont  le  soin  de  le  remuer  souvent» 
}l  est  rare  d'ailleurs  qu'ils  en  gardent  fart  long-temps  ;  c'est 
beaucoup  quand  on  trouve  che&  des  cultivateurs  le  blé  de 
deux  récoltes  l'une  sur  l'autre. 

i  Les  blés ,  dans  les  grenien  ou  magasins ,  doivent  être  sur«^ 
veillés  pour  n'être  pas  la  proie  des  rats ,  souris,  ou  autrea 
jrongéurs,  et  surtout  pour  être  préservés  des  charançons.  Ces 
petits  insectes  dévorent ,  pendant  qu'ils  sont  à  Tétat  de  larve, 
toute  la  substance  farineuse  des  grains,  et  ils  n'en  laisent  exac« 
tement  que  l'enveloppe.  Quand  ils  sont  très-multipliés  %  ils 
f  euveut  faire  tin  dommage  immense.  On  a  imaginé  beaucoup^ 
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de  moyens  pour  les  détruire;  mais  presque  tous  ces  moyens 
ont  eu  si  peu  de  suiccès  qu'on  peut  les  regarder  eonnue  inu* 
tiles.  Le  plus  simple  et  le  meilleur  paroit  être  le  suivant.  Lors- 
qu'on voit,  au  retour  du  printemps  ,  que  les  monceaux  de  blé 
qui  ont  passé  Thiver  dans  les  greniers ,  sont  infestés  de  cha- 
rançons, on  fait  à  part,  dans  un  coin  de  ces  greniers,  un  petit 
tas  de  blé  auquel  on  ne  touche  plus,  tandis  qu'au  contraire 
on  remue  fréquemment  à  la  pelle  tous  les  autres  tas.  Les 
charançons,  qui  aiment  la  tranquillité,  cherchent  à  se  réfu- 
gier dans  le  tas  de  blé  qu'on  laisse  sans  le  remuei^.  Pendant 
qu'ils  prennent  la  fuite,  on  les  ramasse  avec  un  balai ^  et 
on  écrase  tout  ce  qu'on  peut  avec  les  pieds;  et  lorsqu'au  bout 
de  quelques  jours  il  ne  sort  plus  de  charançons  des  tas  de 
blé  remués,  on  fait  périr,  avec  de  l'eau  bouillante  répandue 
•ur  celui  auquel  on  n'a  point  touché ,  tous  les  insectes  qui 
s'y  sont  réfugiés. 

'  La  fécondité  du  froment  est  quelquefois  étonnante,  et  même 
presque  incroyable.  Pline  (  lib.  i8,  cap^  lo)  rapporte  que  le 
receveur  des  revenus  de  l'eiàpereur  Auguste  lui  envoya  de 
Byzacium  en  Afrique ,  terroir  renommé  pour  la  fertilité  de 
ses  blés  ,  un  pied  de  froment  d'où sortoient  quatre  cents  tiges, 
et  que  Néron  reçut  aussi  de  la  même  contrée  trois  cent  soixante 
tiges  de  cette  plante  ,  provenues  également  d'un  seul  grain.  En 
France,  quelle  que  soit  la  fertilité  de  certains  cantons,  le& 
faits  analogues  sont  assez  éloignés  de  ce  que  rapporte  Pline  r 
ainsi ,  en  1B17,  un  grain  de  froment  semé  dans  un  jardin  aux 
environs  de  Brest  donna  naissance  à  un  groupe  de  cent  cin- 
quante-cinq épis  ;  et ,  d'après  le  témoignage  des  auteurs  d'agri- 
eulture,  le  plus  qu'on  eût  vu  auparavant  sortir  d'une  seule 
touffe  de  froment,  avoit  été  cent  dix-sçpt  tiges,  et  un  grain  de 
blé  de  miracle,  venu  dans  un  jardin,  avoit  donné  quatre-vingt- 
douze  épis  et^treize  mille  huit  cents  grains. -M.  Tessier  dit  aussi 
avoir  trouvé  lui-même  ;,  dans  la  Beauce ,  soixante  épis  sur  un 
seul  pied  de  froment,  et  soixante-trois  sur  l'autre. 

On  se  feroit  d'ailleurs  une  bien  fausse  idée  des  produits  du 
blé,  si  l'on  jugeoit  de  la  récolte  d'un  champ  entier  par  ces 
exemples  d'isbondance  extraordinaire;  il  s*en  faut  de  beau- 
coup que  ce  qu'un  laboureur  recueille  ordinairement  ,  en 
approche  même.  Les  épis  de  blé  les  plus  gros  et  les  mieux 


FRO  44S 

nourri»  produisent  coininiinémeiit  cinquante  à  Boixaote  grains  $ 
les  plus  maigres  n*en  donnent  que  dix,  un  peu  plus ,  ou  un  peu 
moins.  Il  faut  aussi  observer  que  tous  les  grains  qu'on  sème 
ne  lèvent  pas:  les  u^s,  parce  qu'ils  sont  trop  enfoncés  ou  re- 
Couverts  de  mottes  ou  de  pierres  ;  les  autres ,  parce  qu'ils  sont 
mangés  par  les  animaux.  Quant  aux  grains  qui  lèvent,  il  j 
en  a  qui  sont  étouffés  par  les  mauvaises  herbes  ;  d'autres  qui 
ne  prennent  pas  assez  d'accroissement  pour  porter  des  épis , 
les  plus  forts  et  les  plus  vigoureux  attirant  toute  la  sève  k 
eux.  £n  général  les  terres  les  plus  fertiles  ne  rapportent  que 
trente  quintaux  de  blé  par  arpent;  et  si  l'on  en  retranche  deux 
pour  la  semence ,  on  voit  que  le  produit  est  de  quinze  pour 
un.  Mais  ces  sortes  de  terres  sont  très-rares  en  France  ;  à  peine 
peut-on  en  compter  de  cette  nature  un  centième.  Les  bonnes 
terres  ordinaires  rendent  dix  pour  un ,  et  les  moins  fertiles 
quatre  à  cinq. 

La  différente  nature  des  terrains  produitdes  blés  de  qualités 
différentes.  Les  meilleurs  fromens  sont  ceux  qui  sont  venus 
dans  une  bonne  terre  substantielle  9  quoiqu'un  peu  sèche  et 
pierreuse '9  ils  ont  le  grain  d'une  grosseur  moyenne,  mais  dur, 
ferme,  d'une  belle  couleur.  Ces  blés  se  conservent  bien;  ils 
sont  très-propres  au  commerce  d'e:i^portation  ;  ils  produisent 
comparativement  une  plus  grande  quantité  de  farine ,  à  la 
mesure  et  au  poids,  et  ils  font  de  très-bon  pain.  Les  blés  qui 
ont  crû  dans  des  terres,  fortes  et  argileuses,  de  plaines  ou  dé 
coteaux,  ne  sont  que  de  seconde  qualité  $  ils  sont  moins 
fermes,  plus  légers,  et  d'un  jaune  pâle.  Ceux  venus  dans  les 
bas-fonds ,  dans  les  lieux  humides  ou  les  terres  grasses  qui  jc- 
tiennent  l'eau ,  paraissent  les  plus  gros  et  les  mieux  nourris  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  secs  dans  le  cœur  :  ils  ont  moins  de  corp», 
et  ne  valent  jamais  ceux  des  plaines  et  des  coteaux* 

Le  grain  de  fromekit ,  réduit  en  farine  dans  des  moulins 
propres  à  cet  usage ,  donne  le  meilleur  pain  ,  celui  qui  est  le 
plus  usité  dans  les  villes,  et  qui  est  une  des  substances  les  plus 
propres  à  l'alimentation  des  hommes.  Ce  pain  doit  ses  bonnes 
qualités  aux  proportions  de  fécule  (voyez  Fécutcs)  et  de  gluten 
(voyez  Glutsn)  ,  qui  entrent  comme  parties  consfituanfes  dans 
la  farine  de  froment,  proportions  qui  varient,  pour  le  gluten, 
selon  la  nature  et  la  vaâétés  de  cette  espèce ,  depuis  un  hui- 
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tiéme  joiqu^i  près  d'un  tiers*  Les  autres  cë^ësles ,  dtmt  la  fo« 
fine  est  toute  de  la  fécule  ou  de  la  féevle  presque  pure ,  sont 
toutes  incapables  de  former  du  pain  à  ettes  aeules ,  ou  elles 
n'en  font  que  de  très-mauvais.  Ainsi,  les  pàina  de  ris,  de 
millet,  de  maïs,  ne  valent  rien;  ce  ne  sont  que  des  masses 
friables,  des  espèces  de  gâteaux  ou  de  galettes^  Le  seigle  et 
l'orge  sont  >  après  le  froment  et  Tépeautre ,  les  céréales  les  plus 
propres  à  faire  du  pain;  et  encore,  comme  ils  contiennent 
beaucoup  moins  de  gluten ,  leurs  farines  ne  sont  pas  suscep* 
tibles  de  fermenter  et  de  lever  de  même,  et  ne  donnent  qu'un 
pain  lourd,  compacte  et  difficile  à  digérer  pour  les  personnct 
accoutumées  à  celui  de  froment.  Il  n'y  a  encore  que  ce  dernier 
grain  avec  la  farine  duquel  on  puisse  faire  de  bon  biscuit, 
susceptible  de  se  bien  conserver  dant  les  voyages  sur  mer. 

Ce  n'est  qu'avec  le  temps  que  l'art  de  faire  le  pain  s'est  per* 
fectionné  au  point  où  nous  le  voyons  maintenant.  L^s  premiers 
Romains  ignoroient  les  procédés  de  sa  fiibrication  ^  et ,  pendant 
plus  de  cinq  cents  ans,  ils  ne  vécurent,  au  Meu  de  p^in,  que 
d'une  sorte  de  bouillie  ou  de  gtUettes  sans  levain.  Les  soldats 
romains  portoient  dans  un  petit  sac  de  la  farine  qu'ils  dé- 
ïayoient  dans  de  l'eau  pour  se  nourrir*  Il  paroît  qu'on  faisoit 
alors  griller  le  blé  'avant  de  le  moudre  : 

Nuuc  torrete  ignî  fruges,  nuuc  frangite  saxo. 

Yifto.  Georg.  I«  v.  267. 

Cette  torréfaction  qu'on  faisoit  subir  au  grain  j  lui  donneît  un 
goût  qui  corrigeoit  sa  saveur  naturellement  insipide.  Ce  ne 
fut,  selon  fline  {lih,  18,  cap^i)^  que  l'an  &80  de  la  fondation 
de  la  ville,  qu^l  y  eut  des  boulangers  à  Rome,  et  qu'on  y 
4ïonnut  les  procédés  pour  faire  de  bon  pain» 

La  manière  de  fabriquer  du  pain  en  mêlant  du  levain  à  la 
pâte,  afin  de  lui  faire  subir  une  certaine  fermentation,  à  été 
connue  beaucoup  plus  anciennement  dans  l'Orient ,  et  le 
Egyptiens  savoîent  déjà  faire  du  pain  ,  en  y  employant  le  le- 
vain ^  du  temps  de  Moïse ,  puisque  ce  législateur  des  Hébreux 
dit  qt|e,  lorsque  les  Israélites  quittèrent  l'Egypte,  ils  furent 
forcés^  de  partir  si  promptement  qu-'ils  'n'eurent  pas  le  temps 
de  mettre  le  levain  dans  la  pâte  {Exods ,  cap,  xii ,  v.  3 9).  De 
l'Egypte  l'art  de  faire  le  pain  passa  chez  les  Grecs,  et  de 
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€ifrti3t*ci  chez  le*  Romains,  aprèft«lei]r  Yietoire  iur^  Penée^ 
roi  de  Macédoine.  (Pline,  1.  c*) 

On  ne  doil pas,  en  général,  employer  des  blés  trop  .nou<» 
vellement  réeoltés  pour  fai^e-  du  pain ,  sans  avoir  la  précau- 
tion de  les  exposer  au  soleil  ou  sur  un  four,  ou  dans  une  étuve , 
pour  en  opérer  la  dessiccation  parfaite  $  car,  quelque  secs  qu'iia 
paraissent  à  Tépoque  de  la  récolte ,  ils  contiennent  encore 
une  eau  de  végétation  qui  rend  dangereux  d'en  faire  usage 
trop  promptement*  On  a  attribué  à  cette  cause  les  maladies 
qui  se  déclarèrent  dans  Tarmée  prussienne  qui  entra  dans  la 
C&arapogae  en  septembre  179^9  et  qui  lui  firent  perdre  un 
grand  nombre  de  soldats. 

La  farine  de  froment  est  la  base  des  pâtisseries  de  toutf 
espèce  ;  avec  aucune  autre  on  n'en  sajbiroit  faire  d'aussi  exceU 
lentes  et  d'aussi  délicates.  Elle  sert  à  faire  les  vermicelles  ^ 
les  macaronis,  les  semoules.  C'est  avec  elle  qu'on  prépare  la 
bouillie  pour  lea  enfans.  A  ce  sujet  le  chimiste  Rouelle  a  fait 
observer  qu'il- faudroit,  pour  rendre  cette  nourriture  plus 
saine ,  employer  a  sa  préparation  le  malt  de  froment ,  tel 
qu'il  entre  dans  la  composition  de  la  bière ,  c'est-à-dire  le  grain 
germé ,  parce  qu'il  a  subi  une  fermentation  équivalente  à  cell^ 
qu'éprouve  la  pâte  dont  on  fait  le  pain«  On  peut  y  suppléer^ 
en  faisant  r6tir  la  farine  au  four. 

Le  froment  que  l'on  a  fait  germer  d'une  certaine  manière  f 
a  reçu  le  nom  de  malt>  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  9  et  il  est 
employé,  mais  beaucoup  plus  rarement  que  l'orge,  à  causq 
de  son  prix  plus  élevé,  pour  la  fabrication  de  labii&re«  I^orsque 
la  fermentation  qu'on  lui  fait  subir  dans  cet  état  est  pprtéç 
jusqu'à  un  ^Mfti^in  degré,  il  est  susceptible  de  fournir  del'eau- 
de-vie  par  la  distillation  ;  mais  la  même  raison  qili  fait  qu'on 
lui  préfère  l'orge  pour  la  fabrication  de  la  bière  9  fait  aussi  que 
ce  n'est  guère  que  de  cette  dernière  qu'on  retire  l'eau-de-vie 
connue  sous  le  nom  d'eaunle-vie  de  grain. 

La  farine  de  froment,  préparée  avec  de  l'eau ,. et  cuit^  ei| 
une  espèce  de  bouillie,  peut  servir  extérieurement  cpmm^ 
cataplasme  émoUient  ;  mais. on  n*en  fait  que  peu  ou  point 
d'usage,  et  seulement  au  défaut  d'autres  moyens*  Le  son^  ou 
l'éoorce  du  froment ,  séparée  de  la  .&rine  parle  bluteau ,  sert 
quelqueâ>is  en  décoction  pour  préparer  dea  JayemCQS  adou- 
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citsans  et  laxatifs.  Ce  même  son  estplus  souvent  employé  pour 
engraisser  les  volailles  et  pour  nourrir  les  animaux  de  basse* 
cour.  Le' son  sert  encore  poUr  emballer  les  belles  faïences,  les 
porcelaines,  les  émaux,  etc.  J^es  ^unidoniers  savenf  en  retirer 
Famidon  pour  en  faire  Fempoîs  et  la  poudre  à  poudrer  les 
cheveux  ;  cette  dernière ,  presque  tombée  en  désuétude  aujour- 
d'hui ,  mais  qui  faisoit  autrefois  la  parure  essentielle  de  la  tête , 
si  Ton  peut  appeler  parure  ce  ridicule  usage ,  qui  obligeoit 
l'adolescent  à  couvrir  ses  cheveux  d'une  substance  qui  rassi*- 
miloît  à  la  couleur  djc  la  vieillesse. 

La  colle  blanche  ordinaire ,  dont  les  usages  sont  si  variés 
dans  différens  arts  et  métiers ,  est  faite  avec  la  farine  de  fro- 
mené.  La  mie  de  pain  sert  aux  dessinateurs  pour  effacer  de 
dessus  le  papier  les  coups  de  crayon  mal  donnés. 

Tous  les  bestiaux,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  sont  friands 
des  tiges  et  des  feuilles  du  froment.  Dans  certains  cantons  oà 
les  fourrages  sont  rares  et  chers,  on  en  cultive  exprés  pour 
le  couper  en  vert ,  et  le  donner  à  ces  animaux.  Cette  nourri- 
ture convient  bien  aux  chevaux  qu*on  a  tr»p  fatiguéa  ;  elle 
les  refait  promptement.  Les  vaches  et  les  brebis  auxquelles 
on  en  donne ,  ont  plus  de  lait.  Ce  n'est  pas  qu'à  l'état  de 
verdure  que  les  tiges  du  froment  sont  mangées  par  ces  ani- 
maux. La  paille  sèche  ^t  aussi  employée  pour  la  nourriture 
des  chevaux  et  autres  bestiaux  ;  on  leur  en  fait  de  la  litière, 
et  cette  litière,  imprégnée  de  leur  urine,  et  mêlée' à  leurtf 
excrémens,  forme  la  masse  des  fumiers  qui  servent  à  en- 
graisser les  champ»  sur  lesquels  croîtront  de  nouvelles  mois- 
sons. 

La  paille  de  froment,  ainsi  que  celle  de  scMÉp»  a  encore 
divers  usages.  On  en  couvre  les  toits  rustiques  ;  on  s'en  sert 
pour  iPaire  les  sièges  des  chaises  ^  souvent  elle  est  le  seul  lit  du 
pauvre.  On  en  fait  ou'  recouvre  certains  menus  ouvrages , 
comme  paniers,  corbeilles,  boites,  étuis,  etc.,  dont  on  varie 
la  couleur,  parce  que  la  paille'  prend  facilement  toutes  les 
feintes  qu'on  veut  lui  doùner.  On  en  fait  encore  des  chapeaux 
légers,  très-utiles  dans  l'été,  et  surtout  dans  les  pays  chauds, 
pour  préserver  des  rayons  d'un  soleil  trop  ardent.  Dana  le  midi 
de  l'Europe,  et  dans  certaines  parties  de  la  France,  toutes 
les  femmes  de  la  campagne  ,  et  même  beaucoup  d'hommes  ^ 
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portent  de  ees  chapeaux.  Nous  avons  vu  plusieurs  fois ,  dans 
les  campagnes  du  Midi ,  les  bergères  tresser  elles-mêmes  les 
pailles  qui  dévoient  servir  à  ombrager  leur  front.  £Ues.  em- 
ploient, presque  sans  préparation,  les  chaumes  des  blés  ou 
des  seigles  qui  les  nourrissent,  et  les  ouvrages  sortis  de  leurs 
mains  sont,  comme  on  peut  croire,  trés-grossiers.  Mais  cette  . 
coififure  des  simples  villageoises  étant  aussi  nécessaire  aux 
dames,  Tart,  à  force  de  soins,  a  trouvé  moyen  de  travailler 
cette  paille  qui  nous  paroît  si  grossière  et  si.vile,  de  manière 
à  la  i^endre  assez  fine  et  assez  unie  pour  qu^on  soit  parvenu  k 
en  faire  une  parure  recherchée,  un  objet  de  luxe  envié  par 
les  belles  les  plus  élégantes. 

C'est  en  Italie  que  se  fabriquent  les  beaux  chapeaux  de 
paille.  Dans  les  cantons  où  Ton  se  livre  à  ce  genre  d*indus-        ^ 
4rie ,  on  ne  se  contente  pas  de  choisir  les  plus  belles  pailles 
du  blé  que  Ton  cultive  ordinairement  pour  en  avoir  le  grain. 
On  fait  mieux  ;  on  cultive  tout  exprès  une  variété  particulière  \ 

de  cette  plante.  On  choisit  un  terrain  pierreux  où  le  blé 
lève  avec  difficulté,  et  non  pas  un  terrain  gras  et  fertile.  On 
préfère  un  site  montagneux ,  et  qui  ne  soit  ombragé  par  aucun 
arbre.  On  divise  le  champ  en  petits  sillons,  qu^on  couvre  de 
fumier  de  pigeon,  de  brebis  ou  de  versa  soie.  Lorsque  Thiver 
amène  un  peu  de  neige ,  la  récolte  en  eèt  meilleure.  £n  juin  , 
lorsque  Fépi  commence  à  fleurir ,  mais  avant  que  la  floraison 
soit  complète,  il  faut  couper  toutes  les  tiges  rez  terre.  On 
les  plaee  ensuite  en  longues  files  pour  les  faire  sécher  au 
soleil,  puis  on  les  expose  i  la  rosée  pour  les  attendrir.  Si  on 
prévoit  de  la  pluie ,  il  faut  les  rentrer  avec  soin  ;  et ,  quand 
on  les  expose  de  nouveau  au  soleil,  on  évite  ,de  les  placer  sur 
un  terrain  en  végétation. 

Ces  préparations  i'appliquent  k  la  fabrication  des  chapeaux 
communs,  teb  que  ceux  de  Bologne;  mais  à  Signa ,  petit  village 
près  de  Florence ,-oit  se  fabriquent  les  plus  beaux,  on  prend 
bien  d*autres  soins.  On  cueille  les  tiges  une  à  une ,  afin  de  pou* 
voir  les  choisir.  Après  la  première  dessiccation,,  on  les  serre 
dana  un  grenier ,  où  le  jour  n'entre  d'aucune  part  ;  on  y  range 
ie*  pailles  sur  des  planches  ^  comme  des  livres  daàs  une  biblio» 
ihèque;  on  place,  au  milieu  de  la  pièce,  ui;l  réchaud^ avjeç 
dea  charbons  ardens ,  sur  lesquels  on  brûle  une  grande  quan- 
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tité  desdttftv;  bu  fait  êécàer  de  noureau  les  tu^ratix  au  aoleil^ 
enfin ,  on  les  réunit  en  petites  liasses ,  et  on  les  coupe  aux 
deux  extrémités,  de  manière  qu'ils  soient  tous  exactement 
de  la  inéme  longueur. 

La  matière  ainsi  préparée ,  le  travail  commence  s  on  ne  le 
confie  qu'a  des  femmes ,  dont  la  main  est  plus  douce*  et  plus 
délicate.  Les  unes  font  les  tresses  ;  les  autres  les  cousent»  U  faut 
d.es  talens  différens  pour  ces  différentes  opérations.  L^ouvrtire 
qui  a  entrepris  un  tissu  d^une  certaine  finesse  ^  ne  doit  être 
distraite  par  aucun  plaisir,  aucune  passion  :  si  elle  est  occu- 
pée d'un  sentiment  trop  vif  de  joie  ou  d'inquiétude,  sa  main 
n'obéît  plus  comm^  auparavant;  le  tissu  devient  inégal,  k^ 
Correct,  et  l'ouvrage  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur. 
Plusieurs  mois  d'une  laborieuse  assiduité  sont  nécessaires 
pour  achever  ce  travail  élégant.  Il  y  a  quelques  années  que  , 
surpassant  encore  tout  ce  qu'on  avoit  &it  ittsque4à  de  plus 
beau  à  Signa,  on  est  parvenu  k  y  exécuter  une  ^rte  de  chef- 
d'œdvre  en  ce  genre  :  c'étoit  un  chapeau  qui  avoit  quarante- 
neuf  tours,  dix  de  plus  que  les  plus  beaux,  qui  en  ont  trente- 
neuf.  Ce  chapeau  merveilleux  est  fin  comme  une  batiste,  et 
moelleux  comme  une  étoffe  de  soie. 

Une  plante  aussi  précieuse  que  le  froment,  qui  fait  la  prin- 
cipale nourriture  d'une  grande  pfurtie  des  hommes  civilisés , 
knéritoit  que  nous  la  présentassions  sous  tous  les  rapports 
d^intérét  dont  elle  est  susceptible,  et  encore  avons-nous  été 
forcés  4*id)réger  beaucoup  ce  que  nous  avions  à. en  dire,  la 
nature  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permettant  pas  d'entrer 
dans  tous  les  détails.  Revenons  maintenant  aux  autres  espèces 
du  même  genre. 

Froment  a  épi  rambux  ,  vulgairement  Blé  de  miracl?  ou  de 
Smyrne;  Tritieum  compositain,  Linn.  fils-,  Suj^pL^  ii5.  Le 
caractère  d'après  lequel  les  auteurs  distinguent  cette  espèce 
de  la  première,  quoique  très-faciles  à  saisir,  ne  nous  pa- 
Toîssent  cependant  pas  d'une  grande  valeur ,  et  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  plante  soit  autre  chose  qu'une,  variété  remai^ 
quable  du  froment  commun,  parce  que,  soit  dans  sesglumes, 
soit  dans  .jes  baUes,  soit  dans  ses  grains ,.  elle  ne  présente 
réellement  aucune  diffénfnce  qui  la  sépare  de  œ  dernier. 
i^uQÎ  qu'il  ea  soit ,  ses  tigea  s'élèvent  4  la  iiauteur  de  quatre  i 
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cinq  pieds,  et  sont  terminées  par  de  gros^et  grands  épis,  dont 
la  partie  infi^rieure  est  chargée  de  quatre  à  sept  épis  courts, 
sessiles,  serrés  à.la  base  de  l'épi  principal.  Leurs  épilletj  sont 
ordinairement  triflores,  et  les  balles  sont  velues,  munies  de 
longues  barbes.  Ce  froment  passe  pour  être  originaire  de 
TËgyptè:  on  le  cultive  dans  quelques  cantons,  principalement 
en  Picardie  et  en  Bauphiné;  mrais  jusqu'à  présent  il  ne  parott 
éCre  répandu  abondamment  nulle  part,'  et  on  le  sème  plutôt- 
par  curiosité  qu'autrement.  Pline  [lib.  18,'  cap.  10)  paroitt 
désigner  le  blé  de  miracle  par  ces  mots  :  Fertilis^ima  tritici 
gênera^  ramosum  ^  aut  quod  centigranujn  voeant.  Cette  espèce 
offre  des  variétés  et  des  80us*variétés  qui  diffèrent  les  unes  àes 
autres  par  la  couleur,  plus  ou  moins  rousse,  et  quelquefois 
blanchâtre,  des  épis.  Il  j  en  a  aussi  une  dont  l'épi  est  glabre  : 
les  grains  sont  gros ,  bombés,  presque  ronds ,  d'un  blanc  jau- ' 
nàtre;  ils  font  de  très-bon  pain. 

Faoment  de  Pologne  :  Tri£iei/mpo/onici/m,!Linn.:,  Spee.j  i2j  ;, 
Triticum  majus  ^ lo/igiore  gràno,  etc.,]iforis:/,  Hist,,  3,  p,  17$  , 
Suppl. ,  8,  t.  1,  f.  8.  Ce  froment  est usre.espéoe très-distincte;' 
ses  tiges  s'élèvent  à  quatre  ou  cinq  pieds;  elles  sont  terminées 
par  un  épi  de  4  à  7  pouces  de  longueur,  formé  de  i5  à  20  épii-** 
lets  ou  plus,  imbriqués,  longs  de  i-3  à  id  lignes',  et  d'une ^ 
couleur  glauque  ;  lés  glumes  de  leur  calice  sont  étroites-Ian- 
céolées ,  striées  ,  glabres  dans  une  variété,  pubescentes  dans 
l'autre ,  renfermant  ordinairement  deux  fleurs  fertiles  et  une 
autre  qui  avorte.  Dans  les  premières ,  la  balle  extérieure  se 
termine  par  une  longue  barbe.  Les  grains  sont alongés  presque 
comme  des  grains  d'avoine.  Le  lieu  natal  de  cette  plante  n'est 
pas  connu  d'une  manière  positive  ;  le  nom- spécifique  qu'elle' 
porte ,  paroltroit  faire  croire  qu'elle  nous  est  venue  de  la' 
Pologne.  On  ne  la  cultive  guère  que  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique. 

FaoMKNT-éFEADTaE,  vulgaircmeut  Grande  Epeautre  :  Tri- 
ticum spelta ,  Linn.  9  Spee,  ,127;  Zea  dicoocos  vel  major ,  Morîs^  ' 
Hist.,  3,  p.  204,  Suppl. ,  8 ,  t.  6,  f.  1.  Ses  tiges,  hautes  de 
deux  à  trois  pieds ,  portent  à  leur  sommet  un  épi  un  peu  com- 
primé, long  de  trois  pouces  ou  environ,  glabre',  glauque, 
composé  d'épillets  distiques,  dont ies  glumes,  coriaces,  tron>- 
quées  à  leur  sommet  avec  une  petite  pointe ,  renferment  deux 
17.  \  «9 


i,io  PRO 

fleurs  fertileâ ,  ordinairement  munies  de  bar!>es  ,  et  en  outre 
une.  ou  deuic  fleurs  mutiques  et  stériles.  Les  graines  sont  pe- 
tites, et  elles  adhérent  aux  balles  de  maniéi*e  qu'il  est  asses 
difficile  de  les  en  séparer^  Cette  plante  croît  naturellement  en 
Perse,  ainsi  que  Michaux  père  et  Olivier  Tont  décourert  Tun 
et  Tautjfe»  Avant  le  voyage  du  premier  dans  cette  contrée ,  les 
botanistes  ignoroient  quelëtoit  son  pays  natal.  Cultivée  depuis 
long^temps  en  Surope^  elle  a  produit  plusieurs  raHëtës. 
M*  Tessier  distingue  les  Suivantes  t 

a.  Epeautre  barbue,  k  épi  blanc ^  barbe»  blanches  »  ballet 
écartées ,  grains  longs  > 

h.  Epeautre  barboe,  à  épi  Youge^  barbes  rouges^  balles 
écartées ,  grains  longs  ; 

,9.  Epeautre  sans  barbes ,  à  épi  blano,  balles  écartées,  grùns 
longs  ; 

d.  Epeautre  sans  barbes',  à  épi  ronge,  bàUea  écartées, 
grains  longs  4. 

€ê  Epeautre  barbue,  à  épi  étroit,  blanc  et  plali  balles  et 
barbes  rapprochées,  grains  Icmgs. 

On  cultivoît  autrefois  Tépeàutre  beftucottp  plus  que  main* 
tenant,  et  le  nombre  des  champs  ensemence  de  eelite  grami* 
née  diminue  tous  les  [ours.  On  n'en  voit  pas  aujourd'hui 
en  France  le  quart  de  ce  qu'il  y  en  avoit  il  y  a  tredle  ans; 
presque  partout  où  Ton  a  pu  lui  substituer  le  froment  on  l'a^ 
fait,  parce  qu'on  a  trouvé  la  culture  de  ce  dernier  plus  avan- 
tageuse. Dans  quelques  parties  de  l'Allemagne ,  et  st^out  en 
Souabe,  on  eatime  encore  beaticovp  Fépeautre ,  parce  qu'elle 
ne  gèle  )amaia.  On  en  recueille  aussi  dans  quelque»  cantons 
de  l'Italie,  en  Suisse,  et  dans  les  pays  mentagixevx  en  France , 
comme  les  Cévennes,  le  Limousin ,  les  Vosge»,  le  Daupbifté. 

L'épeautrîe  vient  dans  les  plus  mauvaises  terres ,  et  prîSci- 
palement  sur  les  montagnes  froides  :  elle  craint  l'eau  $  mais 
elle  peut  resteif,  sans  inconvénient,  pendant  quatre  Hiois 
sous  la  neige.  Comme  elle  est  beaucoup  de  temps  à  mérir ,  on 
la  sème  tout  de  suite  après  la  nsoisson ,  et  arec  son  eirre* 
loppe ,  ce  qui  fait  qu'il  en  faut  le  double  de  ce  qui  seroii 
nécessaire  si  elle  étoit  égrugée.  Sa  culture  9»t  d'aillenis  la 
n^éme  que  celle  du  fromeot. 

)^e  gii»iii  de  l'épeautre  se  conserve  bien  dans  ses  balles^ 


^att  ci*aïndre  ïes  chafançt^ns  et  aufi-cs  ennemis  in  froment- 
mais  il  a  besoin  d'en  être  débarrassé  pour  être  réduit  enfariné^ 
et  c'est  une  opération  préparatoire  qu'on  lui  fait  subir  ânm 
'des  moulins  construits  exprés ,  et  dont  les  meules  sont  écartées 
de  manière  à  ftoisser  seulement  f  enveloppe  saite  endommager 
ïe  graiUk 

La  farine  d'épeautre ,  moins  abondanle  que  celïe  de  fro- 
ment, est  composée  des  mêmes  élémens  ;  mais,  comihe  les  pro- 
portions n'en  sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes,  il  faut,  pour  en 
faire  un  pain  qili  ne  soit  pas  lourd  et  fade,  apporter  quelque» 
Borns  particuliers  datïs  sa  fabrication ,  employer  de  l'eau  pltis 
ebaude ,  une  plus  grande  quantité  de  levain ,  et  amt'tout  un 
peu  de  sel.  Si ,  avtc  ces  soins  ,  la  farine  a  été  bien  débarrassée 
de  tout  le  sofn,  le  pain  d'épeîiutre  est  blanc,  léger,  ^avou- 
l*eux,  et  se  conserve  frais  pendant  qnelque^  joursr.  Si,  dans 
les  pays  de  montagnes ,  on  trouve  chez  les  paysans  de  ce  phiiÉ 
qui  soît  noir,  grossier  et  difficile  à  digérer,  c'eit  parce  que 
ceux-ci  y  ont  laissé  toiït  le  aron ,  et  ont  négb'gé  les  autres  soins 
nécessaires  à  la  confection  d'Un  pain  de  bonne  qualités  Lar 
bouillie  faite  avec  la  farine  d'épeautre  est  excellente,  selonf 
M.  Bosc.  On  peut ,  avec  le  grain ,  faire  de  trés'-bon  gruau ,  tt 
préparer  une  bière  également  fort  bonne. 

La  paille  d'épeautre  est  plus  tendre  que  celle  de  froiben^f  / 
et  les  bestiaux  la  mangent  plus  volontiers  ;  en  Allemagne ,  cOé 
la.  leur  donné  comme  fourrage.  Les  balles ,  mêlées  avec  iin  peU! 
d'avoine,  sont  une  bonùe  nourriture  pour  les  eheVaux. 

Fromei^t  LOcutÀR^  vulgairement  Petite  Epeautre  ;  Trilicum 
fnonocoûcum  ,  Linn. ,  Spec,  I27  ;  Zea  hriza  dicta,  seu  monocoe» 
cos  germarUca,  Môris. ,  Hist.,  3,  SuppL,  8,  t.  6^  f.  2,  Cette 
espèce  diflTère  de  la  précédente ,  parce  qu'elle  est  plus  petite; 
parcp  que  ses  épis  sont  plus  grêles,  plus  courts,  plus  comji^ri^ 
mes,  et  parce  que  chaque  épillet  ne  contient  que  deux  ou 
trois  fleurs,  dont  une  seule  est  fertile  et  munie  dé  barbes.  On 
en  connoît  deux  variétés  :  dans  l'une  l'épi  est  blanc  et  liss^,' 
dans  l'autre  l'épi  est  rouX  et  pubescent,  Le  îrttment  locular  é'sf 
cultivé  dans  quelques  cantons  moûta^éux  du  midi  de  fa^ 
France,  dans  la  Suisse,  la  Sicile ,  etc.  Commme  l'épeantre,  if 
réussît  dans  les  pays  montueux,  et  peut  venir  dans  les  terrains 
ipafîgres'  et  presque  arides  ;  sa  culture  est  la  même*  Ses  grains , 
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qui  sont  petits,  un  peu  rougeàtres,  serveni  aussi  à-faire  delà 
bière  ou  du  gruau;  et,  pour  les  convertir  en  farine  et  en  pain, 
il  faut  les  mêmes  précautions  et  les  mêmes  soins  que  pour 
rëpeautre. 

Froment  ioliac^  :  Triticum  loliaceum^  Smith,  FL  Brî£.,i, 
p.  i39  ;  Triticum  rotthollaj  Decand.,  FI.  Fr.,  n.*  1669.  Tiges 
longues  de  deux  à  quatre  poucQS,  étalées,  simples,  ou  plos 

-  rarement  un  peu  rameuses  ,  glabres  ;  terminées ,  dans  leur 
moitié  supérieure ,  par  un  épi  composé  de  six  à  douze  épillets 
oblongs,  alternes,  disposés  d'un  seul  côté,  et  renfermant  cha- 
cun six  à  dix ,  et  même  jusqu'à  douze  fleurs  mu  tiques.  Cette 
petite  plante  est  commune  dans  les  terrains  sablonneux,  sur 
les  bords  de  l'Océan  et  de  laM  éditerranéev 

Froment  délicat  :  Triticum  tenellum^  Linn. ,  Spec^ ,  1^7; 
Triticum  poa,  Decand.,  FL  Fr, ,  n.**  1668.  Tiges  hautes  de  trois 
à  huit  pouces,  et  jusqu'à  un  pied,  droites,  grêles,  d'un  vert 
tendre,  et  quelquefois  teintes  de  vrblet  ainsi  que  toute  la 
plante,  garnies  de  deux  à  trois  feuilles  très-étroites  ;  épi  ter- 
minal, formé  de  cinq  à  huit,  et  jusqu'à  quinze  épillets  al- 
ternes, composés  de  quatre  à  six  fleurs  oblongues,  obtuses. 
Cette  plante  croît  dans  les  champs,  en  France,  en  Italie ,  etc. 
Froment  MBNtJ;  Triticum  tenuiculum,  Lois.,  Not.,p7.  Cette 
espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  précédente  ;  elle  en  a  tout 
le  port  :  ses  épillets  sont  seulement  moins  nombreux ,  et  ses 
balles  sont  aristées.  Elle  croît  dans  les  champs  ,  en  Bretagne, 
en  Anjou,  dans  le  pays  de  Gènes,  etc. 

Froment  faux-nard  ;  Triticum  nardus ^  Decand.,  FI.  Fr., 
n.**  1671.  Petite  espèce  comme  Içs  trois  précédentes,  dont  les 
tiges  viennent  en  touffe  ,  et  sont  terminées  par  des  [épis  uni- 
latéraux, composés  de  dix  à  vingt  épillets,  dont  les  balles  sont 
aristées ,  glabres  dans  une  variété ,  pubescentes  dans  Tautre. 
Elle  est  commune  dans  les  champs  secs  et  arides. 

Froment  unilatéral  9  Tritic«ni  uniterale,  Lion.,  MarU.^  35. 
Ce  petit  froment  diffère  du  précédent  par  ses  tiges  étalées, 
presque  entièrement  couchées,  et  par  ses  balles  qui  sont  dë- 

'pourvues  de  barbes.  Il  croît  dans  les  champs  du  midi  de  la 

France. 

§.  II.  Promeus  viVflccs. 

Froment  jonciforms  :  Triticum  junceum^  Linn. ,  Spee. ,  ia8  ; 
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Triticum  farctum ,  Viv. ,  FlaU  Ital, ,  fragm.  i,p.28,t.  26,f.i« 
Ses  racinessont  rampantes;  elles  donnent  naissance  à  plusieurs 
tiges  roides  ^  hautes  d'un  à  deux  pieds ,  garnies  dans  leur  par- 
tie inférieure  de  plusieurs  feuilles  étroites,  glauques  comme 
toute  la  plante ,  et  roulées  en  leurs  bords  ;  les  tiges  sont  ter-^ 
minées  par  un  épi  long  de  quatre  à  dix  pouces,  composé 
d'épillets  écartés ,  alternes ,  portés  sur  un  axe  lisse ,  comprimés , 
contenant  chacun  trois  à  six  fleurs  à  balles  striées ,  mutiques 
et  un  peu  tronquées.  Cette  plante  croît  dans  les  sables  des 
bords  de  la  Méditerranée. 

Froment  roide  :  Triticum  rigiduni  ,  Schrad. ,  FL  Germ. ,  i  , 
p.  392  ;  Triticum  elongatum,  Host. ,  Gram,^  2  ,  p.  18,  t.  i8. 
Cette  espèee  diffère  de  la  précédente  par  ses  épillets  plus 
nombreux,  quelquefois  presque  imbriqués,  portés  sur  un  axe 
denté ,  composés  de  six  à  dix  fleurs ,  dont  les  glumes  sont 
marquées  de  sept  nervures.  Elle  croît  sur  les  bords  de  la  mer 
en  Languedoc,  en  Provence;  elle  a  aussi  été  trouvée  en 
Allemagne ,  en  Suisse. 

Froment  des  haibs  :  Triticum  sepium ,  Lamk. ,  Dict.  enc. ,  2 , 
p.  563;  Elymus  caninus,  Linn»,  5pec.,  12^).  Ses  racines  sont 
fibreuses;  elles  produisent  des  tiges  droites,  feuillées,  hautes 
de  deux  à  trois  pieds  ou  plus,  et  terminées  par  un  épi  un  peu 
incliné ,  composé  d*épillets  rapprochés ,  contenant  chacun 
quatre  à  cinq  fleurs,  dont  les  balles  et  les  glumes  sont  aristées. 
Cette  plante  est  commune  dans  les  bois,  dans  les  buissons  et 
dans  les  haies, 

Frombnt  rampant  :  Triticum  repens  y  Linn.,  Spec,^  128; 
Host.,  Gram,y  2  ,  p.  17  ,  t.  21.  Ses  racines  sont  grêles,  articu- 
lées,  \rampantes  ;  elles  produisent  çà  et  là  des  tiges  droites, 
feuillées,  hautes  de  deux  à  trois  pieds,  terminées  par  un  épi 
long  de  trois  à  six  pouces ,  formé  d'épillets  assez  rapprochés, 
contenant  chacun  quatre  à  huit  fleurs ,  dont  les  glumes  et  les 
balles  sont  aiguè's,  et  quelquefois  munies  de  barbes.  Cette 
espèce  est  commune  dans  les  lieux  cultivés  Qt  sur  le  bord  des 
champs.  * 

Les  racines  de  froment  rampant,  vulgairement  connues  sous 
le  nom  de  chiendent,  ont  une  saveur  douceâtre  et  un  peu 
sucrée.  Elles  sont  diurétiques ,  apéritives  et  rafraîchissantes  : 
sous  ices' divers  rapports ,  on  en  fait  un  usage  fréquent  en  mè- 
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decine ,  et  elles  entrent  dans  la  plup4rt  dea  tiaanes  cwnmnnesi 
On  les  prescrit  en  décoction,  à  la  dose  d'une  demi-once  à  une 
once  pour  deux  livres  d'eau.  Cette  décoction ,  édulcorée'^véG 
un  peu  de  sircre  ou  de  miel,  est  une  boisson  assez  agréable^ 
qui  convient  dans  beaucoup  de  maladies  où  la  médecine  doil 
être  peu  active. 

Les  racines  de  chiendent,  bien  nettoyées,  séehées  et  ré« 
dttites  en  poudre,  sont  susceptibles  de  donner  de  l'amidon  »  et, 
dans  les  temps  de  disette ,  on  pourroit  en  mêler  une  certaine 
quantité  à  la  farine  pour  en  faire  du  pain.  Elles  peuventaussî 
servir  à  la  nourriture  des  bestiaux  pendant  l'hiver.  Comme 
elles  se  multiplient  avec  la  plus  grande  facilité,  et  qu'elles 
infestent  souvent  les  cultures ,  parce  que  la  plus  petite  portion, 
laissée  en  terre,  suffît  pour  en  reproduire  promptement  un 
grand  nombre  de  pieds ,  la  meilleure  manière  de  s'en  débar- 
rasser est  de  les  arracher  avec  soin,  de  les  laisser  sécher  sur 
le  terrain ,  et  d'en  faire  ensuite  des  tas  auxquels  on  met  le 
feu  :  les  cendres  qu'on  en  obtient  par  ce  moyen ,  servent  à 
féconder  les  champs. . 

Le  nom  de  chiendent  donné  à  ce  froment  lui  vient  de  ce 
que  les  chiens,  lorsqu'ils  se  sentent  malades ,  ea  avalent  les 
feuilles  pour  se  faire  vomir.  (L.  D.) 

FROMENT  BARBU  {Bot.) ,  nom  vulgaire  d'une  espèce 
d'orge ,  hordeum  zeocrithon.  (  I^.  D.  ) 

FROMENT  DES  INDES  {BoL  ) ,  un  des  noms  vulgaires  du 
maïs.  (L.  D.) 

FROMENT  DE  VACHE.  (Bot.)  Le  mélampyre  des' champs 
porte  vulgajrement  ce  nom.  (L.D.) 

FROMENT  AIRE  ou  FauMBNTAiiiB,Lûpi5/rtfmctttori«s.  (Fos*^) 
Scheuchzer  et  d'autres  anciens  oryctographes  ont  donné  ces 
noms  à  des  pierres  composées  presque  en  totalité  de  nummu* 
lites.  Ces  pierres,  étant  brisées  ou  sciées,  laissent  voir  ces  fos* 
siles  ,  souvent  placés  du  même  sens  et  coudés  de  champ ,  qui 
présentent  dans  ce  cas  la  forme  de  grains  de  blé ,  ou  d'orbe  p 
ou  de  semences  de  melon  y  d'«iuis ,  de  fenouil  ou  de  cumin  ^ 
suivant  la  grandeur  de  l'espèce  de  nummulite  qui  compose  la 
pierre*  On  voit  une  figure  d'un^  de  ces  pierres,  où  sont  asaee 
l>iea  représentés  des  grains  d'orge,  dans  les  Mémoires  de 
Fortis  pour  servir  à  l'Histoire  naturelle  d'Italie ,  vqU  i? ,  pU  i\^ 
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fip  1  ;  elle  a  ëtë  trouvée  en  Suisse.  On  ea  a  trouvé  de  pareilleB 
sur  le  mont  Zopica,  dans  le  Véronnais.  (O.  F.  ) 

FROMENTAL,  oa  FaoMaNTBL  (Bot.)^  nom  vulgaire  de 
Tayoîne  élevée ,  qui  fournit  dans  les  prairies  un  des  meilleuna 
fourrages.  (L.  D.) 

FROMENTEAUX.  {Bot.)  Ce  sont,  suivant  Olivier  de  Serres, 
les  fruits  de  la  ronce  des  buissons,  nommés  aussi  mûres  sau- 
vages. (J.)     . 

FROMENTONE.  {Bot,)  Césalpin  dit  que  dans  la  Toscane  ofi 
nomme  ainsi  le  sarrasin  grimpant,  pofygonuni  convohulusy 
ainsi  que  le  sarrasin  ordinaire,  pol^gonum/agopyrum*  (J.) 

VKONDICULINE,  FrondieuUna.  {Zooph.)  Dénomination  gé- 
nérique sous  laquelle  M.  de  Lamarck  (  Extr.  du  G.  de  Zoolog. , 
pag.  s5)  comprenoit  les  mêmes  espèces  de  polypiers  que 
M.  Lamouroux  avoit  nommées  Aorone  (voyez ce  mot),  déno- 
mination que  le  premier  a  depuis  adoptée  dans  la  deuxième 
édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres ,  quoiqull  place  oo 
genre  différemment,  c'est-à-*dire,  préa  des  eschares,  et  son 
parmi  les  isidées,  comme  M.  Lamouroux.  {Du  B.) 

FRONDIPORE.  {Foljrp.)  On  trouve  quelquefois  ce  nom  em» 
ployé  pour  indiquer  quelques  espèces  de  miliépores  dePallas^ 
élargies  en  forme  de  feuilles,  et  dont  les  pores  sont  très* 
visibles.  Ce  sont  des  rétépores  pour  les  zoologistes  modernes» 
(DaB.) 

FRONIXIPORE.  (  Fos$.  )  C'est  un  dea  noms  que  Ton  a  donné 
autrefois  aux  madrépores  fossiles.  (D.  F.) 

FRONT.  (EiUom.)  On  nomme  ainsi  dans  les  inseetes  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  tête ,  comprise  entre  la  bouche, 
les  antennes,  les  yeux  et  l'occiput.  Cette  partie  présent» 
d'asses  bons  caractères  ;  elle  supporte  les  yeux  lisses  ou  stenb- 
mates  dans  les  hyménoptères  et  les  orthoptères*  Sa  partie  la 
plus  avancée ,  qui  supporte  la  lèvre  aupérieure  dans  lea  in* 
sectes  màeheurs ,  prend  quelquefois  le  nom  de  ehaperon  ^ 
comme  dans  les  hannetons*  Quelques  espèces  d^insectes  ont 
cette  partie  prolongée ,  eomme  ies^ulgcrês;  d^autres  y  offrent 
une  ou  plusieurs  cornes,  comme  plusieurs  scarabées,  bousiers, 
trox.  (CD.) 

FRONTÏROSTRES  ou  Rhikobiomss.  (EntomoL)  C'est  le 
nom  sous  lequel  nous  avons  désigné  y  dans  la  Zoologie  anaiy* 
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tique,  une  famille  d'insectes  hémiplères  ou  k  ailes  supërieurei 
croisées,  à  demi. coriaces;  à  antennes  longues,  en  fil  ou  en 
masse,  et  non  en  soie,  comme  dans  les  zoadelges.  Cette  fa- 
mille des  frontirostres  comprend  Jes  punaises  des  plantes, 
comme  les  pentatomts  ^  coréeSf  fygéesj  etc.  Voyez  l'article  Rhi- 

lïOSTOMÊS.  (CD.) 

FROSCHWELS  (IchÛi^oL) ,  nom  allemand  du  macroptéro- 
note  grenouiller,  maeropteronotus  batrachus.  Voyez  M ACKOnà- 

KOIVOTB.   (H.  C.) 

FROUER  (Chasse),  action  par  laquelle  on  contrefait,  à 
Taide  d'une  feuille  de  lierre,  le  cri  des  geais,  des  merles  et 
d'autres  oiseaux,  pour  les  attirer  dans  des  pièges»  ( Ch.  D.) 

FROUFROU.  (Omith,)  On  a  désigné  par  ce  nom,  les  oiseaux- 
mouches  ,  k  cause  du  bruit  qui  accompagne  le  mouvement 
rapide  de  leurs  ailes.  (  Ch.  D.  ) 

FROUMENtÉË  (Bot.) ,  nom  ancien  donné  à  la  semoule , 
suivant  Dalechamps.  (J.) 

FRUCTIFICATION.  (Bot.)  Le  mot  fruotificalion  peut  se 
prendre  dans  plusieurs  sens  :  tantôt  il  indique  les  diverses 
parties  dont  l'ensemble  compose  le  fruit  ;  tantôt  l'ensemble  des 
fruits  eux-mêmes  sur  un  végétal  quelconque  ^  tantôt  les  chan- 
gemens  successifs  qui  font  passer  l'ovaire  à  l'état  de  fruit 
parfait. 

Développement  des  ovules  et  des  ovaires.  Le  fœtus  des  animaux 
vivipares  est  renfermé  dans  deux  s^^cs  membraneux ,  le  cho- 
xion  et  Tamnios  :  Tamnios  est  recouvert  par  le  chprion ,  et  il 
contient  une  liqueur  où  nage  le  fœtus.  Malpighi,  trop  pressé 
.de  marquer  les  rapports  des  organes  des  animaux  et  des  plantes, 
crut  reconnoitre  dans  le  tegmen  (enveloppe  immédiate  .de 
l'amande  ) ,  dans  la  lorique  (enveloppe  séminale  qui  recouvre 
le  tegmen)  ,  et  dans  le  périsperme.  (substance  qui  accompagne 
l'embryon ,  et  sert  à  le  nourrir  loi^s.de  la  germination),  àt^ 
parties  analogues  au  chorion ,  à  l'amnios  et  à  sa  liqueur;  mais 
la  ressemblance  n'est  rien  moins  qu'évidente,  Négligeons  donc 
ces  analogies,  et  cherchons  la  lumière  dans  l'examen  des 
faits. 

Avant  que  la  fleur  s'épanouisse,  quand  le  pistil  commence 
k  se  développer,  l'ovaire  est  rempli  d'un  tissu  cellulaire  très- 
délicat  ,  qui  semble  être ,  dans  tous  ses  points ,  d'une  nature 
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parfaitement  homogène  9  et  dont  les  cellules  transparentes 
sont  infiltrées  par  une  liqueur  limpide.  A  cette  époque  les 
ovules  ne  paroissentpas  encore.  Peu  après  ils  se  dessinent  dans 
le  tissu  cellulaire.  Ordinairement  ce  tissu  se  dessèche  et  se 
détruit ,  et  les  ovules  s'isolent  les  uns  des  autres.  Ils  tiennent 
tous  au  placentaire,  tantôt  immédiatement,  tantôt  par  Finter* 
médiaire  du  cordon  ombilical  ou  funicule,  et* ils  reçoivent» 
au  point  du  hile,  l'extrémité  des  vaisseaux  conducteurs  et 
nourriciers.  On  trouve  souvent  alors  beaucoup  plus  d'ovules 
dans  l'ovaire  qu'on  ne  trouvera  de  graines  dans  le  fruit, 
parce  qu'il  arrive  fréquemment  que  quelques  uns  d'entre  eux , 
s'emparant  de  toute  la  nourriture,  en  privent  les  autres  et  les 
font  avorter  (  frêne,  chêne ,  maroniiier  d'Inde,  etc.).  La  subs« 
tance  des  ovules  est*  formée  d'un  tissu  cellulaire  continu  :  la 
partie  superficielle  de  ce  tissu  est  opaque ,  ferme  et  serrée  ;  la 
partie  intérieure  tst  foible,  humide  et  diaphane.  Avant,  et 
même  quelque  temps  après  la  fécondation,  les  jeunes  graines 
n'offrent  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est  que  leur  volume  aug- 
mente. Quand  la  fleur  est  passée,  c'est-àndire  quand  les  éta- 
mines  et  les  stigmates  sont  flétris,  il  survient  des  changemens 
plus  notables.  Des  linéamens  vasculaires,  premier  indice  non 
équivoque  de  l'existence  de  l'embryon ,  se  développent  dans  le 
tissu  de  chaque  ovule.  Lea  cellules  qui  avoisinent  les  linéa- 
mens vasculaires  se  remplissent  d'une  substance  opaque,  blan- 
châtre ou  verdàtre.  Cette  substance ,  aussi  bien  que  les  vais- 
seaux, gagne  de  proche  en  proche,  tantôt  de  la  circonférence 
au  centre ,  tantôt  du  centre  à  la  circonférence.  Le  tissu  qu'elle 
pénètre  et  qu'elle  colore  est ,  en  quelque  façon ,  un  canevas 
organisé  sur  lequel  la  nature  travaille  à  l'ébauche  du  végétal. 
La  croissance  de  l'embryon  est  comparable  à  celle  des  os  des 
animaux.  Les  os  sont  d'abord  cartilagineux:  des  centres d'ossifi-  . 
cation  y  paroissent  ;  ils  envoient  des  rayons  dans  tous  les  sens , 
et  donnent  peu  à  peu ,  aux  différentes  parties  du  squelette , 
cette  solidité  et  cette  opacité  qui  caractérisent  les  os  parfaits. 
Si  tout  le  tissu  de  l'ovule  entre  dans  la  structure  de  l'em- 
bryon ,  Tembryon,  à  lui  seul ,  constitue  toute  la  graine  ,  et , 
par  conséquent,  il  n'y  a  point  de  périsperme ,  point  de  teg* 
men ,  point  de  lorique  ;  la  paroi  de  Tovaire  devient  l'enve- 
loppe séminale  immédiate  (aviceniaj  etc.). 
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Cetle  poTbi  détient  encore  l'enveloppe  imihiédiiite ,  lors 
même  que  Tembryon  n'envahit  pas  la  totalité  du  tissu  de 
l'ovule ,  «I  la  portion  de  ce  tissu  qui  neste  es  deàors ,  pénétrée 
par  des  sucs  prempisà  se  ooncféCcr,  se  chanfc  tont  entière 
«n  périsperme  (conifères,  belLenieHiHity  ete.). 

Mais  il  arrive  souvent  que  le  tissu  extérieur  de  l'ovule  forme 
une  ou  plusieurs  tuniques  séminales,  bien  distinctes  de  la 
paroi  de  l'ovaire,  ee  qui  n'empêche  pas  qn^une  portion  du 
tissu  de  l'ovule  ne  se  métamorphose  en  périsperme,  et  alors 
la  graioe  tsi  aussi  composée  qu'elle  puisse  l'être  (ricin,  etc.). 

Deux  CKenples  particuliers  feront  mieux  concevoir  encore 
les  circonstances  les  plus  remarquables  du  développement  de 
la  graine  : 

Dans  l'intérieur  de  l'ovule  de  l'aeanthe ,  on  ne  distingue 
d'abo;rd  qu'un  tissu  humide  et  délicat,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  ;  ensuite  on  voit  parottre  ijn  petit  corps  blanchâtre  au 
centre  de  ee  tissu.  Ce  corps  est  l'embryon,  qui  commence  à 
se  développer*  Les  cotylédons  le  montrent  sous  la  forme  de 
4)çttx  lames  arrondies,  appliquées  l'une  contre  l'antre,  et  la 
radicule  qui  leur  sert  de  point  d'union ,  sous  celle  d'un  ma- 
melon charnu.  De  ce  mamelon  partent  des  linéamena  vascn- 
laires  qui  pénètrent  les  cotylédons ,  et  s'étendent ,  en  diver- 
geant, jusqu'à  leur  bord  ;  ce  sont  les  vais$t^x  mAmméAre$»  Ef 
y  faisant  attention ,  on  reconnoît  que  le  tissu  de  Tembryon 
est  eontinu  avec  le  tissu  diaphane  qui  Tenvironne,  Cependant 
les  vaisseaux  mammaires  se  dév^oppent ,  et  les  cotylédons 
grandissent  dans  tous  les  sens ,  jusqu'à  Ce  qu'il  nte  reate  plus 
qu'une  légère  couche  de  tissu  cellulaire  à  leur  superficie»  Alors 
l'embryon  est  arrivé  au  terme  de  sa  croissance ,  et  il  se  détache 
du  tissu  superficiel ,  qui  devient  une  enveloppe  séminale  im- 
médiate >  c'est-à^diFc  un  tegmen.  Ainsi ,  dans  l'acanthe  «  tout 
le  tissu  Cellulaire  de  l'ovule  entre  comme  partie  constituante 
dtt  tegmen  et  de  l'embryon  ;  d'où  il  suit  que  Tacanthe  ne  peut 
avoir  de  périâperme. 

Les  choses  se  passent  d'une  tout  autre  manière  dans  la 
belle-de-nuit  :  un  ovule  remplit  entièrement  la  cavité  de 
l'ovaire  ;  l'embryon  forme  la  partie  la  plus  extérieure  de  cei 
ovule ^  les  cotylédons,  larges,  minces,  rejetés  à  la  circonfé- 
rence 7  laissent  subsister  au  centre  une  nasse  épaisse  de  tifitt 
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cellulaire  ;  les  ceIKiles  <le  ce  tissu  se  remplisseot  d'une  Hqueur 
émulsive  qui  se  change  iaseusiblement  en  une  sul^stance  ami»- 
lacée ,  sèche  et  pulvérulente.  Ici  donc  tout  le  tissu  de  Tovule 
constitue  la  base  organique  de  rembryon  et  du  périsperme; 
la  graine  est  dénuée  de  tuniques  propres,  et  la  paroi  de 
l'ovaire  devient  son  seul  tégument. 

On  n'eût  peut-être  pas  avancé  tant  d'idées  systématique» 
sur  la  nature  et  Fimportance  du  périsperme  et  des  tuniques 
séminales,  si  l'on  eût  bien  étudié  cette  suite  de  phénomènes* 

Effet  de  la  féçandati&n  sur  Vovaire^  La  fécondatitm  est  aussi 
indispensable  au  développement  de  Tovaire  qu'à  celui  dea 
ovules.  L'ovaire  d'une  fleur  dont  le  stigmate  n'a  point  reçu  1^ 
poussière  fécondante ,  se  flétrit  sans  prendre  d'accroissements 
Au  contraire,  si  la  fécondation  s'est  opérée,  l'ovaire  s'accroît^ 
ses  pariétaux  produisent  de  nombreuses  ramificaiîon&,  et  il 
acquiert  des  dimensions  et  une  forme  sauvent  trè>-difiréreate& 
de  celles  qu'il  avoit  d'abord« 

Le  cultivateur  peut  marier  des  varié  tés ,  ou  même  des  espèce» 
voisines,  en  répandant  le  pollen  des  unes  sur  les  fleurs  def 
autres.  Parmi  les  nouvelles  variétés  qui  naîtront  de  ces  croise- 
mens ,  il  s'en  trouve  dont  les  fruits  sont  préférables  à  ceux 
qu'on  possédoît  déjà.  Far  ce  procédé,  M.  Knight  a  obtenu ,  U 
y  a  quelqules  années,  une  très-grosse  variété  de  pois. 

Les  croisemens  s'optèrent  d'eux-mêmes  entre  les  différente» 
variétés  qui  s'opèrent  sur  le  même  terrain;  il  suffît  donc,  pour 
qu'ils  aient  lieu ,  que  le  cultivateur  sème  ensemble  les  graine» 
de  plusieurs  variétés.  Les  pollens,  emportés  par  les  mouve*^ 
mens  de  l'air,  se  mêlent  et  fécondent  indifféremment  les  pis« 
tils  dont  ils  touchent  les  stigmates.  M.  Knight  nous  apprend 
que»  dans  les  années  1795  et  1796,  où  la  récolte  du  blé  ne 
donna,  dans  toute  l'Angleterre,  que  des  graines  satis  farine^ 
les  variétés  obtenues  par  les  croisemftns  échappèrent  toutes  à 
ce  fléau ,'  quoiqu'elles  eussent  été  semées  à  des  expositions  el 
dans  des  terrains  très-différens.. 

Ces  observations  «e  sont  pas  moins  importantes  pour  le& 
progrès  de  l'agriculture  que  pour  ceux  de  la  pbysiologie  végé^ 
taie*  Mais  est-il  vrai^  comme  le  prétendent  plusieurs  cultiva^ 
teurs ,  que  \c%  fécondations  aduHériaes  modiflent  immédiate»^ 
meotTorgane  fécondé  ;(  de  sorte  que  soa  dévelo^ipemeat  a'esl 
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pas  tel  qu'il  eût  été  si  les  choses  se  fossent  passées  selon  la 
règle  ordinaire  de  la  nature  ?  Faut-il  admettre  que  les  melons 
qui  croissent  au  voisinage  des  courges  doivent ,  k  Tinfluence 
du  pollen  de  ces  dernières,  leur  saveur  peu  agréable;  et  que 
les  oranges  chiffonnées,  digitées,  bigarrées,  que  celles  qui 
contiennent  une  seconde  orange  sous  une  prend  ère  écorce ,  etc., 
offrent  cette  structure  bizarre ,  parce  que  les  stigmates  des 
pistils  dont  elles  proviennent,  ont  reçu  un  pollen  étranger? 
Je  n'ose  décider  cette  question.  Si  l'on  considère  ce  qui  se 
passe  dans  les  animaux ,  et  qu'on  veuille  raisonner  par  analo- 
gie, on  penchera  sans  doute  pour  la  négative  ;  car  il  est  bien 
certain  que  les  accouplemens,  hors  de  la  loi  commune,  ne 
changent  rien  à  la  structure  de  l'organe  femelle  :  mais,  comme 
la  nature  procède  souvent  par  des  voies  très-différentes  dans 
l'un  et  l'autre  règne ,  et  que  les  plus  graves  erreurs  en  physio- 
logie végétale  sont  nées  de  l'abus  qu'on  a  fait  de  l'analogie ,  je 
pense  que ,  pour  porter  un  jugement  définitif  sur  cette  matière 
délicate,  de  nouvelles  lumières ,  fruits  de  l'expérience  et  de 
l'observation ,  sont  indispensables. 

Effets  de  la  culture  sur  Vovaire,  La  culture  a  une  grande  in- 
fluence sur  le  développement  des  ovaires.  Comparez  les  fruits 
des  sauvageons  à  ceux  des  arbres  des  mêmes  espèces  qui 
croissent  daiis  nos  vergers  :  les  premiers  sont  peu  nombreux, 
très-petits ,  sans  parfum  et  d'un  goût  acerbe  ;  les  autres  sont  • 
nombreux ,  gros ,  parfumés ,  savoureux.  La  saveur  et  le  parfum 
sont  dus  au  hasard ,  etnon  à  la  culture  :  seulement  le  jardinier 
propage  les  variétés  que  la  nature  lui  offre  ;  mais  la  multipli- 
cation des  fruits  et  leur  beauté  sont  la  juste  récompense  de  son 
travail  et  de  son  industrie. 

La  taille  des  branchée,  opéfée  avant  que  la  sève  se  porte 
sur  les  boutons  à  fruits,  assure  de  plus  belles  récoltes.  L'en- 
lèvement d'un  anneau  cf  écorce ,  ou  les  ligatures  au-dessous 
des  fruits  déjà  formés  ,  peuvent  quelquefois  bâter  la  maturité 
et  accroître  le  volume  des  fruits.  Dans  le  cas  de  la  taille,  la 
Sëve,  qui  se  seroit  dissipée  parles  feuilles,  se  dirige  vers  les 
"boutons  ;  dans  le  cas  des  ligatures  ou  des  décortications  annu- 
laires, les  sucs  élaborés  qui  descendent  par  l'écorce ,  rencon- 
trant un  obstacle,  s'amassent  au-dessus^  et  fournissent  aux  fruit» 
plus  de  sucs  nutritifs. 
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'  Fûnetions  de  Vovaire.  XtCS  fonctions  de  Tovaire  ne  se  bornent 
pas  à  garantir  les  jeunes  graines  de  l'action  immédiate  des 
agiens  extérieurs  qui  pourroient  leur  nuire.  L'ovaire  est  une 
espèce  de  corps  glanduleux  ;  il  prépare ,  dans  son  tissu ,  les  sucs 
nutritifs  nécessaires  au  développement  des  ovules.  L'illustre 
Haies  a  fait  voir  que  les  fruits  ont  une  transpiration  marquée, 
quoique  moins  abondante  que  celle  des  feuilles.  La  chimie 
moderne  prouve  que  les  fruits  ver(s  respirent  à  la  manière 
des  autces  parties  vertes,  et  que,  par  conséquent,  ils  décom- 
posent le  gaz  acide  carbonique,  et  retiennent  le  carboné. 
Duhamel  rapporte  qu'ayant  cueilli  des  noix  à  l'époque  où 
l'amaniie  n'est  encore  qu'un  tissu  transparent  et  mucilagineux , 
et  les  ayant  abandonnées  à  elles-mêmes ,  l'amande  se  forma 
presque  aussi  bien  que  si  les  noix  eussent  mûri  sur  l'arbre. 
Quand  les  fruits  étoientteuus. dans  un.  lieu  sec,  l'amande  étoit 
plus  petite  qu'elle  n'a  coutume  de  l'être;  mais  elle  acquéroit 
sa  grosseur  ordinaire  dans  un  lieu  humide,  tel  qu'une  cave. 

Les  fruits  succulens  cèdent  quelquefois  leur  humidité  aux 
parties  voisines.  Ce  phénomène  paroît  surtout  éans  les  pays 
chauds ,  où  il  arrive  souvent  que  les  fruits  de  la  saison  précé- 
dente sont  encore  suspendus  auxbranches  quand  l'arbre  pousse 
de  nouveaux  jets.  Ces  fruits  sont  comme  des  rén^rvoirs  que  la 
nature  auroit  disposés  sur  le  végétal  pour  lui  procurer  au 
besoin  un  aliment  déjà  tout  préparé.  Les  botauristes  qui  ont 
habité  lé  midi  de  l'Europe,  savent  qu'au  mojsdejuin,  enmême 
temps  que  les  bourgeons  et  les  fleurs  de  l'oranger  se  déve- 
loppent, les  oranges  restées  sur  Parbre  perdent  Içurs  sucs, 
mais  qu'elles  en  reçoivent  de  nouveaux  au  mois  de  juillet, 
époque  où  la  végétation  devient  moins  active.  [  Mirbel , 
Elémens,  etc.]  (Mass.) 

.   FRUGILEGA  (Ornitlu) ,  nom  latin  du  freux  dans  plusieurs 
ouvrages.  (Ch.  D.)  -  ^ 

FRUGIVORES.  (Omith.)  Ce  terme  est  employé,  dans  divers 
ouvrages  systématiques  ,  pour  désigner  des  animaux  dont  les 
fruits  sont  la  principale  nourriture.  C'est,  par  exemple ,  dans 
la  Méthode  de  M.  Vieillot ,  une  famille  d'oiseaux  composée 
des  genres  Touraco  et  Musophage,  (Ch.D.) 
•  FRUIT ,  Fructas.  (Bot.)  Le  pistil  fécondé ,  en  parvenant  à 
son  dernier  degré  de.  développement,  constitue  ie  fruit.  Il  est 
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compose  ie  deux  parties  distinctes ,  ta  giraîiic  ^  et  le  péricarpe^ 
q  ui  eat  Tovaire  accru  et  modifié  par  l'âge. 

«  Nous  pouTons  dire  eh  théorie  qu'une  fleur  quelconque  n'a 
{ftuiais  plus  d'un  ovaire,  et  que  les  petites  boîtes  distinctes ^ 
fixées  sur  un  même  réceptacle  9  qui  ae  montrent  dans  une 
foule  dVspéceê,  ne  sont  que  des  portions  d'un  réceptacle 
unique.  L'anatomie  comparée  des  ovaire*  et  des  fruits,  dans 
une  même  famille ,  et  l'analogie  vraiment  admirable  qui  existe 
presque  toujours  entre  les  fruits  forméa  de  plusieurs  boites 
aéparées  et  ceux  qui  sont  tout  d'une  pièce ,  donnent  le  plus 
grand  poids  à  cette  assertion*  Mais,  dans  la  pratique,  nous 
admeCtoos  autant  de  péricarpes  que  de  boites  diatinctes,  déa 
rinstaiit  que  Forgane  femelle  paroit  à  la  lumière  ;  à  moina 
que,  par  l'effet  des  dévcloppemens  ultérieurs,  les  différentes 
boites,  en  aîentfe-greffanl ,  ne  forment  plus  qu'une  masse, 
èomme  on  le  voit  dans  la  framboise* 

«  Lea  points  d'attache  des  styles  et  des  stigmates,  soit  que 
ces  parties  subsistent  ou  se  détruisent  ^  marquent  les  sommets 
organiques  des  fruits»  Quand  un  fruit  n'a  qu'un  sommet  orga*- 
niqur,  il  est  moneeéphale  (péebe,  cerise,  etc.);  quand  il  en  ar 
]^hisîe«r»,  il  est  poljcéphaU  {sida  âhutilon^  e^.)* 

«  Nous  devons  distinguer  dans  les  péricarpes  les  différens 
appendices  extérieurs,  tels  que  les  ailes,  la  couronne,  l'ai- 
grette y.  etc.  ^  et  de  plus  les  valves ,  les  eloisons,  le  placentaire  ^ 
les  funicnles  ou  cordons  ombilicaux^  etc»r 

«  Lea  AiUâ  sont  des  erétes  minces,  des  lames  membra- 
neuses ,  qui  se  développent  à  la  superficie  des  péricarpes.  Le 
péricarpe  du  frêne  se  prolonge ,  à  son  sommet ,  en  une  aile 
étroite  qui  a  la  forme  d'une  langue  d'oiseau  ;  celui  de  l'orme 
s'étend  latéralement  en  deux  ailes  minces  et  arrondies» 

ft  La  Couronne  appartient  aux  fruits  qui  proviennent  d'o- 
vaires soudés  au  calice.  Elle  est  formée  par  les  bords  dessé^ 
ehés  de  cet  or^fane.  La  pomme,  la  poire,  la  grenade,  etc., 
sont  des  fruits  couronnés. 

«  V Aigrette  a  la  même  origine  qnela  couronne ,  c^est-àMlîre 
que  ce  n'est  autfe  chose  que  le  limbe  du  calice  ^  mais  ce  limbe 
est  formé  de  filets  gréfeâ,  alongés ,  nombreux ,  qui  ressemblent 
è  un  faisceau  de  poils.  Beaucoup  de  synanthérées ,  telles  que 
le  pissenlit,  le  chardon,  etc.,  ont  été  irîgrettes». 
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^  Le«  Valvêê  êùni  les  panneaux  dont  la  réaiiioii^  e04l})Ose  la 
plupart  de^  pémarpes*  On  reconsoifr  qu'on  pévîcarpe  a  der 
véritables  val ve»^. quand  il  offre  à  9â  supcrfijcîe  des  w^res^. 
lignes  rentrante» «ti  saiUantes,  plus  ou  moîas  marquées^  dis- 
tribuées avee  symétrie  f  qui  indicfiidnl  la  softidu^e  de  plasieuta 
panneaux  di$tinels«  Fresque  tea^dUrs  left)valTeff  de  ces  péri« 
carpes  se  sépateat  aetlemeat  à  Tépoqu^  de  la  inatarité>  Oë 
pJkéa(»aiène  est  eanaa  seras  le  nom  de  déhiseenûci 

«  Paar  ne  pas  s'eag ageir  daita  des  diwussiints  délioatea ,  ea  és0 
oanveÀU  que  ta«rt  frait  serait  censé  n'avair  pas  plas  de  talirea 
que  de  panaeauit  libre»  après  la  débisecnee?  mais  néanmoina 
lenoail>re  et  la  diapcaition  des.  su  tares  prouvent  que  ebaque 
pânnleaa  est  eampasé  trds^oavnit  de  dense  valves  aaùâées,  qui 
ne  se  séparent  jaoïaîs. 

«  Les  Gloispna  soat  des  diaphragiiie»  qui  paFtsgeât  lai  eavîfé 
intérieure  du  péricarpe  en  plusieurs  loges.  Si  l'on  coasidcra 
la  forme  du  péricarpe  >  la  distribution  des  raneanl  vaseulaîres 
«tti  le  parcourent,  ragenoeméni;  des  vatveaqui  le  ferment,  la 
e^fltinaifé  ou  rinterruption  de  la  surfaee  de  ces  valves,  lea^ 
anion  ou  leurséparalSas  au  moment  de  la  déhtecenee^  on  tt» 
connaîtra  que  les  cloisonr  a^ont  pas  toujours  la  même  origine^ 
Beaucoup  sont  produites  par  les  valves  dont  les  bords  ventrent 
diinslaeâvitédii  péricarpe  (rhododeadrum^,  ombellî£èarea,  etCé)  f 
d'autres  par  un  simple  élargissement  du  placentaire  (plantain ^ 
crueifères ,  etc.) }  d'aùirres  ^  enfin ,  par  de  singles  lamea  dé  tissu 
cellulaire  (easte^  etc.). 

«  Lorsque  les  cloisons^sont  forméespar  des  valvearenthrntes^ 
ekaqueloge  eit  eifroosscrite  par  Uiie  ou  par  deux  valvesvSans 
le  premier  cas,  la  valve  est  pliéè  dans  sa  longaenr ,  et  ses  deùjs 
bardé  vont  gagner  l'axe  dû  f^ruit  (ombeilifères^  etc.).  Dans  le 
second  cas,  les  deux  valves  de  la  loge,  placées  vis-à^vis  l'une 
de  l'autre,  et  soiÊÙécB  antérieurement  par  l'un  de  leurs  bords, 
enfoncent  leur  autre  lM>rd  ^laqu'à  l'axe  (digitale,  euphorbe^ 
huracrepiiians^ete,). 

«  Quand  ce  dernier  mode  d'organisation  a  Heu ,  ce  qui  arrive 
iséqiiemmenty'les  valves  def  logM  coiftigi^^s  sont  presque 
toujours  soudées  par  leur  partît  rentraate  ^  en  sorte  qud 
cbaqùe  elosson  est  composée  de  de«s  l«mes  aecolées  Pane  à 
Fanife  (li»,  telrev^iritfi  €ftf»)u 
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«  A  répoque  de.la  maWritéy  les  loges  des  pérîearpes  à  valves 
rentrantes  se  séparent  souvent  les  unes  des  autres,  et  forment 
autant  de  Coques^  lesquelles  s'ouvrent  ou  restent  closes. 

«  Le  Placentaire  eêt  la  partie  delà  paroi  interne  du  péricarpe 
où  sont  fixées  les  graines.  Les  vaisseaux  conducteurs  et  nour- 
riciers constituent  essentiellenKcnt  le  placentaire.  Ils  se  distri- 
buent e»  filets,  que  j'ai  désignés  sous  le  nom  de  neryules.  Les 
nervulessont  quelquefois  réunies  par  une  masse  de  tissu  cel- 
lulaire ;  d'autres  fois  elles  sont  séparées,  et  forment  plusieurs 
brapches  distinctes,  appliquées  contre  la  paroi  du  péricarpe 
ou  contre  les  cloisons;  d'autres  fois  encore,  elles  traversent  sa 
cavité  en  cordons  grêles ,  fixés  seulement  par  leurs  extrémités. 

«  Le  Funioule  ou  cordon  ombilical  est  une  portion  de  la 
susbtance  même  du  placentaire ,  qui  se  prolonge  en  un  filet 
plus  ou  moins  long  et  délié,  à  Textrémité  duquel  la  graine  est 
attachée. 

«  Quand  les  fruits  du  magnolia  grandijlora  et  tripetçla  se  sont 
ouverts  par  Tefifet  de  la  maturité,  leurs  graines,  d'un  rouge  de 
corail,  pendent  au  dehors,  attachées  à  l'extrémité  d'un  funi- 
cule  qui  a  plus  de  deux  centimètres  de  longueur  ;  mais,  dans 
une  multitude  de  plantes,  ce  cordon  est  très-court  (haricot, 
genêt ,  ricin ,  etc.)  ;  ou  même  souvent  il  n'existe  pas ,  et  alors 
les  graines  sont  fixées  inunédiatement  sur  le  placentaire  (prk 
mulacées,  pavot,  etc.).  ^ 

«  La  situation  de  la  graine  dans  le  péricarpe  est  toujours  un 
excellent  caractère  de  famille.  Il  n'y  a  pas  d'ombellifère  do^nt 
la  graine  ne  soit  renversée,  point  de  synanthérée  dont  la 
graine  ne  soit  dressée,  point  de  liliacée  dont  les  graines  ne 
soient  attachées  à  l'axe  central  du  péricarpe,  point  d'orchidée 
dont  les  graines  ne  soient  attachées  le  long  de  la  ligne  médiane 
des  valves. 

.  «.Il  existe  peu  de  péricarpes  dont  la  substance  soit  sem- 
blable à  elle-même  dans  toute  son  épaisseur.  On  y  distingue 
fréquemment  deux  parties,  l'une  extérieure,  l'autre  inté- 
rieure, de  nature  très-différente.  La  première,  qui  forme 
l'écorne  du  fruit,  est  la  pannexterne;  l'autre,  qui  circonscrit 
la  cavité  péricarpieniie  est  la  panninterne. 

«  'Quelquefois  la  pannexterne  est  ligneuse  ou  coriace , 
tandis  que  la  panninterne  tsi  charnue  et  pulpeuse  (  melon , 
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toloquinte,  cacao,  etc);  d*aiitres  fois,  c'est  2a pannexterne 
qui  est  succulente  et  molle ,  tandis  que  la  panninterne  est 
sèche  et.solide  (pèche,  prune,  cerise, etc.).  Quandcette  der-r 
nière  fait  corps  avec  Tautre,  et  ne  s'en  détache  point,  unième 
après  la  maturité,  on  y  fuit  ^eu  d'attention  j  mais ,  quand  elle 
s'en  sépare  facilement,  et  qu'elle,  continue  à  recouvrir  les 
graines  jusqu'à  l'évolueion  de  la  plantule,  ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  si  elle  est  d'une  substance  ligneuse ,  crustacée  ou 
coriace,  elle  fournit  des  caractères  qu'il  importe  d'iMtiquer 
dans  l'histoire  naturelle  des  espèces*  ^ 

c  On  donne  à  cette  boite  solide,  sorte  d'enveloppe  auxi« 
liaire  de  beaucoup  de  graines,  le  nom  de  noyau  ou  de  nucule. 
.  .«  La  différence  entre  le  noyau  et  la  nucule  consiste  uni- 
quement 'en  ce  que  le  premier  est  toujours  solitaire  dans  le 
fruit,  et  qu'au  contraire  l'autre  n'y  est  jamais  seule. 

«  Les  nucules  sont  plus  ou  moins  obliques  ;  elles  sont  diS'» 
posées  comme  des  rayons  autour  de  l'axe  du  fruits  elles  n^ont 
d'ordinaire  qu'une  loge  (nèfle,  etc.). 

«  Le  noyau  est  souvent  conformé  comme  une  nucule 
(abricot,  cerise ,  pèche ,  etc.);  maisi  souvent  aussi  il  offre  une 
structure  régulière  et  des  loges  rayonnantes,  de  façon  qu'il 
semble  être  produit  par  le  rapprochement  et  la  soudure  de 
plusieurs  nucules  (azédarac,  etc.  ). 

«  Dans  quelques  fruits  suturés^  et  notamment  dans  le  swiett* 
nia  màhogoni ,  la  panninterne,  avant  la  déhiscence ,  s'isole  de 
la  pannexternè,  et  se  partagé  en  plusieurs  valves  élastiques 
qui,  pressant  la  pannexternè  comme  autant  de  ressorts,  con^ 
tribuent  à  en  désunir  les  pann^ux. 

«  Une  élasticité  semblable  dans  les  deux  valves  qui  com- 
posent la  paroi  interne  de  chaque  coque  du  hura  crepitans  f 
occasionne  la  rupture  soudaine  et  violente  de  ce  fruit  à  l'ér 
poque  de  sa  maturité. 

«  Les  péricarpes  distincts,  provenant  d'une  seule  fleur,  et 
ûxés  sur  un  même  réceptacle, sont  irréguliers;  mais  il  est  aisé 
de  voir  que,  s'ils  étoient  unis  les  uns  aux  autres  par  la  partie 
correspondante  à  l'axe  du  fruit,  ils  formeroient  un  seul  pé» 
ricarpe  irrégulier.  Ces  péricarpes  prennent  les  noms  de 
camares,  de  follicules  et  d'érémes,  selon  leur  organisation. 

«  T^  Camarê  est  une  boite  péricarpienne  souvent  eompriœée 
17.  -So 
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•vr  les  cMët,  et  dont  le  profil  a  plos  ou  moites  la  forme  êfnn  0 
romain ,  on  de  deux  SS  italiques  rénnies ,  ou  encore  d*un  are 
tendu.  Elle  est  composée  de  deux  ralves  jointes  par  deux  su* 
turei  marginales.  C'est  dans  l'épaisseur  de  Tune  des  sutures 
que  se  prolongeât  les  vaisseaux  conducteurs  et  nourriciers; 
c'est-à-dire  ceux  qui  servent  k  la  fécondation  et  ceux  qui 
portent  les  sucs  nutritifs  aux  ovules;  par  conséquent  c'est  là 
qu'est  située  la  nervule  du  placentaire,  et  que  sont'attachées 
le»  gnibes.  Cette  suture  est  tournée  constamment  ireis  Taxe 
idéal  ihi  fruit;  en  sorte  que,  dans  la  supposition  oà  les  diié* 
rentes  camares  provenant  de  la  même  fleur  riendroient  à  se 
rapprocher  et  à  se  sonder,  la  boite  régulière  qu'Mes  compose* 
roient  seroit  divisée  en  pinceurs  loges  par  des  cloisons  rayon- 
nantes, et  porteroit  les  graines  lè  long  de  son  axe  central, 
lequel  iseroit  formé  par  la  réunion  des  nervnles.  Cette  combi* 
naison  si  facile  à  concevoir,  la  nature  la  rébfise  dans  tous  les 
péricarpes  à  valves  rentrantes;  car  leurs  loges,  leurs  coques, 
leurs  nucules,  sont  évidemment  des  camares  groupées* 

c  II  est  rare  que  la  camare  s'ouvre  lorsqu'elle  ne  conticRt 
qu'une  graine  (  renoncule ,  clématite  ,  etc.  ) ,  et  plus  rare 
qu'elle  reste  close  quand  elle  en  contient  plusienn  (  pied  dV 
louette ,  aconit ,  pivoine ,  etc.  ).  Si  eQe  s'ouvre  par  la  suture 
postérieure,  c'est-à-dire  par  la  suture  tournée  vers  Taxe  idéal 
du  fruit,  le  placentaire  se  fend  dans  sa  longueur,  et  se  par- 
tage eiitre  les  deux  bords  désunis*,  emportant  les  graines  é*^n 
et  d^autre  côté  (pivoine,  aconit,  pied  d^alouette,  etc.). Toute 
camare  libre  est  distincte  et  surmontée  dSin  style. 

^  Le  FolUeuU  est  une  espèce  de  camare  formée  par  une 
fteule  valve  pliée  dans  sa  longueur,  et  soudée  par  se»  bords. 
Souvent  le  placentaire  du  follicule,  au  lieu  de  faire  corps 
avec  In  valve ,  est  simplement  adhérent  le  long  de  la  suture , 
et  s'en  détache  quand  celle-ci  vient  à  se  rompre  (beaucoup 
d'apocynées). 

«  VErème  est  encore,  si  l'on  veut,  nûe  sorte  de  camare 
formée  par  une  seule  valve;  mais  il  n'a  ni  valve»  ni  sutures 
apparentes  ;  et  comme  il  provient  d'un,  ovaire  qui  ne  por* 
toit  point  de  style  ,  il  est  clair  qU'â  n'en  offre  aucune  trace 
(^labiées,  olacinées), 

«  Certains  fruits  ont  un  seul  péricarpe  qui  ne  diffèto  point 
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centa,  etc.  ),  ou  d^un  érème.  QuelqiuM  botatint<fS  ont  pensé 
que  cette  liolte  périeariiienne  n'ëtoit  9o^îtai^e  que^par  suites 
de  l'a.vi»k*lcmeiit  d^uneôv  de  plusiettrs  bottes  correspotHia<Qtesv 
Ils  s'appuient  sur  cette  supposition.^  qu\f  est  dans  Tordre  dés 
«faoses  qne  la  puissance  végétative  s*exetce  en  rajonnant  et 
avec  une  force  égale  dans  toutes  les  -directions ,  d^où  il  d^ft 
résulter,  à  ietir  sens^  le  dév'eèoppeaent  de  parties  similaires 
et  yjrviélriqnes.  Mais  comment  pouvons^nousprendre  une  idée* 
foslede  Tordredes^àose^,  si  ce  n'est  par  l'exanen  des  choses 
WUeè-miêncsf  Et  «fuand  bous  toy^nt  qae  plusieurs  êtres  orga- 
nisés sont  cOnstmils  constamment  sur  un  plan  qui  manque 
de  symétrie,  de  quel  droit  dirions-nous  que  la  structure  de 
«es  êtres  doit  être  syraétriqtie? 

«  Le  péricarde  est  masqué  quelquefois  par  des  organes 
essentiels  ou  accessoires  de  la  ^enr,  qui  subsîMent  après  là 
maturité,  et  semblent  faire  partie  du  fWit  lui-même.  Cek 
faux  péricarpes,  produits  par  les  périanthes  simples  dans  le 
Mtem,  etc.^  par  les  calices,  dans  les  remets ,  etci  ;  par  léi 
•^cupules  f  dans  Vefkedra.y  Fif ,  etc.,  ont  Fait  naître  souvent 
-Aes  idées  pen  exactes  aur  la  structure  dei  Droits  de  cei' 
•végétaux. 

«  La  méthode  la  plus  savante  et  la  plus  naturelle  pour  classer 
les  fruits,  serott  de  les  dislritmer  et  de  les  noAimer,  eh  con-  « 
«idérant  d'abord  la.structure  vatculaire  des  péricarpes  et  deà 
•foraines,  êtes  nVmployant que  comme  caractères  ftecondairel 
la  succulence  ci  la  sécàeresse  du  tissii ,  et-  la  déhisisenee  oa 
rindé/^ûoenve  des  péricarpes,  c'est»à-dire  la  propriété  qu'ils 
ont  de  s'ouvrir  ou  de  res.ter  clos.  L'élève  reconnoitroît  alors  i» 
avec  une  singulière  satisfaction,  que  les  fruits  dans  une  même 
£ianUe  sont  le  plussouvent  dessinés  sur  le  même  modèle,  qui 
peut  bien  i^rouver  des  modifications  extérieures ,  mais  qui 
consenre  sans  altération  ses  caractères  essentiels  de  structure 
interne.  Malheureusement  l'état  actuel  de  la  science  ne  per- 
met ,guère  encore  djs  distribuer  les  fruits  d'après  de  teU^t 
considérations  ;  et  peut-être  quand  on  aura  plus  approfondi 
cette  matière ,  trouvera-t-on  qu'une  clasaificatidn  fondée  su  r 
des  caractères  si  importans,  mais  si  déticats,  très4>onne  titt» 
d»\ïte  pour  éclairer  l'aaatomie  et  la  physiologie  végétales,  ni: 
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sauroit  être  employée  ayee  succès  dans  la  botanique  deseiij^ 
tive.  ^  (  Mirbel,  Ëlémens,  etc.  ) 

M.  Mirbel  a  décrit  et  figuré  dans  ses  Elémens  de  Botanique, 
d'après  une  classification  artificielle,  vingt-un  genres  de  &uit$. 
ij  Voici  Texposé  abrégé  de  cette  classification. 

L  Fruits  découverts.  Aucun  organe  étranger  ne  les.  couvre 
^ei  n'en  altère  la  forme. 

Les  Carcérulaires.  Fruits  simples  qui  restent  elosm 

La  Cypsèle  (  Oypsela  ,  Mirb.  ;  Achœna  ,  Neck.  ;  Aeenium  , 
Rîclu)«  Fruit  carcérulaire ,  adhérent',  contenant  une  graine 
aans  perisperme,  dressée,  dont  la  radicule  regarde  le  bile. 
Le  sommet  du  fruit  est  ordinairement  terminé  par  une  ai- 
grette (  chardon,  etc.) ,  par  des  paillettes  (centaurée,  etc.  ), 
par  des  soies  (  bardane ,  etc.  ) ,  qui  paroissent  n'être  que  le 
limbe  avorté  du  calice.  La  cypsèle  est  le  fruit  de  la  grande 
famille  des  composées  ou  synanthérées.  Linnœus  désignoit  ce 
fruit  par  le  nom  de  graine  nue. 

Le  Cérion  (Cerio,  Mîrb.;  Caryopsis^  Rich.).  Fruit  carcéru'- 
laîre,  contenant  une  graine  périspermée  dont  l'embryon  est 
rejeté  sur  le  côté.  Le  péricarpe  est  mince  et  collé  pour  Top- 
dinaire  sur  le  iegmen ,  qui  lui-même  adhère  à  un  grand  pé- 
risperme  farineux.  Ce  fruit  est  celui  des  céréales  et  de  toutes 
ies  autres  graminées. 

.  La  Carcérule  {Careerulaf  Mirb.)<i  Fruit  carcérulairer ,  très- 
variable,  mais  différent  des  deux  précédens.  On  a  des  exemples 
de  carcérule  dans  les  plantes  suivantes:  Puniea  granatum ;  ana- 
cardium  occidentale;  pofygonum;  rumex;  rheum  *,  halesia  ;  fraxi' 
nus  ;  uk^us  ;  casuarina;  paliurus  ;  eomhretum  ;  trapa;  saisola 
tr^gus  ;  circaa  ;  ternstromia^  etc. 

Les  Capsulaircs.  Fruits  simples  qui  s^ouvrent  à  la  maturité. 

Le  Légume  (Legumtn).  Fruit  capsulaire ,  irrégulier,  bivalve, 
portant  les  graines  sur  un  pl^^centaire  latéral,  attaché  à  l'une 
des  deux  sutures.  Le  légume  ne  diffère  point  de  la  camare 
par  ses  caractères  essentiels.  Ce  fruit  appartient  et  a  donné 
son  nom  à'  la  grande  famille  des  légumineuses  (  pois,  haricot, 
veske,  roiîniapsetf do-acacia,  etc.) • 

:  La  Silique  {Siliqua).  Fruit  cajpsulaire,  régulier,  bivalve, 
portant  les  graines  des  deux  côtés  d'un  placentaire  dilaté  en 
unie  cloison  longitudinale.  La  silique  caractérise  la  famille  de» 


FRU  4^9 

ovueifèses*  Quand  lasilique  est  courte ,  et  qu*el1e  aune  largeur 
notable,  eu  égard  à  sa  longueur^  on  la  nomme  ailicule.  On  a 
des  exemples  de  silique  dans  le  cbou ,  la  giroflée ,  Verysimam, 
On  a  des  exemples  de  silicule  dans  le  thlaspi , .  le  draba ,  le' 
paste)  9  etc. 

La  Pyxide  {Pyxis^  Mirbé;  P^aridîum ,  Ehrh.  ;  Capsula  cireum*- 
mssa,îAnn,).  Frtiit càpsjulaire ,  bivalve,  s'ouvrant  en  travers 
comme  une  boite  À  savonnette*  La  valve  fixe  prend  le  nom' 
d'amjphbre  ;  la  valve  mobile^  celui  d'opercule.  On  a  des  exemples 
de  ce  fruit  dans  les  plantes  suivantes  :  ^naga/^i^;  centunculus ; 
gomphrena ^  plantago ;  hyosciamus ;  lecythis  j  etc*         * 

La  Capsule  {Capsula).  F  mit  capsulaire,  trés-variable ,  diffé» 
rent  de  la  pyxide,  de  la  silique  et  du  légume:  On  a  des  exemples 
de  capsule  dans  les  plantes  suivantes  :  Lis ,  tulipe,  fritillaire , 
iris,  chélidoine,  marronier,  liseron,  véronique,  fusain ,  buis, 
violette,  pavot ,  campanule ,  rhododendrum ,  etc.  Dans  quelques 
capsules ,  dans  le  rhododendrum ,  par  exemple ,  les  loges  for' 
mées  par  les  valves  rentrantes  se  partagent,  à  la  maturité, 
en  plusieurs  boites,  qui  ne  diffèrent  des  caques  des  diérésiiles 
qv'en  ce  qu'elles  ne  se  séparent  pas  complètement  après  la 
déhiscence.  * 

»  Les  DiÉRésiuENS.  Fruits  simples  qui  se  dimenl  en  plusieurs 
coques  à  la  maturité*  -  ' 

•  Le  Crémocarpe  {Cremooarpiumj  Mirb.  ^,  Folackena\  Ricb.). 
Fruit  diérésilien,  adhérent  au  calice  ,  et  divisible  en  déux' 
coques  indéhiscentes,  contenant  chacune  une  graine  renver-' 
sée,  périspermée,  adhérente  à  la  paroi  interne  de  la  coque. 
Le  crémocarpe  est  peut-être  de  tous  les  fruits  celui  dont  le 
type  est  le  moins  altérable;  il  ne  se  montre  que  dans  la  fa* 
^lilie  des  ombellifères  (carotte,,  cerfeuil,  angélique,  panais, 
persil,  etc.). 

Le  Regmate  {Regma^  Mirb.}EZa^«riiiin,Rich.).  Fruit  diérésî-> 
lien  ,  se  dépouillant  ordinairement  de  sa  pannexteme  (par-» 
lie  extérieure)   4  la  maturité,   et  se  divisant  en  plusknirs 
coques  à  deux  valves^  qui  s'ouvrent  par  un  mouvement  élas^ 
tique.  Ce  fruit  caractérise  la  plupart  des  rubiacées ,  et  il  se 
rencontre  aussi  dans  plusieurs  espèces  appartenant  à  d'autres^ 
familles  {eupkorbia^  ricinus ;  mercurùsUs  ;  pf^liêa;  dietamnus-^^ 
hura  crepitans)m  *       .     ; 


**  i  > 


'¥^  FHU 

Diable  t  ne  pauvani  Hre  coufoadv  avec  le  erémocarpe  et  le 
regmate.  On  a  des  exemples  de  ce  fruU  dans  les  plaaiea  sai* 
Viin  tes  :  GaMum  ;  acer;  trofteaUm;  geramium;  aUkoAi  briht^hms  ^  ete» 
Les  Etaiaionn AIRES.  Fruits  composés  y  provenant  d'ovoirea  par* 
iamL  le  sfyie. 

La  Double  FoUicule  {Bi/ollieulus^  Misb.)«  Fruit  CMaposë  de 
deux  follicules,  boites  péricarpîeanea,  foraiéesekacuiie  d'une 
yatve  pliëe  dans  sa  longueur,  etsoujiée  par  ses  bords»  Ce  feoH 
n*ê,  été  observé  que  dans  la  famille  des  apoeyjiées  {afioey^num^ 
mclepias  ;  nerium  ;  vinca ,  f  te.  ). 

L*Et^rioo  {Eiarioy  Mirb.).  Fruit  composé  4e  pUiaîmrs 
ôfimaresy  boites  péricarpîennes  bivalves  orgaïuséea  coimiif  le 
légume*  On  a  des  exemples  de  ce  fniit  dans  les  plaates  sut- 
vi^ntes  :  Renoncule  ;  anémone  ;  aconit  ;  pied  d'alouelté  »  «léma- 
tlte  ;  ma^noZi'a;, tulipier;  sedum;  geum;  sfiraa;.  re^M;.  <9i»oiMi^ 
rosuj  pte.  L'étairioadtt  rosier  est  indu  vie,  c'est-à-dire  içoBfetmé 
dan^  le  calice  persistant;  ceux  du  rubusy  de  V^um^i  «ni  les 
camares  succulentes  et  entre-grefiées. 

Les  CiàNOBiciHNAiaEs.  Fwiis  çmvfoUs  pr^^nM^  i*^aMse$  f s^ 
ne  portent  point  le  style. 

LeCénobion  {.Ctenohium^ll&th^  Fruii  composa,  de  plvsîeiirs 
érèmesy  boites  përicarpiennes  sans  valves  ni  sutures,  proiv^ 
nant  d'ovaires  qui  ne  portent  pas  le  style-  ï>ami  ces  fruits»  le 
6^1^ ,  au  Ueu  de  reposer  sur  le  pérôarpe  »  s'inspti^nte  au 
centre  du  réceptacle.  On  a  des  exemples  de  céuobion  daus^Ies 
p^tes  suivantes  :  ScUvia,  scuàeUariA^  et  autres  labiés  ;  boRP- 
r%çhe,  eerinthe^  symphitum,  et  quelques  autres  borva^inées  ^ 
gx>fnphiaf  ete* 

Les  DsurACés.  Fruit*  limple&i  saocaiens,  i?ci|^eraMBi^  un 
nojau* 

.  I^e  Orupe  {l^rupa).  Le  péricaipie  àéd%  dmpes  est  composé 
d'iine  panuinterne  ligneuse  ou  osseuse,  oonnue  «aus  le  aom  de 
j^yai;^^  e^  d'une  pannexteme  quelquefois sécàe  et  filandreuse, 
zoajs  plus  souvent  cbarnue  et  pulpeuse.  Les  drupes  suceulens 
dont  le  volume  ne  dépasse  pas  la  grosseur  d'un  pais  {rivitùa^ 
dpp^ne  mosereum  ) ,  sont  des  drupéoles.  Les  dtupcs  trés^petits 
doÀtla  paanexterne  fprme  autour  du  noya^  un  sas  xuembcu* 
lieux  (a/ripiex,  ete,)\  iont  des  utricules.  On  ad**  eatemplvs 
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ie  dmpe  dans,  kt  végétaux  suî vaaa  :  Pmaiar  ^  cf rS^j^  ^  aman* 
dier;  péçheir;  noyer  ^  dattier  i  cocotier  ;  jujubier  i  cornouiller  ( 
oHvier,  etc. 

Les  BAGCiBifs.  FruiU.  iimpUê ,  ««««i» leiM  »  êoriUuant'  plutimrB 
graine»  sépflréu  9  ou  des  nueuUs. 

he  Pyridioa  (P^ridiani^  Mirb»;  Pommam,  Linn.)*  Fruit  baor 
cien 9  Gouronnépar  le  lûnbe  4v  calice  avec  lequel  Tovaire  ^loit 
•oudé,  et  contenant  plusieun  ^ainet  dans  des  lages  dii|M)h 
•ées  en  vertîcille  autour  de  l'axe  central*  La  paf  qî  des  k>gei 
eat  tantôt  éUsti({ue  et  nuiice  (poirier;  ppmmijar).;  t^uX&i 
épaisse  etligoeuse  (néflier,  etc.).  Dans^cc  dernier  cas,  chaque 
loge  forme  )ine  nucuU*  Le  py rid^on  prend  vulgairei^eiit  le  none^ 
d^  poire  dans  le  poirier,  4e  pomme  dans  1^  pommier,  de  c^in 
dans  le  cognassier,  de  nèfle  dans  le  néflier,  d'aséroUe  dans 
TazéroUiec,  de  corme  dans  le  cormier.  On  n*f  observé  de 
pyridio^  que  dans  les  rosacées. 

.  Le  Pépon  (P90,  Gcertn.).  Fruit  baccien,.  à  pan^ex^erae  so- 
lide et  élastique,  à  pannin terne  pulpeuse;  divisé  ei|  plusieurs 
ktges  par  un  pla^centaire  vayoonai^t  qui  porte  1^  gr^es  ver» 
la  cûçcoiiférence.  Le  centre  du  fruit  se  détruit  siouveM  a  1% 
maturité,  et  alors  il  uVfire  plus  qu'une  seule  loge-L^avrai^i^ 
çttcurbi^cées  pvoduiae^t  des  pépons,(  courge  ;^polirQii^  me« 
km»  fte.). 

.  La^fi^e  (Bûfica).  Fruit  baecien,  très-variable»  contenant 
plusieurs  noyaux  wk  grainea  distinctes ,  et  différant  du  pyrin 
dio«  et  du  pépptt.  Oa  a  des  exemples  de  baie  daaa  les  végé- 
tais suivans  :  Vigne;  groseillier  -,  h^rbtrU;  aura^iui  s^kumak; 
vaceinmni;  ariu^s;  asperge^,  troëne ;  au/fo* 
.  IL  Frui^  couverts.  Des  enveloppes  étraagàrea Jlea  couvrent 
9U  en  altèrent  la  forme* 

lie  Calybion  (  CaLyhio^  Mirb.  )•  Fruit  formé  d'un  ou  plusieurs 
çarcérules  contenues  dans  une  cupule*  Les  carcérules  dea 
^i|]ybioiis  prennent  le  nom  p^tiçulier  de  glands,  Om  a  des 
exemples  de  calybion»  da^isle  chêne,  V^^  coudrier,  le  châtai- 
gnier, le  hêtre,  l'if,  etc. 

Le  Strobile  {SbroliLus)^  Formé  par  le  fapprochemeni  et  la 
réunion  en  une  seule  m^sae  de  boractées  ou  de  pédoncules 
considérablement  accrus,  entre  lesquels  sont  cachées  de 
simples carcérules  (b#ulea;u,  etc*)  ^ ou  des  calybionji  (pùit,  etc.)*. 
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Le  pin  ^  le  Mj^in  9 1«  cèdfre,  le  mélèze,  1è  cypf^^.Iè  genévrier^ 
le  thuya ,  le  bouleau ,  etc. ,  ont  pour  fruit  un  strohile. 

LaSycone  (5ycofi«s,  Mirb.).  Composé  de  carcértiïes  ou  de 
drDpéoles  placés  sur  un  olinanthe  qui  tapisse  tonte  la  paroi 
interne  d'un  involucre.  Cet  involucre,  d'une  seule  pièce  et 
de  consistance  variable,  a  la  forme  d'un  pfateau  dans  le  dor- 
$tenia^  d'une  coupe  ou  d'une  urne  dans  Vambora^  d'une  poire 

dans  la  figue  cultivée,  etc.         <  

■  Le  Sdrose  {Sorosus,  Mirb.;  S^ncaijpa,  Rîch;).  Composé  de 
plusieurs  petits  fruits  réunis  en  un  seul  corps  par  l'intermé- 
diare des  enveloppes  florales  succulentes  etentre-greffées.  Le 
mûrier,  l'ananas,  l'artocarpus ,  etc.,  en  offrent  des  exemples. 

Voyez  pour  les  fruits  des  plantes  cryptogames  au  mot  Cryf^ 
TOGAMËs.  (Mass.  )  .    •      -  ' 

FRUIT  A  PAIN.  (Bo^)  On  nomme  ainsi  le  rima  artocarpus, 
très-cultivé  dans  l'île  d'Otahili-  et  autres  îles  voisines,  parce 
que  dans  ces  lieux  son  fruit  y  tient  lieu  de  pain,  dont  sa  pulpe 
a  un  peu  le  goût.  (J.) 

•  FRUITS.  (  Foss.)  Les  fruits  fossiles  auxquels 'on  a  donné  le 
nom  de  Carpolitesy  ne  sont  pas  très-rares';  mais  on  a  souvent 
reglir?!é  comme  tels  dés  corps  qui  n'avoienl  qne  lès  formes  de 
eertakiis  fruits, ou  de  ces  derniers  qui  n'étoient^qu'incrustés, 
comme  les  raisins  et  autres  fruits  mous  que  l'on  fait  sé)«yii'rner 
dans  des  eaux  qui  ont  la  facuUé  de  déposer  dessus  des  nioié- 
eules  terreuses  qui  en- prennent  les  formes. 

Les  anciens  oryctographes,  qui,  en  géiléral,  n'obsrrvoient 
pas  avec  auUnt  d'attf  niion  que  Ton  fait' aujourd'hui,  ont  an* 
npucé  que  l'on  a  trouvé  à  l'état  fossile  des  pois,  des  raisins, 
des  lentilles,  des  s'iiques,  des  grains  de  millet,  des  fèves, 
des  noisettes,  des  glands,  des  châtaignes,  des  noix-de-galle; 
des  fruits  de  pins,  de  sapins,  d'if,  d'orme,  d'ahovaï  ;  des  mus- 
cades, des  o'îves,  des  poires, dés  figues,  des  oranges  et  autres. 

Les  fruits  ligneux  par|Oissant  seuls  propres  à  se  conserver 
avec  leurs  formes  et  à  passer  à  l'état  fossile,  on  est  fondé  à 
croire  jusqu'à  présent  qu'on  a  pris  pour  des  pois  lev^  pîsolites; 
pour  des  fèves  ou  dès  haricots,  des  dents  de  poisson  qui  en 
onf  la  forme;  pour  des  lentilles,  des  nunimulites  ou  des  lenti- 
culités  ;  pour  des  grains  de  millet,  des  oolites  ou  des  milio- 
lites;  pour  des*  olives  ^  .certaines  pointes  '  d'oursins  ;  et  pour 
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4^9  poires,  des  ^gtttê  et  âesr  <^rai>ges ,  cerfaififl^  tleyens  ft)8silè» 
qui  ont  la  forme  de  ces  fruits.'  ^ 

'  Schëuchzer,  Myiîus  et  Luid  ont  décrit  et  figuré  ^es  épis  (i# 
seigle  et  d'orge  à  l'état  fossile;  mais  on  a  bien  des^raisons  dé 
douter  que  ces  corps  aient  appartenu  réellement  à.  la  famille 
des  céréales.  Celui  que  Ton  voit  figuré  dam  l'auvrage*  de 
Scheuchzier  9  Herb,  Diluv. ,  tabw  1  fûg.  1,'  et  que  cet  auteur  pré* 
sente  comme  étant  un  épi  de  blé  qui  a  été  trouvésùr  le  mont 
filattenberg,  pourpoit 'être  une/tété  d'encrinite,' d'aprés'hfs 
articulations  dont  il  paroit  formé  dans  tau tes^se» parties ,  mémo 
dans  ses  barbes.  ^  *• 

Certaines  emf^reintes  que  Ton  trouve  à  Ilmenau»,  paroissent 
^  être- des  épis  ;  mais  on  ne  reconoolt  pas^à  quel  genre  de^pjaiites 
ilsont pu  appartenir.  • 

On  trouve  dans  les  Mémoires  dé  Guettard ,  vol.  .4,  pi.  16  y 
ûg,  2  et  3 ,  la  figure  d'un  .corps  organisé  passé  à  l'état  d'a^ 
gâte,  qui  est  des  plus  curieux  et  de  la  plus  belle  conserva- 
tion. Il  est  de  form«  hémisphérique  ef  de  la  grosseur  d'une 
pommè'mojenBe.  Sa  surface  extérieure  esteouverte  d'un  com-» 
pariiment  régiilterd'hexagones  contigus  les  uns^ux  autres,  et 
diminuant  de  grandeur  à  mesure  qu'ils  approchent  du  som- 
met.  La  coupe  transversale  présente  treize* loges  ou  celinlei 
disposées  circulairement  autour  d'un  œil* formé  de > plusieurs 
sones  concentriques  auxquelles  elka  aboutissent.  La  place  qui 
rbste  depuis  l'extrémité  des  cellules  jusqu'à  ia«eirconfiéneiicé , 
est  coupée  par  une  autre  suite  de  cellules  plus,  petites /«dispo- 
sées toutes  d'une  manière  irop  symétrique  pôiir  qu'il -soit  per- 
mis de  douter  que  ce  beau  morceau  n'ait  été' un  fruit*  Cet  corps 
a  été  présenté  dans  le  catalogue:  de  Davila  comme  un  ananas 
fossile;  et  quoique  Guettard  l'ait  regardé  comme -une  produe* 
tion  marine rde  la  classcdes  coraux,  il  lui  a  donné' le  nom. 
d^anatite,  ,  ;     ::    .       .1"    .  îr  : 

Ce  fossile  ne  petit  provettir  de  l'espèce  d'ananas  à  couronne 
que  nous  connoissohs,  qui  n'a  pas  extérieurement' des 'h exa« 
gones,  mais  des  écailles  circulaires  qui  se  terminent'cn  jiolnte, 
et  dont  le  dessous  ne  fait  pas  voir  d'hexagones,  il  y  ou  roitbei^u» 
coup  plus  de  rapports  entre  Tintérieur  du  fossile  eV'Celpi  de 
Tananas,  quia  également  treize  loges  oblongues^.maia  laiia«- 
ture  de  ce  fruit  pulpeux  ne  permet  pasde>croire  qu'il  ait^u 
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$•  cooMV¥9F  el«e  pétrifier.  Il  ptovieBè-trèft^folMUettfBf 

d*un  c6ire  d'arbre  vert ,  ou  d'une  espèce  d'ananas  différents 
4#.  eciiet  que  Von  c onnott.  On  ignc^re  o4  ee  ibsiUe  a  été 
Ir^UYé.  Il  est  auinurd'hui ,  dit  M.  d«  ^lainvile ,  dans  la  coUec 
tion  de  If.  le  baron  Hof^er. 

On  Toity  dans  la  planche  déjà  citée  du  qnatiièoso  Triume 
des  Mémoires  de  Quettard  ,vla  figure  d'un  corps  Ibasile  ffok  s 
été  trouvé  dans  les  montagnes  du  Piémont,  et  qui  ressemble 
à  un  c6ne  alongé  dVui  arbre  vert,  dont  les  écailiea  paroôssent 
être  bien  eonseavées** 

Je  possède  un  morceau  très-singulier  qui  a  été  trouvé  dans 
la  oottcké  du  calcaire  marin  coquiMier  à  Arcueii ,  près  de 
Faizis..]>ans  une  pierre  qui  contient  des  mitiolites  et  des  moule» 
intérieurs  de  petites  corbules ,  et  autres  coquilles  dont  le  tét 
9  disparu ,  se  trouve  un  vide  de  six  pouees  et  demi  de  lon- 
gueur sur  six  lignes  de  diamètre  ,  autour  duquel  on  voit  en- 
viron cent  vingt  enfoncemeos ,  tels  qu'auroient  pu  en  laisser 
les  écailles  d'un  e6ne  de  Feipèce.  de  pin  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  pin  dli  lord  Wejrmouth.  A  eelni  deabonttf  die  ce  vide, 
que  l'on  peutiSupposer  «voir  été  la  base  dn  c6ne,  6a  voit  qu'il 
a.  dû  se  trouver  un  petit  enfoncement ,  parce  qu'une  feiHit 
portion  de  la  gangue  s'est  moulée  en  relief  en  cet  endroit. 

Le  vide  ne  se  dirige  pas  en^ligne  droite  :  au  tier»  envirea 
de  sa  basje,  il  est  courbé,  et  il  décrit  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés  environ.  Le  corps  qui  l'a  fbrméa  dîsparn  ;  mais  It 
gangue  qui  avoit  pénétré  entre  toutes  les  pièces  de  ce  corps ^ 
et  qui  a'étoit  cristallisée  avant  la  disparition  de  ce  demieiv  s'est 
parfaitement  jconservée  dans  toutes  $e^  parties;,  qui  en  repré- 
sentent exactement  les  formes  extérieures»  Quelques  savans 
botanistes  «nxqueb  )^ai  fait  voir  ee  morceau ,  cnpt  eru  qu'il 
avmt  été  rempli  par  un.c6ne  de  quelque  arbre  vert,  mais  dont 
ils  n'ont  reconnu  ni  l'espèc^e  ni  le  genre. 

La  eouebe  coquittière  eu  ee  meole  eiFlérieuFa  été  trouvé  ^ 
renferasant  quelquefois  dea  morceaux  de  boia  dégradés,  et 
dont  il  n'est  resté  que  lea  parties,  passéca  à  l'état  sâieeux> 
a  pu  renfermer  également  le  o6ne  d'un  arbre  vert  qui,  n'é- 
tant point  passé  à  cet  état ,  aura  dis^ru  après  la  cristallisa- 
lion  ou  la  pétri%atîoa  de  lamatnère  qui  Fentoureit» 

/Qn  a  trouvé  prés^  Lona-te-ânonitr^  à  Im  profondena  de  cent 
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•ifii|imte'  piecb  j  aans  une  miae  <}e  tel  àbattdODoéc  depuis 
pins  de  cent  cinquaiite  ans,  des  noix  qui  ont  cela  de  rçmar<- 
^nable,  qu'il  n'y  a  qu«  l'amande  qui  soit  p^tcîfiét ,  la  coque, 
•'étant  eonservée  dans  sa  conûstoace  naturcUe.  Gea  amandes* 
dont  îe  possède  pluaieuis  mojsceauxy  ne  paroisaent  pas  4cvotir 
âtre  vegairdëes  comme  de  vëfitahlea  fossiles* 
:  On  M.  «anoncé  qu'oa  a  ^ùvé  dans  les  miaca  .de  hoMJfUo 
d'Angletecre  à€$  noisettes  et  des  glands  qui  teooîeQt  tooovA 
àieiiîa  Tamseaux;  et  j|ue  ^  c^ns  celles  de  Rute  en  Suisae.9  aim 
qu'aux  environs  de  Vienne  et  dans  le.  Piémont ,  on  aVoil 
trouvé  dcfl  cétnes  de  pia  à  l'état  fossile. 
•  Sçkeuchzer  annonce  quedans  les  tounbiores  pvis  de  Znmh  « 
il  a  été  tiouvé.  des  côaea  qui  ressembloîeot  à  ceux  du  sapin. 
Scheucbser,  Herb.  Diluv. ,  pag.  97,  n.^  4a3. 

]>ans  la  wiae  de  tourbe  dite  de  terrcwd^ombre ,  des  eaviiXHia 
dé^  Brakl  e^  de  Liblar,  près  de  Cologne.,  on  trouve  des  noU 
d'une  4prla  de  palmier  qui  paro^i  se  rapprf  cber  de  l'areç. 

Cetl|e  «une,  dans  laqneUe  on  rencooykre  àei^  Ironca  d'arbft^a 
qui  ont  quelquefois  pluade  deux  pieds  de  diamètre  SMr  huit 
et  dix  pieds  de.loagueur,  a  pluateuraliflurad'étenâuse  sur  u«e 
épaisseur  de  plva  de  cinquante  pieds  9  «I  est  recouverte  d'un<f 
coïKJie  d«  cailloiu  rovlés  qui  a  «bepuisdix  jusqû'À  vingt  pi^da 
die  bay  te««^  On  voit  des  figui^s  de  ces  fruita  dans  lea  Aoualea 
*  du  Muséum  d'tt«taif 0  naturelle ,  lom.  l  ,  pi.  29. 

Qa  a  trouvé  dans  lai  boi^Uères  du  Fores  deux  sortes  de 
fruits  fossiles  :  Pun  a  la  forme  et  la  grosseur  d'un  grain  de 
café,  mais,  il  eat  quelquefois  entouré  d'une  aile  membra-. 
nause  ;  l'autre  9  donl  le  diamètee  est  d'un  pouce  environ  9  est  - 
orbieulaire>  aplati  9  awec  une  élévation  dans  le  miJieii.  On  no 
s#it  è  quels  gejKffiê  de  pkales  rappoHer  ces  fruits  9  doal  ou 
voit  djes  figures  dans  f  Histoire  naturelle  des  Miaéraux ,  p>ar  > 
Patrin  9  tom.  5  9  pag«  936« 

Oa  reacoatie.enesire  dans  ces  mines  des  corps  orUic«lai#es, 
un  peu  aplatis,  qui  ont  prés  de  deux  pouces  de  diamètre,  ils 
saat  recouvert^  d'empreintes  de  fouilles;  lyiais  oa  n'y  reconnodlt 
asicuae.  organtaattan. 

-  On  trouve  sur  les  bautours  9  dans  les  sllcv  opaques  do  Yi^ 
lien,  près  de  Pontebartm» ,  do  Lonjumean,,  do  Palaisean, 
éa  ViNepua,  dépavtemeat  de  Seine  et  Osie,  et  4a  la  Cba^ 
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|leUe*Miloii',  prit  de  Cher^cuse ,  de»  ■  corps  cylindriqnei  cas* 
neiés,  de  trois  à  quatre  lignes  de  Joogueur  et  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  blé,  que  Ton  doit  regarder  comine  des  graines 
fossiles.  A  l*un  des  bouts  on  voit  une  sorte  de  stigmate,  qui 
indique  Tendroit  par  où  elles  ont  dû  adhérer  à  la  plante  qvt 
les  a  produites.  Souvent  Tenveloppe  reste  attachée  à  la  pierre, 
quand  on  Veut  enlever  la  graine ,  et  l'on  obtient  seulemeot 
un  plus  petit  corps  lisse  passé  à  Tétat  ^liceux ,  qui  porte  une 
caréno longitudinale  d'un  côté ,  et  qui  pa^tt  être  l'amande  de 
oetf  e  graine ,  dont  on  voit  la  figure  dans  les  Annsies  du  Mus., 
tom.  1 5,  pi.  23,  fig.  17.. Elles  sont  accompagnées  d'empreintes 
de  feuilles  étroites  et  longues,  de  lymnées,  de  planorbes,  de 
pvpa,  de  potamides ,  et  de  débris  de  bois  fossiles  dans  lesquels 
elles  ne  pénétrent  jamais. 

Fortis  et  Fabricius  avoient  pensé  que  ces  corps  étment  des 
larves  on  des  insectes  fossiles  ;  mab  leur  forme  ne  permet  pss 
de  croire  qu'ils  puissent  avoir  été  autre  chose  que  des  graines. 
M.  fiosc  croit  qu'on  pourroit  les  rapporter  à  celles  de  la  plante 
aquatique  qui  porte  le  nom  de  comifle ,  ceraiopkjrllum. 

Avec  ces  graines  on  rencontre  à  Villiers  et  à  Lon  jumeau  des 
corps  siliceux,  qui  ressemblent  beaucoup  à  des  noyaux  de  me- 
rises, ou  à  ceux  de  Farbre  de  Sainte- Lucie.  On  peut  croire 
que  ces  noyaux  proviennent  des  arbres  dont  on  trouve  des 
débris  fossiles  aux  mêmes  endroits.  Ils  sont  beaucoup  plus  rares 
que  les  graines  ci-dessus.  On  en  voit  une  figure  dansla  planche 
des  Annales  ci-dessus  citée,  fig.  16. 

On  trouve  à  Chanau ,  prés  de  Bois4e-Roy ,  dans  les  envi-. 
ronsde  Nemours,  des  corps  e» forme  de  dattes ^  avec  descan-  ' 
nelures  sinueuses  sur  la  partie  qui  pourroit  être  regardée 
comme  la  réunion  de  deux  cotylédons ,  si  ces  corps  étoient  des 
semences  analogues  aux  noix.  On  les  trouve ,  avec  de  petits 
lymnées,  dans  un  calcaire  d'eau  douce  gris ,  criblé -d'une  mul- 
titude de  petites  oaviléi.  On  en  voit  «ne  figure  dans  la  même 
planche,  fig.  i8. 

Les  gyrogonites,  que  l'on  avoit  d'abord  rangées  pMmi  les 
mollusques,  paroissent  devoir  être  considérées  comme  des 
fruits ,  et  entrer  dans  cet  article.  Ce  singulier  fossile  est  d'sv- 
ta^t  plus  remarquable  ,  qu'il  offre  des  détails  asses  nombreux 
et  des  formes  élégantes»  M. iLomarok l'avoit d'abord  décrit  dsBS 


FRU  477 

9Da  Système  des  Âalmaux  sans  vertèbres  (1801)  comme  un 
des  genres  incomplètement  connus ,  et  les  caractères  qu'il  en 
a  donnés  à  cette  époque  prouvent  qulL  n'en  connoissoit  que  le 
noyau  intérieur.  Depuis,  il  Ta  décrit  avec  plus  de  détail , 
d'après  des  échantillons  plus  entiers  qui  provenoient  de  la 
plaine  de  Trappes,  que  j'ai  mis  sous  ses  yeux.  (Annales  du 
Mus.  d'His.  nat*',  tom.  5,  pag.  555,  et  tom.  9,  pag.  240, 
pi.  17,  fig.  7.«)  Il  dit  que  la  coquille  est  formée  de  pièces 
linéaires;  courbes,  un  peu  canaliculées  sur  les  côtés,  jointes 
ensemble  par  «ces  mêmes  côtés,  et  dont  les  deux  extrémités 
vont  aboutir  aux  deux  |^^* 

Ce  fossile  est  delà  grosMtur  d'une  tête  d'épingle  de  moyenne 
force  ^  sa  forme  est  sphéroidale,  et  présente  deux  pôles  aux« 
quels  viennent  aboutir  cinq  côtes  bombées,  tournant  de  droite 
à  gauche ,  se  touchant  immédiatement  par  leurs  côtés  ^  et 
formant  environ  un  tour  et  demi  de  révolution. 

L'un  de  ces  pôles  est  fermé  tout-à-fait  par  la  réunion  des 
côtes,  et  se  prolonge  quelquefois  en  forme  de  bec, «comme 
on  le  remarque  dans  un  échantillon  qui  se  trouve  dans  la  col- 
lection de  M.  Gillet-Laumont  :  l'autre  paroît  porter  une  pièce 
qi|i  pourroit  s'enlever  ^  car  quelques  uns  sont  ouyerts  à  l'un 
des  pôles,  et  ne  paroîssent  pas  avoir  été  bjrisés.  Cettepièce  se 
•trouveroit  soudée  sur  chaque  côte,  à  l'endroit  où  il  se  trouve 
un  étranglement  transversal ,  près  de  son  extrémité,  et.serpit 
composée  des  cinq  petits  tubercules  qu'on  y  remarque.  Tous 
ceux  de  ces  fossiles  que  j'ai  vus  ouverts  ou  brisés,  ne  m'ont 
montré  qu'un^e  seule  loge  sphérique  ;  jnais  M.  Desmarest  a  pu 
remarquer  que  l'intervalle,  ou  plutôt  Tépaisseur,  comprise 
«ntre  la  surface  extérieure  et  les  parois  de  cette  cavité  in- 
terne ,  présente  cinq  loges  vides  formant  l'intérieur  des  cinq 
côtes,  et  se  contournant  comme  elles.  (Journal  des  Mines, 
'ji«*^  191,  novembre  1812  y  vol.  32 ,  pi.  8  ,iig.  1.  Nouveau  Bulletin 
des  Sciences,  tom.  2  ,  n."*  44,  pi.  2 ,  fig.  3  •  a.  b.c.) 

Ceux  de  ces  corj^s  qui  se  trouvent  dans  la  marne  ou  glais.e 
de  la  plaine  de  Trapprçs,  peuvent  se  briser  aisément,  et  , 
avec  quelque  précaution  ,  on  parvient  quelquefois  à  détacher 
chacune  des  côtes  séparément. 

Il  arrive  souvent  que,  dans  les  pierres  siliceuses  où  Ton 
trouve  beaucoup  de  gyrogonites,  leur  substance  a  disparu ,  et 
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«n  ne  rcncèûtrc  que  le  niôuïe  întérî«ir  q^i  reïktplisâoit  H 

cavité ,  et  Teiupreinte  eitérieure  qui  tient  à  la  pierre. 

Tous  ceux  qui  avoicnt  écrit  sur  Tes  gyrogonites  ,  avoient 
cru  que  ce  corps  organisé  avoit  appartenu  à  tin  animal;  ma» 
MM.DesMttrest  et  Léman  ont  cru  être  assurés  iju'il  apparteooit 
au  régue  végétât ,  et  ils  uni  trouvé  une  trés-gnmde  analogie 
entre  lui  et  le  fruit  du  charif,  vulgûris  ou  charogne  «  que  l'on 
irouv^  dans  les  eaux  dont  le  cours  e^t  peu  rapide»  Eu  effet , 
il  est  trés'difficitede  ne  pas  voir  une  trés'grande  ressemblance 
ti^  forme  et  de  grosseur  entre  la  gjrrogonite  et  le  fruit  de  cette 
l^lante,  dont  on  voit  une  figure ^^tt^  1a  planche  du  Journal 
des  Mines  déjà  citée ,  fig.  3 ,  et  dansles Illustrations  de  Lamk., 
pi.  761 ,  fig.  1 ,  e.  La  charagae  croit  dané  les  eaux  où  se 
trouvent  avec  elle  des  lymnées  et  des  pianorbes ,  et  on  lie 
rencontre  les  gyrogonites  que  dans  des  terrains  ^'eau  douce ^ 
accompagnées  de  pareilles  coquilles. 

Quand  tous  les  rapprochemens  de  ce  fossile  avec  le  fruit 
de  lacbaragne  raànqueroient,  on  pourrolt  bien  difSeilement 
le  ranger  parmi  les  coquilles,  attendu  qn*on  nVn  eoanott 
aucune  qui  ait  quelque  aaalogie  avec  lui,  surtout  par  la  réu» 
iiion  des  cinq  côtes  ou  bandelettes  qui  le  composent ,  et  -qài 
peuvent  se  séparer. 

On  trouva  abondamment  les  gjrrogoOites  dans  le»  terrains 
de  formation  d'eau  douce  ,  aux  environs  de  Paris,  à  Montmo- 
rency, Sainl-Leu-Taveray,  Moulignon,  Saint -Prix,  Belair 
au-dessus  d^Andilly  et  Daumont.  On  les  rencontre  également 
à  Sanois,  à  Meudon,  à-  Cormeiile,  à  Triel,  à  Dammarlin,  à 
Lonjumeau,  à  Palaiseau,  à  Mennecy,  au-dessus  d'Essoae^ 
&  Lagny,  à  Meàux,  à  Villers^Gotterets,  dans  la  plaine  de 
Trappes  au  -  dessus  de  Versailles ,  en  Francbe-Coâité ,  aux  en- 
virons du  Mans,  dans  un  sileltnoir  eu  Cantal ,  ete«  Elles  sont 
toujours  accompagnées  de-lyiûnées,  de  pianorbes,  de  débris 
de  plantes  et  de  petiiil  corps  cylindriques  articulés  et  creux , 
difficiles  à  définir. 

Leà  localités  ci-dessus  paroissent  d^endre  de  la  plus  nou- 
velle formation  d^eau  douce  ;  mais  celles  qu'on  a  trouvées  à 
Sevran,  pris  de  Bondy,  paroissent  dépendre  de  la  première 
formation  d'eau  douce,  au* dessus  4e  laqueUe  il  se  trottve  ua 
terrain  de  fon&àtion  narine. 
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'  le  poMde  certanis  tcirps  fossàes,  rrtuarquafates  jmr  leur 
ferme  et  par  leur  grpsseaV,  dont  l'ignore  la  véritaÛe  plae» 
pour  leur  description  :  n'étant  pM  assuré  s'Hà  appar4iennent  âa 
vhçùe  végétal  ou  au  règne  «mmal ,  il  ea  est  fait  un  article 
au  mot  PéTBipicATiON-.  (D.  F.) 

FfiUSO.  {Ornith.)  Ce  nom ,  et  celui  de/rasoiie,  sobit  donnés, 
suivant  Aldrovandé^Jônston  et  WiUughèy,  an  gros*bec  de 
Virginie 9  on  cardinal  huppé,  loxitt  tardinalh^  Linn^  (Ch.  D*^ 

FRUTILLA  D£  MOMT£  (Bot.) ,  nom  espagnol  du  fragosa 
TtmjhrmU  de  la  Flore  dn  Pérou,  plante  herbacée  très-basse  y 
qui  croît  anpr^  de  Tarkna.  Ce  genre  d'ombellifère  m  beaucoup 
de  rapport  avec  Vutordia^  dont  il  diflR^re  séulettent  par  àott 
ombelle  ^  dont  toutes  les  fleurs  sont  fertiles  ^  et  pair  son  inro^ 
luere  à  cinq  feuHles.  (J.) 

FRUTILLIER  {Bot.) ,  nom  que  Ton  donne  an  fraisier  du 
Chili,  qui  produit  la  plus  grosse  fraise ,  d'un  goût  fort  agréidile^ 
différent  cependant  de  celui  de  notre  fraise  àe%  bois.  Il  étoit 
déjà  connu  de  C.  Banhin ,  qui  le  nomme ^vtilia*  Le  fmtilliee 
est  dioïque^  et  Ton  n'a  apporté  de  son  pays  natal  que  des 
individus- femelles ,  ce  qui  fait  qu'en  France  il  ne  se  multipHie 
que  par  les  filets  on  tiges  traçantes.  On  le  fait  Itéeonder  par  le 
fraisier  capron  mâle;  alors  sa  fraise  parvient  à  maturité;  maïs 
les  graines  qu'elle  produit  ont  donné  naissance  à  nlie  antre 
ii^«ee  de  frabiers*  (J.) 

FSITSIltUSA  (Bo^),  nom  japonais  dn  laitron^  tonelm$^ 
«uivant  M.  Thunberg.  (J.) 

FTOTSBA  (Bot.),  un  dés  noms  japonois,  suivant  M.Thun* 
Berg,  de  son  Mrostiéhum  Ungua.  (J.) 

FUA  {Bot.)^  nom  arabe  cle  la  garenne,  sniyânt Fonkal. 
(J.) 

FUCACÉES.  {But.)  Deuxième  setition  de  àotre  famille  des 
algues,  qui  comprend  les  deux  ordres  des  fucacées  et  des  fldri- 
dées  de  la  méthode  adoptée  par  Lamouroux.  Les  fucacées  for* 
ment  le  premier  ordre  des  tfaalassiéphjrtes  non  articulés,  de 
Lamouroux;  mais  cet «rdre  ne  comprend  que  les  genres Faeirs, 
LAmiiuirîa,  Oimandarta,  Dennarestia^  FittetUaria  et  Chorda» 
Les  autres  genreé  que  nous  avons  cités  à  Tanicle  AlciïêH  ,  iren* 
trent  dans  Tordre  des  floridées*  Mais  les  plantes  de  ces  deui^ 
ordres  formeotlegenreFNtifi  de  Linfi^us^  Làmarck ,  Poiret,  eu, 
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'  Agardh,  dans  sonSpiopiis  algarum  Seandinaviagj  adopte  lei 
deux  ordre»  étahlls  par  Lamouroux ,  et  les  nomme  fucoïdées 
{fueoideœ)^  ttfioridéet*  Les  genres  defuûoïdées  qu'il  admet  sont 
ceux*  ci  :  Fucus  j  Qêmtmdaria,  Uehina  [f^gmtŒj  Stackh.),  Sporo' 
thnus ,  Fuseellariay  Chordaria  et  Laminaria,  Ces  genres  sont  les 
mêmes'  que  ceux  réconnus  par  Xi»mouroux  ,  excepté  que  le 
sporochnus  n'est  pas  exactement  le  même  que  le  desmarestiaj 
comme  nous  le  démontrerons  à  Tarticle  Sforochnos. 

Lyngbye ,  dans  son  Tentamen  hydrophjrtographia:  danica 
(xâao)  ,  a  introduit  dons  les  fucaeées  les  nouveaux  genres 
Odontalia  et  HinuuUhalia  {Lorea^  Stackh.).  Quelques  autres 
tetanistes  ont  encore  désigné  parles  noms de/acac^es^/^c^es, 
fueoï'déesj  des  réunions  particulières,  ou  même  la  réunion  en 
un  seul  groupe  de  toutes  ces  plantes  marines,  mais  qui  ren- 
Irent  dans  les  classifications  précédentes,  ou  dans  celle  que 
nous  avons  exposée  à  rartîcle  Algues.  En  considérant  comme 
Ytaies  faecteées  ou  fucoïdéfis  les  36ules  espèces  que  Lamouroux 
et- Agardb  réunissent  sous'^ces  dénominations,  on  pourra  les 
caractériser  de  la  manière  suivante  :  Algues  à  racines  entières, 
étendues  ou  fibreuses.;  à. tiges  dures,  cornées,  se  ramifiant 
en  frondes  cartilagineuses  ou  coriaces,  planes  ou  aplaties, 
rarement  filiformes,  ou  privées  de  frondes  proprement  dites; 
garnies  le  plus  souvent  de  vésicules  aériferes  ;  noircissant 
par  leur  exposition  à  Tair,  eu  perdant  ainsi  leurs  couleurs, 
naturellement  olivâtres  ou  brunâtres  ;  à  tissus  fibreux;  à  fibres 
longitudinales  entrelacées. 

.  Les  espèces  de  fucacées  varient  beaucoup  dans  leur  ma^ 
nière  d'être.  Les  unes  forment  de  grandes  membranes  oa lames  r 
d'à u très  son ttrès-rstneuses  et  flottantes,  ou  s'élèvent  en.  forme 
d'arbrisseau;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  leur  organisation  n'est 
pas, ligneuse,-  seulement  le  tissu  de  leur  tige  est  (extrêmement 
serré  et  solide.  M.  Decandolle  a  remarqué  qu'en  plongeant 
à  demi  dans  de  l'eau  un  fucus  desséché ,  la  partie  de  la 
plante  plongée  dans  l'eau  reprend  seule  son  état  naturel , 
tai^dis  que  l'autre  demeure  sèche.  Cette  expérience  semble 
démontrer  que  l'organisation  des  fucacées  est  trèa-differente 
de  celle  des  plantes  .terrestres,  dont  il  suffit  de  mouiller  le 
pied  pour  les  conserver  avec  leur  fraîcheur.  La  fructification 
des  fucacées  varie  dans  sa  position.  £lie  consiste  ea  des  tuber- 
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eules  capsuli formes  ipii  contiennent  des  .corpuscules  ou  sémi- 
nules.  Ces  tubercules  sont  percés  d'un  trou  qui  aboutit  à  là 
surface  de  la  plante  *,  ils  soiît  tantôt  ëpars,  tànittt  agglomérés 
ou  accumulés  à  rextrémilé  des  branches,  où  ils  forment  de 
gros  renflemens,  à  surface  raboteuse,  poreuse,  et  q'ji  sont 
niucilajgineux  à  Tintérieur.  On  peut  voir^aux  articles  Algobs 
et  Fucus,  les  autres  dificrences  et  les  autres  caractères  de. 
Tordre  des  fucacées.  (Lbm.) 

FUCÉES-  {Bot.)  Voyez  Fucacées.  (Lem,) 

FUCHS  (  Af amm. }  ,  nom  allemapd  du  renard  commun'. 
(F.C.) 

FUCHS-AFF  (/Vf flmm,),  nom  allemand,  qui  sîgniBe  singe- 
renard,  et.qu*on  ilonne  quelq'uefois  aux  sarigues.  (F.  C»)        * 

FUCHSELrMiENNCHEN/( Af amm,)  Ou  a  donné  ce  nom 
allemand  au  niaki  mococo.  (  F.  C.  ) 

FUCHS-GANS  {OrnithJ) ,  nom  allemand  du  tadorne  f  ana$ 
tadornuy  Linn.  (Ch.  D.) 

FUCHSIE,  Fuchsin.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  ilcnrs  comprèles,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  des 
Oiicigraircs ,  de  Vootandrie  monogynie  de  Linnœus ,  ofiTrant 
pour  caractère  essentiel;  Un  calice  coloré,  infundibuliforme; 
son  limbe  à  quatre  découpures  caduques  ;  quatre  pétales  in* 
térés  à  l'orifice  du  calice,  ainsi  que  les  huit  étamines;  aâ 
ovaire  inférieur;  un  siy\e  ;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est 
une  baie  polyspermé,  à  quatre  lo^es. 

Ce  genre,  remarquable  par  ses  fleurs  élégantes,  a  été 
établi  et  découvert  par  Plumier  dans  l'Amérique  méridionale» 
111e  dédia  à  Léonard  Fuchs,  célèbre  botaniste  allemand  du 
seizième  siècle.  On  n'en  connoissoit  d*abord  que  deux  ou  trois 
espèces  j  les  auteurs  de  la  Flore ^du  Pérou  en  ont  ajouté  beau* 
coup  d'autres  ,  découvertes  tant  au  Chili  qu^au  Pérou.  Ce 
sont,  la  plupart,  des  arbrisseaux  élégans  ,  presque  tous  à 
fleurs  d'un  beau  rouge  écarlate,  à  feuilles  simples,  opposées 
ou  verticillées ,  rarement  alternes*,  les  Qeurs  sont  axiilaire» 
ou  disposées  en  grappes  terminales.  On  en  cultive ,  comme 
fleurs  d'ornement,  une  ou  deuk  espèces  dans  les  jardins,  par- 
ticulièrement la  suivante. 

FucasiE  A  FLEURS  éCARLATfis  :  Fuchstd  coffcinea^  Willd.,  Spee.^ 
tt  in  Vster,  Annal,  ^  i  Stush*^  pug,  S;^  tabl.  6  ',  Duham.,  Arh^ 
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éd.  noi^^j  1 ,  lab.  i3;  Fuchsia  magdlanica,  Lamk.,  Encycl.,  A 
llU  gen. ,  ttfb.  282  ,  fîg.  2  ;  Andr. ,  Bot^  Repos,,  tal).  10a  ;  BoL 
Magaz. ,  tab.  97  ;  Dor rallia  eucharis ,  Commers.  ;  Fuchsia  macrO" 
stema^FL  Per.,  3,  tab.  3^4 ,  fig.  6.  Très-joli  arbrisseau ,  originaire 
cle l'Amérique  méridionale,  introduit  enEurope  en  lySSyau»- 
jourd'hui  très-commun  dans  tous  les  jardins.  II  exige  une  terre 
fraîche  et  légère,  et  Torangérie  pendant  l'hiver;  autrement, 
le  froid  fait  périr  les  branches  ;  mais  les  racines  et  la  tige  sis 
conservent ,  étant  abritées  convenablement.  On  le  multiplie 
de  drageons  et  de  marcottes  avec  des  arrosemens  assez  fréquens 
en  été.  Ses  fleurs  se  succèdent  pendant  toute  la  belle  saison , 
depuis  le  printemps  jusqu'en  automne. 

Ses  racines  tracent  beaucoup  ;  ses  tiges  s'/^lèvent  de  deiïx  à 
quatre  pieds  :  elles  sont  chargées  de  rameaux  nombreux  et 
diffus,  et  de  feuilles  opposées  et  ternées, rarement  alternes, 
médiocrement  pétiolées ,  ovales-lancéolées,  aiguës ,  d^une  gran- 
deur médiocre  , solitaires,  axillaires  ;  les  pédoncules  uniflores  ; 
le  tube  du  calice  un  peu  globuleux  à  sa  base,  puis  cylindri- 
que ;  les  découpures  du  limbe  lancéolées ,  ouvertes;  les  pétales 
trois  fois  plus  petits  que  les  découpures  du  calice  ;  Tovaire 
oblong  ;  le  stigmate  globuleux  et  tubercule  ;  le  fruit  partagé 
en  quatre  loges  polyspermes.  La  fuchsia  multijlora,  Linn.,  de 
l'Amérique  méridionale,  se  distingue  facilement  des  espèces 
précédentes  par  ses  pédoncules  chargés  de  plusieurs  fleurs* 

FucHSiE  A  FEUILLES  DB  LYCiuM  :  Fuchsia  Ivùioides ,  Willd, , 
JËni/m. ,  1 ,  pag.  412  ;  Andr.,  Hep.,  tab.  120  ;  Bot»  Magaz,  tab. 
10214.  Arbre  des  Antilles;  espèce  que  l'on  cultive  dans  plusieurs 
jardins  de  curieux,  et  particulièrement  dans  celui  du  Roi, 
mais  bien  moins  commune  que  la  fuchsië  à  fleurs  écarlates, 
à  laquelle  elle  est  inférieure  en  beauté.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées ,  ovales-lancéolées ,  très-entières  ;  les  pédoncules  axil- 
laires ,  uniflores ,  solitaires  ;  les  quatre  découpures  du  calice 
réfléchies  ;  les  pétales  plus  courts  que  le  calice. 

FucHSiE  A  FEUILLES  EN  SCIE;  Fuchsia  seîTatifoUa y  Kujz  etTav., 
FL  Per,,  3,  pag.  86,  tab.  32  3.  Arbrisseau  du  Pérou,  dont  les 
tiges  sont  droites,  médiocrement  rameuses,' hautes  de  quatre 
à  cinq  pieds;  les  rameaux  striés;  lès  feuilles  pëtiolées,  ternées 
*ou  quaternées ,  dentées  en  scie,  un  peu  pubescentés  en  dessous, 
longues  de  trois  pouces  ef^ltls";  les  nertiires  rougeâfres  ou 
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|iiii^utincâ  ;  de  petites  stipules  cfiduques  9  lancéolées  ;  les  pé- 
tdoncuies  axillaires ,  pendans,  solitaires,  ujoiHores  ;  le  calice 
rouge,  un  peu  velu,  long  de  deux  pouces;  ses  découpures 
verdàtres  vers  leur  sommet;  les  pétales  ovales-oblongs  ;  huit 
glandes  conhiventes  etverd^tres  ;  les  filamens  et  l'ovaire  rouges^ 
one  baie  pendante,  purpurine,  longue  d'un  pouce. 

FbcHSiE  DfiNTiCTTLiéB  ;  Fucluia  denliculata ,  FU  Per^  9 1-  c*  9  talx. 
^25,  tig.  A.  Bel  arbrisseau  du  Pérou,  très-rameux,  hayt  de 
douze  pieds.  Les  rameaux  sont  trigones,  étalés^  de  couleur 
purpurine ^les  feuilles  .ternées,  oblpngues-,  lajicéolées-,  denti- 
irulées,  un  peu  velues  en  dessous^  longues  de  si;K  pouces  ;  les 
stipules  aiguës;  les  ûeurs  écarlates,  grandes,  solitaires,  incli- 
nées; le  calice  ventru,  velu  en  dedans; une  baie  purpurine, 
très-glabre;  les  semences  rougeàtres,  cunéiformes.  Dans  1^ 
yuehsia  oyata^  Flory,  Per.,  1.  c,  tab«  3^4,  fig.  A,  les  fleurs  soi^t 
disposées  en  grappes  pendantes  ;  les  rameaux  pubescens  dan^ 
leur  je'unesse,  tétragones,  garnis  de  feuilles  fort  amples,  op- 
posées ou  ternées ,  pubescentes ,  luisantes  en  dessus ,  aiguës Ji 
leurs  deux  extrémités;  les  grappes  axillaires,  pubescentes, 
Jflexueuses;  les  fleurs  écarlates;  les. baies  oblon^ues^  d'un  beau 
rouge  pourpre  ;  les  semences  jaunâtres. 

•  FocHSiE  A  coAYMBES  ;  Fuohsia  corjnnbiflora^  Flor.  Pcr.,J.  c. , 
lab.  33  5,  flg.  A.  Cet  arbrisseau  a  des  tiges  cendrées,  médio- 
crement rameuses,  hautes  de  six  pieds  ;  les  feuilles  opposées  y 
denticulées,  très-légèrement  ciliées  à  leurs  boxds  et  sur  leurs 
nervures  inférieures.  Les  Heurs  sont  pendantes,  nombreuses, 
axillaires  ;  les  pédoncules  filiformes,  trtsrlongs,  solitaires  ou 
géminés ,  uniflores  ;  le  calice  tubulé,  d'un  rouge  .écarlate, 
presque  long  dPun  pouce  et  demi,  renflé  vers  son  sommet^ 
divisé  à  son  limbe  en  quatre  découpures  lancéolées,  tcès* 
aiguës  ;  les  pétales  d^un  beau  violet ,  ovales^ajcrondis ,  beau? 
coup  plus  courts  que  le  calice  -,  les  étamines  presque  saillantes , 
quatre  plus  courtes  ;  lesfilamens  rouges.  Le  fruit  est  unejiaie 
ovoïde  ,  dTun  rouge  noirâtre ,  remplie  d'un  spc  rouge  ,  fit 
sucré. 

Le  Ihiho  de  Feuillée  ne  diffère  de  cet  arbrisseau  que  ^ar 
ses  fleurs  divisées  en  cii^q  parties,  cinq  pétales,  jlix étamines; 
les  feuilles,  quoique  d'un  beau  vert,  sont  paçseioées  d'un 
petit  duvH  qui  les  rend  comme  veloutées.  Les  I.ndiejoA  $9 
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servent  de  cet  arbrisseau  pour  teindre  leurs  étoffes  en  noir. 
Il  croît  sur  les  montagnes,  depuis  le  Chili,  jusqu^au  détroit  de 
Magellan. 

FucHSiB  A  GRAPPBS  :  Fuchsia  racemosa^  Lam.,  Encycl.  et  lU. 
gené,tab.2  83,iîg.  i;  Pluni.,G«».  14; Burm., ilm^r.,  tab.  i33,f.i. 
Les  racines  de  cette  plante  sout  ligneuses,  mais  sa  tige  est  her- 
bacée , droite ,  très-simple^  d'un  vert  rougeàtre-,  haute  de  deux 
pieds,  garnie  de  feuilles  lancéolées-,  entières,  d'un  vert  pâle, , 
coriaces ,  sessiles ,  disposées  trois  par  trois.  Les  pédont;ules  sont 
épars ,  uni  flores  •  formant  par  leur  ensemble  une  grappe  étroite 
et  terminale.Les  fleurs  sont  grandes,  belles,  d'un  rouge  écarlate 
éclatant  ;  leur  calice  en  entonnoir ,  renflé  en  massue  vers  son 
sommet)  à  quatre  découpures  ovales-aiguès.  Le  fruit  es:t  une 
baie  ovale ,  un  peu  plus  grosse  qu'une  olive ,  molle ,  charnue , 
d'un  noir  rougeàtre,  un  peu  pubescente,  d'un  goût  agréable, 
à  quatre  loges  ;  les  semences  brunes  ,  menues,  ovales.  Cette 
plante  croit  à  Saint-Domingue,  et  depuis  Carthagène 'jusque 
dans  là  Nouvelle-Espagne. 

FrjCHSiE  DE  LA  NouvELLE-Zi^LANDE  :  Fucksiu  excoHicata ,  Linn., 
Supp. ,  2 1 7  -,  Skinnera  excorticala^  Forst.,  Gen. ,  pag.  Sy ,  tab.  294 
Quelusta  ?  Vandell.,  Bres.  Cet  arbre ,  découvert  par  Forster  à 
la  Nouvelle-Zélande^  a  des  feuilles  alternes.,  ovales,  blan« 
châtres  en  dessous ,  bordées  de  très-petites  dentelures ,  et 
portées  sur  de  très-longs  pétioles.  Les  fleurs  sont  pendantes, 
oblongues- lancéolées,  molles,  pubescentes,  uni  peu  denticu- 
lées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  fleurs  disposées  en 
corymbes  axillaires,  ftuillés,  p«ndans;  le  calice  long  de  deux 
pouces,  rétréci  à  sa  base,  renflé  à  spn  orifice,  d'un  rouge 
pourpre;  les  pétales  oblongs ,  lancéolés.  Les  fruits  sont  ovales, 
oblongs,  tétragones,  longs  de  quatre  lignes,  de  couleur  écar- 
^te.  Cette  plante  croît  dans  le  Pérou,  aux  lieux  ombragés. 

FncHsiE  caoïséE  ;  Fuchsia  decussatay  Flor»  Per^  9 1*  c.,  tab.  3a  3, 
fig.  B.  Ses  tiges  sont  hautes  de  trois  pieds;. ses  rameaux  oppo- 
sés en  croix,  quelquefois  ternes,  lanugineux,  un  peu  pulvé* 
rulens  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  ternées,  inégales,  pu- 
bescentes ,  oblongues  -lancéolées ,  denticulées ,  longues  d'un 
pouce  et  d>emi;  les  fleurs  écarlates,  petites  et  pendantes;  les 
baies  rouges,  oblongues;  les  semences  jaunâtres,  en  forme  de 
coin.  Cette  espèce  crott  dans  les  lieux  ombn^gés ,  au  Pérou. 
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FuCHSiE  A  TIG0  siMFLE  ;  Fuchsia  simplîcieautis  ^  Flor.  Per,^  1.  c, 
tab,  322 ,  fig.  A.  Espèce  distinguée  par  ses  tiges  simples ,  ligneu- 
ses,  filiformes  et  pendantes,  longues-  de  quatre  pieds.  Les 
feuille#!sont  quàternées,  distantes,  linéaires-lancéolées,  obscu- 
rément deniée^j  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ;  les  sti- 
pules subulées;  les  pédoncules  uniflores,  très-courts,  réunis 
quatre  ensemble  avec  une  sorte  d^involucre  formé  par  quatre 
feuilles  oblongues  ,  concaves ,' légèrement  pubescentes.  Les 
fleurs  sont  pendantes ,  d^un  rouge  écarkte  f  le  calice  pu- 
bescent ,  renflé  à  sa  partie  supérieure  r  les  Jiaies  tétragones , 
oblongues,  pubescentes.  Cette  plaftte  croît  au  Pérou  dans  les 
forêts.  Le  fuchsia  rosea,  F/or.  Per.,  1.  c»,  est  distingué  par  ses 
fleurs  roses  y  par  ses*  pétales  en  cœur  renversé,  par  ses  baies 
tétragones;  Ses  tiges  sont  hautes  de  dix  pieds;- ses  feuillea 
inégales ,  rapprochées  huit  ensemble ,  glabres ,  lancéolées ,  très* 
entières  ;  les  supérieures  alternes  ;  les  pédoncules  solitaires , 
actuaires.  Il  croît  au  Chilî» 

FvcHSiE  APÉTALÉE  ;;  Fuchùa  apetala ,  Flor.Per. ,  L  c. ,  tab.  523, 
Ifg.  A.^Cette> espèce  est  ligneuse ,  velue,  enracinée  sur  le  trône 
des  arbres;  ses  tiges  médiocrement  rameuses,  cylindriques  ;  les 
rameaux  pendans,  verrucfueux,  courts  et  tortueux  dans  leur 
jeunesse;  les  feuilles  éparses,  rapprochées,  molles,  très-ei|« 
tières,  purpurines  en  dessous,  ovales,  acumînées  ;  les  pétioles 
très -velus;  les  fleurs  rouges,  axillaîres,  presque  terminales, 
portées  sur  des  pédoncules  réuni»  eni:orymbes,  presque  en 
ombelles;  le  calice  en  m^assue,  presque  longde^trois  pouces, 
pubescent' en  dehors;  ses  découpures  courtes,  ovales,  d*un 
j-aune  clair;  il  ny  a  point  de  corolle.  Le  fruit  consiste  en  une 
baie  rouge,  oblongue,  tétragone»  Cette  plante  croit  dans  les 
forêts,  au  Pérou. 

he  fuchsia  involucrata  deSwartz  a  été  réuni  au  genre  Scb&a.- 
9SRA  par  Willdenow.  Voyez  ce  mot.  (  Poia.  ) 

FVCOUyEJE  (  Bot.  ) ,  nom  de  la  première  section  de  la  fa«» 
xniile  des  algues ,  dans  la  Méthode  d^Agardh.  Cette  section 
est  la  même  que  celle  que  nous  avens  appelée  lesfucacées, 
Agardh  y  ramène  les  genres  suivans  :  Fucus  ^  Lamx»;  Osmun- 
dariaj  Lamx.  ;  Lichina^  Agardh  ;  Sporoohnus^  Agardh  ;  Fur' 
ctUaria ,  Lamx.  ;  Choràaria  ^  Link  ^  et  Laminmria  f  LafflX&. 

(LftM.  ) 


486  FUC 

FUCOIDÉES.  (Bot.)  VoycE  FocACâts.  (Lbm.) 

FUCOIDëS.  {Zoopkyt.)  Ray  avait  séparé,  fious  ce  ih3»^ 
quelques  espèces  de  sertulaires ,  entre  autreSi  la  sertulaire 
leudigère  du  genre  Anatbia  de  M.  Lamourouz.  (De  Bi^ 

FUCUS  (Bot,);  vulgairement  Varbc  ou  Varech  ,  GouÈMONSà 
linnœus  a  compris  soils  cette  dénomination  toutes  les  plantes 
marines,  inarticulées,  de  la  famille  des  algues,  qui  présentent 
pour  fructification  dès  tubercules  composés  par  la  réunion  de 
petites  capsules  ou  séminules  disposées  en  paquets  ou  éparses* 
Cette  définition  ramenoit  dans  le  genre  Fircui  toutes  les  algues 
de  notre  première  seetion,  les  Fucac^es.  Il  en  étoit  de  même 
pour  le  genre  Fucus  de  Tournefort.  Donati,  et  puis  Adanson 
ernrent  devoir  former  plvsieurs  genres  sur  les  fucus  de  Lin- 
tistu»\f  et  ils  leur  assignèrent  même  des  caractères;  mais,  ces 
eiftrfilotères  étant  fondés  unicfuement  srir  une  hypothèse,  ces 
genres  dévoient  être  nécessairement  très^défectueux.  Cette 
hypothèse  est  celle  de  rexisteirce  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelle^  dans  les  fucus.  Cependant,  il  n^est  pas  du  tout  prouvé 
que  le*  organes  que  Ton  a  pris  pour  des  fleurs  en  exercent 
les  fonctions.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  évident  dans  tout  ceci , 
c'est  Texistence  d'organes  particuliers  dont  les  fonctions  noua 
sbht  inconnues.  (Voyez  à  Tarlicle  Algues.) 

Adàn^on  partage  les  fncus  en  trois  genres: 
'  ir  Fûcoà,  fondé  sur  le  fucus  aeinariui,  Caractérisé  ainsi  : 
FDetftÀ  mâles  an-dessous  des  femelles;  vessies  (étamines)  lenti* 
ctit'aireê ,  ptt^cees  d'un  trou  par  oîi  passent  des  filets.  Fruit  : 
capéfulès  ^phériqiies,  surmontées  par  un.  faisceau  de  filets; 
l^ralite^  v^phériques  fermées,  disposées  par  rayons  émâ  la  sub* 
àtan^îe  bharnue  des  capsules. 

2.*  VirSon  ,  étttbll  sur  le  fucus  vesiculosus ,  Linn.  Il  a  ses  fleuri 
disposées  comme  dessus  ;  de^'kavités  coYiique^ ,  d'où  sortent  des 
faisceaux  de  filets  parsemés  de  globules  :  pour  fruits,  des  cavi» 
têi  sphériqucs  percées  d'un  trou  d'où  sort  un  faisceau  defilets, 
et  des-  graines  attachées  à  un  placenta  central. 

3.*  B/utLOuviANA  (de  Grisel,  Epkt,  ic),  fondé  sur  le  fucus 
laillouifiàna ,  Gttiel. ,  Fuc^p,  \  65 ,  qui  présente  des  fleurs  mâles 
et  femelles  dtoïques  :  les  premières  constituées  par  des  vessies 
ovoïdes  percées  d'un  trou  d'où  sort  un  faisceau  de  filets,  et  lc« 
secondes  par  des  fruits  ou  vessies  ovoïdes  terminées , par  nn 
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f]rliadr«  contenant  d^s  graines  ^xées  à  un  placenta  central. 

X«es  deux  premiers  genres  sont  empruntés  de  Donatî  {aci- 
p4uia  et  virsoides) ,  des  observations  duquel  Adanson  a  profité» 
he  troisième,  pris» à  Grisel,  n'a  pas  été  adopté,  sans  doute, 
parce  que  ses  caractères  génériques  ^ont  plus  que  suspects. 
^  Les  division!  de  Donati  et  celles  d'Adanson  ont  été  oubliées ^ 
et  les  botanistes  ont  continué  à  considérer,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  le  genre  Fuctt$  tel  que  Linnsçvs  l'avoit  établi  ;  et  c'est 
encore  la  marche  adoptée  par  M.  D.  Turner,  quoique  plu- 
^ieujs  crjptogamistes  instruits  aient  prouvé  la  nécessité  de 
divisçr  et  aient  divisé  ce  genre.  M.  Decandolle  paroit  avoir 
été*lVn  des  premiers  à  démontrer,  il  y  a  quinze  a^  ,  la  néces- 
sité de  modifier  le  genre  Fucui*  Il  ^apporta  au  genre  Vlva- 
toutes  les  espèces  de  fucu;»  ipembraneuses'  ou  fôUncées,  et 
dont  la  fructifîcatlQn  n'est  paii  çoqstituée  par  dés  tubercules , 
ÇQipime  Liqoaeus  la  défini^soit.  Cette  paodifîcatio^  rendolt  le 
genpeEfCtf^.plus  £acUç  à  ^tudief.  Aussi  les  bo^tanlstes  oui  soi^ 
pour  le  partage  des  espèces  du  ^ex^e  fucû^  en  plusieurs 
grç.Hpes,  ont-ils  adiopté  les  changemens  proposés  par  M.  De^ 
candoUe,  eipcepté,  qc;p enflant  ^  qu'au  lieu  de  porter  les  plantes 
ivetranc^^es  dans  le^  ulve^,  ils  en  ont  fait  plpsieûrs  nouvèau>c 
«enres.  '  ^  -         .   '  ^^ 

Roussel,  en  1806  (Flore  du  Calvados )\  ne  balança  point  h 
àiy\$tt\t^fnçus^  I^in^.^  ep  plv$ie^rsgenres  dont  voici  les  nopis  : 
Ptndroidcs  f  Fi^rcel{ar^u$  ,  Scprfiaidfis^^  Çlopulijir  ,^$finularîa  . 
Grflnularius.^  Ttndinarius  ^  Funiçulf^riu^ ,  Scutarifis  /  T^herpuloL" 
fit4SfNidi4lariaf  B^ccifcr^  Aci^a^iu$J  Siliquarius^  Vcsicularius^ 
Laminarius.  Mai3  les  caract^rey  ^al  saisis  de  la  plupart  de  ces 
genres ,  et  peut-être ,  plus  que  touf  cela,  leur  insertion  dans 
un  ouvrage  très-peu  répandu,  sont  cause,  sans  doute,  que  Ip 
fravail  de  Hoims^J  n'est  pas  çit4,  et  q^e  l'on  yoit  les  mêmes 
genres  rétablis  par  d'a^itre^  ^ut^nrs  et  sous  d'autres  noms. 

JE,t^  i8i3,  a  paru  V Essai  sur  les  gctife^  de  la  famille  des  tha,- 
(dissicpl^le^  noa  articulées^  par  M*  LamourQux.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  l'auteur  divise  les  fucus  de  Linnœus  en  deux  ordres , 
\eg  fuGUcées  et  l^s^fhridées^  e^  en  dJ^-^cpt  genres.  Ceux-ci 
forment  autant  de  groupes  aus^i  naturels  qu'il  3e  peut,  et  se 
trouvent  caractérisés  parla  disposition  de  la  fructification. 

M.  Stackbouse,  dans  la  deu^j^ièpie  édition  de  sa  Néréide 
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britanniqfue,  a  divisé  \eê  fucus  en  un  ffès-grand  tionibre  de 
genres  (voy*2  à  la  fin  de  VatliCle  ALeuES,  Supp.) ,  dont  les 
noiDS  m^il  cho'.sB  ont  pu  faire  croire  k  quelques  personnes 
^ue  Tiiutruf  avoit  cherché,,  dtins  rétaHissotnent  ide  ces 
j^erires,  nioi'^s  ^intérêt  de  la  science  qu'à  ridicûrser  les  tra- 
vaux (les  bofariîstes  qui,  les  premiers ,  établirent  un  nouvel 
ordre  parmi  les  fucus. 

Starkhouse  n'est  pas  le  dernier  auteur  qui  se  soit  annoncé 
eoninif  Tun  des  réformateurs  du  genre  Fucus  :  Linck,  aidé  de 
seâ  ot  srrvafions  et  de  celles  de  Rolh,  de  Weber  et  Morh,  etc., 
et  pliisii'urs  autres  botanistes,  ont  adopté  quelques  uns  des 
genres  de  Stackhouse  ou  de  Lamouroux ,  ou  bien  en  ont  établi 
d*autres.  Agardh,  en  1817,  'et  Lyngbye  en  iSao,  ont  publié 
chacun  (le  premier  dans  son  Sjnopsis  algarum  Seandinavtés y 
et  le  second  dans  son  Tentatnen  hjdrophjrtographiœ  daniea)^ 
«ne  nouvelle  classification  dei  algues  dilns  laquelle  lé  genre 
^  Fucus,  Linn. ,  est  su^rlîvisé  en  beaucoup  de  genres  qui  rentrent 
dans  ceux  établis  par  Stackhouse  et  par  Lamouroux,  et  dont 
Torcfre  est.  k  peu  de  difTércnces  prés,  le  même  que  celui  exposé 
par  nous  au  mot  Algufj.  Enfin  M.  Palîsot  de  Beau  vois,  que  les 
sciences  viennent  de  perdre,  comptoit  publier  un  travail  par- 
ticulier sur  hêfoeus^  qui  auroit  |eté  un  grand  jour  sur  lapar» 
tie  physiologique  de  ces  plantes. 

Ainsi  donc,  de  Taveu  des  botanistes  qui  se  sont  le  plus 
occupés  det  algues,  la  division  dcsfueat  en  plusieurs  genres 
eat  absulumênt  nécessaire.  Mais  que  doit-on  comprendre  dans 
le  geni^e  Fucui  proprement  ditP  C*est  su^  quor  ils  ne  sont  pas 
tout-à-fait  d'accord.  Nous  nous  bornerons  ici  à  présenter  ce 
genre  tel  que  M/ Lamouroux  ledéfiiiit,  et  tel  qu'il  le  consi- 
dère. 

Les  caractères  génériques  de  ce  genre  sont,  d'après  cet 
auteur  :  Fructification  formée  par  des  tubercules  réunis  en 
grand  nombre  dans  un  conceptacle  cylindrique  ,  plane  ou 
comprimé ,  simple  ou  divisé  ;  racine  à  empâtement  entier  et 
étendu. 

Selon  Agardh,  ce  genre  est  très-bien  caractérisé  par  ses 
conceptaclts  tuberculeux,  composés  de  tubercules  percés  à 
un  bout,  et  contenant  de  petites  capsules  groupées  et  entrcH 
mêlées  avec  des  âlets  articulés.  *  * 
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.  '  Les  sémittules  sont  enveloppées  d*un  liquide  visqueux, 
ainsi  qiie  les  tubercules,  liquide  qui  sert  à  les  fixer  sans  doute 
après  leur  chute. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  Lamouroux  et  Agardh 
nomment  conceptacle  ou  réceptacle  la  partie  du  fucus  qui 
contient  les  tubercules,  partie  que  d'autres  botanistes  onf 
appelée  gousse,  vésicule  et  bouton  :  dénominations  peut-être 
impropres,  mais  qui  ne  donnent  pas  une  fausse  idée  de  cette 
partie,  comme  les  noms  de  conceptacle  et  de  réceptacle ,  qui 
ne  doivent  désigner,  en  cryptogamîe,  que  les  organes  qui  con- 
tiennent ce  qu'on  peut  considérer  comme  les  graines.  Ces 
organes  sont  ici  les  tubercules:  lès  Vrais  conceptacles  ou  capsules 
des  fucus  sont  donc  les  tubercules  $  les  corpuscules  ou  élytret 
qu*ils  renferment  sont  les  sémioules,  puisqu''eiles  propagent 
la  plante  (vojez  ci -après),  soit  qu'on  les  considère  comme 
des  bourgeons ,  ou  comme  des  corps  composés.    • 

Le  genre Ftfctff ,  ainsi  restreint,  est  encore  très-nombreux 
en  espèces,  lesquelles  s'élèvent  à  plus  de  cent  cinquante ,  dont 
une- centaine  habitent  les  mers  européennes.  Ces  espèces 
varient  extrêmement- dans  leurs  formes  :  les  unes  sont  très- 
rameuses^  garnies  de  frondes  en  forme  de  feuille;  d'autres 
forment  de  petits  arbrisseaux;  plusieurs  sont  capillacées;  quel- 
qoefois  encore,  Ictïr»  rauiifications  sont  planes  et  frondes* 
centes  avec  une' nervure  au  milieu.  Mais,  ce  queues /iicvs 
seulement  présentent,  oe  sont  des  vésicules  creuses  qui  se 
développent  dans  l'épaisseur  de  la  fronde,  ou  qui  lui  sont 
adhérentes,  et  dont  les  fonctions  et  l'origine  sont  encore  à 
deviner.  L'on  a  successivement  avancé  ^qn'ell es  étoient  des 
frondes  avortées  ;  des  cavités  qui  avoient  contenu  autrefois 
des  graines  $  des  corps  aérifères  destinés  à  soutenir  les  plantes 
dans  l'eau,  ce  qu'on  peut  croire  par  suite  de  leur  structure; 
deê  fleurs  mâles;  enfin,  des  organes  respiratoires  particuliers 
â  ces-  végétaux,  opinion  qui  nous  paroît  bien  aventurée. 
(Voyez  ci-aprés ,  n."*  13.)  Tentes  choses  égales  d'ailleurs,  la 
présence  des  vésicules  fournit  un  bon  caractère  pour  diviser 
ce  genre  et  caraetériser  beatacoup  d'espèces ,  et  il  est  bon  de 
faire  remarquer  que  nombre  de  fueuê  en  scmt  privés. 

Les  frondes  de  plusieurs  fueuê  offrent  sur  une  de  leurs 
aorftfces ,  ou  sur  leurs  deux  sur&ces ,  de  petites  houppes  de 
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poik  blancs  artieslëf^sur  lesquels  nous  «mendroa»  à  Facticle 
du  fueuê  vésieuUitx^  n»*  ii,  ^ae  plusieurs  auteurs  ont  pris 
pour  des  organes  mâles,  et  dont  les  fonctions  ne  soi^t  pas 
connues.  Ces  poUs  ne  paroisses t  quedass  certaines  sai^pns^  ils 
ne  sont  point  permanens,  se  ^essèehent,  et  tombef^t  en  laissant 
sur  les  feuilles  de  petits  points. 

Les  fucus  n'ont  point  de  couleurs  ]»riUante§  t  dans  Totat  frais , 
ils  sont  d'un  brun  verdàtre  ou  d'un  vert  brunâtre  et  trawilu*' 
eide ,  quelquefois  d'un  brun  noir.  Ils  noircissent  eQ  se  dessé» 
ckant  9  et  deviennent  durs,  quelquefois  même  fr^gilea.  Ils  ne 
prennent  de  la  souplesse  que  dans  les  temps  très-hunûdeS| 
surtout  lorsque  parades  lavages  réît^r^  dan^  Teau  fraîche  on 
ae  les  a  pas  débarrassés  de  tous  les  sels  marins  qui  les  le^ 
couvrent* 

La  fucttB  tiennent  plus  particulièrennçnt  au^.  reçh^prn  et 
aux  pierres.  Tria*peu  sont  parasites ,  et  m^me  on  peut  dirr 
qu'il  n  y  en  a  pas.  On  trouve  au  con^aire  beaifooup  de  po- 
lypiers et  de  plantes  de  la  famttle  des  algues  qui  a'^tta^îbeat 
sur  les  fucus.  La  durée  de  la  vie 9  d^n»  les  fucu^,  n'ost  pas 
encore  très*bien  déterminée  ;  mais  ils  sont  le  plua  ^ouvept 
vivace9«  Sur  les  cdtes  de  France  •  on^n  coupe  plusieiups  foi# 
Tan  I  pour  f^mer  les  terres  ou  fabiPÎqaar  dç  la  soudei. 
.  Les  fiieus  tiennent  aux  rocher»  f^r  un.  e^iifiate^iQ^t  disr 
coïde,  et  ils  se  développent  de  la  ménse  manière  que  les 
fiicus  vesiculeux  et  courroie  ,  -ainsi  décrit  ci- après»  m^"*  ii 
et  16* 

Les  usages  les  plus  ordinaires  des  ùitm  sont  de  açtPfir  4 
fengrais  des  terres /et  d'être  brèiés^aveo  len  aut^e^  plmles 
marinies  pour  la  fabrication  de  la  sonde* 

La  sonde  qui  en  provient  est  appelée  sonde  dt  V4rec,  parce 
que,  sur  les  cistes  de  France  baignées  par  l'Océan ,  oa  nomma 
rarec  où  vmreeh  toutes  les  plantes  marines  rejetées  par  leflLoUi 
et  comme  les  fucacées  en  formei»)t  la  plus  grande  partie,  les 
botanistes  irançois  ont  donné  au  geoire  Fucu$  de  linns^itt  le 
nom  de  ^maree. 

Les  fkeua,  répandus  sur  les  ternes,  ne  aommenoent  à  les 
bonifier  qu'au  bout  de  quelques  aaniées.  Ce  n'est  pas  dsiis 
ae  genre  qu'on  doit  cherefaêr  un  grand  nombre  d'espèces 
#om«8tiblei  :  eUms^ai^  en  généEmi,  trop  coriaeea  pour  Ht< 
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Bonnes  à  manger.  Cependant  Ton  dU  qne  <|iiel<|ue&  unes 
^serrent,  d'aliment,  apréa  avoir  été  préparées,  soit  dans  du 
▼inaigre,  soit  de  toute  atftre  manière.  Oan^  le  Nord,  on  en 
donne  quelquefois  aux  bestiaux,  probablement  dans  le  caa 
do  disette.  (Voyez les  articles DelcssbuA}  GBx.miiiii,LAMi]fAjiiA 
et  Varec.) 

Voiei  rindication  des  principales  espèces  de  ce  genre  et 
de  SCS  divisions,  qui,  comme  on  le  verra,  sont  autant  de 
genres  distincts  pour  plusieurs  botanistes. 

§.   ï." 
Aeînatia,  Imp. ,  Doaat.  ;  Futui ,  Adans.;  Aeinarius^  Rous#« 

Dti  vésicules  aérifères,  pédicelléesr  frondnies  du  feuilles 
distinctes,  sessîles  6u  p étiolées* 

1.  Fucus  NAGEANt  :  iPucas  nûtatis  ^  Linn.  ;  Flieus  iorgdiÈOj, 
Gmel. ,  Ftfc,  96;  LoBel,  Te,  2r,t.  3  56,  fig«  2  ;  vulgairement  ^ 
Raisin  de^  tropiques,  Raisin  de  mer,  Sargazo  ou  Sargasso  dei 
Portugais.  Tige  cylindrique ,  nue  à  la  base,  grêle ,  trés-rameuse  ^ 
garnie  de  frondules  ou  feuilles  d*un  Vert  foncé ,  éparses  4 
aKernes ,  p  étiolées  ,  étroites ,  linéairear  un  lancéolées ,  mem*- 
braneuses,  traversées  dans  le  milieu  parune  nervure,  muniea 
sur  les  "bords  de  dentelures  sétacées  ;  vésiculei  aériféres ,  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  poivre,  sphéi^iques,  pédicellées, 
quelquefois  terminées  par  une  petite  pointe  ou  par  un  petit 
£1,  solitaires  ou  géminées,  persistantes. 

Ce  fucus,  l'un  des  plus  jôlîs  peut-être  de  ce  genre,  criSI 
dans  presque  tôtileS  les  mers  comprises  entre  les  tropiques, 
et  même  d<ins  les  J^ones  tempérées,  si  toutefois  l'on  n'a  p  ai 
confondu  plusieurs  espèces  sous  le  même  nom.  C'est  surtout 
entre  les  tropiques  et  dans  l'Océan ,  et  particulièrement, entre 
l'Afrique  et  l'Amérique  qù*est  sa  véritable  patrie.  Il  s'y  mul- 
tiplie prodigieusement,  au  point  de  couvrir  des  parties  très* 
étendues  de  l'Océan,  et  de  former  des  bancs  âottans  qui 
peuvent  ralentir  le  ttiun  des  navires.  Les  liatiiralntes  oM 
pensé  que  ce  fucus  étoit  arraché  par  les  ilôts  de  dessus  leà 
rochers  auxquels  il  adhère;  mais  Thunbergs>st  assuré,  à  ê'ùfk 
retour  du  Japon ,  qu*il' végète  très-librement,  quoique  détaché 
des  rochers.  «  Nous  voguions  alors  ^  dit -il,*  sur  cette  portion 
de  l'Océan  qu'on  nônime  fcross  sjou^  et  qui  abonde  tellement 
fe'n  varec  [fucus  nàtans),  que  la  surface  de  î'éau  en  sembla 
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toute  couverte.  Dans  un  temps  calme ,  on  croît  traverser  une 
immense  "prairie.  Quelquefois  ces  plantes  forment  des  ile» 
flottantes  que  le  vent  disprerse  et  détruit  quand  il  souffle  avec 
véhémence.  On  voit  aisément  que  ce  fucus  pm^nd  de  Taccrois- 
sèment  et  pousse  de  nouvelles  branches  en  flottant  ainsi  sur 
les  eaux;  cesbranches  acquièrent  même  une  certaine  grosseur. 
En  examinant  de  plus  près  cette  plante  marine  y  je  vis  qu'elle 
servoit  d'asile  et  de  nourriture  à  différens^-animaux ,  tels  que 
la  scyllée  {scjrllœapekigicà)  y\e  crabe  nain  («aneer  minutuê)^  etc.  ^ 
Thunberg,  vol.  4,  p.  439  de  la  Trad.  franc. 

Il  est  fait  mention'  de  ces  vastes  tapis  de  fucus  nagtaas 
dans  les  relations  des-  anciens  voyageur».  Ils  effrayèrent  les 
compagnons  de  Christophe  Colomb  voguant  à  la  découverte 
d'un  nouveau  monde.  C'est  probablement  cette  partie  de 
l'Océan  qui  est  la*  mer  heiiieuse,  terme  des  voyages  des  an- 
ciens navigateurs  phéniciens ,  au  rapport  d'Aristote.. 

Les  marins  nomment  cette  plante  raisin  de  merj  raisin  des 
tropiques  y  k  cause  de  son  habitation  et  de  la  dfsposition  de  ses 
yésîculesy  qui  lui  donnent  l'apparence  de  grappes  feuillues., 
Fluftieurs  auteurs  attribuent  des  vertus  médicinales  au  fucus 
nageant»  Rumpb ,  Amb,,  6,  pag.  188,  pL  76,  fig..  1,  qui  le 
nomme  sargassum  pelagicunij  avance  qjue  ses  feuilles  dessé- 
chées s'emploient  jàAmboine,  dans  les  Indes  orientales,  avec 
avantage,  contre  la  néphrétique.  Selon  Kalmîus,  les  Améri- 
cains s'en  servoient  pour  guérir  de  la  fièyre,  et  pour  exciter 
l'accouchement ,  en  l'administrant  en  poudre.  Selon  Pison,  il 
est  très-utile  contre  les  douleurs  et  contre  les  suppressions 
d'urines. 

L'on  dit  que  dans  quelques  parties  de  l'Espagne ,  on  le  confît 
au  vinaigre,  et  qu'on  le  mange  avec  les  viandes. 

Ce  fucus  croît  dans  la  Méditerranée ,  mais  n'y  est  pas  asses 
abondant  pour  nager  en  masse  sur  les  eaux,  comme  entre  les 
tropiques  ,  vers  les-  lies  Canaries  et  au  cap  Vert ,  d'où  ses 
•ouches  flottantes  opposent  de  la  résistance  à  la  fureur  des 
flots  dans  les  tempêtes.  Ses  feuilles  présentent  a  certaines 
époques  des  tubercules  qui,  en  se  détruisant,  laissent  souvent 
de  petites  cavités. 

2.  Fucus  RAISIN  :  Fucus  acinariuSy.  Poir.,  Encyclop.  métb») 
Esper»,  Hist» ,  tabL  65 ,  66;  Acinaria y^J^m^peraii ,  Dooat. ,  Aiir.f 
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pag.  3,  iûbh  4;  Gioam,  Op.posL,  ly  p.  t>8,  tab.  169  17,  18, 
a  9*  Tige  filiforme ,  rameuse  -,  frondes  linéaires ,.  très-entières  -y 
vésicules  aérifères,  petites,  sphériques,  quelquefois  surmon- 
tées d'un  petit  filet. 

Cette  espèce,  dont  nous  avons  donné  la  des'cription  à  l'ar-^ 
ticle  ÀciNARius  (Supp.)  9  croft  dans  la  Méditerranée  et  dans 
l'Océan.  £lle  paroît  être  le  lenticula  marina  de  Sérapion  ;  Vuift 
fnarina-  de  quelques  ancien  auteurs;  la  vigne  de  mer  de  Théo- 
•pbraste ,  et<:.  Mais  ces  diverses  citations  pourroient  aussi  se 
•rapporter  sliïx  fucus  natans ,  Linn,,  salicifolius ,  Foir^ylavandulot^ 
foliuiy  Delil.,  /ini/b/ius,  Turn.,  qui  croissent  dans  la  Méditer- 
ranée. Ces  espèces  appartiennent  aussi  à  cette  première  sec- 
tion du  genre  Fucus  qui  ,  selon  Lamouroux,  contiendroit 
•environ  cinquante  espèces,  et ,  selon  Agardh ,  une  soixantaine. 

§.  II.  ' 

Vésicules  stipitées  ,  aérifères ,  pédicellées  ,  munies  i  leur 
sommet  d'une  membrane  foliacée. 

3.  FucDS  TURBINÉ  :  Fucus  turUnatus  ^  Linn.;  Gmel,  Fuc, 
iab.  75,  fig.  1  ;Turn.,  His^.Fiic.,pl.  24. Tiges  réunies  plusieurs 
ensemble,  droites,  roides,  longues  d^un  à  six  pieds  \  divisées  eu 
petits  raipeauxépars,  alternes,  supportant  chacun  une  vessie^ 
en  forme  de  petits  entonnoirs  fermés ,  triangulaires ,  s'épa«* 
no49ssant  au  sommet  en  un  limbe  foliacé,  entier,  ou  .crénelé 
ou  découpé,  et  trilobé  ou  inégal. 

Ce  fucus  a  de  deux  à.six*pieds  de  hauteur;  ses  vessies  ont  un 
demi-pouce  de  longueur  :  elles  offrent  quelquefois  une  cou- 
ronne d'épine  et  de  fort  petits  tubercules  épars,  qui  paroîsseni 
situés  sous  l'épiderme,  et  aboutir  à  des  ouvertures  externes. 
Les  tubercules  fructifères  forment  de  petites  grappes  au  bas 
desvessies.il  croît  sur  les  rocbers,  dansles  Indes  orientales,  au 
cap  de  Bpnne-Espérance  ,  et  même  sur  les  côtes  d'Amérique^ 

§.  III. 

Vésicules  anguleuses ,  ayant  leurs  angles  munis  d'une  mem^ 
brane  foliacée. 

4.  Fucus  TsiANGULAiftE  :  Fucus  triquetcr  y  Linn»;  Turn.,  HisU 
Puc.y  pi.  34. Tige  d'un  pied  de  long  environ,  un  peu  cartilagi- 
neuse ,  fortement  et  irrégulièrement  rameuse,  garnie  dans 
toute  son  étendue  de  trois  membranes  longitudinales  dentées  | 
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•qui  c/ffireôt  dé  pelotes  ampoules  ou  v^ioule^  ol^Jongue^.  Cettf 
«spèce  croit  au  cap  de  Boane-Espéra&ce;  sp»  wctni(bra«e5  n'jBot 
guère  qu'une  1^£^  de  lacn^eur  ;  ûXlfi  eat  brun^  ^tant  aècbe, 

§.  IV. 

SHiquarius  j  Rousa.  ;  Siliquaria ,  Stackh,  ;  Halidrys  y  Ljrngb.. 

Vésicules  pédicellées,  aloogées  en  forme  de  sîtiquea* 
5«  Fucus  siUQUEUx  :  Fucus  siliq^osui^  Lion.;  Qed»,  JDon.^ 
tab«  106$  Stackh.9  Nar,,  tab.  5;  Turm,  Hisit.y  tab.  169  ;  £ip., 
(Ftfc»,tab.  8;  Halidrjrs  siliquosa  ^  Lyngb^y  Tentam.  Ti^'dro/^., 
tab.  8,  Base  arrondie  en  forme  descutelle ,  donnas^  naissance  à 
-plusieurs  tiges  droites,  épaisses ,  coriaces,  rameuses , i^aœpri- 
«nées  ;  rameaux  distiques ,  alternes  ou  dichotomes,  garnis  de 
4>ranohes  latérales,  filiformes,  terminées  par  une  aorte  de  sîU- 
ques  ou  de  gousses  renflées ,  comprimées ,  linéaires ,  lancéolées , 
presque  articulées,  divisées  en  cloisons  transversales,  surmon- 
tées d'une  pointe  plus  ou  moins  longue  et  obtuse;  conceptacles 
terminaux  linéaires-lancéolés,  finement  tuberculeux,  k  tu- 
bercules percés  d'un  pore. 

Cette  plante,  commune  dans  TOcéan',  tsi  fréquemment 
rejetée  sur  la  côte;  elle  a  depuis  un  jusqu'à  quatre  pieds  de 
longueur.  Lorsqu'elle  est  parfaitement  conservée,  ce  qui  est 
fort  rare ,  elle  est  garnie ,  d'après  l'observatioa  d'Agardh ,  de 
petites  feuilles  lancéolées,  linéaires,  pointues,  longues  fl'un 
|>ouce«  Sa  couleur  naturelle  est  la  couleur  olivâtre;  mais,  par 
la  dessiccation ,  elle  se  change  en  noire.  Les  vésicules  et  les 
conceptacles  ont  un  pouce  et  plus  de  longueur,  et  se  res- 
aemblent  beaucoup ,  de  sorte  qu'il  faut  de  l'attention  pour  les 
-distinguer.  Les  séminules  sont  mélangées  avec  des  fibres  ra- 
meuses, qui  leur  servoîent  sans  doute  de  placentaires.  Ce 
fucus  est ,  parmi  toutes  les  plantes  de  Tordre  des  fucacées , 
celle  qui  fournit  le  plus  de  cette  substance  sucrée,  si  remar- 
quable dans  les  fucus  digitatus  et  s€u:charinus ,  Linn.,  maintenant 
placés  dans  lé  genre'  Laminariu,  On  en  retire  une  quantité 
considérable.  Elle  se  forme  en^  effiorescence  blanche  k  la 
8arllacede'la|>laiite,  à  mesure  qu'on  l'enlève^  on  la  dissout 
«nsuite  dans  l'eau ,  et  puis  on  la  fait  cristalliser  après  avoir 
concentré  la  dissolution»  On  la.  purifie  .en  la  ^)ais<mt  dissoudre 
et  cristalliser  plusieurs  fois  de  suite. 
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te  fanas  sitiçulosus  év  <5înelin  pafroH  être  vue  Satiété  ûvl 
fucus  siliquosus  ,  dont  «Ue  se  distingue  en  ce  qu^rïle  est  plttf 
petite  de  moitié  dans  tmrtes  ses  parties. 

On  doit  rapporter  à  cette  section  l^sfoeua  miymJnyioies  €t 
horneri  de  Turner. 

Phry;ganeUa ,  S  tackb  • 

Vésicules  formées  par  le  renflement  des  tamtBvtx  ;  feuiMet 
distinctes* 

6.  Fucus  lyÉPAREtLtiâ  s  Wuctn  disûots,  Linn.;  ^aidkh.,  Ner« 
Britann.jtabh  i7iËBp.,  Fuc,  tab.  a  7.  Tige  cylindrique,  droite^ 
roide  ,  renflée  à  sa  base ,  garnie  d'aspérités  produites  par 
des  rameaux  avortés  ou  détruits  ^  très-ramifiés  ;  ramificationa 
inférieures  en  forme  de  feuilles  alternes  ou  opposées  , 
linéaires  ,  lancéolées ,  dentées  en  scie,  alternativement  ailées , 
munies  d'une  nervure  longitudinale  ;  dernières  ramificationè 
de  la  tige  et.  des  rameaux  finement  découpées  et  déchique» 
tées  )  les  dernières  découpures  renflées  en  vésicules  ovales, 
remplies  d'un  mucus  visqueux,  dans  lequel  sont-  de  petits 
grains  épars* 

Ce  fucus,  de  couleur  rousse ,  tient  aux  rochers  par  sa  base 
renflée.  Il  croît  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan,  sur  lea 
côtes  de  Norwège,  de  Suède,  d'Angleterre ,  etc. 

7.  Fucus  BARBU  :  Fucus  harbatuSj  Tum.,  Trans.  Linum; 
Stackh. ,  Ner»,  tab.  14  ;  Fucus/ctniculaceus y  Linn.  ;  GmeL,  Fuc, 
86,  tabl.  2,  A.,  f.  3.  Filamenteux,  coriace,  brun;  tige  cylin- 
drique, épaisse  dans  le  bas,  très -rameuse  ;  dernières  ramifi- 
cations -renflées  en  vésicules  oblongues  rousses ,  placées  deux , 
trois  à  la  suite  l'une  de  Pautre,  rempliesde  graines  opaques  ;  la 
dernière  terminée  par  une  foliole  pointue  ordinairement 
simj^le.  Cette  espèce,  qui  atteint  près  d'un  pied  de  longueur, 
croît  dans  l'Océan  etjdans  la  Méditerranée. 

8.  Fucus  FIBREUX  :  Fucus  JibrosuSj  Stackh.,  Ner,^  tab.  14; 
Ftfcif^  abrotanoides ,  Gmel.,  Fue»^  p.  89  ;  Ësp.,  Fi/c,  65,  tab.  29,  A« 
Adhét'ant  au  sol  par  une  base  arrondie ,  môIle  et  spongieuaei 
tige  ligneuse,  cylindrique,  dlTisée  en  rameaux  épars,  grélês, 
comprimés,  garnis  de  ramifications  dentiformes,  éra^s  çà  et 
là  prés  de  leur  base  en  vessies  ovoïdes,  mtmililbrmes,  aérifère*; 


A9«  '     FUC 

rameaux  termiDës  par  des  vésicules  muqueuses,  séminiférefl. 
Cette  piaule  est  coriace,  et  d'un  brun  obscur;  elle  croit  dans 
la  prolbodeur  de  TOcéan,  d'où  elle  eat  déiachée  dans  les 
fortes  tempêtes,  et  jetée  sur  les  côtes. 

9.  FucuS'^BauYÀRE  :  Fucus  ericoides^  Trans.Unn.Lond,;  Fucus 
tamariscifoUus ,  Stackb. ,  Ner»  Brit, ,  p.  44  et  xxxv ,  lab.  2  ; 
Fucus  abies  marina,  Gmel. ,  Fuc,  p.  83 ,  tab.  2  A.  ;  Fucus  selagi^ 
noidesj  £sp.,  Fuc.jt,  3i  ;  vulgairement  Bruyère  de  mer.  Tige 
épaisse,  noueuse,  inégalement 'cylindrique,  divisée  supérieu- 
rement en  un  grand  nombre  de  rameaux  grêles,  aplatis  ou  an- 
guleux,  sillonnés ,  garnis  sur  kurs  bords  ou  angles  de  feuilles 
élargies  à  la  base,  pointues,  courtes,  dirigées  vers  le  sommet; 
branches  supérieures  renflées  en  véâiculos  souvent  mon  in- 
formes, offrant  des  ponctuations  cratéri formes,  ciliées  sur  les 
bords,  qui  sont  les  brifices  d'autant  de  capsules. 

Ce  fucus  est  naturellement  verdàtre^  mais  il  noircît  parla 
dessiccation.  Les  feuilles  inférieures  de  ses  rameaux  se  détruisent 
promptement.  Il  varie  beaucoup  pour  son  port  ;  ses  rameaux 
sont  tantôt  simples,  tantôt  rameux ,  très -aplatis  ou  angu- 
leux, etc.  :  il  croit  dans  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée. 

10.  Fucus  A  FEUILLES  d'aurons  :  Fucus  abrotanifoUus  ^  lAnn.; 
Stackb.,  Ner.  BriL,  tab.  14.  Adhérant  aux  rochers  par  une  base 
aplatie;  tiges  filiformes,  comprimées,  très-rameuses^  rameaux 
alternes,  fort  grêles,  très  -  comprimés ,  divisés  en  d^autrcs 
rameaux  plus  courts ,  fort  rapprochés,  renflés  en  vésicules 
rousses,  oblongues,  pleines  de  graines,  donnant  naissance  à 
de  petites  folioles  déchiquetées  ou  divisées  en  deux  branches* 

Ce  fucus  croit  dans  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée  :  il  est 
brunâtre  et  coriace.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  quatre  à 
huit  pouces.  Les  rameaux  du  milieu  ressemblent  un  peu ,  par 
leurs  découpures,  aux  feuilles  d'aurone.. 

11.  Fucus  FAUX  SEDUM  :  Fucus  stdoitUs  ^  Desf.,  Allant,  j  3, 
p.  423,  tab.  260.  Tige  cylindrique,  simple  ou  divisée  en  deux 
ou  trois  branches,  garnies  d^un  fort  grand  nombre  de  petits 
rameaux  cylindriques  alongés ,  revêtus  dans  toute  leur  loa* 
gueur  de  plus  petits  rameaux  géminés  ,  cylimlriques,  poin- 
tus, un  peu  courbés  au  sommet,  appliqués  contre  les  rameaux, 
munis  à  leur  base  d'une  cavité  glanduleuse,  qui  aboutit  pro- 
bablement à  l'organe  fructifère. 
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•  Ce  fticus  est  bnin,  coriace,  long  4'ua  pied* environ ,'  ou 
plus  court.  11  croit  sur  les  c6tes  de  la  Méditerranée ,  principa* 
lemeni  sur  ceUes  de  France  et  d'AFrique. 

Tous  les  fucus  précédens  se  trouvât  sur  les  côtes  de  France  ; 
i»n  y  trouve  encore  les  fucus  stlaginoides  ^  Lînn.;  mueronatas^ 
Turn.,  qui  sont  de  la  naéme  section,  une  des  pins  riéhes  en 
«spèces,  surtout  exotiques. 

§.  VI. 

Virsoides^   Donat.^  Kirion  ^  Adans.;    Vesîoularius  Rousi,; 

Halidrjè ,  Stackh. 

Fructifications  an  somteet  de  frondes  planeS,  rameuses, 
ordinairement  vésiculeuses ,  presque  toujours  munies  d'une 
nervure  médiane.  ^ 

12.  Fucus  viÊsicuLBUx  :  Fucus  vesicUlos'us ^  Linn.;  Stackh., 
iVer.  Brit,,  tab.  2-6;Esp.,  Fur.,  tab.  ii-i3j  Martius ,  Noi».  acé. 
fhjrs,  meà,  naU  cur,^  vol,  9,  p.  21 5,  tab.  4;  Lyngb. ,.HydropH* 
Dan.,  tab.  1  :  Virsoides ,  Donat. ,  Adr. ,  tab.  3.  Fronde  pinceurs 
Ibis  dichotome,  très-entière  sur  les  bords;  des  vésiculi?s  axil- 
laires  ou  disposées  sur  les  côtés  de  la  nervure  médiane  ;  de 
petits  faisceaux  de  poils  épars  à  la  surface  de  la  fronde;  fruc- 
tifications consistant  en  de  petits  tubercules ,  réunis  à  chaque 
extrémité  des  rameaux  en  un  gros  bouton  ou  espèce  de  gousse 
timple  ou  bifurquée; 

Ce  fu<;us  est  Coriace,  d^un  vert  brun,  long  de  deux  ^ieds 
environ.  La  fronde  et  ses  découpures,  lesquelles  ressemblent 
à  des  lanières,  ont  trois  à  quatre  lignes  de  largeur.  Il  abonde 
sur  les  rochers,  dans  TOcéan  et  dans  la  Méditerranée.  On 
l'arrache  pour  fumer  les  terres,  et  pour  en  retirer  de  la  sonde 
et  de  la  potasse  par  l'incinération.  Il  répand  une  odeur  désa- 
gréable, et  rougit  quelquefois,  mais  accidentellement,  les 
eaux  dans  lesquelles  il  croît.  En  Suède,  les  pauvres  habitans 
des  bords  delà  mer  en  couvrent  les  toits  de  leurs  maisons  :  dans 
les  régions  du  Nord,  on  en  donne  aux  bestiaux,  mêlé  avec 
leur  fourrage;  ils  en  mangent  volontiers  à  cause  de  sa  saveur 
salée.  Il  paroît  qu'en  Angleterre,  dans  le  Nortland,  on  en 
mêle  avec  la  farine  destinée  à  faire  le  pain. 

Plusieurs  médecins  ont  employé  cette  plante.  Gmelin ,  Fau- 
teur deThistoire  des  Fucus  y  rapporte  que  Gaubius  et  plusieurs 

17.  3a 
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autres  médecins  Tannonçoient  comme  propre  à  résoudre  let 
enfiorgemens  des  parties  et  leur  squirrej  que  Rusàel  se  servoit 
de  sa  décoction  pour  frictionner  les  tumeurs  scrofuleuses  et 
squirreuses;  et  que  le  même  médecin  composoit  un  ethiops  vé" 
gétal  avec  la  poudre  desséchée  de  cette  plante,  qu'il  adminis- 
troit  avec  avantage  dans  lesscrofules.  Baster  en  formoit  unepré- 
paration  dont  il  faisoit  usage  dans  l'engorgenient  des  glande^ 

Ce  fucus  est  un  de  ceux  que  les  botanistes  ont  le  plus  exa- 
siinés'^il  a  fait  If  sujet  des  observations  de  Donati,  et  a  donné 
naissance  à  Fidée  de  Texistence  des  fleurs  unisexuelies  dans  les 
fucus.  Il  vient  tout  récemment  de  faire  le  sujet  d'une  lettre 
de  M.Martius  à  M.  Nées,  dans  laquelle  on  explique  comment 
liait  cette  plante,  et  comment  elle  se  développe. 

Donati  ^^ommoit  fleurs  mâles  les  petites  cavités  ou  pores 
épars  sous  Tépiderme  des  frondes ,  et  qui  ont  au  dehors  une 
ouverture  bordée  de  filets  ou  poils  blanchâtres,  transparens, 
articulés,  et  rameux ,  sur  lesquels  il  a  observé  des  corpus- 
cules ronds,  qu'il  présumoit  être  des  anthères.  Ces  mêmes 
fleurs  contiennent  un  fluide  mucilagineux,  enveloppant  un 
grand  nombre  de  corpuscules  de  diverses  formes,  mais  ordi- 
nairement presque  ronds,  jaunâtres  ou  xert-pâle,  qui,  selon 
Donati,  formoient  une  espèce  de  pollen.  Il  considère  comme 
fleurs  femelles  les  pcttites  capsules  pleines  deséminules,  accu- 
mulées à  Textrémité  des  rameaux  •  Lyngbye ,  dans  les  figures 
anatomiques  qu'il  vient  de  donner  de  ces  capsules ,  représente 
les  séminules  entremêlées  avec  des  filamens  articulés.  II  est 
donc  probable  que  ces  filamens  servent  d'attaches  aux  sémi- 
nules, et  même  on  pourroit  peut-être  penser  que  les  préten- 
dues fleurs  femelles  de  Donati  ne  diÇèrent  qu'en  ce  que  par 
leur  accumulation  elles  n'ont  pas  pu  prendre  tout  leur  dévelop- 
pement, comme  ont  pu  l'acquérir  les  prétendues  fleurs  mâles. 
Cette  plante,  qui  ofl're  beaucoup  de  variétés,  ne  présente 
pas  toujours  des  vésicules.  Tel  est  Féchantillon  figuré  par.  Do- 
nati; mais  ce  cas  ne  se  présente  guère  que  dans  de  jeunes 
individus.  Ces  vésicules  sont  creuses,  pleines  d'air,  garnies 
intérieurement  de  quelques  poils  très-fins,  presque  articulés 
«t  blanchâtres,  que  Linnaeus  supposoît  être  des  étamines,  et 
que  les  botanistes  prennent  actuellement  pour  des  organes 
excréteurs.  Ne  seroit-il  pas  plus  probable  que  ces  vésicules 
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sont  produites  par  l'avertement  de  quelques  capsules  fruc- 
tifères? 

Ce  fucus  ^lorsquHl  vient  de  naître,  et  du  moment  qu^on  peut 
le  voir  à  Pœii  nu ,  n'a  tout  au  plus  que  le  quart  d'une  ligne  dé 
hauteur;  il  prend  la  forme  d'une  massue  soutenue  par  un 
pédicelle  plus  ou  moins  court.  Examinée  à  la  loupe,  cette 
m'assue  est,  tantôt  parfaitement  entière,  tantôt  un  peu  com- 
primée ,  ou  bien  en  godet ,  ou  même  en  forme  de  coupe.  Cette 
massue  est  entourée  à ^a  base  par  une  masse  muqueuse  tris- 
mince,  en  forme  de  disque  plus  ou  moins  dilaté.  Au  milieu 
de  cette  masse  sont  des  blets  couchés ,  rampans ,  et  d'autres  qui 
se  redressent  et  forment  lès  godets  que  nous  venons  de  décrire* 
Ceux-ci  se  déforment  en  grossissant,  et  passent  insensiblement 
a  la  forme  plane.  Ils  sont  le  plus' souvent  d'abord  simples, 
rarement  géminés,  et  se  divisent  ensuite  en  deux,  puis  se 
ramifient.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'ils  offrent  quel- 
quefois les  pores  garnîs^de  filets  articulés  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  h^t,  avant  que  de  commencer  à  se  diviser.  La 
matière  mi/queuse  qui  leiir  sert  de  base  s'épaissit  avec  Tàge, 
devient  coriace,  et  forme  un  empâtement  qui  fixe  fortement 
cette  plante  après  les  rochers.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter 
est  extrait  du  travail  de  Martiùs.  Cet  auteur  a  encore  examiné 
ce  qu'il  nomme  gongyles,   et  que  nous  appelons  capsules. 
Il  fait  observer  que  ces*  gongyles  sont  composés  de  corpus- 
cules claViformes  ou  cunéiformes ,  obscurs',  presque  cloisonnés 
àl'intérieur,  entièrement  semblables  aux  petits  propagules  du 
bourgeon  que  l'on  observe  dans  le  fucus  naissant,  attachés 
aux  plus  petites  ramifications  de  filamens,  tellement  serrés 
entre  eux  qu'ils  semblent  ne  former  qu'une  seule  masse.  Ces 
corpuscules  sont  plongés  dans  un  suc  iziucilagineux;  et  M.  Mar- 
tiùs ne  doute  point  que  ce  ne  soit  ceux  iqui  donnent  naissance 
à  ce  fucus,  après  avoir  été  chassés  de  la  plante.  On  voit  par 
là  qu'il  ne  doute  pas  non  jplus  que  ce  ne  soit  le  moyen  que 
la  nature  emploie  pour  propager  cette  espèce.  Mais,  par  des 
considérations  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici,  on  voi^ 
aussi  qu'il  ne  considère  pas  ces  corpuscules  comme  des  graines , 
mais  comme  de  simples  bourgeons  ou  propagules. 

On  croit  que  cette  plante  est  le  quercusmiarina  des  anciens, 
qui  croissoit  dans  le  fond  de  la  mer  Méditerranée,  qui  avoit 

5». 
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Une  coudée  de  hauteur,  dont  les  rameaux  s^attachoient  kiït 
coquilles,  et  qu^on  employoit  pour  teindre  la  laine.  Pline 
Rapporte  que  le  quercus  marina  est  excellent  contre  la  goutte 
des  articulations,  et  contre  les  tumeurs  inflammatoires. 
(Voyez  Phdcds.) 

Stackhouse  rapporte  une  analyse  faîte  des  cendres  provenant 
de  cette  plante,  après  qu^elle  a  été  brûlée.  £lle  indique,  sur 
cinq  cents  parties  : 

Eau lis   ' 

Ammoniaque 90 

Charbon •    •    •     ^^ 

Huile  empyreumatîque .    .     64 

Soude •    .    .     18,5 

Magnésie 14 

SiUce 1,5 

Fer '^ .    .    .   .    .       o  3 

Acide  muriatique 6,5 

Acide  sulfurique 4*5 

Soufre.  ..••..•••       4)5 

Gaz  acide  carbonique.    .    •     60 

Gaz  oxigène •     i3 

Gaz   hydrogène  càrbonné,       2 

Azote  gaz  azoté.  •....•       3 

Perte 4,2 


Total.    •   .    •   5oo 


« 


A  cejtte  longue  liste  il  faut  encore  joindre  Plode ,  dont 
l'existence  à  Tétat  salin,  dans  les  fucus,  a  été  constatée  par 
M.  Gautier  de  Claubry. 

;  i3«  Fucus  DENTELÉ  :  Fucus  scrratus  j  Linn.  ;  Réaum.,  Mém. 
Acad*  Par. ,  1772,  tab.  3 ,  iig.  I92,  3^4,  5^7,9;  Stackh. , 
Ker.  BriL^  tab.  i;  Lyngb.,  HjdropK  Dan.j  tab.  8.  (Voyez  les 
cahiers  qui  accompagnent  ce  Dictionnaire.)  Fronde  plane, 
4écoupée  en  lanières  larges,  plusieurs  fois  dichotomes,  forte- 
mejQt  dentées  en  scie  sur  les  bords  ;  extrémités  des  dernières 
divisions  obtuses,  garnies  sous  l'épiderme  de  tubercules  nom- 
breux, petits,  presque  sphériques,  munis  d'un  orifice  externe. 
.  Cette  plante ,  très-commune  dans  l'Océan ,  croît  sur  les  ro- 
chers découverts  par  la  marée  3  elle  y  tient  par  un  empâtement 
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Arrondi*  01e  aeqùîert  jusqu'à  trois  pieds  de  loQ^ueur.  Le  ba» 
lie  la  fronde  est  nu,  cylindrique.  Quelquefois  les  rami&ca«^ 
fions  semblent  pétiolées.par  l'effet  de  la  destouction  de  1$ 
fronde  dans  leur  j)a|^tie  inférieure.  Les  découpures  ont  la 
largeur  du  doigt ;;elles  offrent  encore,  plus  fréquemment  que 
Pespèce  précédente,  des  tubercules épars  à  droite  et  à  gauche 
de  la  nervure  y  dont  des  ori^ces  sont  garnis  de  longs  poils 
blanchâtres* 

Sur  nos  côtes,  on  coupe  ce  fucus  deux  fois  par  an,  pour 
en  fumer  les  terres,  ou  pour  faire  de  la  soude. 

'  On  trouve  encore,  sur  nos  côtes  baignées  par  l'Océan,  au 
sur  celles  de  la  Méditerranée  ,  les  fucus  spiralisy  ceranoides  ^ 
longifructus  et  distichus,  qui  appartiennent  à  cette  section. 

§•  VII. 
Nodulariay  Rouss.;  Fislularia,  St^ckh.  ;  HaZfdi^^ ,  Lyngb.    * 

Vésicules  produites  parle  renHembnt  de  la  plante;  fruc-- 
tifications  pédonculées. 

i4-  Fucus  NOUEUX  :  Fuctts  nodosus ,  Linn.;  Gmel.,  Fuc,  tab.  i  ^ 
B.  1  i  Stackh.,  JVer. ,  tabl.  lo;  Flor,  Dan,,  tab.  146;  Réaum.^ 
Mém.  Acad.  Par.,  1712,  tab.  3  ,  f.  3,  Halidrys  nodosa^ 
Lyogb.,  Hydroph,  Dan,  y  tab.  8.  Adhérant  aux  rochers  par  un. 
disque  arrondi ,  d'^u  s'él^veiit  plusieurs  tiges  brunes,  coriaces^ 
cylindriques  à  leur  base,  puis  comprimées,  et  «'élargissant^ 
rameuses,  simples  ou  bifurquées,  renflées  d'espace  en  espace , 
en  vésicules  ovoïdes,  pleines,  d'air;  garnies  de  pédoncules  qui 
portent  une  gousse  arrondie,  comprimée,  tuberculeuse,  con- 
tenant les  capsules  dans  lesquelles  sont  renfermées  les  graine^ 
enveloppée^  d'un  fluide  muqueux. 

Ce  fucus,  trés-remarquable  par  la  forme  de  ses  vésicules  et 
leur  disposition ,  atteint  un  pied  et  demi  de  longueur.  Il  broît 
dans  POoéan,  et  n'e^t  pas  rare  sur  nos  fôtes. 

§.  Vin.  .       \ 

Point  de  feuillçs  ;  vésicules  en  chapelet,  et  couvertes  de 
points  fructifères. 

,  1 5.  Fucus  BN  coLUEK  :  Fucus  moniUformis ,  Labill. ,  Noi/.  HolL  ^ 
pl.  262)  Fucus  Banksii,  Turn.,  Hist,,  pi.  1.  Tige  ou  fronde  fili- 
forme, dichotome^  longue  d'un  k.  deux  pieds,  renflée,  à  de 
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très^petitea  dit tancesi  ea  de  grosses  ressies  presque  ebntiguëi 
l'une  à  Fautre,  ovales  9.  oblonguet  et  disposées  en  façon  de 
grains  de  coHîer. 

Ce  fucus,  aussi  abondant  sur  les  càt^^  de  la  Nouvel le-Holr 
lande,  que  les  fucus  vésiculeux»  dçnté  et  noueux  sur  nos 
côtes,  est  très-remarquable  par  sa  forme.  Selon  Labillardière , 
les  vessies  sont  couvertes  de  petits  tubercules,  probablement 
fructifères* 

§.  IX. 

.  Funicularius^  Rouss.^  Lorea,  Stackb.  ;  Himanthaliaj  Lyngb. 

Point  de  vésicules ,  fronde  comprimée ,  égale  j  fructifications 
éparses* 

1 6.  Fncos-couaaoïB  ;  Fucus  loreus ,  Lînn. ,  Flor»  Dan, ,  tabl*  7 10  ; 
Réaum»,  Mém.  Acad.  Par.,  1713,  tab.  34,  fig.  3,  et  1772, 
tab.  2 ,  fig.  14 ,  Y;  Stackb.,  N«r.  BriU ,  tabl.  10.  Base  en  forme 
de  disque  arrondi,  ou  de  coupe  évasée,  à  bord  entier;  du 
centre  naissent  deux  ou  trois  frondes  semblables  à  des  cour- 
roies, bifurquées  à  de  longues  distances,  étroites,  dç  même 
largeur  en  haut  qu'en  bas,  brunes,  visqueuses,  coriaces,  tu- 
buleusé5  ;  partie  intérieure  du  tube  garnie  ,sous  Tépiderme ,  de 
vésicules  nombreuses,  ovales  ou  presque  ea  forme  de  ppire , 
éparses  dans  une  mucosité  visqueuse,  s*ouvrant  au  dehors  par 
tin  pore  arrondi. 

'  Ce  fucus,  qui  s*écarte  beaucoup  des  autres  espèces  par  sa 
forme,  atteint  dix  pieds  de  longueur;  ses  ramifications  ont 
trois  lignes  de  largeur.  Il  croît  dans  l'Océan,  et  se  trouve 
communément  siîr  nos  côtes.  Il  offre  une  variété  caractérisée 
par  l'inégalité  de  la  largeur  de  ses  ramifications.  Turner  en 
fait  une  espèce  distincte. 

Cette  plante ,  lorsqu'elle  natt ,  forme  un  simple  petit  grain 
ovoïde,  muqueux,  qui  grossit  jusqu'au  moment. où  il  a  un 
pouce  de  diamètre;  alors  c'est  une  coupe  concave,  entière  en 
uts  bords.  Quelques  botanistes  pensent  que  cette  coupe  e$i  la 
vraie  fronde  de  la  plante  ,>et  que  les  autres  parties  qui  s'élèvent 
de  son  centre  ne  sont  que  les  réceptacles  des  fructifications; 
éiais  alors  il  en  faudroit  dire  autant  de^  fucus  vesieulùsus , 
serralus  et  leurs  congénères,  qui  se  développent  de  la  même 
manière ,  excepté  que  la  coupe  est  infiniment  plos  petite. 
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Lorsque  le /tfcirs  lôreui  d  prîs.deraccrolssement,  la  coupe  de 
1a  base  s'aplatit  et  ressemble  é  une  rondelle;  elle  tient  aux 
rochers  par  une  racine  centrale.  Gonneravoit  pris  cette  coupe , 
non  encore  développée ,  pour  une  espèce  d'ulve  ,  et  lui  avoit 
donné  le  nom  à!ul¥apruniformi$ ,  Gun. ,  ii ,  p .  89 ,  tab.  2,  fig*  2, 7, 
et  tabl.  9 ,  fig,  495. 

S.  X. 

Halidrysy  Stackh.  ^  » 

Point  de  vésicule ,  fronde  comprimée,  à  rameaux  canalî* 
culés;  fructifications  à  l'extrémité  des  rameaux. 

17*  FucDs  EN  GOUTTIÈRE  t  Fucus  canaliculotus ,  Linn. ,  F/, 
Dan»,  tab.  244;  Stackh.,  Ner»  Brit.^  -^PP^y  tab.  E,  n.  4  ; 
Gmel. ,  Fuc, ,  t.  1 ,  A ,  t.  2. 

Frondes  en  touffe,  brunes,  coriaces,  étroites , sans  nervures 
au  milieu ,  plusieurs  fois  bifurquées ,  très-entières,  repliées ,  en 
forme  de  gouttière,  par  leurs  bords-,  dernières  bifurcations, 
renflées  à  leur  extrémité,  composées  de  tubercules  placés 
ordinairement  sur  deux  rangs* 

•  Cette  espèce  tient  aux  rochers ,  ou  bien  au  sol ,  par  un  disque 
arrohdi-,  ses  frondes  ont  à  peine  deux  lignes  de  largeur;  elles 
forment  des  touffes  étalées ,  hautes  de  trois  à  quatre  pouces. 
Stackhouse  a  semé  et  a  vu  germier  les  tubercules  contenus 
dans  les  renflemens  terminaux  des  dernières  branches.  A  cet* 
effet ,  il  les  avoit  semées  dans  de  Teau  de  mer,  qu'il  avoit  soin 
de  renouveler  toutes  les  douze  heures.  Au  bout  de  huit  jours , 
ces  tubercules  se  changèrent  eiTpetîtes  coupes,  semblables, 
pour  la  forme  seulement ,  à  celles  qui  produisent  le  fucùs- 
CQiirroie,  n."  i5. 

Ce  fucus  croît,  en  Europe  ,  sur  les  botes  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée. 

§.  XI. 

Point  de  vésicules;  toutes  les  ramifications  cylindrûfues* 

1^.^  FocDS  BiFDRQDil/  :  Ficus  hifurcotus ,  With. ,  Brit,  ,  4  > 

'  tab.  17 ,  f.  1  ;  Fuous  tuberculatus ,  Turn.  ;  Stackh.,  Ner» ,  App.^ 

tab.  A,  n.*  i.  Coriace;  tige  Cylindrique ,  divisée  au  sommet 

en  plusieurs  bifurcations,  à  aisselles  arrondies:  dernières  ra- 

ndficàtions  ,  les  unes  stériles ,  courtes  et  obtuses  >  les  autres 
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fruetifèrtBj  alongëet,  reniées  en  véncttlet  cjlîndiiqiies.,. 
pleinea  de  capsules  ou  tubercules ,  ahcMitiasant  à  rextérieur 
par  des  pores. 

Ce  fucus  croil  dansTOcéan  :  il  est  naturellement  verdàtre, 
mais  il  devient  brun  en  se  desséchant.  Sa  longueur  est  de  cinq 
à  huit  pouces,  et  le  diamètre  de  ses  tiges  d'une  ligne  envi-* 
ron.  (Lem.) 

FUDSI,  Fusil  (BoL)^  nom  d^un  dolic,  dolichos  polystaehjros^ 
dans  le  Japon ,  suivant  Keempfer  et  Thunberg.  Le  fudsi  ha^ 
lama  est  un  eupatoire,  eupatorium  chifirenàie.  Un  autre,  eupaio» 
rium  album,  est  nommé  fiisi-bahana.  (J.) 

FUDSINA.  (Bog  Voyez  Fosek  (J.) 

FUFEL.  (Bol.)  Voyez  Fadfel.  (J.) 

FUGACE  [Calice]^  (Bot.)  On  nomme  fugace,  ou  caduc,  le 
calice  qui  tombe  dés  que  la  fleur  commence  à  s'ouvrir  (pavot, 
epimedium).  On  applique  la  même  épithéte  à  la  corolle  qui 
tombe  au  moment  de  l'entier  épanouissement  de  là  fleur,  ou 
même  avant  (pap(ii^er,  angemone,  thalictrum ,  etc.)  *,  à  la  spathe 
qui  se  détache  après  s'être  ouverte  [allium ^  porrum ^  etc«); 
aux  feuilles  qui  disparoissent  peu  de  temps  après  leur  appa- 
rition (cactus^  opuntia ,  etc.)^  aux  stipules,  qui  ne  dureixt  pas 
autant  que  les  feuilles  (tilleul,  figuier,  etc.).  (Mass.) 

FUGAD^MONUM,  {Bot.)  On  trouve,  dans  quelques 
anciens  auteurs  ,  le  millepertuis  officinal  {hypericum  per/b- 
ratum,  Linri.)  désigné  sous  ce  nom.  (L.  D.  ) 

FUG£1R0U.  {Bot.)  Le  gouet  maculé,  ou  pied  de  veau, porte 
ce  nom  en  Provence.  (  L.  D.  ) 

•FUGEL.  (Bot.)  Voyez  Fidjel.  (J.) 

FUGET.  (ConcliyL)  Bruguières  désigne  sous  ce  nom  une 
petite  espèce  de  turbot,  qu'il  nomme  trochus  sanguineus.  Je 
suppose  que  c^est  du  Fujet  d'Adanson  qu'il  veut  parler  ;  et 
cependant  Gmelin  a  donné  le  nom  de  trochus  corallinu's  à 
celui-ci.  (De  B.) 

FUGLA  (Bot,)  ,  nom  hébreu  du  raifort,  suivant Mentzel.  (J.) 

.FUGLË-K0NG£(0rrai^7i..),  nom  danois^  du  roitelet,  moto- 
€iUa  régulas  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

FUGOSIA.  (JBo^.).VoyezCiENTUÉGOsfi.  (Foia.) 

FUINA  {Mamm.),  nom  espagnol  delà  fouine.  (F.  C-) 

FUIRENË,  Fuivena»  {Bot^)  Genre  de  piaules  monocotylé* 
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doues;  i  fleurs  i^unucées,  de  la  famille  des  cypérQ;ide&,  dte 
la  triandrie  m<ynogynie  de  LinnaBus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  J>g$  paillettes  mqcronëes ,  imbriquées  de  toute 
part,  formant,  un  épi;  chaque  0eur  composée  d'un  ealice  à. 
trois  valves  égales ^  pétaliformes,  ea  cœur,  arisiées;  troia  éta- 
mines;  un  style  bi&de  à  son  sommet;  deux  stigmates,  une 
semence  trigone  ;  point  de  soies« 

Ce  genre,  trés-rapproché  des  scirpes,  en  diffère  par  lea 
trois  écailles  pétaliformes ,  calicinales,  qui  acco.mpagn.ent  le» 
organes  sexu.els.  M«  Persoon  en  a  séparé  quelques  espèces  » 
dont  il  a  formé  fon  genre  Vaginaria^  distingué  par  trois  jsoie^ 
alternes,  avec  les, valves  calicinales.  (Voyez  Vaginaria.) 

Fdirène  FANicpjLÉE  :  F i^irend pavÀculata ^  Linn.fîls ,  Supp.^  10$, 
et  Diss.  Gram,<^  :2Ô>  Icoa,;  Lamk. ,  IIL  geiu^  tab.  3^  ;  FHirena 
umbellatay  Ili>ttb.,  Dc^cr.,  70,  tab.  19,  piag.  .3;  Vahl,  ^num., 
2 ,  pag.  383  3  Rob.  Brow. ,  Hav.  HolL ,  ^^20.  Ses  tiges  sont  lisses,^ 
tétragoupes^  munies  de  gaines  anguleuses ,  garnies  de  fieuiliesi 
alternes,  glabres,  lancéolées,  glauques,  profondément  striées, 
à  gsui>es  sèches,  chargées  de  poils  courts;  l0s  pédoncules  axil-> 
laires  et  terminaux ,  disposés  en  paaicules  ombelliformes , 
soutenant  des  épillets  cylindriques,  scabres,  un  peu  courts  > 
noirâtres;  les  écailles  orales ,  conéiibrmes,  teri|iînées  par  une 
petite  barbe  droite  ;  les  yalves  du  calice  planes ,  échancréea 
en  cœur  au  sommet,  aristées  dans  réphancrure.  Cette  .planta 
croît  aux, environs  de  Surinam  et  à  la  Nouvelle-Hollande* 

FoiaÈNE  BLANCHATRE;  Fuircna  cane&cens^Vsihl^  BfmnUi  2% 
pag.  385.  Plante  du  Sénégal,  toute  couverte  d'un  duvet  velu  , 
çt  blanchâtre.  Ses  tigeis  sont  triangulaires;  $e&  feuilles  longues 
de  deux  pouces;  sesneurs  réunies  en  une  petite  tête,  divisée 
en  quatre  autres  médiocrement  pédicéllées ,  accompagnées 
d'une  bractée  plus  courte  que  les  fleurs;  les  épillets  soûl  fojrt^ 
petits  ;  les  valves  calicinales  oblongues,  à  trois  nervures ,  &ur« 
moutées  d'une  pointe  roide  et  df  oite.  ^ 

FuiaÈNE  RABOTEUSE  ;  Fuirtna  squarrosa ,  Mich. ,  Flor^  Amer, ,  1,^ 
pag.  37.  Cette  espèce  a  des  tiges  glabres,  hautes  d'un  pied  et 
demi,  anguleuses,  pileuses  vers  leur  sommet;  munies  à  leur 
base  de  gaines  brunes,  très-pileuses.  Les  feuilles.sont  planes, 
longues  de  deux  à  cinq  pouces,  glabres,  ciliées  vers  leur  base« 
De  la  gaine  supérieure  sortent  deux  pédoncules  inégaux  ;  ua 
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xnvolncre  à  peine  long  d'un  pouce  ;  l'ombelle  composée  de 
deux  rayons  velus,  soutenant  chacun  trois  ou  quatre  épiUets 
sessîles,  ovales,  obtus,  longs  de  trois  lignes;  plusieurs  autres 
aessiles  dans  le  centre  de  l'ombelle  ;  les  écailles  calicinales  ob- 
longues, très-obtuses, membraneuses,  purpurines,  légèrement 
ciliées,  vertes  sur  Je  dos,  terminées  par  une  longue  arête  re- 
courbée. Cette  plante  croît  aux  lieux  marécageux ,  dans  la 
Caroline'  et  la  Géorgie. 

FuiiiÈNE  CLOMiàRVtÊB  :  Fuirena  'glomerata ,  Lamk. ,  IlL  ,  i , 
pag.  i5o;  Vahl,  Enum, ,  i ,  pag.  386;  firown  ,  JVov.  HolL^  i , 
pag.  220-,  Seirpas  eiliarisj  Linn. ,  MàrU,  ,182.  Plante  des  Indes 
orientales ,  dont  les  tiges  sont  longues  d'un  pied  ;  les  feuilles  de 
trois  à  six  pouces,  planes,  ciliées;  les  supérieures  pileuses; 
les  gaines  glabres ,  longues  d'un  pouce;  les  pédoncules  velus, 
souvent  géminés  ;  un  involucre^à  deux  folioles  pileuses  sous 
l'ombelle  du  plus  long  pédoncule  ;  il  n'y  en  a  point  sous  l'om- 
belle du  plus  court,  qui  est  composée  de  trois  à  six  épillets 
agglomérés  en  tête,  obtus,  longs  de  trois  lignes;  les  écailles 
d'un  brun  verdâtre  ,  à  trois  nervures,  terminées  par  une 
pointe  de  la  longueur  des  écailles;  les  valves  du  calice  pur« 
purînes,  un  peu  arrondies,  tridentées,  à  trob  nervures. 

FuiRENB  H^t^E  :  Fuirena  hirta^  Vahl,  Enum,  1.  c;  Scirpas 
hotUntotttSy  îMoT^^  Mant,n  18a  ;  Rottb.,  Gram,^  54,  tab.  16, 
irg.  4.  Cettc^f^lante  croît  au  cap  de  Bonnè-Espéranee  ,  sur  lé 
bord  des  ruisseaux  et  aux  lieux  marécageux.  Ses  tiges  sont 
i^^ldes ,  triangulaires ,  hautes  d'un  pied,  garnies  de  trois  feuilles 
alternes,  distantes,  lisses,  plus  courtes  que  les  tiges,  qu'elles 
embrassent  par  une  gaîne  cylindrique.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  un  paquet  globuleux,  composé  d' épillets  sessiles ,  très- 
serrés;  les  écailles  lancéolées,  velues,  mucronées;  les  invo- 
lucres  à  trois  folioles  inégales,  à  peine  plus  longues  que  les 
fleurs. 

FoiRÈNE  DES  SABLES  ;  Fuivena  arenosa  ,  Rob.  Brown ,  Nov, 
HolL^  1,  pag.  230.  Ses  tiges  sont  glabres,  garnies  de  feuilles 
également  glabres,  alternes;  les  fleurs  disposées  en  ombelles 
axillaires  et  terminales ,  composées  d'épillets  solitaires,  pileux, 
oblongs;  les  écailles  terminées  par  une  arête  de  moitié  plus 
courte  que  ces  écailles.  Cette  espèce  croît  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (Poir.) 
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FUJET  (CûnéhyL),  nom  donné  par  Adanaon  au  troolius  eo- 
rallinus,  Linn.,  espèce  du  genre  Toupie  ou  Troque.  (Db  B.) 

FUJOO,  KiBATSisso  {Bot,)^  noms  japonôis  de  Vhibiscus  mula^ 
iilis^  cités  par  Kasmpfer  et  Thunberg.  (J.) 

FUKI  (Bot.),  nom  japonôis  du  pétasite^  tuuilago petoiites f 
selon  M.  Thunberg.  (J.) 

FUKOS  {Bot,),  un  des  auciens  noms  de  la^onyie^  cités 
dans  la  table  d*Adanson.  (  H.  Cass.) 

FUKU.  {Bot.)  Cette  plante  graminée  du  Japon,  citée  par 
Kœmpfer,  est  un  saccharum  de  M.  Thunberg,  et  M.  de  Beau* 
vois  en  fait  son  erianthus  japorUcus.  (J.) 

FUL.  {Bot.)  Voyez  Fodl.  (J.) 

FULD  KOPPE.  {Omith.  )  L'oiseau  qui  porte  ,  à  Ftle  de 
Ferroë,  ce  nom,  qui  s'écrit  aussi /îff-fcop,  Muller,  n.**  14a ,  est 
le  petit  guiilemot,  colymhus  minor,  Linn.  (Cr.D.) 

FULFUL  {Bot,) y  nom  arabe  du  poivre  ordinaire,  suivant 
Avicenne,  cité  par  Clusius,  qui  ajou)^  que  le  poivre  long  est 
nommé  darfulful  et  fulfel.  Ce  dernier  nom  approche  beau<- 
coup  de  celui  de  l'arec ,  en  Arabie.  (Voyez  Faufeu)  Le  poivre 
est  encore  désigné  à  Guzarate,  sous  le  nom  de  meriehe;  à 
Malaca ,  sous  celui  de  lada;  sous  celui  de  morois  au  Bengale  ^ 
où  le  poivre  long  est  nommé  pimpilin,  (J.) 

FULGORE.  Fulgora*  {Entom,)  Linnœus  a  emprunté  ce 
nom  du  mot  latin  yu/gor,  qui  signifie  éclat ,  lueur,  pour  dési- 
rer un  genre  d'insectes  hémiptères,  delà  famille  des  cigales 
ou  collirostres ,  dont  plusieurs  espèces,  au  rapport  des  voya* 
{eu rs, 'répandent  pendant  la  nuit  une  lumière  phosphorique. 

Les  fulgores,  comme  tous  les  Auchi6i«o&inques  (voyez  ce 
mot,  tom.  III,  pag.  3o3)  ,  ont  les  ailes  de  consistance  égale , 
non  croisées,  mais  disposées  en  toit  sur  le  ventre,  qu'elles 
dépassent;  trois  articles  à  tous  les  tarses;  un  bec  alongé» 
couché  le  long  du  corps,  en  dessous,  entre  les  pâtes,  dans 
Tétat  de  repos,  et  paroissant  nattre  du  col  ;  les  antennes  très* 
courtes. 

En  outre,  ces  antennes  ne  sont  pas  insérées  entre  les  yeux, 
comme  dans  les  cigales ,  eicadelles  kt  les  membraces^  ni  dans 
les  yeux,   comme  chez  les  delphacesj  mais  au-dessous.  Les 
cercopes  et  les Jlates  sont  dans  le  même  cas  ;  mais  ces  dernières 
ont  <es  ailes  très-grandes,  dilatées  et  pendantes,  commencer- 
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laines  espèces  ée^pyrcdei  ou  de  çhappés$  et  le»  premières  n'eut 
pas  le  front  prolongé  ai  bizarrement  en£é,  comme  certaines 
«spèees  defulgares» 

Le  genre  Fuigorc;  comprend  des  espèces  très- remarquables 
pour  les  formes  et  les  couleurs*  l^  plujpart  sont  originaires 
des  pays  éloignés,  de  Cayenne,  des  Indes,  de  l'Afrique ,  de 
rAustralaaie  :  nous  n'en  avons  que  quelques  petites  espèces 
de  la  partie  méridionale  de  TEurope. 

LVspèce  la  plus  anciennement  connue  est  de  l'Amérique 
méridionale  -,  c'est  : 

1,*  La  FULGOAE  LANTBAMàaS  ,  ou  PoaTB*LAN'(£aNE  ;  Fulgord 
laternaria^  Linn. 

Mademoiselle  Merlan  l'a  figurée  dajosses  Insectes  de  Surinam, 
plw49  î  ^t  Aéaumur,  t.  V  de  ses  Mémoires,  pi.  20,  n"^  6,  7. 

C'est  un  insecte  de  près  de  quatre  pouces  de  longueur , 
dont  la  tête,  excessivement  renflée ,  fait  àelle  seule  près  de  la 
moitié  du  corps*  Cett^tête  est  yésiculeuse,  arrondie  à  soo 
extrémité  libre.  La  couleur  générale  est  d'un  jaune  pâle  et 
sale;  la  partie  vésiculeusç ,  dafis  laquelle  on  croit  que  la 
matière  phosphorescente  est  contenue,  estd'unvert  sale,  avec 
quelques  lignes  rougeâtres*  Les  élytres  ou  ailes  supérieures 
sont  grises,  avec  des  traits  en  long  et  en  travers,  d'une  teinte 
brunâtre*  Les  inférieures  sont  grises  également;  mais  elles 
portent,  vers  leur  extrémité  libre,  une  grande  tache  œillée, 
i)rune,  avec  deux  autres  taches  ou  prunelles  olivâtres  ou  d'un 
brun  verdâtre. 

.  On  nomme,  à  Cayenne  et  à|  la  Guadeloupe,  ces  fulgoresy 
des  mouches  à  feu ,  et  des  mouches  luisantes.  Mademoiselle 
Mérian  dit  qu'elle  s'est  servie  de  ces  insectes  pour  lire  laGazettç 
ie  Leyde^  journal  qui,  à  cette  époque ^  étoit  imprimé  avec 
des  caractères  d'un  oeil  très-petit;  mais  d'autres  naturalistes 
n'oftt  pas  remarqué  cette  propriété.  11  pourrait  se  faire  que 
•cette  lumière  phosphorescente  d^jvendît  de  quelque  circons^ 
tance,  comme  cela  arrive  à  nos  femelles  de  lampyre  ou.de 
ver-luisant,  qui  né  brillent  la  nuit  qu'à  Tépçque  de  la  fécon- 
dation, et  dont  la  lueur  disparoît  pr.esque  aussitôt  que  le  but 
<de  la  nature  estTempli* 

'       a.^    La  FULGOaS   CBANDELlÈltE  ou  F0R1?E,^GaAI9DBU.B  ;  FulgoTa 

êandelaria.  Nous  l'avons  faît  figurer  dans  rAtl£)6|  Qrdi^e  d(> 
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hémiptères,  famille  des  auchénarinques,  8oi|$  le  DA4.  On 
rapporte  de  la  Chine,  et  on  la  voit  souvent  peinte  $U9  les 
papiers  et  les  étofTes  de  tenture  de  ce  pays.  Elle  est  d  un  tiers 
^lus  petite  que  Tespéee  précédente.  Elle  est  £acile  k  recon-. 
Doître  par  ses  élytres  ou  ailes  supérieures  vertes^  à  nervure» 
blanchâtres,  avec  ées  taches  de  rouille  bordées  de  blanc,  Im 
plupart  transversales.  Le  corselet  et  la  tête  sont  jaunes,  -avec 
un  front  prolongé ,  arrondi ,  recourbé  en  dessus.  Les  ailes 
inférieures  sont  jaunes,  avec  une  large  bande  noire  à. la 
pointe.  On  dit  qu'elle  brille  aussi  pendant  1»  nuit.  - 

Fabrîcius  a  décrit  dix-huit  autres  evpéces  étrangères.  La 
seule  qu'on  trouve  en  France  est  très-petite;  c'est: 

3."  La  FtJLGORE  d'Europe;  Fnlgora  turofea.  Elle  n'a  pas  en 
tout  un  demi-pouce  de  longueur.  Elle  est  verte;  ses  ailes  sbnl 
transparentes,  excepté  les  nervures;  son.  front  prolongé  est 
strié  par  cinq  lignes  longitudinales,  dont  deux  sont  en  dessus. 
On  la  trouve  sur  les  arbres.  Nous  en  avons  recueilli  deux  ibû 
éxïT  des  noyers. 

Il  est  probable  que  les  mœurs  des  fulgores  sont  les  itiémes 
que  celles  des  cigales.  (C.  D.) 

FULGORËLLE.  {Enlom.)  M.  La  treille  a  désigné  sous  ce 
nom  la  tribu  de'  la  famille  qu'il  nomme  cicadaires*,  dont  le- 
genre  Fulgore  est  le  type,  et  qui  comprend  en  outre  les  ter*' 
copes  et  lesJUitesy  qui  ont  les  antennes  insérées  sous  les  yeux. 
Voye«  AûCHjâNORiNQUES.  (C.  D.) 

FÛLGUR,  Carreau.  {ConchyL)  Genre  de  coquilles  uni  valves 
de  la  famille  *des  murex  de  Linnaeus ,  établi  par  M.  Denys  de 
Montfort ,  pour  une  assez  grosse  coquille  qui ,  outre  sa  singula* 
rite  de  n'être  presque  connue  dans  les  collections  qu'à  l'état 
gauche,  offre  un /actei  intermédiaire  aux  pyrules,  aux  fascio* 
laires  et  aux  turbinelles.  Il  peut  être  défini  :  Coquille  pyri- 
forme,  à  spire  assez  aplatie,  armée  de  pointes;  le  dernier 
tour  très -grand;  ouverture  très -longue,  à  bords  presque 
parallèles,  et  terminée  par  un  canal  droit;  un  seul  pli  k  la 
columelle.  L'espèce  que  M.  Denys  de  Montfort  donne  comme 
type  de  ce  genre,  et  qu'il  nomme  le  Carreait  fovdkz^  fulgur 
eliciaru^  murex  pen^ersus  ^  Linn.,  est  figurée  dans  la  Conchylio-* 
logie  de  Lister,  tab.  907,  fig.  17.  C'est  I'Uniqub,  le  Buccm 
VNiQUE,  la  Trompette  de  dragon  des  marchands  françois.  C'est 
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une  cocpiille  de  quatre  pouces  de  loag,  de  couleur  blanche, 
striée  ou  flambée  de  brun  ^  et  dont  Touverture  e$t  d'un  beau 
bknc.  EUe^^t  finement  ridée  et  quadrillée,  surtout  en  avant. 
Elle  vient  des  mers  d'Amérique,  et  est  assez  rare  dans  les  col* 
lections.  Ellis  a  neprésenté,  Corail.,  L  38,  fig.  a  et  b^  un 
groupe  d'œufs  de  cette  espèce ,  qui  sont  assez  singuliers. 
(DbB.) 

FUL-HENDI  {Bot.),  nom  arabe,  signiHant /è^^e  de  Plndcj 
d'un  haricot  ou  dolic,  doUchosfaba  indica  de  Forskal.  (J.) 

FULICA.  (Omith,)  Ce  nom  générique  de  la  foulque  est 
appliqué  ,  dans  Gesner^  à  une  espèce  de  mouette.  (Cn.  D.) 

FULICARIA.  {Ornilh,)  L'espèce  du  genre  Tringaquî,  dans 
Linnœus,  est  désignée  par  ce  terme,  est  le  phalarope  rouge, 
phalaropus  rufus  ,  Bechst.  et  Meyer.  (Ch.  D.  ) 

FULIGINOSITÉ.  (Chim.)  C'est  la  substance  noire,  charbon^ 
neuse,  très-divisée  ,  qui  se  manifeste  lorsqu'on  brûle  à  l'air 
libre  des  matières  huileuses  et  résineuses.  Cette  substance  n'est 
que  du  charbon  retenant  très-peu  de  matière  huileuse  empi- 
reumatique,  qu'on  peut  en  séparer  par  l'alcool  bouillant,  ou 
la  calcination,  qui  la  réduit  en  charbon.  (Ch.) 
•  FULIGO.  (  Bot,  )  Genre  de  plantes  cryptogames ,  de  la  fa- 
mille des  champignons,  établi  par  Haller,  et  adopté  par  Per- 
soon.  Les  e^èces  qui  le  composent  sont  d'abord  pulpeuses ,  le 
plus  souvent  étalées  ,  de  forme  différente  selon  l'espèce ,  ve- 
lues à  l'extérieur,  ou  garnies  de  fibrilles  roides  :  elles  ont  une 
base  membraneuse  ;  leur  intérieur  est  cellulaire ,  fibreux  ou 
'   poilu.  Elles  finissent  par  s'évanouir  en  poussière. 

Le  ifureor  septicus  ,  Linn. ,  .vulgairement  nommé  Jltur  du 
lan  ou  de  la  tannée ,  est  le  type  de  ce  genre ,  qui  est  le  même 
que  Vœthalium  de  Link.  Ce  genre  est  aussi  le  même  que  le 
reiteularia  de  Bulliard ,  quoique  plusieurs  des  espèces  de  re- 
ticularia  de  cet  auteur  ne  doivent  pas  y  être  rapportées  , 
étant  mieux  placées  dans  les  genres  Fhysarum ,  Spumaria ,  I^^ 
eogala  et  Diderma,  (  Lem.) 

FULIGULA.  (Ornith.)  Ce  terme  qui^  seul,  désigne  dans 
Gesner  le  morillon ,  a  été  employé  par  Linnaeus  comme  épi- 
thète  pour  cette  espèce  de  canard  dont  il  a  fait  anas  fuli* 
gula.  [ck.D.) 

FULL-BOTTOM  {Mamm.),  nom  que  Pennant  donne  à  un 
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singe  d'Afrique  à  longue  queue ,  qu'il  dit  privé  de  pouce  aux 
mains.  Voyez  Guenons  A  camail.  (F.  C.) 

FULLEN  {Mamm.)j  nom  du  poulain  en  allemand.  (F. C.) 

FULLO.  (Ornith*)  Le  jaseur,  ampelis  garrulus,  Linn.,  est 
désigne  par  ce  terme  dans  divers  auteurs.  (  Ch.  D.  ) 

FULLONICA.  {IchthyoL)  Quelques  auteurs  latins  ont 
décrit,  sous  ce  nom,  la  raie-chardon,  raja  fullonica*  Voyez 
Raie.  (H.  C.) 

FULMAR.  {Omith.)  Ce  nom  est  donné,  dans  l'île  de  Saint- 
Kiida,  au  pétr«l  gris-blanc  ,  procellaria  glacialis  ,  Linn.  et 
Latham.  (Ch.  D.) 

FULMINAIRE.  {Foss.)  On  a  donné  le  nom  de  pierre  ful- 
minaire ,  ou  pierre  de  foudre ,  aux  bélemnites  et  aux  oursins 
fossiles ,  parce  que  Ton  a  cru  anciennement  que  ces  corps 
tomboient  du  ciel.  (D.  F.) 

FULMINATION.  {Chim.)  C'est  une  détonation  excessive, 
ment  violente,  et  dont  les  effets  sont  comparables  à  ceux  de 
la  foudi*e.  Telles  sont  les  détonations  du  mercure  fulminant, 
de  l'or  fulminant^  des  deux  argëns  fulminans,  du  chlorure 
d'azote.  Voyez  Détonation.  (Ch.) 

FULOUN.  (Omith.)  Ce  nom  désigne,  dans  le  Piémont,  le 
chevalier  gambette ,  Iringa  gambttta ,  Linn.  (  Ch.  D. } 

FULVIE  (ErpétoU)^  nom  spécifique  d'une  Coui^cvrb* 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

FUMA  {îchthyoU)^  nom  que,  suivant  M.  Risso,  on  donne,  à 
Nice,  à  la  raie  museau -pointu  de  M^  de  Lacépède.  Voyez 
Raie.  (H.  C) 

FUMA.  {Ornith.)  On^nomme ainsi ,  en  langage  provençal^ 
le  grèbe  huppé,  colymbus  cristatus  et  urinator ,  Gmel.  (Ch.  D.) 

FUMAGO.  (  Bot,  )  M.  Persoon  propose  de  donner  ce  nom 
générique  à  une  matière  noire ,  semblable  à  de  la  fumée  ûu 
à  de  la  suie ,  qui  couvre,  à  la  fin  de  Tété  ,  surtout  après  une 
longue  sécheresse,  les  feuilles  du  tilleul,  de  l'orme  et  de 
l'érable  ,  et,  dans  le  Midi,  celles  du  citronnier.  «  Cette  ma- 
tière, dit-il,  vue  au  microscope,  présente  une  croûte  mince, 
entremêlée  de  quelques  fibrilles.  ^>  Il  est  encore  douteux 
que  cette  production  appartienne  au  régne  végétal.  M.  Per- 
soon place  provisoirement  ce  genre  près  de  Verincum  et  du 
iorula^  dans  la  famille  des  mucédinées.  (  Lem.  ) 


5iî  FUM 

FtJMARIA  (  JBo/.),  nom  latîn  du  genre  Fumeterre.  (L.D.) 

FUMAROLE.  {Min,)  C'est  le  nom  donné  aux  ouvertures 
d'une  foible  dimension  qu'on  rencontre  souvent  dans  les  vol'^ 
caos  et  dans  les  autres  terrains  pyrogènes ,  et  par  lesquelles 
«ortent  des  vapeurs  de  différenles  natures.  (B.) 

FUMAT.  {Ichthyol.)  Voyez  Fuma.  (H.  C.) 

FUMÉE.  (  Chim.  )  On  appelle  fumée  toute  matière  non  ga- 
zeuse ,  non  enflammée,  qui  est  assez  divisée  pour  être  tenue 
en  suspension  dans  l'air  pendant  un  certain  temps ,  et  qui 
en  altère  plus  ou  moins  la  transparence.  Quelquefois  on  a 
improprement  appelé  fumée  des  matières  gazeuses  qui  étoient 
visibles ,  parce  qu'elles  étoient  colorées. 

Cette  définition  est  donc  fondée  sur  un  simple  état  physique 
de  la  matière ,  et  non  sur  une  composition  déterminée.  Il  est 
visible  que  des  corps  très  -  différens  peuvent  donner  lieu  à 
Une  production  de  fumée,  et  que  les  circonstances  les  plus 
favorables  à  cette  production  seront  celles  où  des  corps, 
réduits  d'abord  à  l'élat  gazeux  par  la  chaleur ,  viendront  à  se 
condenser  par  le  refroidissement  en  liquide  ou  en  solide. 
Exemples  : 

1.*  Lorsqu'on  place  du  bois  vert  dans  un  foyer  qui  nVst  pas 
très-ardent ,  il  se  produit  une  fumée  épaisse ,  laquelle  est  due , 
1.^  à  de  l'eau ,  dont  une  partie  est  simplement  séparée  du  bois, 
où  elle  étoit  à  l'état  d'«ai/  de  végétation ,  et  dont  l'autre  partie 
est  produite  par  la  combinaison  de  Thydrogène  du  bois  avec 
de  Toxigène,  lequel  provient  soit  de  l'air,  soit  du  bois;  2.*  à 
des  huiles  empireumatiques  ^  formées  aux  dépens  des  élémens 
du  bois  qui  ont  échappé  à  la  combustion.  Celte  eau  et  ces 
huilés  s'élèvent  du  foyer  à  Pétat  gazeux;  mais,  se  trouvant 
bientôt  en  contact  avec  des  couches  d'air  froid ,  elles  se 
condensent  en  petites  parties  qui  paroissent  de  forme  globu« 
leuse;  et  qui  restent 'quelque  temps  dans  l'air. 

2.^  Lorsque  de  Teau  est  placée  sur  le  feu,  et  qu'elle  bout, 
on  aperçoit  au-dessus  d'elle  une  sorte  de  fumée,  qui  finit  par 
disparoître  si  l'air  est  suffisamment  sec.  Pans  ce  cas,  de  l'eau 
gazeuse,  invisible,  s'élève  d'abord  dans  l'air,  et  s'y  mêle  ;  le 
froid  la  condense  en  petites  gouttes  séparées  par  la  portion 
d'air  qui  se  trouvoit' mêlée  à  la /vapeur  transparente  :  l'en- 
semble de  ces  petites  gouttes  est  ce  que  Saussure  a  nompié 
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wq^éorr  vésiùulaire  j  et  ebmme  elles  soiit  très  «mobiles,  elles  se 
r^andent  dans  l'espace,  «ù  elles  disparoissent  en.  reprenaar 
Tétat  gazeux. 

5%"*  L'^aus  chargée  d'ackie  liydareclilorique  ou  d'acide  nîtri»  *. 
^^y  répand  des  famées  blancfaesdans  Faiv,  par  la  raison  sai*«r 
vante.  Cejtte  dissolution  a  une  tension  plus  grande  quei^eau.. 
pbre{  exposéeàl'air,  elle- lémeft  une  vapeur  acider)Be|teTapetir,n 
se  trouvant  bientôt  en  contaet  avec  le  gas  a^eiix:de  l'atmos**  > 
|4ière,  s'y  unit)  et  donne  naissance  à  un  composé  quî^  ayant  une 
tension  moindre  que  celle  de  la  preiùrère  vapeur ,  se  précipite  ; 
en  partie  à  Téfat  de  gouttelettes  qui  forment  une  fuéiée . 
blanche  par- leur  mélange  avec  l'air;  mais  cette  fumée,  en  se 
divisant  dans  l'espace,  reprend  l'état  élastique,  et  disparoit» 
4."^  Lorsque  du  zinc  est  exposé  au  fea,  il  se  volatilise  ;  si' 
cette  vapeur  trouve  de  l^oxigène,  elle  s'y  unit,  et  forme  un 
oxide  blanc  très-divisé,  qui  est  entraîné  à  une  grande  hauteur 
par  le  courant  d*air  qui  s'élève  du  foyer»  Cet  oxide  retombe  > 
ensuite  sous  forme  de  flocons. 

5.**  Le  sou&e  fondu  peut  se  vaporiser;  si  la  vapeur  n'est  • 
pas  assez  chaude  pour  prendre  feu ,  elle  se  condi^sera  en  une  ^ 
fumée  jaune,  qui  n'est  que  du  soufre  très-divisé.  (Ch.)       '    > 

.  FUMËTËRRË  (Bot.y,  Fumqria,  Linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, de  la  famille  des  papavéracées ,  Juss.,  et  de  la 
diadelphie  hexandrie,  Linn.,  dont  les  ]^rijieip  aux  caractères  sont 
lessuivans:  Calice  de  deux  petites  folioles  opposées,  caduques  ; 
corolle  de  quatre  pétales  irréguliers ,  imitant,  par  leur  con- 
formation ,  une  fleur  papilipyacée,  et  dont  le  supérieur  est.  ter- 
miné en  éperon  ;  six  anthères  portées  par  deux  filamens  élargis  à 
leur  base  ;un.ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
en  tête  ;  une  petite  capsule  indéhiscente  et  monosperme. 

i  Les  fumeterres  sont  des  plantes  herbacées,  pour  la  plu- 
part anntteUes,  à  feuilles  alternes,  ailées  ou  décomposées, 
dont  les  pétioles .  s'entortillent  souvent  autour  des  autres 
plantes  qui  sont  dans  leur  voisinage ,  et  dont  les  fleurs  sont  ' 
disposées  en  épis  ou  en  grappes.  Depuis  que  les  botanistes  ont 
retiré  de  ce  genre  les  plantes  dont  le  fruit  est  une  sUique  • 
bivalve  et  polysperme,  pour  en  former  les  corydales  (  voyçz  • 
Co&YDALBf  vol.  X,  p.  574  ) ,  les  fumetcrrcs,  dont  on  comptolt  : 
près  de  trente  espèces,  se. trouvent  réduites  à  huit. 
17.  S5 
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Dccand.,  Ir»  je/,  rar.^  t.  3f^»  Sartige  e»4  ra<nei«if ,  bÀM(e  de  deux 
à  trois  pieds,  grimpante,  s'attachant  aux  corps  qui  soot.daos. 
sonyoiùnage,  an  mqyeade6''pséUoiet[.^;s(»0fellil4ep^  qni  s'en- 
tortillent •  en  raaaiène.de.nrjrittea.  Sesi  feiiiUiKf  ^smt  deux  ibis 
aiiéea^  uj|.  peu  glaBqujea,  cunéififtsmies»  diMÎ^^fi.epf.  pjtusi«iii» 
lobes.  Ses  fttvtrs  sont  couleur*  d«{  eà«ilr^.tii$bf4esi4)«9i.B  ao«^««t 
de  pourpce  noiràfere r  Ipogucs  dc.eimqiki  m  lîgne^^  dUspOAk^  ^ 
par  vingt  ou  davantage:  ^  en.graffi«Si.a9iÂH«ij^s«  Seit  fruits  sont 
globuleux  et  parfaitemené  Ufae».  Geitfl  pl^cit^-  ecekil.  da«is  les 
parties,  mëridnmaies) de  i»  France.eftidje  r£i|ii9pfe. 

FuMETEBRE  MOTTENNE  :  Fiimoria.  medi^,  IiOis»  9.  ^^«9  p»   101;. 
FuniAriA^.m<4or.fiaribstM.MbiU  puvfinw^  V#smJI^  BQ.t»  Par*,  56, 
t.  10,  f.  4  ( ezci.  j^ii/r.  synmu,)^  Cette  piaoli$;.efrtJBtei»kédiazre 
entre  la  fumetfirre  grimpante  eblft..fiûvi^efT#t<)^iria]e#  £Ue 
diffère  de  la  première  pac  ses;  £i0iii!s.{iluSi  p^tes^,  par  s^^ 
calicee.denAési^'par^sea feuilles  dée.04iip^eS)pkA$bi9Amty  p^v  s^ 
fruits  légèrement  ridés  ^  parce  qu'elle.  A'iébève  qMiina' 9.  et  parce . 
que  sa  tige  ser  sou  tient  droite,  sans^aYoîn  iicsain^dîs^ppiii  :  elle 
se  distingue  de  la  seconde.,,  panée  qu'elle  S)tiève.dfty»ii^g^, 
qu'elle  eU'  nu>inS' rameuse  et.  m«>iii8  diffuse,  ^e  se»  feuilles 
sont  plus  graiijdee  elpius  glauques,  quexa^rpé^uilesichenBhemt 
souvent  à  8'4MitortiUer  autiuvr  de»  corpSi^envinaimapA;^  enfin, 
parce  que  ses  fteu^rs  $iw^t  pltti.gnaitdes*  Cette  fttfseterre  n'est» 
pas  rare  dans  les  vi^pfreaet  dans  \e.&  tcfrrasns  collijirés. 

-FvMffTfiikAE  OFFiciNAts  :  Pamaria.  o^ccna&s^Linniy.Spec.y  9^4; 
Bttll*,.Heri».,  t.  i8^r  Sa  lige  est  ainî^âetua^^  dsoîAe,  lamevae, 
souvent  diffuse ,  glauqur  eammev  toisto  lâ.]daniç^  haute  de.  six. 
à. dix  pouces,  garnie  de  feuilleS'deax  foiftailéesi,  k  foUoies 
découpées^  S^fieurs^soM;  plus  petites^^e  dann  Ifes^eun  espèces^ 
précédente»,  d'un^  rose  foncé^  Bolées  de  noir:^.  dispoaéefi.-  en 
grappes  simples,  opposées  aux  feuillesw  Ses'fmit^aeot'pnesque 
globuleux*,  très^égèrement' ridés  ^  émoussés  k  leuv;  soAimetk. 
Cette  espèce  est-conmtme  dans  les  lieux- ouUii^'eMc^^ss^ 
din»,  oir  elle  fleurit  pendant  la  pi «Sjgrande^pavtîè  de-hibefie 
saison^ 

iLa  fumeèerre  officinale  esf  ti'èi^usitée-  eo  irtédeNcme*  On 
l'emploie  surtout  dans  le»  maladies >  cutanées-,  -usage  qui  1'» 
fait  appeler  autrefois  sélam^n  êeahiosorufii^-'Sile  a^  quand. on 
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2tf  nàcfce,  'b«att(;oup  d'amertiune  et  un  ggùf  «particulier, 
comme  fie  fumée  ou  de  suie  t  ce  qui  paroft  lui  avoir  vahi  soq 
nom  latin ,  fumariay  et  soif  Bom  fraoçoisy  cprrompu  aâsez  «évi** 
demmeut  dç  cnlulde  fumée'de-'tfrre  ^  qu'elle  a  porté  aujtrefois. 
C'est  cette  même  amertume  qui  luia.fait  donner  quelquefois', 
chez  les  anciens,  le  nom  defelttrrœ^  fiel  de  terre. 

Oti^e'snmr  «sage  dèm  les  maladies  de  hpeas',  la^l^imeterrè 
est  aoàii  ednscfiifiée'dënfi.he  8C6kFbut,  les  éngorjgepiens  glairdu- 
leuscv'/iff^ f airnidif  ;r  l^a  ddstfitdlisrciS'  dui  ;  fai^*  eh  d^  vis.oéres  du 
bas^ven^tM  Onpresciitrié  {Hus-souVefft  centuplante  ea  décoctr 
lîoit.'Styiràfciie'expviiRë  psTfofl  t^spendant  préférable-:  laide^ç 
ordinaire-est  ^dè:dl$uv>ià^  quatre  oéces.r  On  en  f ait  ^i  ^aas- le# 
pHanhaCfe»9«p4aste«ie»fré]farbtio«l4f  )uit  sirop-^  utie  conservent 
un"eattpait2  ,'    . .  :     '■,    '  ■  •  •         ',...•;-.      j 

Les  autres  espèce»  de  fumeterre  8ont»is)9lIl&  àpetitça-fleufif^ 
fkviiirhé  far^ifl^rw^  Laàirk.rBict.*  Eitel?  s*^  pr  %€%-  dont  la  lige^est 
très*pâiAeKise>t'  ti^iltMi  talée  »  doit!  les  divisions  des  feuillmsoQt 
fililb^mesyunpenekataflSfA,  ctfnafItèuiéeS,  etdontles  ^^fuTs  sont 
Maitcàesydiapésées^en'  çhrppes  tré&^oourteé^l«  fàmetçrre  dir 
Vaillant  ^'^i*<tris*Km7i«fi)eir^>  Loit^.,  No  t.,  ids ,  qai  diffère  de  la 
précédente  par  sertigès  plie  dfroîtéfl?/ et 'parles  ditfsioa)  dje  sél 
lèilîileytpifsan^  ^lanès^  ià^  fnkneteèreà  épi>  •fum^rin'spkiaUif 
Êidn.y  SpêCi^  sfv'F*'  9^^V  dont  ià'  tige'  eat*  redressée f  d<|rjt-{ef 
déboupure^  des  feia«i)e9^rfihrt''  flfifondesy  doftt  lés 'fleurs' s(}nl 
veasérrées'ev  épir  oVa^^  et  dont'  les  eapsulessont  eomppltnéeA> 
.entdnréM^'d'n«rpetit^pebord'partiefilièrV^Af<>B3ete^re  à  Kl^Ufs 
serrées^,  fumuf^a  dtnsifinrcâ^»  D^cwn'ài^-  CkltaUHQr^i  }&Ofùif^^ 
f  1 3 ,  qni  rea^c'nfblc'  eir  towr  è^  la  piToéi«nle  pa^  40^*  ipert*  ei 
sisn  inftèipesoenbe ,  nia)^  dont  lev  cepfules  sont  glbbisleusosi 
enfin,  la  fumeterre  à  feuilles  grasses,  /(wi«rifli'orafs(^f^, 
Desf»,  VloT^  Allant,  <i  2 ,  p*  126^  t»  i73,  dont  les  tiges  sont 
très-rameuses,  dont  les  feuilles  so^nt  charnues,  simples  ou 
«ti^'sééi  en'dêiJr  àrtrcriS  lobtrrpf^foads^^lotrgttem^nt^  pétîolées» 
<{ont  les^'iieflfn^  sont  pbrtéesf  sCfr  des*  pédoncules  filiformes^et 
réuni^en  une  sorte  dv^ap^xe  od  de  cor>>«nbe/£re  ces':c^nq 
]ftantes^^*les^deu«  prebii^ivane  smtlrpaflrrares  dtfàs  l^s  eliaiqps 
-cultivés 'dtt  nord  de  ia^Praùcé'étrde'i^Binrope; Ja'lroisi4i»e.et 
ïsf  «(ttafViémlp  flW  tf^iifveiirpat*tfciilrèremeiiCrdans*}emrdii  0l4a 
ftfét^décpiivectiiMeir  PaaWideîpar  Mr  DiesiMlMMW^  •* 
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élleseul^  est  Vivace  ;  mais  comme  son  huit  iCa  psaM  observer- 
té  '  nVst  qu'avec  doute  que  nous  la  rapportons  aux  fùtnaria; 
toutes  les  autres  sont  annuelles.  (L.  D.)  " 

FUM-HOAM.  {Ornith.)  L'oiseau  royal  des  Chinois,  qu'on 
désigne  par  ce  nom,  est  re^^ardé  comme  un  être  fabuleux* 
(Ch.  D.) 
^  FUMMER  (ATomm.)  ,  un  des  noms  angloîs  du  putois.  (F.C.) 

FUNARIA.  (Bot*)  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
mousses,  et  a  été  institué  par  KetHrig-  pour  placer  le  mnium 
hygrometrièum  ,  Ltûti.  Il  l'aroit  d^abord  nommé  hofdrtulera^ 
Les  botanistes  se  iiont  enipressés  de  l'adopter,  et  ils  l'ont  même 
augmenté  de  quelques  espèces  nouvelles.  Bridel  le  nomme  en 
françois  eordette;  et  M.  Palisot  de  Beau  vois  propose  de  le  dé- 
signer par  strephedium ,  stréphédie.  Adanson  l'avoit  confondu 
dans  son  genre  Luida.' 

Lefunaria  est  caractérisé  par  son  péristome  double:  l'ex". 
férieur  a  seize  dénis  cohérentes  à  leur  extrémité  supérieure; 
l'intérieur  est  formé  de  seite  cils  membraneux,  opposés  aux 
dents.  Les  gemmules ,  que  l'on  regarde  comme  des  fleurs  màies, 
•ont  sur  des  pieds  différens  de  ceux  qui  portent  les  urnes ,  ou 
fleurs  femelles ,  dans  la  Méthode  d'Hedwig. 

Bridel  compte  sept  espèces  âe.funaria.  Ces  mousses  ont  le 
port  de  certain  hryum;  leur  tige  est  fort  courte,  feuillée,  ter- 
minée par  les  fleurs.  Les  pédicelles  sont  fort  longs  ;  cha- 
4nin 'd'eux  porte  une  urne  oblongue,  pendante,  munie  d'une 
coiffe  fendue  sur  le  côté ,  et  le  plus  souvent  à  sommet  subulé, 
oblique.  Ces  mousses  croissent  en  Europe ,  ou  dans  l'Amérique 
septentrionale  ;  plusieurs  se  retrouvent  dans  les  deux  conti- 
aens,  et  d'autres  en  Europe  et  en  Afrique.  Nous  distingue- 
jrons  les  suivantes. 

§.  I.  XJrnt  striée. 

•  FuNAftiA  RTGROififrrRiQUB  :  Funoria  hy^rometriea  ,  Hedw.  ; 
^Mnlumhygrometrieumj  Linn.;  Dillen»,  Musc. ,  tab.  53  ,  fig.  7$; 
iVaill»,  Fi.  Par.,  tab.  26,  fig.  i6.  Tige  très- courte,  presque 
«impie;  feuilles  conniventes,  ovales -lancéolées,  entières, 
•marquées  d'une  nervure  ;  pédicelles  longs ,  arqués  à  l'extré- 
•mité,  et  portant  une  urne  pyriforme,  pfndaote,  profondé- 
*vietttsitionnée ,  muqie  d'^un  opercule,  un  peu  plane  y  et  d'une 


coille  ^effque  quadraàgulaire  et  réflécliie»  €étt^:Bi(||||4e'<;fDtt 
paf  toute  la  terre,  et  c'est  peut-être  de  toutes  le^  mou$»es la 
plus  répandue;  elle  forme  des  tapis  étendus,  fort  touffus  et 
trèS'ioiis  par  la  longueur  des  pédîcélles  qui  varî^iit^de  six 
lignes  à  deux  pouces  au  pluSéCesp^dicelles,  ainsi  que  les 
urnes,  sont  d'abord  d'un  >auiie  i^àle,:puîa  roaigeàire.  £Ue  a<i 
plait  le'lcMig  des  sentiers,  dans  h»  lentea  des  mura,  dansrrjie^ 
pâturages,  au  bord  àcB  claires  fontaines,  danslc^UeBxbumidea 
ok  Ton  a  fait  des  dép6t»  de  charbon  ,  dans  les  fosàés  et  lea  Jj^oia 
humides.  £U«  est  f^t  commune  en  Europe.  Wahlei^ierg  l^ 
observée  en  Laponie,  sur  les  borda  ombragés  des  rivièi^s  i 
Tilesius  4iu  Kamtchatka r Seet en ,  dan^TAsie  mineure,  is 
Palestine  etTEgypte  ;  Forskal  en  Arabie  fThunberg  au  cap  de 
iBonne-Eaj^éraàée  ;  Bdt*y  de  Saint^ Vincent ,  aux  îleà  de  France 
et  de  Bourbon;  d'autres bolanistes  a  Madère;  Comiift^Mm''àr 
Buenos^AjfTes  ;  MuMenberg  enV^nsylyanie,  ete*  '*        '    '  ♦ 

Lefandria  hygrométrique  est  arinueP,  âevrit  en  autoorne, 
et  fructifie  au  printemps.  Ses  pédicelles  se  tordent  sur  euifr-' 
inémesparla  sécheresse,  et  se  déroutent  avec  rapidité^ lors- 
qu'on les  mouille.  C'est  cette -propriété' hygrométrique  qui  tf 
valu  à  cette  moussé  son  nom  spécifique  i'  et  la  forme  en  corde 
de  ses  pédieéUea  desséehés  explique  Forigihe  de  éoa  uom 
générique.' 

§.  IL  Vme  tisse* 

-  ■  ■  -  .  «  .         .       ■  '  .  .■       '.  ■  " 

FuNARiA  DE  MuH£BNBEaG  :  Funoria  Muhlenbergii ,  Hed^.,  FiLi. 
Pec^nd.,  FI.  Fr..,  u.  ^â^o;  Funaria  çaltarea^  Wahleab^,  .ir> 
nov^  AcL^  Holm.,  1806,  tom.  iv,  fol..  ^ ^igc^  fort  courte» 
simple;  feuilles  droites»  un  peu  étalées^  ovales,, dei\^ées  sur 
le  bord ,  marquées  d'une  nervure  médiane  qui  s'évanouit  prèa 
de  la  pointe  de  la  feuille  ;  pédicelles  droits;  urnf  pendante  « 
oblongtt^.et  presque  pyriformc^  un  pf  u  li^c;;-  c^perçulc  presque 
conique.  Cetif  mousse  est  annuelle,  et  n'aguérê  plus,  4'ua 
pouce  4ct  liauteur.  £lle  a  été  confondue  pendant  long-tempa 
avec  la  précédente;  elle  est  très^répandue  en  Europe  et  dans 
l'Améri^iue  méridionale ,  mais  moins  ^ou^iR^nénabeiU  que;  le 
funaria  hygromélriqHe^  Bridel  Tjndifue  aux  environi  de  Farîa,> 
sur  l'autorité  de  Decandolle-,  mais  ce  dernier  botaniste  n?ei». 
parle  pas  dans  la  deuxième  édition  de  la  Flore  françoise^* 


êupjA.^Î^'  part.fl,  p.  '80^  pi.  64;£ride4,  ^uppl.y  lil,  p.  6^* 
Fi/Aafia minor,  IMvle,  Egypte  fige4bro4(e)  simple,  4i'^OYma 
VB  )rfeiiii»potice  f  feuUle»  ^i#poaëes  en  .M»eUe  ,  -^bLoagucSy 
pointuf!8 ,  un  peu  deateléfs,  dtarqupo» xîkacTOf  d^une  ]ietv4ir« 
ifui  8^évdD04ii|  ine«li6t,  ; .  péd^ccèkt  draits^  unne  en  tfocme  4* 
^«irc  aiongée,  un  p«tt  penchée,  pacsqHC  >ikst*  €i»it^ JMousse mê\ 
annuelle.  M.  i>eifoaitaipieft  i^a  obsttBvée  en  Bartuuie.^  M.^ieliie  | 
en-E^ypte.  iUBe.vAtiièc,  qiû  pcaUr^tce  «o  4^^  i^tov  iJiMinguie 
«oHQnreqMfie,,  aiâl#ohttrtfée|Nirfindifl,i«liQ9!«l4iiija»eat,  dam 
les  âitféB  desâéftb^  dfis  «niûroQs  ils  iio«i|?^G'#Al  ir/tfn^iA  yy»» 
Arlc^Jii^i finie.,  MViatqMb^«  p^  sf#  Mftfc  ptftd^Mtcss  e4  n 

sommé  AU  J^pQtt,  wmitf  M*  Tteiwèvii-  tf  •> 

FUNCHO  {M^i.\,  mm  w#f  #a  pPnpmm  d».^wwM-  (?•) 

90m  ^  W  gfl«pe  4e  ppi$fqp^4A^t  4ff  «^[TIM^Ifrç^  fP9(  :  fJv  (^rp^ 

tient  à  la  famille  des  cylindrosomes  de  M.  Dumëril ,  pj^  ^  4;eUe 
des  cyprins  ou  à  la  qu£|trièipj^  f^m^}le^des  poissons  malacop- 
térygiens  abdominaux  de  M.  Cuvier  :  il  a  été  séparé  de  celui 
des  èoBtiisa  etdes  Misccrns.  (Voyez  ees  mets.) 

'On  dîstraguera  facilement  iesfundtfies  dl&s-  -co^t^es,  qui  oui 
des  barbîllbhs  aUx  itaàchoires. 

On  n^  t&nn<ïît  éftlooire  que  deux  espèces' de  f^ndules* 

Le-MuDpisn  ou'MtNDPiSH  :  Fundulus  mudfisk^  Laeép.';^oic/is 
heteroelUa^  Lîni].<;  Cobite  limoneux-,  Daubentot»»  Six -païens  à 
chaq^ue  catbpe  ;  écailles  ^ihandei^«t  lisses  ;  des  peinte  blancs  sue 
les  nageoires  du  dos  et  d^  l^anns;  ventre  |Àonàlre« 
'  M.  Cuvier  rappotte  cette  espèce,  qui  vit  dans  ies'rivières 
de  la  GafoHne,  au  genre  Fiafeilia  de  M.  Sehneider. 

Le  Fvm>uiE  fA^NOis  ;  Pundaluê^japonieus ,  Lacép^*  ;  CMtU 
}aponicaj  Linn.  Huit  rayans-  à  chaque*  eatepé  ;  VMle  d'ea- 
firon  sept  pouces.  .-.•:. 

Bes  eaux  du  Japnp, 


FtJN  *i^ 

M.  Oavt«r>j^««se'^iîe  I'oti4i^«<pe4iit  «AQOfie  umxa.  de  tentei- 
gnetnens  pdirir  ^c^^er  «eite  eèpèbt  v^r^et  cèrtkude.  (H.  G.)     ^ 
FUNÉRAIRE-  (È*rtcMl«ï.)  tc^rei^c^  «èèitgrfc  ««es  «e  *w>iii, 

FUNGICOLES.  (Entom.)  M»^%ir«illèà'4ë8t«^^âPÀtt«e  nom 
^tie  petite  ^ftfinfrrè  àt  t^éopïètie$  H^AA^êè  ^i  ^MMiit  la 
première  section  de  nos  tridactyies ,  et  qui.  comprend  lâs 
geiîii^s  Dn^èère^  f^âMtô»?^  H  JEHdoi^tfè. H  U^  ifsMJt  pas  <$on- 
fondre  les  .fongicoles  avec  nos-f^c^h^i'^oi^'OUr  wycëMfaiks,  ^tti 
sont  hété<<(oiilék¥s.^  G.  IX  ) 

ordre  qu'il  a  établi  dans  la  familleid^  «htali^igÀiMili  ¥1  cioàf- 
prèfidklés  g^r«^'fefti4c«îi*i9êî'f  àrt^  s«ttiinttkiè,'^lii'toittklis- 
posées  M  àéHt#éiÉs  ileè^elllil^  ttkii^g^à  {4kéi^)^  Il  i>è^nd 
Ma  FèHi«eâ%É  (s^Mttjltgi^n^  gyiMMyèiàt^  Ute 

)^«Affè¥ftte  )>bitl%'lés  «efiaHipî^ta^as  liy^ÉM^fi^pNés  dttMMtèinhd^ 
«Jiënè.  Lèï  ^^efièt^  iuiVbA^  eh  irôh%fp^]'ii^V^^'^aMta^'jl^Wl^ais 
'(  to jéz  )Fé^'^  ^  Atfjit^Â  -,  '  Oôjfk-MUs  ^^  BÊmMitS) .  C>^^H!atos 
(  Ghanterelle  )  ,  Xjlophagus  ,  Dœdalea  ,   BoUtus  ,  -fKfiiKynUid, 

Oê'6t^tfsà¥ii'^  Spàlkukut^t  ^*Léàtià',  Héli^ttA^  éiéMàm  îUor'- 

FI))Vt3^LLUS  •fia'lASL»A':^US  (^^)>  de  WetaN^i  V^^ce 

¥t>MélNÈk   ((lltflvK)  lif .  &l«MM<M 'à  (iK9n1lë  W  'n0Ui<&'ki 
ifuMftftc^  «llaf  ttiM  des  ch«tii{rf)^oM  ^  <q«*il  ïtgtodfc  «tomiikt  «tiiiie 
.  ^éSjjMto^  de  '^ftViiflpè^kiUilëdiftl ,  idèMl'4%é  da^  Mtt«êà  tM  OS^oiés 
de  ^K«'CMilllle  de  pliafttM.     •         >  ,  /j    .i       .^ 

-M.  &Miibèii«^l  dtftf«ht  la  iHn^è  à  l¥ta€  âè  pnl^elé,  tii»'«rai- 
t*A(  «NI  eh<fiApi^«iMi  ^tt^lconitue  par  IVdtt  bbnillMlte^MKèliè- 
ment  alcalisée.    •      *  •>.:.*..      f 

Cênip^sUUtil^  &Lè  %sC  (biiliéè  d*oti|é«iè ,  d'ttloll^ ,  d«  éb^tibBe 
et  d'hydrogène  ,  unis  en  des  prdpl^HfOiik  ihcoàlili4;è.  M;  Blu- 
coataiOt  la  c^nsidèfe-  eomtnè  ëtafit  p4«S'flbotldaikfe  eUhydro- 
fiêné  ^  êiÊL  alerte  qti«  lie  bon.  A  «<s  sAflHt^  taëus  iblréài^éfesiervifr 
9^% i« h'gBMlEil^  «bUtietlt  t^atl  d'd£tn«. 

PropHétëè  ^^ifÊià.  La  fbngifeiè  «élMAttcèè,  peu  élâftti^€, 
Bioliasse* 


B29  .  FUN 

Elle  eit  inodore ,  insipide;  maû  elle  se  diviae  Inen  dam  la 
mastication;  et  M»  Braconnot  pense  qu'elle  est  trés-nutritive» 

Elle  est  insoluble  dans  Teau ,  Talcool  et  Tétlier. 

Une  légère  soliition  de  potaase  capable  de  dissoudre  le 
ligneux ,  n'a  aucune  action  sur  elle.  Une  solution  concentrée 
bouillante  en  dissout  une  portion. 

L'ammoniaque  dissout ,  par  digestion ,  une  portion  de  fun- 
gine- 

L'acide  sulfurique  concentré  la  clwrbonne  :  il  y  a  production 
d'acides  acétique  et  sulfureux. 

L'acide  sulfurique  foible  n'a  pas  d'àctioA.sur  elle. 
'.    L'acide  hydrochlorique  chaud  la  oonvejiljil'en  matière  gela- 
.  tiniform e  soluble  dans  l'eau. 

. .  Le  chlore  que  l'on  £ait  passer  au  tvayen  de  la  fnngine 
jéchée  et  tenue  en  supension  danp  l'eau  »  la  >9mnit ,  et  lui  donne 
•une saveur  acre  qui  s'évanouit. pi^  JLa  d^^iiçcatiQa.  Après  ce 
4raitement,  la  fungine  est,  suivant  M.  JBraconnot,  .altérée. 
;£Ue  présente )  k  l'analyse,  de  l'acide  hydroschloriq^ie,  et  une 
.matière  adipp-résineuse  qui  paroît  contenir  de  l'acide  hydro- 
,chloriqYie.    ,• 

^  L'acide,  nitrique  foible  en  dégage  du  gaz  azote.    • 

~ .  Une  partie  de  /ungine  traitée  daqsune  cornue  par  €  parties 

d'acide  nitrique  k  09,  iaunit;-  elle  se  ramollit,,  se  gonâe  con- 

.«idiélrabtenient  :  il  se.  dégage  .^yle  l'acîdie  ni^eux,   de  l'acide 

bydrocyanique ,  de  l'acide  carbonique»  Ce;  qui  fteste  dans  la 

(iorjiuoytéYaporé  en>  Qpnw^aAce  épMse,  puis  mêlé  à  l'ea^  et 

•ohaiiffiib(fe;partag^  en  de^x  portions  :  l'une  est  insoluble,  et 

.l'auto  est^dissoute.  Lapr^^ièire  portion  est  formée  d'oxalate 

de  chaux,  d'une  substance  analogue^au  suif  et  d'une  autre 

>liiiak»gH^^  la  cirç  >  ^Ile-ci  est  moins  abondajste  que  le  suif. 

-iifk  .|i4r4ioA  dissoute  ept  formée  d'acide  «oxalique ,  d'amer  de 

Welter,  et  d'une  matière  résînoïde  rouge* 

Laiupgio^ï,  mise  4ans  une  infusion  de  noô^  de  galle,  en 
alKoriie.la  matière  as4vi9ii?nte. 

Abaf^doiKoée  à  «Uerffliéme^dsns.  l'eau ,  eUe  exhale  d'abord 
iHi^iç  ,odçt|r  fade  de  glu4en  -,  pui^  die  répand  ceUe  des  mati^ères 
azotées  qui  se  décomp.osent*  Au  bouit  d^  ti^ojs.moisy  l'eau  con- 
tiepjt  une  matière  visqueuse  qui  est  abondamment  précipitée 
par  l'acétate  de^ plomb,  et  qui  présente  les  propjriétés  du 


'♦ 


-I 
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mucùft,  suivant  M;  Braconnot.  L'çau  ne  contient  d'^HIeon  ni 
acide ,  ni  anunoiiiffqne;  Quant  à  la  matière  indûsoute,  elle  a  là 
Ibrmedelafungine;  mais  elle  est  molle  èi  glaireuse.  Lavée  dans 
Feau  tiède,  elle  se  réduit  en  une  pulpe  homogène' tt'ès-ductile. 
'  La  fungîne,  mise  sur  un  charbon,  se'toiréfie  san»  ^agiter, 
et  exhale  l'odeur  du  pain  grillé.  Elle  prend  feu  à*  la  flamme 
d'une  bottgie ,  et  laisse  une  cendré  blanche, 

38  grammes  de  fungine  desséchée  disettes  dans  une  cornue 
de  verre  ont  donné  : 

I8,o  gr.  huile  brams  épaisse. 
11^5        d'une  eau  tenant  de  iV- 
eéuted'.mmoni.q.. 
.  légèrement  alcftlin.  \ 

0,9       de  pliotpliartè  de  chi«x 
tenant .  vn    |>eu    d« 
.     .  phosphate  de  fer  et 

10  gr.  d«  charbon/ qni  oft  laisse  3  gr./  d'alumine. 

de  cendre % ...  I   o,st     ;  de  sous  «carbonate  à» 

chaux.    . 
1,7         de   sable  étranger  an 
champignon. 

(Cu«)  .  '  '  '  « 

FUNGOIDASTER.  (BoU)  Lea  diveiaes  espèees  de  chrai^ 
pignons  que  Micheli  réunit  dans  le,  genre,  «fu'îl  désigne:  pair 
jf«ngoidasl€r,.appartienneiit.  aux  genres  fiitruUuê  et  HeWeH» 
4es  hotaaifliles  moii^rnm*  Mîpheli  leDpikrl9|ge  jes^deustgroupesi 
J)ans  le  premier,  les:  seineiiciea^fHi^  A  h  :P9rtie>^ttpértéiirc*4^ 
phampignou  ::  Vhêlvelia  g^laêmM^s  PfCW,  en  fiû^  partie;: o^esi 
le  fungherello  di  gtlalina  de  Michelf..tLe|  autrea  espèeea  sOnt 
4i4mniées  p«lr  lui  ifu^godi  furtge  mortajfitnghM  4l/bg^<9i  et 
fungheUi  dilegni  m»rlii.q\khS4iiiï,ii>,A9»\^9lyéiieê4     .      - 

Daoale  jecrond  graupe  «  lea.semenpeasiHit^ilaées  ki^  surface 
inférieure,  e;t  MicbcU  y^rapporte  dix  espèce»,  ,enlve: autres  le 
meruUuaiefirwifippiMdeii,  Per^>fi|uerLinuQBU3  avoil  plaeé  dans  le 
genre  P^tiutf  et  qvi  e0,la  trçn^pfiUe  des  morts  4^  ?4tt)et,  et  le 
trombetta  di  morto  maggiorea  oespi^  de  Micheli.  (Lbm.)  '^ 
:  FUNjSOlDES^  fJ9ol«)  'J^qurnefoFt  4é8Kgne  par  ce.  nonr.4es 
champignons  voisifls  de  eeux^u'il  nomm^./wi^gtfs.  {agfLriws  et 
Mêtu,s ,  Linn«) ,  mais,  qui  en  digèrent  parleur  forme  en  tasse  ^ 
en  coupe  et  en  entonnoir,  et  par  l'abse» ce  de  tube  et  de.  feuillet 
en  dessous.  Cette  définition  convient  au  g^iu^e  FezUaj  tel  que 


«««  FUIT 

Jonmefori  fneut  èîr^eamdété  OMMte  JbefMiiiM,  'liiNi.^  bien 
qwt  qmtkfajeé  «pèdgstétt ttigéyf  ii  i  Pe  ^cwre  y  atcot  été  placées. 
Jo«fiief0rt  y  ypfftoU  A»  ^«m  dbiii^* ,  l«i«»* ,  i|Mti  Mt  i« 
^lenre  C)«>«^Hks  de  MicjMéi;  le  miduhria  de  B^W^rd,  «et  le 
ityo^HU  àe  Heller»  Vatttiitt  y  pla^oH  io  jNiii»  «orMtiadfpÉM^es, 
Lion.  ,  qui  rentne  d«M  le  Jtmg9iàm9ê«ar  de  MkMî  ^  el  est 
«MtDieBMit  uM  c^pèee  et  mmwdiutM  Jttcèieli  oftaise  dopk  les 
fungoïdes  des  helvelles,  beaucoup  d'espécèt'dej^éiBnif.Flomîer 
y  ramenoît  un  agaricus  d'Amérique,  qui  parolt  être  Vagarieus 
prinitus  ylÀnn* 

Diàhtn  et  Sm  -ont  donné  une  aeeeptioà  dîltî^retilê  att  hbm 
de  fitng<nébss ,  puisqu'ils  désignent  par  là  des  espèces  de  cla- 
tmria ,  de  Ommimitis ,  et  Jei  champignons  que  Paulet  nomme 
les  cràis^t^s^ 

Les  botanistf»  ne  désigto^sat  pliif  d|» genre  de  «iMnn^p^gmm 
fifiar  ee  nom  dw/ai»goï^.  (Lbm«) 

FUNGULOS.ffio^)  Mçntzcl  désigne  parce  nom,  qui  signifié 
petit  cï^mpigiHmy  plusieui^ cryptogames  de  familles  différentes, 
entre  autres,  lepeziza  lerUifera,  Linn.  (voyez  Cyatros);  le  Ééhéà 
tn^êtoram,  Lhin*  (voy««  BiD»tiMcii).  et«iiiie-(»laat^4iii^^iMP^littFe 
mn.liehieii  ifWHae^^ott  «Ht  é^été^%^p9f^q^»^  ipi'M  «  oteefféf 
dMBs  im  ^asréûïïigtê^  et  ^i,  ikms  IM  héUnsè  nnitâ  d^^iMve^ 
teille  dHme  kii««i»^iios|ili«ri4ne,  «^iiMaiit«  lÀ  ci^ll»  du  l«m^ 
|i3ri«i Cette  ptemito ,  que  Minitel  êieiri%^«e^  d(evoltt«iift  dootfe 
iftlondiH»  i  quelque  «atièré'«AiiÉi«ie  ei»  dëeomp<MMi»it|,  «A^nt 
Isile  étoit  end«fle.>(Ltefti.)  '   ''^ 

'   F0ttifiU6i  <Ai»f.)  Ch«s  fe»  Làlinè,  «Il  Iid«f4ti5iir7/I^)(^«  let 
champignons  pp«)>#<^itil»flt  dits ,  Mâ^^Ue  Itfê  espiMs  4*^^êfièët 

etde  M>fe<*5^  Ùh»'^  ,  d^iit  Itt  ««tiiistàneèëtDUehftffiftttm  spon- 

gieiiM.  €•««  ee  qE*ex|*i^iaie  le  «i«akdK  fimgÊtê^ipii  ddHve  dé 

grée  ,<j>Hofigo*,  éponge.  Witiè  )^6rdlt  6ef>«iid>Aiïit*^t^preêtr»iiit 

eè  ttoéi  A«»f  ei^pèces  àeh^peau  èùti^nu  pàif.U4i'pi«d,  «t  II  les 

classe  en  trois  genres  ;     • 

1  .^liM/Wtgw  à  9^ui^e«i  todes ,  lëé^iAieUi^i^  A  ftiaif^er*,  et  qui 

êtotent sans  douté Vé9'élittmpîgA>o«]iidie^Àèfi«', 

i.'^Les^ii^t/ir  4  pijf d  élevé)  à  chdpetu  cbAîque,  eêmiiil^les 
bonnets  dés  prêtres  flamines,  et  â^fruîlfefô  blttned  t  les  eoele- 
teellfs  en  £fttsoîent  ptobaftlenient  partie  ^      '  • 
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•  3/  Le»  fiâ^i  garnit  4e  j|q^t»;QH  4^  |HN^  len  dea»ou3  da 
.«^hapeaUf  ei  .qiMSi  Flvm  i^n^Hfi  fuUlui^  et  fx^U^»  et.  pârnjl 
lesquels  ae  trf>uv«k«É  le».  <b«»9P#9f09»#  ^  pîu^  ^9H^Çt3.  Les 

(Voyez .S«U4ii29.^.  .  .     

Mais,  quoique  Pline  i^aammc H^imnàt^ ^  PÇ»  de/ai^gi/* 
«u?c  ckdBifcgiioitf  q«^«  «QU3  veiiMs  Je  «Hw^  il  ^e^uff^^scpen- 

niére  générale^  et^utelt  eo.^siiMt  ti»«lJ^MMMait^«.9;JH«^'f 
^eurncCPAi^  \<tui  lAtgûa  «oovMf&l^I^  Ae  ue  Y^pliqufr  .q^^aux 

waus,  ^popuitn  ifiasom  4«  SmiU^t»  ou  iie  fé^t»^  (p'4l»U  rAu«ir 
les  4^p«c^idLeAok£c/s  etûlikg^rimi^Lixm.fqmonâ,  oeftt«;for9i«« 
^ail|a«|  «likiit  ^piiu  loin  y  :pjui»q»%lf  itoi%BU  lies  g«i^>e»  U^l^fUfiL 
^tJiyéiÊJtim^iÀam.  Qm  «doit  ^ine  ioi^e£ms  que  «e»  ^«^è^f  da 
/ir^vj  MoilC  partagées  jpar  faittiUf^s  v  fui  K^àmeai^ni  t^^Vft Jlis 
genres  que  nous  venons  de  nommer.  \ 

-  Mîickeli  vèn  t^  'le  t  il  douaM  k.iiMni  de  /<f  9g»f  à  ioiu^  If  s  eham- 
fiigooBs;  dont  ifi  ebAt^^Aé  rstf  ari|i  ^nideaspus  de  laines  pu  4^ 
/euiiiets  pUis  bu  moins  ^P^^tit»  aur iesifMJis  adWrefit  tes  organes 
qwe^fii  autt^Tappetett  l«t£leuns  eiieà  acmf  isee&,Iea  pr^xaiévas 
é»rmée6  par  Aes  ûiamena. fixés  jysr.lea  inuMÀAS  des  lame»,  e< 
ies  aeeondesr.aitaokées  sur  JWe  oi|  TAutee aa^fK»  dea  laanest: 
ainsi  MichçH  ne  noBBioii^i»giM.quje  laa  aeajiauachimauajst 
^QUgieuXidfi  Lipaspus^  «it  miaux  }M.^im  Afmnàia  de  DiU^ 
Adanson  suivit  en  partie  Topii^DB  df  Mi«Mi$mûsiènefilaça 
dans  le/<mjgrif«  qiïe^i^aeapèces  d%ari«is,.Liiih.,  qui  oatlun 
-coll^^-i  il>a.aosiaé  aaïao^  Je  .gnanf»»  où  il  «mige  ^es^^/ùft^wai 
«tipe^na.-    »  .  -.m  .    .     ♦  .  , 

..  'UailaK.ofplnjrftd'aiîoBd  Iê  i^ooi  ûefiingus  danalè  aens  de 
Micheli;  mais  il  l'abandonna ,  pour  le  mmplac^r  par  celi^ 
id^ainpnila.  ;. 

Avant  AteiMn.  et  ava«t  Haller ,  Liansus  aiiroit  M^k.  pto^ 
«rit  ce  nûm^dé  fu9gif^f  tommt-  nom  de  genre ,  et.ij  le  dena 
aeuienirat  à  fia  deraière  iaaiille  des  cryptogames,  celle  dcK 
^hanÊpign^m  </</»^i.) ,  et  depuis  lor^^,  ce  motnUpaa  eudkntre 

Par  oa  que«ie  vicM  de  dire ,  on  a  pu  îugar  qnèHefioni  <le 
fungtu  9i  été  jiafticaliàrempBt  ^ec^  a|ui«aspàaa,du  gesse 
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Agqricus  de  linnaeiii ,  puiâque  l;a  majeure  partie  dea  ei^ices  de 
champignons  décrites  jusqu'à  Xiaaianis  appartiennent  à  ce 
genre,  omis  à  sa  lettre  dans  ce  Dictionnaire;  et  c'esl  ce  qui 
nous  a  engagés  àle-déorire  sous  le  nom  de  Foncb^  qui  n'est 
que  la  traduction  française  du  nom  latin»  Voyez  Fomge.  (Lem») 
FUNGUS.  (i5oi.)  Voy.  SrajaaFBBA*.  (I^M.) 
FUNGUS  CjSSAREUS.' (Bo/.)  Un  empereur  romain  appe* 
loit  Toronge  le  manger  d^  dieux  ^  et  vi»ilà  pourquoi  ce  ckam» 
pignon  a  été  appelé/îfngus  eœsiaréus»  (LfiM.) 

FUNICULARIUS.  (BoL)  Lefueus  lareusy  Linn.;  jremar* 
quable  par  sa  fronde  diehotoipe  y  et  semblable  à  un  paquet 
de  courroies  ou  de  cordes,  est  lé  type  du  genre  nommé  Fu* 
nioularius  par  Roussel,  dans  sàr  Flore  du  Calvados.  Ce  genre 
est  encore  caractérisé  par  l'absence  des  vésicules^  et  parée 
que  sa  fronde  est  fixée  au  centre  d'une  petite  rondelle  mem- 
•braneuse  et  radiciile.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  Voyei 
Fucus,  §.  IX.  {  Lem.)  .  /  .  ' 

FUNICULE.  (JBol.)  On  nomme  fvaicnle,  ou  cordon  ombi- 
lical ,  le  cordon  vaseulaire  qui  part  du  placentaire ,  et  aboutit 
à  la  graine.  Dans  le  magnolia,  grandifioruy  le  funici|le:adeux 
centimètres  de  long,  et  lorsque  le  fruit  est  ouvert, les  graines 
pendent  tout  autour,  attachées  à  rextrémité  de  ce  cordoiA 
Dans  une  multitude  de  plantes,  le  funicule  est  très- court 
'(haricot ,  genêt,  ricin,  etc.),  ou sourent il  n'existe  pas,£t  aloirs 
Jes  graines  sont  fixées  immédiatemeii;t  sur  le  placentaire  (pri* 
HMil^cées^  pavot,  etc.).  (Mass^O   ,o  ... 

FUNICULÉË[Gaain£]  (Bd^),àyaBt2ttki:funicule  du  cordon 
ombilical  {m^ignolia  grai^JlQ^a  ,  piumbaginéea,  etc.).  Par 
opposition,  lorsque  la  graine  est  attachée  au  placenta  sans 
l'Untermédmire  d'un  lîtsiiciile,' où  laaiit'sessilé(pnmulacées, 
pavot,  etc»).  (Mass.)' .  •  .    i  ,    .   .o:"».!.  i  i.  •  ..   ; 

FUNICULINE  ,  Funiûulina.  {Zooph.)  Division  .dU  genre 
-Pennatiilie  de  Linnsus  ,  étabil  piar:M.'de  L«marBk4  Animaux 
sans  vert. ,  t.*» ,  pi  402 ,  pour  quelques  esp^és  dbntles  cellules 
polypifères  sont  disposées  par  rangées^lJongitudinalesj  sur  un 
eorps  commun,  âlifortnef'isoatenaatjun  axe.gréie,  corné  ou 
subpîerreux  :  d'où  il  est  aisé  de  voir  que  ce  genite^^ite  diffère 
desvérétillesy  que  parceqne  le  corps- cMomuni-,  dans  ces  der- 
ttierS;  est  minx|«  lomg^  plusépais,  et  surtout  que  les  polypes^ 
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yWùl  |thicèt:iMi8  0?d|ie J)ieii^  appaf ent%  Âu^l  ^.Oekenea 
fititriL*dëss:espéoes  de  oe  demies  gepve.  M.  de  Lams^rck  y  range 
trois  espèces,  qui  sont: 

.  i  /  La  Fi^NïeuuNB  cyliko hiqu.b  :  Funiculina  cylindrica ,  Lmck  ; 
P«siir>dliii«(  nuroèijif, iPdU« ,  2iof>ph. ,  p.  371  {  Linn. ,  Mus.  reg. , 
!•  19,  f.  4.  Corps  eommH^  (^rt  alongé,  cylindrique^  grêle , 
flexihle^  ayant  l'aspect  d'qpf  petite  corde  blanche;  garni  dans 
presque  toute  aa  loi^gueur  df.  papilles  turbinées,  courbées , 
ascendantes ,  disposées  d'utte  manière  alterne  sur  deux  rangées 
longitudinale^  c  kxe  sUbcapillaire»  De  TOcéan  américain  P 

C'est  à  tért  que  cette  espèce  a  été  confondue  avec  la  pen^, 
nàtula  wdrahilis  f  qui  yienjt  de$  mers  du  Nord ,  .et  dont  M.  de 
Lamarck  fait  son  virgularia  mirabiUs, 

.2.**  La  FuNiGULiNfiTéTRACONE  :  FunicuUna  tetragona,  Lmck»; 
PemuUula  q^iodrangularis  j-  Pall^,  ^j^ach,  mar.^  t*  9»  ^g*  4« 
Espèœ  de  plu»  de  deu3^  pieds  de  long,  linéaire,  tétragone, 
couverte  sur  une  seule  face  de  polypes  très-Do;nbreux,  très* 
serrés,  diaposés  sur  trois  rangs*  De  la  mer  Méditerranée? 

5.^  La  FuNicouNE  STEE.i|iFàRE  :  Funiculina  sttlliftray  Lniçk*f 
Pennatuia  stelltftra ,  MulL ,  ZooL  Darf* ,  t.  36 ,  fig.  1 ,  3.  Tige 
simple,  égale,  n'offrant  des  polypes  que. vers  son  extrémité. 
Cette  espèce,  qui,  suivant  M.  de  Lamarck  lui-même,  n'est 
peut  être  qu'une  vérétille  ,•  vit  en  partie  enfoncée  dans  le 
litaon  des  mers  de  iNprwège.  Muller  dit  que  les  polypes 
n'ont  que  six  tentacules,  ce  qui  nous  paroit  un  ^u  douteux. 
(DeB.) 

FUNOU  {Conchjyl.) ,  nom  vulgaire  donné  par  Adanson  à  mne 
très-petite  coquille  du  genre  Buccin.  (De  B.) 

FUR.  (Omilh^)  Ce  nom  est  donné,  ainsi  que  celui  detrùerif 
par  Bartholin,  dans  le  tome  1/'  des  Mémoires  académiques 
de  Copenhague,  au  labbe  à  longue  queue  de  Buffon ,  strunt^ 
juger  de  Ray  et  de  Marteps,  lartu  parasiticùs  ,  Linn.  Pline 
désigne ,  par  la  dénomination  de  fur  nocturnus ,  l'engoulevent, 
caprimulgus  europœus  ,  Linn.  Le  fur  pullorum  de  Schwenckfel^ 
est  le  milan  commun, yaZco  miWusj  Linn.  (Ch.  D.) 

FURAN  (BoL)j  nom  japonois,   cité  par  Kaempfer,  dW 
«angrec,  epidendrum  moniliforme  de  Linnaeus.  (J.) 

]?URCELLARIA.X^oi,)  Genre  de  plantes  cryptogames ,  de 
la  famille    des  algues  ,  ^ection  des    fucacées  9  établi  par 
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M.  Lamoiircmt ,  et  adopté  par-  AgtstâHP,  Ce  'pmrë-  eétàstn*- 
terisé  par  la  iPrti  cttiS  cation  ,  iitlfbnii»,  à  rexcrédrité  dei* 
rameaux  ,  des  renfleineos  en  forme  dé  «tMq««$.  raboteuses,, 
sbbulée^,  simples  ou  bifurquéefll.  Ltf  ttjgé*  et  saf  éHisions  sont 
cylindriques  et  itueâ.  Lorsque  1«^  aédiiiiuleis  fttmr  trfmihttÊ  j 
Textrémité  âeé  rameaux  est  éi^fi^  tW/kf^éif  /  ^it  4t)  eit 
sort  de  noureflttx  pTafoffgemetfs'  fmucllléfl».  Lh  eaféoèstsoBl 
peu  nombreuse»,  d'une  conifistalifeei «nrfffeigitfouAii  C'est  daira 
de  genre  que  f entre'  en  j^rfié  1«  '  PétrbMtfiusi'  èe-  ftèvaéifl; 

Le  FtKCi^tLARrA  toMlHitâ  ?  Fùii»èélïêift0  luntèHcMi  ,.  i^iptnlh^ 
Synops»;  Fueui  lumhficedis'y  (koèt*^  Jt/«l-,  tabi  6^  'fia^  Turli., 
Fucus  fureêllatus ,  Lîrm;  FrO^de  ej4iilé^d4iur,  fillfb^mie'^  dibfto» 
tome ,  fastigiée  ;  les  dernières  ditisibwi^iinri  fawnHtiK^y^kâw^ei 
aiguës.  Cette  planète  marine  s^^èt^àffàinqà  m  pondes,  et 
a'dhère  aux  rochers  par  use  nvine  fil^i^àtie  ;  eUeest^livàtre^ 
Qfud'nnbron  oiive;  lorsqu'elle  estt$ywite^  «tte<de^«artrés* 
lîoire  par  la  sécheresse  ;  elle  est  de  nfltiiri»:  oatUiiaghieuse. 
Agardh  a  vu  ,  pendant  Tlnve^ ,  daM  1»  ]yâf«#é  teMéedtê  ra^ 
meaux  ,  dei  verrues  épar^es  q<ui  i<eiiretMO<eil«  des  corpus- 
cules (sétnimilesP)  brnnftt^s.  G«tte  espèe«'  t^tUtsjS»  toutéà 
Tes  c6tes  de  TOcéan 'européen-,  et  iA'èiÈie  t^t  ïe&'tàVf!é  d^Aaié- 
rlque. 

Quelques  auteurs' yra^pdrteht,  eOmW<f  fliltf  Vftrîélë  d^une 

.  petite  taille,  \é  fucas fastiptUm ^  Lî rih.,» et  Giff#K,  Fue.,  f.  6  j 
f.  1.  Plùsieui«  atrtres'bt^tam^srtes,  an  cOntrtiii^évrtfn>dtstingÉents 
et  en  font  une  espèce  à  part  ;  elle  se  trouve  particulièpemetit 

/  dans  là  mer  Baltique  et  d'an^FO'ééSh  septétii^iVynél; 

Le  FuRCELLARiA  tytoi^OMOÎbE  :'  F/treellHrid'  Ifédphiitndes^ , 
Agardh,  Sjnops,;  Tiicui  Ifcopùdrûidèf ,  GiJfnne*;  Turd,-,  tiîêt.j 
tabl.  1 2  ;  Confcrva  squCCrrt^ÈtC ,  F%.  Bto.  ,  trfbh  3f$f.  VHifdtnké  , 
presque  simple  ,' cou  verte  de  fôXiTes'  parts'de'  p^iSiif  Tiêki'ekiii 
cétacés  de  la  longueur  d'é  l'ongle,  sîMpïésOïik  bifàr^tiéil  Céîtt 
plante  forme  des  touffes  de  cinq  à  si*  pouces  de  Ibngneijff*,  d*uii 
brun  rougeàtre,  qui  se  change  en' noir  par  la  des&îccatiôn;  Sa 
substance  est  cartilagineuse  etrôîde.Se'  lytfUVt'danS'le  I^ôrd, 
en  Suède  et  en  Tslàitdè.  (Lïbm.  )  - 

FURCELLARltJS:  (j&b?,)  Geni*é  éthbfi  piaf  Rousàef;  daf^s 
sa  Flore  dti  Calvados ,  pOûf  pracleY  yifù&ùi'fWééHàUtt,  Linti.  ; 
corneus  ,  LiUn. ,  ét'/dstigiatus ,  Lihti.  -,  dôlit'  lit  iVoxide  elt  d!îi 
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diDtome,  et  l^s  dertfïéres  diViéioDS  terAiîA^es  par  (feiix  per 
tites  branches  en  forme  de  foni^cfie.  Ce  g^Are  ne  dîfiF(^rtt  dil' 
Fureélèariti^  de  Laivourôux,  que  parce  qu'il  renfernie  leficua 
eoTfUus ,  qui  s'en-  ëtiirtet  sdus^  p4û|  d\m  rapport,  et  qae  La* 
mouroux  place  dans  son  genre  Geiidiùm^  et  Agardh  dans 
celtii  qd'ii  désigne  fût  'Sphœrùcùcâus.  (  Le^t.  )  ' 

FURGELLE,  FûtûélUt.'iebrtelfyt:)  M:  de  L'amtffck*^  dans  la' 
première  édition  deses  Animûiix  $ans yeMébres,  avoit  proposé' 
de  ftfire  sous  ce  noim  un  genre  diu  mbe  cal'Cdire  ftfn^iùé  par 
deux  autres  tiibe»pltas  pett^b ,  qui  &  été  figuré  dans  Kumph , 
pi.  41 9  fig.  D  £.  VstnitMci  qui  ibrttre  ce  tube  doit  être  évf-' 
demment-fort voisin  des  tarets,  et  surtout  des  fi^tulane^.  C'est 
ItsoUn  arenûorius  dé  Kutnph  ;  le  sérpulâ palflhalàmia  deGmelin  , 
que  M*  Denys  de  Montfort  rapporte  à  tort  comme  synonyme 
du  serpula  anguina,  type  d^  son  geiii'e  AgalhirsU ,  qui  est  le 
StLtQTTARiA  de  M.  de  Lamarck.  Voye2  ce  motefSEPTA&iA.  (DëB.)* 

PURCH£NHUT(irôf.);,  nom  allemand,  imposé  par  Brider 
au  getfre  de  là  fdmiire  des  mousses,  qu'il' appelle  G^lyphomi- 
raiuM.  Voye2  ce  mot.  (  Lem.  ) 

FUBt:OCERQ0E*,  Ptfrcocerctf.  (Ihfus.)  Subdivision  générique 
établie  par  M,,  de  Lamarck  parmi  les  espèces  de  cercaires  de 
MuUer,  et  qui  comprend  celles  qui'  ont  lé  corps  terminé  paf 
un  appendt'ce  double  ou. bifide.  Elles  sont  ^u  nombre  de  buit, 
savoir: 

1 J*  La  FoRCOCERQUB  PODURB  ;  FuTcocttéa  pôditra ,  Luick. , 
£nc.  métli.,  pi.  9  ,  fig.  1 ,  5.  Cylindrique,  acûquînéé  en  arrière i 
ht  queue  a  peine  bifide.  Eaux  de  marais. 

2.®  La  FtrKcOQËRQÛE  VB1VTÉ  ;  putcocerca  viridis^  Lmck.y  En  ci 
métfi.,  pi.  9,  fig.  6,  i3.  De  mêine  fdrme,  niais  très-chau- 
géante  ;  la  queue  plus  profondément  bifide.  Eaux  stagnantes.* 

3.*  La  FtniC0(5ERQUB  bourse;  Pureocerca  crumenay  Lmck.,. 
1.  c,  fig.  19,  21.  Plus  Ventrue,  tronquée,  ôbliique  en  avant; 
hi  queue  linéaire*  (erminée^par  d^ux  pointesé  Infusion  de  Vulve  ^ 
Linn. 

4.*^La'FtJKcoc£ivQtTB  CATfitié  ;  FurcocefeacdUtlus ,  Lmck. ,  I.  c, 
fig.  20, ^  2 S.  Corps  divisé  en  trois  parties  ;  la  queue  teirminée 
par  deux  soies.  Ettnx  des  marais. 

'  5.^  La  FiracocERQUE  catell'ine;  Fureocerca  càCetlihd ,  Lmck. , 
1;  c,  û^.  24,  2$.  Tpés-riftpptfocbée'de  ht  précédente ,  dont  elle 
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ttc  diflfire  guère  que  parce  que  la  queue  est  sealemeni  terminée 
par  deux  pointes.  Eaux  des  fossés. 

6.*  La  FuRCOCEAQUB  wuPî  FurcocerejBt  lupus  ^  Lmck.,  1.  c», 
àg,  aG  >  29.  Cylindrique ,  alongée  ;  la  queue  terminée  par  deux 
épines.  Eaux  stagnantes. 

7.^  La  FuACOCE&QUB  oaBicuLAi&B  ;  Furoocerea  orhieulariSf 
Lmck.»  1.  c,^  pL  10,  fig.  8.  Dp  forme  orbieulaire$  la  queue 
terminée  par  deux  soies  fort  longues»  Eaux  stagnantes* 

8.'  La  FyRCOCEAQUB  lune;  Furcoceroa  luna^  Lmck.,  L  c., 
fig.  9,  10.  Ne  diffère  de  la  précédente  que  parla  brièveté  dcB 
épines  de  la  queue.  Des  eaux  stagnantes* 

Sur  Torganisation  de  ces  animaux ,  et  les  considérations  gé* 
.nérales  auxquelles  ils  peuvent  donner  lieu,  voyez  InfosoiabSb 

(I>E  B.) 

FURCRŒA  (Bot.)j  Ventenat  observoit  dans  la  fleur  d^un 
pitte,  ugayefœtiday  un  calice  divisé  plus  profondément  que 
dans  ses  congénères;  des  étamines  ne  débordant  pas  ce  calice; 
leurs  filets  élargis  à  la  base;  un  style  plus  épais  par  le  bas ,  et  un 
stigmate  plus  divisé.  Il  crut  pouvoir  en  faire  un  genre  particulier, 
quUl  consacra  à  la  mémoire  de  Fourcroy;  mais  ces  distinctions 
ont  paru  insuffisantes^  et  on  trouve  même  dans  Vagave  vivipara 
des  étamines  débordantes ,  et  d'autres  qui  ne  débordent  pas. 
En  conséquence  y  ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 

FURET  i^Mamm.)  ,  nom  /rançois  d'une  espèce  de  MXxtb* 
Voyez  ce  mot.  (F.  C.  ) 

FURET  DE  JAVA.  (  Mamm.  )  On  trouve ,  dans  Seba ,  tab.  4  8  , 
fig.  4,  la  figure  d'un  animal  désigné  par  ce  nom  ,  dans  lequel 
on  a  cri|  reconnoitre  le  Vansire.  Voyez  ce  mot.  (  F.  C.) 

FURET  DES  INDES.  (Afamm.)  Brisson  donne  ce  nom  à  une 
mangouste.  (F.  C.)  ' 

FURET  [Grand]  {^Mamm.)^  M.  d'Azara  désigne  sous  ce  nom 
le  GaisoN,  Voyez  ce  mot  et  Glouton.  (F.  C.  ) 

FURET  [p£Tii:]  {Mamm.) ,  nom  que  M.  d'Azara  donne,  au 
Tayba.  Voyez  ce  mot  et  Glouton.  (  F.  C.  ) 

FURETTO  i^Mamm.)  ,  un  des  noms  italiens  du  furet.  (F.C.)  , 

FURIE  ou  Grande  Camb  flamboyante.  (  Conchyl,)  C'est 
Tarche  velue,  arca  pilosa^  avec  son  épiderme.  (De  B.) 

FURIE,  Furia*  (EntozpairJ)  Sous  ce  nom,  Solander,  Noy^ 
act.  Vps.,  vol.  1 ,  p,  44,  53,  a  décrit,  d'après  ce  qu'on  lui  ^ 
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rappot'té,  et  sans  Taroir  îamais  vu ,  un  aounal  très-probable- 
aient  fabuleux,  qui  a^  dit-on >  le  corps  filiforme,  cootinu, 
égal  et  cilié  de  chaque  côté  par  des  aiguillons  réfléchis,  dé^ 
primés,  et  qui,  dans  la  Suéde  septentrionale,' surtout  en 
Laponie,  produit  la  maladie  qu'on  appelle  skatt(ictoj),  .en 
tombant  de  l'air  sur  les  hommes  et  les.  bestiaux»  Linnasus, 
Antœnit.  acad^^  roi.  3,  p.  3aa ,  dit  avoir  reçu  un  de  ces  rèrs 
desséché, -mais  dans  un  si  mauvais  état  qu'il  lui  a  été  impos- 
sible de  définir  à  quel  genre  et  à  quelle  espèce  il  pouvoit 
appartenir.  Car»  Godef.  Hagen ,  dans  une  dissertation  ayant 
trait  k  l'histoire  de  la  furie  infernale,  croit  à  son  existence, 
quoiqu'il  convienne  qii'aucun  auteur  digne  de  foi  ne  l'ait 
vue  ;  et  Adolphe  Modeer,  Njra  veteusk.  aoadem,  HaudLy  179.5, 
place  encore  cet  animal  avec  la  filaire  de  Médine,  à  laquelle 
il  suppose  à  tort  des  appendices  sélacés.  Les  auteurs  les  plus 
I  moderne* ,  comme  MM.  Blumenbach ,  Rudolphi ,  de  Lamarck, 
Cuvier,  etc.,  n'en  parlent  que  comme  d'un  animal  Àbuleux» 
(DbB.) 

f URINE.  {BoU)  C'est,  au  rapport  de  RsBmpfer,une  espèce 
de  chardon  cultivée  au  Japon,  a  cause  de  sa  fleur  bleue  em- 
ployée dans  les  teintures.  Sur  cette  indication  il  pourroit 
être  rapporté  au  genre  Cardunedlusm  (J.) 

FURNARIUS  (Omith.  ) ,  nom  latin  appUqué  par  M.  VieiUot 
au  genre  FourtUer^  (  Ca.  D.  ) 

FURO  (  Mamm.) ,  un  des  noms  latins  du  furet ,  et  vraisem- 
blablement la  aouchede  la  plupart  des  noms  de  cet  aainu^l 
dans  les  langues  dérivées  du  latin.  (F.  C. ) 

FURO-TOO.  {Bot,)  Voyez  Kimpoge.  (J.) 

FURS  (Bot.),  un  des  noms  japonois  de  l'armoise  ordinaire, 
suivant  M.-Thunberg.  (J.) 

FURUNCULUS.  (Mamm.)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
latin  au  furet,  et,  en  y  a|outant  l'épi théte  seiuroides  ,  Messer 
Schmit  l'a  appliqué  à  l'écureuil  suisse.  Voyw  Ecnaauu. 
(F.C.) 

FURZO-CHAT.  {Omiûi.)  Les  Anglois  donnent  ce  nom,  et 
celui  de  whin'^iiiaâ^  au  grand  traquet  ou  tarier,  moi0eiUa 
ruhetra ,  Linn.  (Ca.  D.  ) 

FUS.  {OrrUth,)  On  appelle  ainsi,  à  Turin ,  le  blongios, 
ttrâta  minuta  et  danuhiatii^  Gmel*  (Ca*  D.) 
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FUSAIN  (  Boté)y  Kf'onfmtfs,  Lion.  Genre  de  plantes  dicotj» 
lédcmeSf  de  l^ pentandrit  monogynie  du  système  sexuel,  et  de 
la  famille  des  rfaaainées  de  Jussieu,  dont  les  principaux  canc- 
tères  sont  les  suirans  :  Galice  monophylle,  .presque  pisse , 
jiartagé  en  quatre  ou  cinq  dirisionst  corolle  de  quatre  ou  doq 
pétales  alternes  avec  les  découpures  du  calice  y  et  insérés  sur 
le  bord  d'un  disque  qui  occupe  le  centre  de  la  fleur;  q^zitt 
k  cinq  étamines  insérées  snr  des  glandes  saillantes,  au-dcsnif 
du  disque  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  demi  enfoncé  dans  le  disque, 
surmonté  d'un  style  couh,  à  stigmate  obtus;  une  capsule  k 
quatre  ou  cinq  angles,  à  quatre  ou  cinq  loges,  contenant 
chacune  une  ou  deux  graines  envelpppées  d'une  tunique 
pulpeuse. 

Les  fusains  sont  ôts  arbrisseaux  k  feuilles  simples,  oppo- 
sées ,  et  k  fleura  axillaires ,  portées  sur  des  pédoncules ,  souvent 
rameux  et  dichotomes.  On  en  connott  sept  espèces ,  toutes 
indigènes,  excepté  deux,  de  l'ancien  continent. 

Fusain  d'Edsofe  :  vulgairement  Fusen  ,  Bois  à  lardoire , 
Bonnet-de-Prétre  ;  Evow^mus  turapmut ,  Linn«  ^^Sféc.  ,286*,  Bull., 
Herb««  t.  i35.  Arbrisseau  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut, 
divisé  en  branéhes  et  en  rameaux  quadratigulaires ,  surtout 
dans  leur  jeunesse.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  dentées, 
glabres,  portées  sur  de  courts  pétioles;  ses  fleuft  sont  petite», 
blanchâtres,  presque  toutes  quadrifld es,  et  disposées  sur  des 
pédoncules  rameux ,  opposés  dans  les  aisselles  des  feuilles  ; 
ses  fruits  sont  àt%  capsules  à  quatre  lobes  obtus,  d'un  rouge 
éclatant,  à  l'époque  de  leur  maturité 9  dans  l'espèce  commune , 
et  d'une  couleur  rose,  ou  même  blanche,  dans  deux  variétés 
qu^oo  ne  trouve  que  dans  les  jardins.  Le  fusain  croit  natu- 
rellement dans  les  bois  et  dans  les  haies,  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 
Il  fleurit  en  mai  et  en  juin. 

On  plante  assez-  souvent  le  fusain-  dans  les  haftÊs  ;  mais  il 
n'est  pas  de  beaucoup  de  défense.  Depuis  le  mois  de  septembre, 
jusque  trés-^vant  dans  Thiver,  il  reste  chargé  de  fhiits ,  et  il  fait 
alors  un  fort  joli  effet.  Cette  considération  lui  a  iait  troïKver 
place  dans  les  jardins  paysagers,  où  sa  culture,  n'eitige  aucun 
soin  particulier.  On  te  multiplie  faciletneat  de  graines,  de 
drageons,  de  marcottes,  et  méntede  boutures;  il  vient  bien 
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«kfift  toute  espèe^fr  de  terre,  pourvu  ifu'eUe  aeioît  pas  trop 
aride  ou  trop  marécageuse. 

Son  boM  est  jaunâtre;  il  a  le  ^ainfiu  et  serré,  ce  qui  pe^« 
met  de  ï^employer  pour  les  ouvrages  de  tour  ou  de  marque- 
terie, lorsqu'il  a  acquis  certaines  diroeasioas  «  ce  qui  lui  anire 
rarement,  parce  qu'on  le  laisse  raresieat  «rpltre  en  liberté. 
On  en  fabrique  aussi  des  vis ,  des  fuscAux  et  des  lardoires  ;  mais 
il  n'est  pas  sans  inconvénient  de  remployer  à  ce  dernier  usage  9 
oar  on  assure  qu'il  cause  des  nausées  aux  ouvriers  qui  le  tra- 
vaillent ,  et  vÀ  plus  forte  raison  ^  peut-il  communiquer  ses  mau- 
vaises qualilés  aux  viandes.  On  remploie,  quand  il  ai  réduit 
en  ckarbott,  dans  ht  imbrication  de  ki  poudre  à  canon  {  et  les 
dessinateurs  se  servent  de  oe  même  'charbon,  fait  avec  ses 
jeunes  rameaux,  en  guisedecrayou^  poor  tracer  des  esqfiisses^ 
parce  qu'il  s'efface  facilement. 

Ses  fruits  ont  on  goût  acre  et  nauséeux  :  on  lev  dit  émétiques. 
et  purgatifs;  mais  ils  ne  août  pas  usités  e»  médecine,  parco 
qu'on  ne  connoît  pas  bien  leur  véritable  manière  d'a|[!r« 
Quelques  petits  oiseaux,  comme  le  moineau,  le  rooge^gorge* 
paroissent  quelquefois  les  béqueterj  cependant,  ea  les  tu«nt 
8ttr«le-^h«mp,  on  n'en  a  jamais  trouvé  dans  leur  gésier^  ce  qui 
^rott  prouver  qu'ils  nt  servent  point  à  leur  nourriture*  Daaf 
certains  dintons,  on  retire  des  graines  une  huile  pour  brûW 
dans  les  lampes ;'efiAllemogne,  on  fait  uaage  des  Capsules  dans 
les  teintures  communes^  et  on  en  prépare  une  couleur  ro^^ 
geàtre;  ailleurs,  ou  foit  sécher  cet  capsules,  on  le&  réduit  en 
poudre,  et  On  les  etnploie  e-^térieurement  pour  faire  mourir 
la  vermine ,  ou,  en  les  faisant  inAiser  dates  le  vinaiigre,  on  s'en 
aert  pour  guérir  la  gale  des  animaux  domestiques.  i.es  auteyrs 
ne  sont  pas  d'ailleurs  d'accord  sur  toutes  les  propriétés  de  cet 
arbrisseau  :  Clusius  rapporte  avoir  vu  des  chèvres  manger  sea 
feuilles  avec  avidité;  Linnasus  et  WiUieh  disent  que  les  bes« 
tiaux  eti  général  lc«  broutent  volontiers,  ainsi  que  leê  jeunes 
pousses,  tandis  que  Gmelia  assure  qu'elles  tuent  lea  brebis  qui 
en  mangent. 

FnsAlu  A  rauiixiniAaOBS  7  JBkroa^mrs  UUifeUuê^  l.ank%,  J>ict* 
etic.,  »,  p.  $79;  Nouv%  Duham.,  rtàu  3,  p^»  84,  t.  7.  Cette 
espèce  diffère  de  la  précédente  par  la  largeur  Inen  plus  eon« 
aldérable  de  sel  feuilles;  par  tm  flevvl  presque  toutes  qoîn'» 

3/,. 
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q«éfides,  i  pétales  ovales,  6t  par  ses  capsules  h  cinq  angteii. 
comprimés,  tra ne hans,  minces  comme  des  ailes.  Elle  crofiea 
Autriche ,  en  Hongrie ,  en  Suisse ,  et  dans  les  bois  montagneux 
du  midi  de  la  France.  On  peut,  pour  les  usages  et  les  pro- 
priétés ,  l'assimiler  en  tout  à  Fespèce  précédente. 

Fusain  galbux  ;  Evor^rmus  verrueosusj  Jacq.,  Flor,  Autt,y5^ 
p.  48,  t.  289.  Arbrisseau  très-rameux,  très*touffu,  ne  s'éle- 
vant  guère  au-delà  de  quatre  à  six  pieds,  renu&rquable  par  les 
points  élevés,  verruqueux  et  brunâtres,  dont  ses  rameaux, 
sont  chargés;  du  reste!,  sea  feuilles  sont  ovales,  glabres,  lui-' 
santés;  ses  pédoncules  sont  filiformes,  trifides  à  leur  sommet, 
chargés  de  trois  k  sept  fleurs  quadrifides ,  d'un  pourpre  bruni 
et  k  pétales  arrondis.  Il  crott  naturellement  en  Hongrie ,  en 
Autriche ,  et  est  cultivé  dans  les  jardins  de  botanique  et 
quelques  jardins  paysagers.  Il  faut  le  placer  dans  une  exposi- 
tion plu^ chaude  que  froide,  et  ses  fruits  mûrissent  rarement 
dans  le  nord  de  la  France.  Il  prend  difficilement  de  boutures; 
on  le  multiplie  ordinairement  de  marcottes,  ou  en  le  greffant 
aur  le  fusain  commun.  jk^.- 

Fusain  noir  pounpaE  ;  Ei^onymus  atropurpureis ,  Jacq. ,  Hort, 
Vind.j  2,  p.  55,  t.  120.  Cette  espèce  a  le  port  du  fusain  com->. 
mun;  elle  en  diffère  par  set  fleurs  d'un  pourpre  noirâtre,  à 
pétales  arrondis,  à  stigmates  tétragones,  et  par  ses  capsules 
anguleuses.  Elle  est  origiiiaire  de  l'Amérique  septentrionale* 
On  la  cultive  en  Europe,  depuis  1756. 

Fusain  d'Amâsique  :  Evor^rmus  amerieanusy  Linn.,  Spee,^ 
a 86;  Nouv.  Duham.,  3 ,  p.  26,  t.  9.  Cet  arbrisseau  s'élève  k 
la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds;  ses  feuilles  sont  ovales-lancéo- 
lées, d'un  vert  foncé,  sessiles  ou  presque  sessiles;  ses  pédon- 
cules sont  axillaires,  très-menus,  et  ne  portent  chacun  que 
deux  à  trois  fleurs,  d'un  vert  blanchâtre  ou  jaunâtre  1  toutes 
quinquéfides,  k  -pétales  arrondis;  ses  capsules  sont  à  cinq 
lobes  arrondis,  et  hérissés  de  petits  tubercules  verruqueux* 
Cette  espèce  crott  naturellement  dans  la  Virginie,  la  Caro- 
line., et  autres  parties  de  l'Amérique  septentrionale.  Elle  est 
cultivée  en  Europe,  depuis  plus  de  cent  ans.  Son  feuillage 
toujours  vert  la  rend  propre  à  servir  à  la  décoration  desbost 
quets  d'hiver. 

Fusain  odorat  :  E¥onjrmus  tohira^  Thunb.,  FL/op.,  99; 
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Tohera  seu  Mira  y  Rasinpf*)  Amcm^  Foêû.;  5,  p*  796  ,  t.  797. 
•Ce  fusain  s'élève  à  douze  ou  quinze,  pieds;  ses  rameaux  sont 
al teraes y  ses  feuilles  oblongues  ou  cunéiformes,  obtuses,  lui- 
santes en  dessus ,  réticulées  en  dessous  ;  seis  fleurs  sont  blanches, 
disposées,  au  sommet  des  rameaux,  en  bouquet  ombelliforme. 
•Cet  arbrisseau  croit  au  Japon;  il  a  le  bois  mou  et  contenant 
beaucoup  de  moelle.  Son  écorce  est  remplie  d'un  suc  laiteux, 
fétide,  susceptible  de  s'épaissir  sous  la  forme  d'une  résine 
blanche. 

Fusain  du  Japon;  EvonymutjaponieuSj  Thunb* ,  FZor.  Jap.,  1  oo. 
Arbrisseau  de  quatre  k  six  pieds,  dont  les  feuilles  sont  ovales, 
obtuses,  dentées,  et  dont  les  fleurs  sont  blanches,  quadrifides, 
disposées  en  panicules  axiUaires.  Il  a  été  observé  au  Japon , 
par  Ksmpfer  et  Thunberg. 

Uevowymus  chinensisy  Lour.,  F^or.  CocH.,  1,  p«  1949  parolt 
-avoir  plus  de  rapport  avec  les  celastres  qu'avec  les  fusains,  et 
•doit  être  rapporté  à  ce  dernier  genre.  (  L.  D.  ) 

FUSAIRË ,  Fusarium»  (Bot.)  Genre  établi  par  Link^  et  que 
•depuis  il  a  réuni  au  fusidium.  (  Lem.  ) 

FUS  ANE,  Fusanus»  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
:i  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  éléagnées,  de  la  tétranr 
drie  monogynie  deLinnaeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel: 
Un  calice  supérieur,  à  quatre,  rarement  À  cinq  décc^ipures; 
point  de  corolle;  quatre  étamines  opposées  aux  divisions  du 
calice j  un  ovaire  inférieur;  un  style  très-court,  quatre  stig- 
mates; un  drupe  monosperme. 

FuSANE  coupaiMéB:  Fusanus  eompressuê,  Linn.;  Lamk.,  IlL 
g«n.,tab.73,  et Encycl. Supp.  ;  Colpoon  eompressum^  Berg. , 
•Cap.,  p.  38,  tab.  1,  iig.  1  ;  Thesium  eotpooit, Linn.,  Supp»^  161 1 
EivoT^mus  oolpoQn^  Lamk.,  Encycl.  Après  avoir  été  réunie  à 
plusieurs  genres  difiérensj  il  a  été  enfin  reconnu  que  cette 
espèce  devoit  former  un  genre  particulier.  C'est  un  arbre  du 
.cap  de  Bonne-Espérance,  de  médiocre  grandeur,  très-rameux; 
ses  rameaux  sont  glabres ,  d'un  blanc  grisâtre,  très-comprimés , 
va  quatre  angles  tranchans,  garnis  de  feuilles  opposées,  ovales, 
assez  semblables  à  celles  du  buis,  glabres,  coriaces,  entières, 
un  peu  aiguës,  de  couleur  glauque,  à  peine  longues  d'un 
pouce,  plus  grandes  que  les  entre-nœuds;  les  pétioles  très- 
courts^  anguleux.  Les  fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes. 
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r*ai€iiaM ,  tefmtiialcift ,  prêtxtue  iatciçttiéosur  lea  nmifiealiots 
du  pédoncule  eommua.  P»Ftoi  un  grand  nombre  de  ûeun 
hermaplirodite»  »  on  en  fr#«re  quekfueft  unes  màk»  cMt  sté- 
riles. Le  calice  eec  tnrbiné ,  d'une  seule  pièce  ,  à  f  «atrc  j 
quelquefois  cinq  découpures  ovales,  un  peu  concaves;  point 
de  corolle  ;  les  Slamens  des  éiMninos  très«conrt« ,  attacàéi 
Ters  la  base  du  calice,  soutenant  des  an  Ibères  arrondies  ;  «a 
ovaire  inférieur,  glanduleux  en  dessus  ;  le  style  presque nnl; 
quatre  stigmates  obtus  et  en  croix*  Le  fruit  est  un  drupe 
ovale,  point  couronné,  ombiliqué  an  sommet,  n  une  seule 
loge ,  ne  contenant  qu'une  seule  semenee. 

M.  Rob%  Brown  a  ajouté  k  ce  ge^re  trois  nouvelles  es- 
pèces découvertes  a  la  Nouvelle-Hollande,  i.*"  Fuuauu  ij^ 
eatus  ,  Brown ,  Nov.  HolL  ,355.  Sa  liges  sont  arborescentes; 
ses  fenilles  linéaire^-oblongne»,  on  peu  obtuses,  mutiqmes; 
les  fleurs  disposées  en  épis  axiUaires  et  ramcnx.  a.*  Fasûnm 
aeumiruUus ,  Brown ,  1.  c.  Hge  ligneuse  ,  garnie  de  feuilles 
lancéolées,  terminées  par  une  pointe  en  erocbet;  les  fleurs 
disposées  en  uoe  grappe  terminale  ramiiéeâ  fs  base.  3.**  Ft^ 
êanus  erouifolius^  Brown,  1.  c.  Ses  tiges  sont  ligneuses^  les 
rameaux  tétragones  ;  les'fenilles  épaisses,  linéaires,  obtuses; 
les  pédoncules  axiUaires,  peu  garnis  de  fleurs.  (  PfHa») 

FUSANUS.  {Bot,)  Creseentius,  ancien  auteur  d'agriculture, 
nommoit  ainsi  le  genre  E^on^'mics,  d'où  est  venu  probablement 
son  nom  fVançoîs  yîrsam.  Il  éloit  aussi  nommé  ytfson'a,  et  en 
italien, yî/jara,  suivant  Dalecbamps,  parée  qu'on  faisoitavec 
son  bois  de  bons  fuseaux.  Cet  arbre,  snivant  C.  Baubin,  est 
le  tetragoriia  de  Théophraste ,-  le  tiler  de  Plioe.  Linnasus  a 
appliqué  le  nom  fusanus  k  un  autre  arbre  du  eap  de  Bonne- 
Espérance  ,  décrit  auparavant  par  Bergias  sous  celui  de 
eolpoon^  et  que  Linnaeus  fils  a  cru  ensuite  devoir  réunir 
au  thesium.  Il  en  diffère  cependant  par  un  disque  calicinal  à 
quatre  lobes,  un  stigmate  quadruple,  et  un  frnit  drupacé. 
Nous  l'avons  conservé,  pour  cette  raison,  sous  le  nom  de 
Linnaeus,  et  plus  récemment  M.  Robert  Brown  l'a  également 
adopté.  Voyez  Fusanb.  (J.) 

FUSARIA.  (  Entozoair,  )  C'eét  le  nom  sous  lequel  Zeder, 
dans  son  Histoire  naturelle  âc$  vers  intestinaux ,  a  proposé 
de  désigner  les  ascarides ,  k  cause-  de  leur  forokg  appointie 
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AUX  deu<  ^xtrémitèk  Mais ,  comme  eé  earactérr  ent  ln«a  I^îo 
de  n'appartenir  qu'à  ces  espèces,  la  dénomination  d'ascarîdea 
têt  eoBservée  et  admise  par  tous  les  autres  toologisteâ^  et 
personne  n*a  crn  devoir  adopter  lo  changement  proposé  pa# 
£eder.  (»a  B.) 

FUSC ALBIN  {Omith.)j  nom  donné  9  dans  les  Oiseaux  dorés 
d'Audebert  et  Vieillot,  tom.  a^  pag.  96  et  pL  61 ,  à  un 
grimpereau  héorotaire  trouvé  daoa  la  Nouvelle-HoUande  »  et 
fui  a  été  appelé  par  Sha\nr  eeii^/ua  itfi»tffâ.  (Ca.D*)  . 

FU;$CINA.  (  Bot,  )  Genre  de  mousse  établi  par  Scliraiicà , 
dans  sa  Flore  de  Bavière ,  pour  r^pnam  laxtfoUum ,  Lion. , 
qni  est  le  Jiêsidens  taxifolium^  Hedw»,  dont  les.  dents  du 
péristome  sont  bifides  et  à  braneàe»  divergentea*  Il  n'a  pal 
été  adopté*  Voyet  FiisinsNS.  (  I<bm.) 

FUSCITE.  (MÎTi.)  M.  Schumacher  a  décrit  ce  minéral  à  peu 
p^  eotnrae  il  Suit* 

Il  est  opaque ,  d'un-  noir  verdiktre  ou  grisâtre  ;  il  eat 
cristallin ,  en  prismes  k  quatre  et  à  six  pans  y  «a  cassure  est 
raboteuse  ;  il  se  laisse  aisément  rayer  ;  sa  poussière  est  d'ua 
gris  blaneh&tre,  et  sa  pesanteur  spécifique  presque  de  2,5  à  3* 
.  Il  est  ittfuslble  au  chalumeau ,  mais  la  surface  des  fragmens 
y  devient  luisante  et  comme  émaillée.  On  l'a  tfouvé  à  Kallo- 
rigen,  près  Arendal,  en  Norwège,  dans  un  quarz  grenu  , 
accompagné  d'un  peu  de  flelspath  et  de  chaux  earbonatét 
brunissante. 

Cette  pierre ,  sur  laquelle  nous  n'avon»  pas  d'autres  reusèi- 
gnemens  que  les  pf<écédens,^  parott  avoir  quelque  analogie 
avec  la  PmiTe.  Voyez  ce  mot«  (B.) 

FUSEAU,  Fùêuà.  {ConekyU)  Subdivisioci  du  grand  genre 
yiurex' de Lintte^s,  établie  par  M*  jde  Lamarckpour un  asscsB 
grand  nombre  d'espèces  peu  didtioctes  de  ses  fasciolaires ,  et 
qui  ont  pour  parik:tères  :  Coquille  fiâsi forme  ;  la  spire  alongée; 
ouverture  ovalaire,  terminée  antérieurement  par  on  long  eanal 
droit;  le  bord  droit  tranchant^  la  columelle  lisse.  Les  ancictts 
conchyliologistea  François,  comme  d'Argenville,  adméttotent 
aussi  cette  subdivision,  mais  d'une  manière  vague:;  et  il  faut 
avouer  qu'il  ^st  réellement  assee  diffieile  de  faire  autrement* 
Le  nombre  des  espèces  que  M.  de  Lamarek  place  dans  ce 
genre  est  assez  grand.  Les  planches  de  l'Encyclopédie  métho- 
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dique  en  figurent  au  moins  quarante*  Noos  allons  nous  borner 
k  faire  eoanoitre  les  principales: 

1/  Le  FusBAU-QnBNOoiLLE  ;  Fuêttê  colas,  Enc.  mël.,  pL424y 
fig.  4*  C'est  une  coquille  asseï  commune  dans  les  coUectioaSy 
striée,  noueuse  sur  les  tours  de  spire,  blanche;  its  nodosités 
brunes.  De  l'Océan  indien. 

a.*  Le  FusBAu  a  lOifcuE  qoeub;  Fujvs  longieauday  EncycL 
méth.,  pi.  423,  ûg.  2.  Fort  rapprochée  de  la  précédente, 
mais  toute  blanche,  et  le  tube  encore  plus  long,  quelquefois 
de  trois  pouces.  Des  mêmes  men. 

'3.*  Le  FnsBAU-ENTOifNOtt;  Puâmt  infmndibuUtmj  Lmck*,  Enc. 
méth.,  pi.  4^4,  fig.  a.  Espèce  d*un  blanc  îaunàtre;  les  stries 
transvenales  rougeàtres;  la  spire  garnie  de  gros  tubercules 
alongés  sur  six  rangs;  deux  ou  trois  petits  plis  traosYcnes  à  la 
columelle;  une  sorte  d*ombilic. 

Cette  espèce  appartient-elle  réellement  à  ce  genre,  et  ne 
derrbii-elle  pas  plutAt  passer,  avec  celles  que  M.  de  Lamarck 
nomme  bident^  mgulfferaf  eratieukUaj  UnuUa^  parmi  les  fas- 
ciolaires? 

.  4**  Le  FusKAU  niaissift;  Fustts  mutrietutj  Lmck.,  Enc.  méth., 
pi.  428 ,  fig.  5,  a  b.  Petite  espèce  presque  semblable  à  ui| 
Téritable  murex;  à  tube  peu  droit,  avec  un  petit  ombilic  au 
c6té  droit;  la  spire  assez  courte,  hérissée,  et  garnie  de  quatre 
i  cinq  rangs  de  tubercules  assez  pointus. 

5.*  Le  FusBAU  bsun  ;  Fu*u$  morio ,  Lmck. ,  Ençycl.  méth. , 
pl.43o,fig.3,  a b.  Coquille  un  peu  rapprochée  desfasciolaires, 
dont  le  tube  est  très-ouvert,  la  couleur  brun-marron  avec 
deux  bandes  étroites,  blanches,  qui  suivent  les  tours  de  spire. 
'  6.*  Le  FutBAÙ  oofjBONiiÉ;  Fu$ui  eoroyia,.Lmck,  Enc.  méth., 
pi.  43o,  ûg,  2.  Coquille  encore  moins  fusiforme  que  la  pré- 
cédente; à  tube  assez  court;  couleur  fond  bmn,  avec  des 
bandes  longitudinales  blanches  traversées  à  angle  droit  par 
d'autres  bandes  de  la  même  couleur;  le  bord  supérieur  des 
tours  de  spire  hérissé  de  dents. 

7.*"  Le  FusBAU  d'Islande;  Fusus  hlandieu$j  Lmck.,  EncycU 

méth»,  pi.  429,  fig.  3.  Espèce  un  peu  ventrue,  de  quatre  à 

cinq  pouces  de  long  ;  assez  finement  striée  en  tHivers.;  toute 

blanche  sous  un  épiderme  brun  ;  le  sommet  et  les  tours  de 

•spire  arrondis.  Commun  d^ns  les  mers  d'Islande. 
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6/  Le  Fuseau  bleit;  Fusus  Ugnarius^  Lmokf  EaeycL  méth.,' 
pi.  43 4 9  fig.  6** Coquille  oblongue,  rude,  à  tube  asses  court , 
ouvert  ou  fermé;  les  tours  de  spire  garnis  de  nœuds  peu  pro« 
aoocës,  sur  un  seul  rang.  Des  mers  du  Nord* 

9.'  Le  Fuseau  petit;  Fusus pusio ,  Lmek.,  Enc.  mëth.  9  pU  ^9iS , 
fig.  1,  ab«  Petite  espèce  à  tube  court,  ëchancré  à  sod  extré« 
mité;l)lancbe«  avec  des  taches  brunes  ou  fauves,  disposées  en 
séries.  Mer  Méditerranée  et  d'Afrique.  Est-elle  bien  de  ce 
genre? 

lo.""  Le  FusBÂu-TEOMPBTTB ;  Fusus  tula^  Eue.  méth.,  pU  4^^» 
fig.  3.  Grande  coquille  assez  fusiforme,  striée  en  travers  et 
blanche;  les  tours  de  spire  hérissés  de  quelques  tubercules 
pointus.  Cette  espèce,  fort  rare  dans  les  collections,  vient  des 
mers  de  la  Chine. 

1  !•*  Le  FysEAU  MiÂraisii;  Fusus  despê^tus^  Lmck., Enc.  méth., 
pL4a6,fig.  4.  Coquille  assez  large,  oblongue;  le  tube  médiocre  ; 
deux  lignes  plus  élevées  sur  les  tours  de  spire  ;  couleur  blanche, 
ordinairement  brune  au  sommet.  Mers  du  Nord. 

13.*  Le  Fuseau  heptagone;  Fusus  heptagonus^  Lmck.,  Enc* 
méth. ,  pi.  438 ,  fig.  7,  a  b.  Assez  petite  espèce ,  fusiforme ,  striée 
finement  en  travers  entre  les  bourrelets  longitudinaux  qui 
lui  donnent  une  forme  heptagone*    ^^ 

i3.*  Le  Fuseau  gauche;  Fusus  sinistralisj  Lmck.,  EncycL 
méth. ,  pi.  434 ,  fig.  1 ,  a  b.  Petite  coquille  rude ,  striée  profon- 
dément dans  les  deux  sens;  le  tube  médiocre;  la  spire  a^ses 
élevée  et  tournant  de  gauche  à  droite.  De$  mers  d'Amérique, 
où  elle  est  fort  rare. 

14.**  Le  Fuseau  géant;  Fusus  eolossus,  Lmck.,  Enc.  méth., 
pl«  437,  fig.  3.  Coquille  de  sept  à  huit  pouces  de  long;  fusi- 
forme, quoique  assez  renflée,  striée  dans  les  deux  sens.  J'ignore 
sa  patrie.  (De  B.) 

FUSEAU.  {Foss*)  Les  fuseaux  fossiles  ne  se  présentent  ni 
dans  les  couches  à  cornes  d'ammon ,  ni  dans  les  craies  ;  c'est 
dans  le  calcaire  coquillier ,  qui  est  d'une  formation  plus  nou- 
velle, qu'on  commence  à  les  rencontrer,  et  les  espèces  y.sont 
plus  communes  que  dans  les  cpucfaes  postérieures.  Quoique 
ees  espèces  fossiles  soient  très-nombreuses ,  on  n'en  rencontre 
presque  aucunes  qui  soient  parfaitement  analogues  à  celles 
que  Ton  trouve  aujourd'hui  à  l'état  frais  dans  les  mers. 
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M-deLamarck  avoit  rangé  parmi  lés  foaeaux  ûéûcê  de  tcB 
eoqailles  qui  porteat  des  plis  à  la  ealmnelle  »  maia  en  aanon* 
çaat  qu'il  eonrieiidroil  plutôt  de  lei  rapporter  au  genre  Pas*- 
ciolaire*  En  effet ,  la  différence  des  caractères  de  ces  genres 
ne  provenant  presque  que  des  plis  qui  se  trouvent  sur  la  colu* 
melle  des  coquilles  qui  dépendent  de  ce  dernier ,  il  couTient 
éy  porter  cens  deu  fuseaux  qui  portent  des  plis,  et  qui  vont 
(tre  présentés  à  part  dans  cet  article. 

Coquilles  ians  plis  à  la  eolumelUm 

Le  FusBAir  bidé  :  Pasus  rugosus^  Lamiu  ,  Ann.  du  Mus., 
tom.  69  pi.  469  fig.  t;  Murex  porreettts^  Srander,  fig.  3S. 
Coquille  couverte  de  stries  transversales  élevées ,  et  de  stries 
longitudinales  feuilletées  moins  apparentes.  La  spire  présente 
une  pyramide  noduleuse ,  et  e»t  terminée  au  sommet  par  un 
mamelon.  Sa  base  se  prolonge  en  une  queue  longue  et  droite: 
longueur,,  trois  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon* 

Le  FusEAir  a  venteb  lisse:  Fusus  lùngœ^us ,  Lamk.,  Vélins 
du  Mus.  9  n.*  5 ,  fig.  1 4  et  1 6  ;  Murex  longmims ,  Brander,  fig.  40 , 
75  et()S]  Sowerby,  Mifi,  Conch.^  tab.  63«  Coquille  épaisse  9  à 
Ventre  lisse ,  aplati.  Le  bord  supérieur  de  chaque  tour  forme 
une  rampe  tournante  autour  de  la  spire,  qui  se  termine  par 
Un  mamelon.  Cette  espèce  varie  beaucoup  ,  pour  la  grandeur 
et  dans  ses  formes.  Quelques  individus,  qui  paroissent  appar»* 
tenir  à  la  même  espèce ,  ont  le  ventre  bombé.  D'autres,  que 
Ton  trouve  à  Lonvres,  près  de  Paris,  dont  la  coquille  parott 
terminée,  n'ont  que  deux  pouces  de  longueur.  On  trouve 
cette  espèce  à  Grignon,  à  Courtagnon  près  de  Reims,  à 
Aheteuîl,  à  Hordwel ,  et  dans  le  Hampshire  en  Angleterre,  oh 
Ton  en  rencontre  qui  ont  jusqu'à  sept  pouces  de  longueur. 

M.  de  Lamarck  a  pensé  que  les  individus  qui  avoient  le  ventre 
bombé  dévoient  former  une  espèce  particulière ,  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  fuseau  clavellé. 

Le  mamelon,  gros,  lisse  et  composé  de  troiiou  quatre  tours, 
qui  se  trouve  au  sommet,  paroit  avoir  été  formé  avant  que 
ranimalffât  sorti  de  l'œuf,  ou  plutôt  de  Tespèce  de  placenta 
dans  lequel  les  petites  coquilles  ont  dû  être  réunies  plusieurs 
ensemble ,  comme  il  arrive  pour  certaines  espèces  que  Toti 
trouve  à  l'état  frais  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- York  en  Vif»- 
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finie,  «I  duquel  plaeeutliToii  roli  une  figure  dans  Touvrage 
d'Ellîs  sur  lesCorallioea,  pL  33  »  fig.  a.  Brandert  ayant  cru  quo 
celles  de  ces  petites  coquilles  qui  avaient  déjà  formé  un  tour 
ou  deux  «près  le  mamelon,  constituoiept  une  espèce  particu- 
lière ,  les  a  décritM  sous  le  nom  de  murtx  dtformisj  et  il  en  a 
donné  la  6gure  daiib  son. ouvrage,  Fos$.  HanU^  fig,  37  et  38; 
mais  c'est  une  erreur,  car  )e  possède  de  ces  jeunes  coquilles f 
qui  prouvent  qu'à  mesure  que  Tadimal  avançoit  en. âge,  il 
ajoutoit  à  ce  mamelon  des  tours  couverts  de  stries  transverses* 

Le  VvÈBAV  ACicoul  :  FusHê  aeUalakus ,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus. , 
tom,  6,  pi.  46,  fig.  6;  Rrand»,  Fois»,  fig,  36.  Coquille  très* 
îolie  et  très-remarquable  par  sa  forme  grêie ,  presquj?  linéaire, 
striée  transversalement  et  couverte  de  légères  stries  longitu- 
dinales. Il  est  trè»-distinct  du  fuseau  ridé ,  avec  lequel  il  parof  t 
que  Braader  l*a  confondu.  Longueur,  deux  pouces.  On  le  trouve 
à  GrigDon  )  mais  il  est  rare. 

Le  FusBAU  sufiULé  ;  Fusus  suhiilalii& ,  Lamk* ,  Vélins  du  Mus. , 
n.*  5,  Qq,  iS.  Petite  coquille  très-élégante,  à  forme  alongéeet 
à  canal  court  $  elle  est  chargée  de  stries  traasverses  très^fines 
et  de  cètes  longitudinales.  Longueur,  neuf  à  dix  lignes*  On 
la  trouve  à  Grignon  ;  mais  elle  est  rare* 

Le  Ft^SBAU  caAiy- d'orge  ;  .Fusus;  hordeotus  ,  Lamk.  ,  Véh  , 
Supp.  a ,  fig.  10.  Elle  approche  de  la  précédente  par  sa  forme 
turrieulée.  Elle  est  lisse.  Longueur,  trots  lignes. 

Le  FoSBAU  TOiTiLLd  ;  pMsus.iiUùHuâ ,  Lamk.,  Ann. ,  tom.  6 , 
pi.  4^ ,  fig.  4*  Coquille  à  columelle  torse ,  striée  transversa* 
tement  et  à  côtes  longitudinales.  Longueur,  un  pouce  et  demi.. 
On  la  trouve  à  Grignon  et  à  Hauteville,  département  de  la 
Manche. 

Il  pàrott  que  quelques  individus  de  certaines  espèces  de 
^^seaux  ont  la  faculté  de  former  des  plis\snr  leur  coluÀelle  1 
esrfen  possède  deux  de  cette  dernière,  qui  ont  été  trouvés 
à  Hauteville,  et  qui  sont  parfaitement  semblables  entre,  eux, 
k  rexception  de  deux  plis  qui  se  trouvent  sur  la  columelle  de 
l'un  d'eux.  Cette  anomalie  se  fait  également  remarquer  dans 
un  îndividn  de  l'espèce  qui  porte  le  nom  dcfuâus  txcUus* 

Le  Fuseau  poltconb  ;  Fasus  pofygonus ,  Lamk. ,  Vélins ,  n.^  6, 
fig.' 1 2.  Coquille  courte ,  presque  ovale,  ventrue ,  striée  transr 
Tersaiemeat,  portantsur  chaque  tpur  neuf  à  dix  cotes  obtuses 
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et  longiCudinaln*  Longueur,  quinie  lignes.  On  la  trouve  sur 
des  terres  labourables,  près  de  Grignon. 

Le  Fuseau  a  jlong  bec  :  Fusum  longirosUr^  Def.  ;  Murex  lon- 
giroêUr ,  Brocehi ,  tab.  8 ,  fig.  7*  Grande  coquille ,  composée 
de  neuf  à  dix  tours,  striée  transversalement,  et  se  terminant 
à  la  base  parune  longue  queue  droite.  Longueur,  cinqpouces. 
Quelques  individus  portent  neuf  c6tes  longitudinales  ou  tu- 
bercules alongés  sur  ehaque  tour,  et  d'autres  sont  presque 
lisses.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin. 

Le  Fuseau  aostré':  Fu$u»  roâhratus,  'DeùiMurexroitratusy 
Brocehi ,  tab;  8  ,  fig.  1  •  Coquille  composée  de  six  à  sept  tours , 
couverte  de  fortes  stries  transverses  et  de  côtes  longitudinales, 
terminée  à  sa  base  par  une  longue  queue.  Longueur,  deux 
pouces.  On  la  trouve  dans  le  Plaisantin  et  à  Rome. 

Le  Fuseau  bulbiformb  :  Fusus  bulbiformis  ,  Lamk.  ;  Murex 
hulbus ,  Brander,  fig.  54  ;  Favannes ,  Conch. ,  tab.  66 ,  fig.  m. ,  11. 
Coquille  ovale-fusiforme,  ventrue,  lisse  ou  presque  lisse;  sa 
spire  9si  mucronée ,  et  sa  queue  présente  une  légère  cour- 
bure. Le  bord  gauche ,  épaissi  dans  sa  partie  supérieure ,  rend 
le  haut  de  la  columelle  comme  calleux.  Le  bord  droit  est  très- 
mince  quand  il  est  entier.  Longueur ,  quelqpefois trois  pouces. 

Cette  espèce  présente  beaucoup  de  variétés,  qui  sont, plus 
ou  moins  alongées ,  et  dont  les  tours  de  spire  sont  plus  ou 
moins  concaves ,  en  sorte  qu'il  est  très- difficile  d'établir  une 
distinction  bien  marquée  entre  cette'  espèce  et  les  pyrules. 

Le  FusBAU  PBTITE-PI6UB  :  Fusus  fieulneus  ,  Lamk.  ;  Murex 
Jieulneusy  Chemn. ,  Conch*  ^  vol.  n,  tab.  21a  ,  f.  3oo4,  3oo5. 
Coquille  ovale,  renflée,  presque  globuleuse,  portant  quinze 
k  vingt  côtes  longitudinales  et  peu  élevées  sur  le  dernier  tour. 
Chacune  d'elles  porte ,  vers  les  deux  tier»  de  sa  longueur ,  un 
petit  angle  qui  forme  une  rangée  transversale  de  tubercules 
sur  le  ventre  de  la  coquille.  La  qiieue  est  un  peu  courte ,  ar- 
quée ,  striée  transversalement  ;  la  columelle  est  torse ,  et  vers 
le  bas  elle  présente  un  pli  oblique.  Longueur,  quatorze  lignes. 
On  trouve  cette  espèce  à  Grignon.  On  la  trouve  aussi  à  Acy 
et  à  Betz  ,  département  de  l'Oise  ;  mais  les  individus  qu'on  y 
rencontre  diffèrent  sensiblement  de  ceux  de  Grignon  :  ils  sont 
chargés  de  stries  transverses;  les  côtes  longitudinales  sont  moins 
nombreuses,  ne  sont  presque  pas  marquées,  et  n'ont  point 
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1«  petit  apglé  qtti  forme  la  rangée  de  tubercules.  J!âi  déjà 
remarqué  que  quelques  espèces  de  ces  endroits  dijBféroient 
sensiblement  des  mêmes  qu'on  trouvoit  à  Grignon. 

On  cpnnoît  encore ,  à  l'état  fossile,  les  espèces  ci-après  :  le 
fuseau  côtelé;  le  fuseau  effacé-,  le  fuseau  de  Hauteville  ;  le 
fuseau  plissé,  que  Ton  trouve  à  Hautevillej  le  fuseau  épais ^ 
le  fuseau  de  Bordeaux  ;  le  fuseau  strié;,  que  l'on  trouve  à 
Laugnan,  près  de  Bordeaux  *,  le  fuseau  raccourci;  le  fuseau 
fragile  ^  le  fuseau  coupé  ;  le  fuseau  nain  ;  le  fuseau  à  stries  rudes  ; 
le  fuseau  scalaroïde  *,  le  fuseau  marginé  ;  le/useau  petite-lyre  i 
le  fuseau  lisse  ;  le  fuseau  striatule  ;  le  fuseau  variable  ;  le  fuseau 
couronné;  le  fuseau  de  Lamarck,  que  l'on  trouve  à  Grignon  $ 
le  fuseau  de  Brander ,  que  l'on  trouve  àBetz  et  dans  leHamp- 
shire;  le  fuseau  douteux ,  que  l'on  trouve  en  Touraine;  le 
fuseau  suboaréné  »  que  l'on  trouve  à  Chaumont,  à  Crépj  et  à 
Ronca ,  et  le  fuseau  pleurotomoïde ,  que  l'on  trouve  à  Betz. 

Coquilles  qui  ont  des  plis  à  la  columelle ,  et  qui  doivent  entrer 

'    dans  le  genre  Faseiolaire. 

Le  Fuseau  db  Noi  :  Fusus  Noœ,  Lamk.,  Ann.  du  Mus., 
tom.  6  9  pi.  46  9  fig*  a  ;  Murex  Noœ ,  Cbemn. ,  Conch. ,  tab.  212, 
fig.  2096  ,  2097.  Coquille  épaisse  et  pesante,  striée  transver- 
salement; le  bord  de  chaque  tour  est  déprimé  en  rampe  d'es- 
calier, et  crépu  ou  plissé  d'une  manière  remarquable  ;  le 
ventre  est  presque  lisse  ;  sa  spire  n^est  point  terminée  par  un 
mamelon,  comme  le  fuseau  à  ventre  lisse ,  et  elle  porte  sur  la 
eolumelle  deux  plis  obliques,  qu'on  n'aperçoit  point  dans 
l'ouverture  quand  la  coquille  est  parvenue  à  toute  sa  grandeur. 
Longueur,  quatre  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon ,  k 
Courtagnon  et  à  Montmirail.  / 

.Le  Fuseau  a  un  pli  :  Fusus  uniplieatas  ,  Lamk,,  Vélins  du 
Mus.,  n."*  6,  fig.  8.  Coquille  à  côtes  obtuses,  médiocrement 
élevées»  à  stries  transverses,  très-saillantes,  coupées  par  dçs 
stries  longitudinales  moins  fortes  ;  un  pli  oblique  à  la  colu- 
melle. Longueur,  un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  belle 
espèce  à  Grignon  et  à  Hauteville. 

Le  Fuseau  cordelé  ;  Fusu^funioulosus ,  Lamk»,  Ann. ,  tom.  G  ^ 
pi.  46 ,  fig.  3.  Coquille  alongée ,  à  côtes  longitudinales  obtuses, 
eou verte  de  striés  transverses,  etd'autres longitudinales moioj 
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marquées }  d'eux  ]ilii  à' la  coluoielle.  Longueur,  fnalont  à 
quinte  ligues.  On  la  trouve  avec  la  précédente» 

Le  FcsBAO  ANOULBDx  \  FuêMS  anguliUttê  I  Lank.  Coquille  fusi<* 
forme  y  ventrue  ;  à  queue  grêle  et  étroite;  à  côtes  loogîtudi- 
nales,  anguleuses,  grossières  et  un  peu  distantes  «  à  stries 
transverses  écartées;  deux  plis  à  la  colum^lle.  Longueur ^ 
quatone  lignes.  On  la  trouve  à  Grignon* 

Le  Fuseau  vodvimvx\  Fubus  nodalosui ,  Lamk.^  Vélins ,  a/ 6, 
fig.  5.  Coquille  ovale ,  lisse ,  à  petites  o6teslongitudioales<  deu< 
plis  sur  la  columelje.  Longueur»  sept  ligues.  On  la  trouve  à 
Grignon  ef  à  Hautcvillé. 

Le  FuSBiO  CEacLé;  Fumms  aiUgaUu^  Lamk*  Coquille  ovale-> 
turrioulée,  aspire  conique,  à  stries  longitudinales  tpés^nes, 
qui  te  croisent  avec  des  stries  jtraosverses  plus  marquées.  Loa* 
gueor ,  six  lignes.  On  la  trouve  à  Grignou  ;  mais  elle  est  rare. 

Le  Fuseau  a  dbux  rus-,  Fasus  ^pUeatUê  ,  Lamk.  Coquille  à 
spire  conique ,  composée  de  cinq  ou  six  tours  un  peu  con* 
vexes,  chargés  de  petites  côtes  longitudinales  obtu&es  éi  peu 
élevées  ;  le  canal  de  la  base  est  fort  court  ;  deux  plis  à  la  colu- 
melle.  Longueur,  cinq  lignes.  On  la  trouve  à  Grig&«Mi  ;  mais 
elle  est  rare. 

Toutes  ces  espèces  sont  dans  ma  collection ,  et  je  ne  trouve 
d'analogie  avec  eelles  que  Ton  trouve  à  Tétat  vivant  que  pour 
le  fuseau  à  stries  rudes  et  le  ftiseau  petite-lyre ,  dont  il  existe 
des  espèces,  à  peu  près  aàaloguca ,  sur  les  côtes  de  Ckerbourg* 
(D.  F.) 

^  FUSEAU  A  COLLET  ou  A  RUBAN.  {Boi.)  Famille  étabHt 
j^ar  Paulet  dans  le  genre  Agarieuê  de  LinaMiis  (voyez  Fonoe), 
et  caractérisée  par  le  alipe  en  fof«ie  de  fuseau,  muni  d*un 
collet,  et  par  la  substance  du  chapeau,  qui  es(sècke,  ferme^ 
ordinairement  entr-ouverte  du  c6(é  des  bords.  Cette  fomilie 
comprend  deux  espèces  qui  ne  sont  poiikt  malfaisantes ,  le 
fuseau  à  ruban  et  le  fuseau  à  collet. 

Le  FusraV  a  au«an,  Fa^sL,  Tr.,  a,  p.  197,  pU  140,  fig.  i,s. 
Stipe  Atsiforme,  deeinq  â  si^  pouces,  blanc,  ayant  vers  le 
milieu  un  anneau  ou  ruban'rôugè;  chapeau  de  deux  pouces 
d^étefidue ,  marron^-clalf  ta  dessus;  en  dessous  f^illels  marron 
plus  Ibncé.  Il  crott  en  autdtntie  daâs  h  forêt  deSenard. 
^'  Le  FùsttAU  A  côuiit,  PlHilo  L^M  P«  >97>  ]^L  Mo>  fig%  3^4,5, 
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9lipe  élevé  de  trois  à  qaatre  pouces ,  tnsikirme^  eylindHque, 
le  plus  souveot  colleté,  quelquefois  marbré  par  des  élevures 
de  peau  fine;  chapeau  fauve  eu  dessus ,  plus  foncé  en  dessous, 
d^àbord  bombé,  puis  concave.  Il  se  trouve  aussi  dans  la  forêt 
de  Renard.  (Lsm.) 

FUSEAU  A  DENTS ,  Dentela,  ÉtoilA,  ^b  TsairATE.  {CoacK} 
Dénominations  sous  lesquelles  les  marchands  désifoent  la  co- 
quille qui  fait  Je  type  du  genre  Aostcllaire  de  M*  de  Lamarck^ 
ttrombusfusus  de  Linnœus.  (Db  B.) 

FUSELÉE.  {Bot.)  Selon  M^DecandoUe^on  nomme  ainsi ^ à 
Montpellier,  Vatretctyli»  oanêeUats^,  Linn.  Suivant  Adaasoa, 
c'est  un  nom  vulgaire  dé  VhUracium*  (H.  Cam») 

FUSEN.(JîolO  VoyetFosAiN,  (L.D.)  , 

FUSEA.  {Omith.)  Ce  nom,  dans  Aldrovande,  désigne  le 
butor,  ardea  sUllaris  ^  Linn«  (Ch.  D.) 

FUSËT-SO  (Boi.)^  nom  que  porte  au  Japon  un  eupbtoire^ 
eupatorium  hysiopifolium ,  suivant  M.  Thunberg.  (J.) 

FUSI ,  Fosii.  (Bot.)  Voyes  Fddsi.  (J.) 

FUSIBILITÉ.  (Chim.)  Propriété  qu'ont  les  corps  splides,  de 
devenir  liquides,  lorsqu'ils  sont  exposés  à  dès  températilres 
suffîlammetit  élevées.  (Ch.) 

FUSICORNES^  ou  CtAsrAaocàaBS.  {Entonu)  Voyet  Ce  der* 
nier  mot,  tom.IX.  Nom  d'une  famille  d'insectes  lépidoptères« 
dont  les  antennes  sont  en  fuseau  ou  renflées  au  milieu  s  tels 
sont  les  sésies  ,  les  èphinaÈy  les  i^gèneê.  (CD.) 

FUSIDIUM.  {Bol.)  Genre  de  la  famille  des  champignons , 
ordre  desmucedinés^et  série  des  entophytes,  de  la  mélhode 
de  Link.  Il  est  caractérisé  par  ses  sporidies  nues,  agglomérées^ 
fûsifbrmes  ou  obloagues ,  et  par  l'absence  d'un  thallus  ou  d'une 
base.  Link  n'indique  qu'un  trés^petit  nombre  d'espèces. 

Le  FustDiûM  Ko^ûi  Fiiiidiiàtn  roâ«am^  est  d'un  rose  agréable  f 
il  forme  de  petites  touffes  sur  les  tiges  desséchées  des  malva*- 
cées.  Cette  plante  étoit  le  type  du  genre  FusatUtm ,  que  Unk 
avoit  cru  devoir  établir,  BerL  Mag* ,  3 ,  p.  lo,  tabL  i ^  fig»  lo, 
et  qu'il  a  supprimé  depuis ,  parce  que  le  earactère.de  sporidies 
couvertes,  qu'il  lui  assig^iolt,  u'est  pas  e]^t^.M.BGauvdis  l'ii» 
dique  sur  les  feuilles  d'orme  et  le  bois  mort» 

Le  FtâtbnjM  dEANOi ,  Fu%idium  ûurantium ,  Li.nk,  aies  sporidies 
d'une  couleur  draftgéO)  entassées  en  ligues  étendues  sur  lep 
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tiges  du  maYs  et  des  cucurbitaçées.  Cette  espèce  fotme  le 
genre  FutUporium  de  Link,  qui  Fa  suppHmé  aussi ,  ayant  trouvé, 
inexact  le  caractère  qu'il  lui  avoit  assigné* 

Les  Ffuîdicim  ohtusum ,  hjrpodermium  et  gruemm^  sont  trois 
autre»  espèces  de  ce  genre ,  indiquées  par  Link*  Nées  en  a 
décrit  quelques  autres. 

hefitii^um  est  voisin  du  $lilho$pora^  et  sVn  distingue  par 
aa  couleur ,  qui  n'est  jamais  noire ,  et  par  l'absence  d'un  thallus 
Yésiculeuz. 

D'après  M.  Persoon,  les  genres  Fu$arium  etFusisporium^  qu'il 
réunit,  à  l'exemple  de  Link,  en  un  seul  genre  qu'il  nommefusa^ 
rium,  diffèrent  de  ses  fu^ercuJoria  par  la  forme  moins  régulière 
et  d'une  substance  plus  charnue ,  et  qui  se  divise  dans  l'eau  en 
eorpuscules  ou  sporules  linéaires  très-minces*  En  outre,  ces 
espèces  vivent  sur  les  tiges  des  plantes  desséchées.  Mais  ce 
naturaliste ,  ainsi  que  Nées ,  les  sépare  du  fusidium.  Selon 
eux,  les  espèces  de  fuiidium  forment,  sur  les  feuilles  sèches, 
des  croûtes  laineuses  qui  ne  sont  que  des  amas  de  corpuscules 
linéaires.  M.Persoon  ajoute  deux  espèces  à  ce  genre  :  lefusi» 
iium  tUhidum  (griieum  ?  Link) ,  commun  en  automne  sur  les 
feuilles  du  châtaignier  et  du  chêne  ;  et  le  Fusidium  virid^e  qui 
est  printanier  et  d*ùn  beau  vert ,  et  qu'on  trouve  sur  les 
feuilles  du  chéne« 

C'est  auprès  de  ce  genre  Fu$xdium  que  l'on  doit  placer  le 
Bactridium  de  Kunae  et  de  Nées,  lequel  comprend  de  très-, 
petits  champignons  qui  naissent  sur  le  bois  et  les  plantes 
mortes.  Ces  champignons  sont  formés  de  petits  amas  de  spo-« 
lidies  alongées,  presque  annulées,  transparentes  à  leurs  extré- 
mités, pédicellées,  à  pédicelles  peu  rameux  et  rampans.  Ils 
tiennent  le  milieu  entre  les  fusidium  et  les  êeiridium* 
.  Le  BAcraiDniM  jaumb  ,  Bactridium  Jlavum ,  Kunze ,  MyeeL ,  i , 
p.  &,  tabl*  s ,  fig.  2 ,  est  d'un  jaune  foncé;  ses  sporidies  sont 
cylindriques  et  obtuses* 

Le  Bactaidium  caxné,  Bactridium  eameum^  Nées,  Nov^^act. 
wiat,  eur^y  9  ,  tabl.  5,  fig.  4,  est  d'un  beau  rouge  de  chair;  ses 
sporidiessont  elliptiques ,  pointues  aux  deux  bouts  et  brillantes» 
Il  a  été  observé  près  Bàle.  (Lbm.) 

FUSIFOAME  {Bot.) ,  renflé  vers  le  milieu  et  s'amincissant 
par  les  deux  bouts,  à  la  manière  d'un  fuseau»  La  radnedu 
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raphamts  iàUçus  f  ysiriëté  BiAve  y  les  follicules  du  laurier-rose , 
le  fruit  du  cucumitchaU^  etc.,  sont  fusiformes%  (Maas.) 

FUSILIER  {Ornith,)j  nom  que  IW  donne,  dans  les  envi- 
rons de  Woronesch ,  en  Russie ,  au  grand  pic  noir ,  ficas 
marA'tf^,  Linn.  (Ch.  D.) 

ViJSlOLES.{BoU)  ^Atrattiunty  Link.  Genre  delà  famille 
des  cbampif  nons,^de  Tordre  desmucédines ,  et  de  la  5éri«  des 
Bphœrmhases  dé  la  Méthode  de  Link,  et  que  ce  naturaliste 
caractérise  ainsi^Conceptacle  (s^oma),  globuleux  ou  capité, 
recouvrant  des  sporidies  fusiformes*  Link  en  indique  trois 
espèces. 

L'Atractzuh  ciiré  :  Alroûtium  ciliatum ,  Link  ;  Tuhereuîaria 
eîHata^  Albert,  et  Schw.,  HUt.j  pa^.  8,  tab.  5  ,  Bg.6,  Il  est 
globuleux ,  rouge  ,  très-petit ,  velu  et  à  longs  poils.  Il  paroît 
que  les  spoiidies  sont]  cloisonnées. 

L'Ateactium  en  coussin;  Atractiam puhinatuniy  Link.  Il  est 
globuleux,  convexe,  rduge  et  à  sporidies  blanches.  Il  est  à 
Xieine  gros  comme  une  tête  d'épingle  -,  il  croît  sur  les  branches 
mortes  des  arbrisseaux. 

L'Atractium  FAUX-STILB0M  :  Atra4itium  stilhastetf  Link,  BerL 
Magaz.f  3 ,  pag«  10,  talK  1 ,  fig.  5.  Il  est  glabre  ,  jaunâtre'  et 
stipité,\et  à  stipe  cylindrique ,  portant  une  petite  tète  rondes 
Il  se  trouve  sûr  les  troncs  des  hêtres  nouvellement  abattus  :  il 
n^a  guérç  plus  d'une  demi-lIgnè  de  diamètre  ,  et  dîsparoît 
hfentôt.  Nées  ajoute  une  quatrième  espèce  qull  a  observée 
dans  les  bois  près  deBàle  ;  c'«st  son  atroûdum  pallém  {H^ovi  AoU 
rM,cur*\  9»  P^S»  sSB^jtabl.  y,  fig*  7)«  ËHe  est  d'une  couleur 
cendrée  pâle ,  et  se  trouve  sur  les  petites  l>ranches  mortes  de 
l*0ane%  Ce  genre  offVe  le  port  d'un  ^tiJhum  ou  d'un  màc<>r^  et 
les  sporidies  ou  graines  du^iisidii/m.  (Lbm.) 

FUSION.  (Oiim.)  Ok  entend  par  ce  mdt  rétdt  d^un  coirps 
liquéfié  par  la  seule  action  de  la  chaleur  y  ou  l'opération  par 
laquelle  on  opère*  cette  liquéfaction.  (Cii.) 

FUSISPORIUM.  (£ûi.)  Genre  établi  par  Unk,  et  qu'il  a 
depuis  réuni  au  fusidium,  (Lbm.) 

FUSTET.  (BoL)  Cet  arbrisseau ,  nommé  cotinus  par  Dodoens 
etToumefort,  a  été  réuni  par  Linnasus  au  genre  Sumac ,  Mus  ^ 
dont  il  a  en  effet  les  caractères  principaux.  Il  en  diffère  seu- 
lement par  ses  feuilles  simples  et  son  pennées  ni  temées,  et 
17^  35 


\ 


